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Charles  VIII • de  la  perfidie  qu’il  lui  reproche,  x'cy  in.  Le 
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-roi  arrive  à Pavie  & y vijîte  le  jeune  élue  de  Milan,  xeix. 
Mort  du  jeune  duc  de  Milan  Jean  G aléas,  c.  Ludovic  s'empa- 
re du  duché  de  Milan,  ci.  On  délibéré  fur  la  route  qu'on  pren- 
dra pour  s' avancer  vers  Naples.  cii.  Leroi  ajjiege  Serefanello 
& Jette  la  confernation  dans  Florence,  cm.  Pierre  de  Me- 
dicis  va  trouver  le  roi  devant  Serefanello  & fait  ftn  traité 
avec  lui.  civ.  Avantages  que  la  France  retire  de  ce  traité,  cv. 
Le  roi  de  France  ejl  reçu  à Lacques  & à Pife.  cvi.  Soulève- 
ment à Pife  contre  les  Florentins,  cvu.  Prétentions  de  Lu- 
dovic fur  les  fortereffes  de  Serefanello  & de  Pietra-Santa. 
evru.  Pierre  de  Medicis  ejl  obligé  de  fe  fauver  de  Florence,  cix. 
Ses  amis  travaillent  à l’y  faire  rentrer,  ex.  Le  roi  lui  mande 
de  le  venir  joindre,  cxi.  Entrée  du  roi  dans  Florence,  cxu. 
Conteflattons  entre  les  François  <jr  les  Florentins,  cxm.  Trai- 
té des  Florentins  avec  Charles  VIII.  exiv.  Le  roi  part  de  Flo- 
rence <fr  va  à Sienne,  cxv.  Les  Colonnes  empêchent  le  duc  de 
%Calabre  de  camper  fous  Viterbe.  cxvi.  Inquiétudes  du  pape  qui 
envoie  des  ambaffadeurs  au  roi.  cxvu.  Le  roi  menace  le  pape 
d'un  concile,  cxvuii.  Leroi  va  à Viterbe  & de-là  à Nepi.  exix. 
Le  pape  fe  retire  dans  le  château  Saint-Ange.  cxx.  Entrée  du 
roi  de  France  dans  Rome,  cxxi . La  duchefe  douairière  de  Bour- 
gognefufeite  un  faux  duc  d’Tork  contre  Henri  VII.  cxxii.  Ce 
faux  duc  nommé  Perkins  fe  rend  en  Flandres  auprès  de  la 
duchefe.  exxm.  Il  ef  reçu  en  Irlande  comme  le  véritable  duc 
d'York.  exxiv.  Conspiration  en  Angleterre  en  faveur  de  Per- 
kins. exxv.  Henri  fait  informer  de  la  mor:  du  duc  d'York  & 
de  l'origine  de  Perkins.  cxxvi.  Il  fait  arrêter  les  principaux 
des  conjurez.  & les  punit,  cxxvn.  Troubles  confies  par  les  Hpf- 
fttes  en  Boheme.  cxxvui.  Cruauté  des  Juifs  à l'égard  dan  jeu- 
ne chrétien.  cxxix.  Infitution  de  Tordre  des  files  P e ni  te  mes: 
Cxxx.  Affaires  de  Portugal,  cxxxi.  Le  pape  accorde  aux  rois 
catholiques  le  droit  de  conquérir  Tafrique.  cxxxu.  il  confir- 
me Tordre  militaire  des  chevaliers*  de  faim  George,  cxxxm. 
Mort  de  Jean  Pic  de  la  Mirandole.  cxxxiv.  Mort  d'Ange  Po- 
litien.  cxxxv.  Mort  de  Bernardin  de  T orne,  cxxxvi.  Ouvrages 
de  Tritheme  (jr  fa  difpute  touchant  la  Conception  de  la  fainto 
Vierge. 
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LIVRE  CENT  DIX-HUITIE’ME. 

I.T  E pape  refufie  de  voir  le  roi  de  France  à Rome,  n. 

I , Dix-huit  cardinaux  fiollicitent  le  roi  à faire  faire  le 
proies  au  pape.  ni.  Le  roi  fait  fiommer  le  pape  de  lui  livrer  le 
château  Saint- Ange.  iv.  Articles  du  traité  de  paix  entre  le 
pape  (fi  le  roi  de  France,  v.  Le  pape  met  Zixim  entre  les  mains 
du  roi.  vi.  Ziiim  meurt , (fi  on  Jbupçonne  le  pape  de  l’avoir 
fait  empoifonner.  vu.  Le  pape  vient  au  Vatican  (fi  reçoit  le 
roi  à Joint  Pierre,  vm.  Guillaume  Briçonnet  eft  fait  car - 
dinal.  ix.  Le  roi  rend  fon  obédience  filiale  au  pape  & af. : 
fifte  à fia  mefife.  x.  Si  le  pape  déclara  Charles  VIII.  empereur  de 
Confiantinople.  XI.  Le  roi  part  de  Rome  (fi  s'avance  vers  Na- 
ples. xn.  Alphonfie  roi  de  Naples  fait  couronner  fan  fils  (fi 
s’enfuit,  xm.  Alphonfe Je  retire  à MeJJine  (fi  y meurt.  >^v, 
L'ambaJJadeur  du  roi  catholique  fie  plaint  vivement  au  roi  do^ 
France,  xv.  Reponfie  aux  plaintes  de  l'ambajfiadeur  d’Efipagne, 
Xvi . Les  François  forcent  Montefortino  (fi  le  Ment-fiaint-Jcan. 
xviii.  Les  troupes  du  roi  de  Naptts  fuient  aux  approches  des 
François,  xviii.  Troubles  à Naples  qui  obligent  Ferdinand  à 
quitter  Capou  ’e.  xix.  Trivulce  livre  Capouë  au  roi  de  France . 
xx.  Naples  fie  révolte  contre  Ferdinand  fon  roi.  xxi . Il  fie 
retire  dans  l’ifie  d’ifichia.  xxu.  Le  roi  de  France  arrive  à 
Naples  O-  y fait  fon  entrée,  xxiii.  Le  roi  fie  rend  maître  des 
deux  châteaux  de  Naples,  xxiv.  La  conduite  des  François  nuit 
à la  confiervation  de  Naples,  xxv.  Le  roi  de  France  forme  le 
dejjein  de  faire  la  guerre  aux  Turcs,  xxvi.  Ferdinand  offre 
de  ceder  fies  droits  fur  Naples,  xxvii.  Les  François  attaquent 
inutilement  Ificbia.  xxvm.  Le  roi  de  France  fait  une  féconde 
entrée  dans  Naples,  xxix.  Les  princes  projettent  une  ligue  con- 
tre le  roi  de  France,  xxx.  Articles  fiecrets  (fi  publics  de  cette  li- 
gue. xxxi.  Le  duc  de  Montpenfier  efi  fait  viceroi  de  Naples. 
xxxii.  Le  roi  part  de  Naples  (fi  va  à Rome.  xxxm.  Le  roi  de 
France  prend  la  ville  de  Sienne  fous  fia  proteilion.  xxx  iv.  Les 
Florentins  demandent  le  recouvrement  de  leurs  places,  xxxv. 
Savonarole  parle  au  roi  en  leur  faveur,  xxxvi.  Charles  VIII. 
prend  les  Pifians  fous  fia  proteilion.  xxxvii.  Le  due  d’Orléans 
Je fiaifit  de  Novarre.  xxxv 1 1 x.  il  manque  l'occafion  de  s’em- 
parer de  Milan,  xxxix.  Le  roi  donne  le  change  aux  ennemis 
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tn  prenant  une  autre  route,  xl.  Les  François  manquent  leur 
tntreprife  fur  Genes.  xli.  Défordrcs  des  Suijfes  à r outre - 
an  oit.  xlm.  L’armée  Françtife  arrive  à Fornoué.  xliii.  Char- 
les y III.  met  fon  armfé  en  bataille,  xliv.  Difpofttion  de  C ar- 
mée des  confédérés,,  xlv.  Bataille  de  Fornoué  xlv'i.  Les  Fran- 
çois remportent  la  viûoire.  xlvii.  guette  fut  la  perte  de  part 
& d'autre,  xlviii.  L'armée  de  France  fe  retire  fécreument  à l’in- 
fçu  des  ennemis,  xlix.  Entreprife  fur  Genes  manquée,  l.  Le 
duc  d'Orléans  enfermé  dans  Navarre  demande  du  fecours.  Lf. 
Le  pape fait fommer  CharlesVIII.de  fe  retirer  avec  fis  troupes. 
tu.  Le  roi  fe  réfout  à lever  le  ftege  de  Navarre,  lui.  Traité 
du  roi  de  France  avec  les  Florentins,  liv.  Mort  de  la  marqui- 
fe  de  Montferat.  lv.  Comines  ménage  un  accommodement  en- 
tre Charles  Vlll.  <fr  les  Vénitiens,  lvi.  Conférence  pour  le 
traité  de  paix.  lvu.  On  execute  les  préliminaires  du  traité. 
LVm.  Difficultés  fur  la  conclufon  du  traité,  lix.  Articles  du 
traité  de  paix  avec  la  France,  lx.  Il  tflfgné  par  Charles  VI IL 
& Ludovic  Sforee.  lxi.  Ludovic  Sforce  nobferve  aucun  des 
articles  du  traité,  lxii.  Les  Vénitiens  & les  Efpagnols  veulent 
rétablir  Ferdinand,  lxiii.  D’ Aubigny  attaque  & défait  l'ar- 
mée des  Efpagnols.  lxiv.  Ferdinand  paraît  avec  une  flotte 
nombreufe  fur  les  côtes  de  NJples.  lxv.  Montpenfter  fort  de, 
Naples  & va  au-devant  de  lui.  lxvi.  Ferdinand  entre  dans 
Naples,  lxv  il.  Montpenfter  afjiegé  dans  le  château,  tji  obligé 
de  capituler.  lxv#ii.  Precy  d’Alegrc  va  au  fecours  de  Mont- 
penfter efr  bat  le  comte  de  Matalone.  lxix.  Precy  après  s’ être 
prefenté  devant  le  château  de  l’Oeuf , fe  retire  en  Calabre,  lxx. 
MtmtpenfUr  fort  du  château  de  Naples,  lxxi.  Ferdinand  fe 
rend  maître  des  deux  châteaux  de  Naples  & d’autres  places. 
lxxii.  Comines  veut  engager  les  Vénitiens  à la  paix.  LXXIii. 
Mort  du  dauphin  de  France,  lx-xiv.  Les  ordres  du  roi  pour 
la  reflitution  des  places  aux  Florentins  fout  mal  exécutez-, 
txxv.  Ferdinand  époufe  fa  niece.  lxxvi.  Le  roi  de  Portugal 
refufe  d’entrer  dans  la  ligue  contre  la  France,  lxxvit.  L’ifle 
de  Tencrijfe  foumife  aux  rois  catholiques.  lxxviIi.  Mort  de 
Jean  II.  roi  de  Portugal,  lxxix.  Emmanuel  duc  de  Beja  lui 
Juccede.  lxxx.  Il  envoie  du  fecours  aux  Vénitiens  contre  les 
T urcs.  Lxxx  i . Mort  de  Gabriel  Biel , Ange  de  Clavafio  & Ro- 
bert Caraccioli.  lxxxii.  Mort  du  cardinal  de  Mendoza  arche- 
vêque de  Tolede.  lxxxii  i.  La  reine  de  Caflille  nomme  xi- 
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menés  à l’archevêché  de  Tolede.  lxxxiv.  Chambre  impériale  , 
établie  par  l'empereur  Maximilien,  lxxxv.  Mauvais  fucc'es  der 
affaires  de  France  en  Italie,  lxxxvi.  Le  roi  d' Angleterre  en- 
tre dans  la  ligue  des  princes  d’Italie  contre  la  France,  lxxxvh» 
Solcmnitez,  célébrées  à Rome  à ce  fujet.  lxxxviii.  Le  duc  de 
Milan  n’obferve  aucune  des  conditions  du  traité,  txxxix.  D'En- 
tragues  vend  les  places  des  Florentins,  xc.  Leduc  de  Mtlan 
veut  rétablir  les  Medicis  dans  Florence.  Xcl.  Montpenfier  ^en- 
voie chercher  du  fccours  en  France , & on  réfout  de  lui  en 
envoies.  xcu . Crainte  de  Ludovic fur  les  préparatifs  qu'on  fait 
en  France,  xcm.  Décadence  des  affaires  des  François  dans  le 
roiaume  de  Naples,  xciv.  Montpenfer  fe  retire  dans  A tel  le , & 
y efl  invefii.  xcv.  Il  ejl  obligé  de  fe  rendre  & de  faire  un 
traité  avec  Ferdinand,  xcvi.  Articles  de  ce  traité,  xcvii. 
Montpenfier  ejl  arrêté  t fon  armée  périt  de  faim  & de  mifere. 
xcviii.  Mort  du  comte  de  Montpenfier.  xeix.  Ferdinand  fait 
arrêter  les  Urfins  à la priere  du  pape.  c.  Les  François  aban- 
donnent entièrement  le  roiaume  de  Flapies,  et.  Mort  de  Fer- 
dinand roi  de  Naples  , Frédéric  fon  oncle  lui  fuccede.  ci». 
Commencement  de  guerre  contre  la  France  & fEfpagne  , fuivi 
d'une  trêve,  cm.  L’archiduc  Philippe  d'Autriche  époufe  l'in- 
fante Jeanne.  Civ.  Ligue  des  princes  d’ Italie  avec  Maximilien 
contre  la  France,  cv.  Le  roi  de  Portugal  affemble  les  états  de 
fon  roiaume.  cvi.  Les  Portugais  font  la  guerre  aux  Maures 
d’Afrique,  evir.  Le  roi  de  Portugal  accord  elle  retour  du  du6 
de  Bragance.  cvm.  Le  roi  de  Portugal  demande  en  mariage 
Ifabelle  infante  de  Caftille.  cix.  Déclaration  du  roi  de  Portu- 
gal contre  les  Maures  ér  les  Juifs,  ex.  Il  fait  part  au  pape 
du  deffein  quilade  porter  la  guerre  en  Afrique,  au.  Le  pa- 
pe permet  de  fe  marier  aux  chevaliers  des  ordres  militaires  de 
Portugal,  exi  K Le  pape  confrme  C ordre  de  faint  Michel. 
cxiiL  Et  le  titre  de  rot  catholique  aux  rois  d'Efpagne.  exi  v . 
Créationde  cardinaux  par  Alexandre  VI.  cxv.  L’archiducheffe 
Marguerite  époufe  le  prince  d ' Efpagne.  cxvi.  Arrivée  de  l’em- 
pereur Maximilien  en  Italie,  cxvil.  Trivulce  manque  l' actif  en 
de  s’emparer  de  Milan,  cxvill.  Maximilien  penfe  à s'emparer 
du  roiaume  de  Naples  pour  fon  gendre,  exix.  Il  mande  au  duc 
de  Savoye  & à d’autres  de  le  venir  joindre  à Pavie.  cxx.  Il  at- 
taque la  ville  de  Ligourne  fans  Jucces.  cxxi.  Honteux  départ 
de  l'empereur  pour  l’Allemagne,  exxu.  Le  rti  des  Géorgiens  dé- 
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fuie  du  pape.  cxxm,  Le  pape  fait  la  guerre  aux  ZJrfins.  Cxxtv;  1407, 
Siège  de  Bracciano.  cxxv.  Les  troupes  du  pape  font  battues 
far  les  Grfins.  cxx  v 1.  Gonfalve  afftége  fir  prend  Ojlie.  cxxvir. 
Plaintes  du  pape  'contre  les  rois  catholiques , & la  réponf*  de 
Gonfalve.  cxxvm . Le  pape  veut  donner  le  duché  de  Benevent 
au  duc  de  Gandie  fon  fis.  cxxix.  Jean  duc  de  Gandie  fils  na- 
turel du  pape  eft  ajf affiné,  c x x x.  On  ne  peut  découvrir  les  au-> 
teurs  de  cet  ajfaffnat.  cxxxi.  Chagrin  du  pape  en  apprenant  la 
mort  du  duc  de  Gandie.  cxxxn.  Cenfures  de  quelques  propo- 
fitions  par  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  ctxxm.  Le  roi 
confulte  la  faculté  fur  la  réforme  du  clergé,  c x x x 1 v.  Réponfe 
de  la  faculté  de  théologie  aux  demandes  du  roi.  cxxxv.  Na- 
vigation  de  Vafqucx,  Gama  aux  Indes  orientales,  c x x x v r. 
Perkins  va  en  Irlande  , en  fuite  en  Eco Jfc.  cxxxvii.  Le  roi 
d' Ecoffe  lui  fait  époufer  la fille  du  comte  de  Huntley.  cxxxvrn., 

Révolte  dans  la  province  de  Cornouailles,  cxxxix.  Henri  V II, 
attaque  les  révoltez,  à Black-heath.  cxl.  Confirmation  du  ma- 
riage du  fils  du  roi  d'Angleterre  avec  Catherine  d' Arragon. 
cxli.  paix  entre  l'EcoJfe  & ! Angleterre,  exi.it.  Perkins  paffe- 
en  Irlande,  de  là  en  Angleterre,  cxi.11  J.  Mort  de  Philippe  Cal- 
limachus.  cxliv.  Charles  VIII.  part  de  Lyon  pour  aller  à Saint 
Denis  , & retourne  à Lyon.  cxlv.  On  prévient  U roi  contre  la . 
duc  d’Orléans  qui  fie  retire  à Blois.  1 V \i. 


LIVRE  CENT  D I X-N  EU  VIE’MH 

1.  ^ Hartes  VIII.  change  de  conduite  dr  veut  mener  une  140  J . 

V j vie  chrétienne.  1 r.  AU  ion  louable  du  roi  à l’égard  ! 
d'une  jeune  fille.  1 1 r.  Mon  du  roi  Charles  VIII.  à Amboife.- 
IV.  Différent  bruits  fur  la  cattfe  de  fa  mort.  v.  Le  duc  sf  Or- 
léans fuccede  à Charles  VIII.  fous  le  nom  de  Louis  XII.  vr.* 

Il  eft  facri  à Reims  dr  couronné  à Saint  Denis.  V 1 r.  Ccrmacn ce- 
rnent des  négociations  de  la  France  avec  le  pape  , les  Initient 
& les  Florentins,  vin.  Louis  X 1 1.  fait  cafftr  fon  'mariage' 
avec  Jeanne  de  France,  rx.  Le  cardinal  Borgia  vient  en  Fran-'. 

*e  ,&  efi  fait  duc  de  Valentinois.  x.  George  d’ Amboife  reçoit 
le  chapeau  de  cardinal,  x 1.  Borgia  demande  au  toi  la  prince jfe- 
de  Naples  en  mariage,  x 1 r.  La  prince ffe  Jeanne  répudiée  par 
Louis  XII  fie  retire  à Bourges  & y inflitaé  l'ordre  des  An-- 
otonciades.  xih.  Savtnarolle-  s'attire  U haine ■ des  Florentins, 
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xx  v.  Ses  ennemis  l’accufint  devant  le  pape.  xv.  Le  pape  F ex* 
communie  , & les  Florentins  l’empêchent  de  prêcher,  x v i.  'Un 
Dorniniquain  (fi  un  Cordelier  offrent  d’entrer  dans  le  feu  pour 
prouver  l'un  la  vérité , (fi  F autre  la  fauffeté  de  fa  dolirine. 
xvii.  On  arrête  Savonarollc  (fi  on  l'applique  à la  quefiion. 
xv ni.  Supplice  de  Savonarolle  qui  ejl  pendu  (fi  brûlé,  xix. 
Ouvrages  de  Jerome  Savonarolle.  xx.  apologie  de  Savonarolle 
par  Jean- François  Pic  de  la  Mirande.  xxi.  Erreurs  de  Mat- 
thias Cordelier.  xxii.  L’évêque  de  Calahorra  condamné  à une 
prifon  perpétuelle  pour  fis  erreurs,  xxm.  SucceJJion  des  patriar- 
ches Grecs  de  Conftantinople.  xxi  v.  Cenfures  de  plufteurs  er- 
reurs par  la  faculté  de  théologie  de-  Paris,  xxv.  Ximenés  prend 
poffefjion  de  l' archevêché  de  Tolede.  xxvi.  Rcgltmcns  qu’il 
établit  dans  deux  fynodes.  xxvit.  Mort  de  dom  -fuan  prince 
d’Efpagne.  x x v 1 1 1.  Le  roi  & la  reine  de  Portugal  font  re- 
connus heritiers  de  Cafiille.  x x i x.  On  affemble  les  états  en 
Arragon  pour  le  même  fujet.  x x x.  Mort  de  la  jeune  reine  de 
Portugal,  xxxi.  L’archevêque  de  Tolede  veut  travailler  à la 
réforme  des  Cordeliers,  xxxn.  Oppofitions  qu'il  trouve  dans 
l'execution  de  ce  deffein.  xxxiti.  Il  en  vient  heureufiment 
à bout,  xxxiv.  Le  pape  envoie  le  chapeau  (fi  F épée  benite  au  roi 
d’Angleterre,  xxxv.  Perkins  fi  retire  dans  un  az.ile.  x x x v r. 
Il  fi  rend  au  roi  qui  le  fait  enfermer  dans  la  Tour,  xxxvn* 
On  fe  fiifit  auffi  de  fin  époufe.  xxxvm.  Perkins  fi  fauve  de 
la  T our.  Il  complotte  de  nouveau  (fi  efl  condamné  à la  mort. 
xxxix.  Troificme  voïage  de  Chrijhphle  Colomb  pour  les  In- 
- des.  XL.  On  prévient  le  roi  d’Efpagne  contre  Colomb  qui  a or • 
dre  de  revenir,  x la.  Irruption  des  Turcs  en  XuJJie.  xt>u.  Ma- 
1499-  r,4Se  ^ Louis  XII.  avec  Anne  de  Bretagne,  xliii.  Le  roi 
Louis  XII.  fe  difpoji  à paffèr  en  Italie.  X l I V.  Traité  d’al- 
liance entre  le  roi  (fi  les  Vénitiens,  xlv.  La  paix  eFEtaples 
avec  Ijuroi  d' Angleterre  eft  confirmée  par  le  pape,  xi.vi.  L’ar- 
chiduWtnd  hommage  à Louis  X II.  reprefinté  par  fin  chancelier. 
xlvii.  Le  roi  de  France  ne  peut  s’accorder  avec  l'empereur. 
XLVIII.  Il  fait  alliance  avec  le  duc  de  Savoye  (fi  les  cantons  Suf- 
fis. xlix.  Ludovic  fort  inquiet  demande  du  fecours  à l’empereur 
des  Turcs.  L.  Le  roi  de  France  part  de  Blois  & fe  rend  à Lyon. 
ï-i.  Arrivée  de  Louis  XII.  dans  le  duché  de  Milan  (fi  fis  conquê- 
tes. lu.  Le  duc  de  Milan  fi  retire  en  Allemagne,  lui.  Les 
franc  ois  entrent  dans  Milan , dont  on  leur  livre  le  château , 
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Iir.  Les  Turcs  ravagent  l'If  rie  , la  Dalmatie  $ le  Frioul.  lv. 

Le  roi  de  France  fait  fon  entrée  à Milan,  lvi.  Traité  entre 
le  roi  de  France  & les  Florentins,  x v 1 1.  Le  roi  donne  des 
iroufes  au  duc  de  Valentinois.  l v n i.  Catherine  Sforce  perd 
Forli  & ejl  faite  prifonniere.  ux.  D'Alegre  obtient  la  liberté  ,-r 
de  Catherine  Sforce.  lx-  Le  roi  part  de  Milan  pour  retourner 
en  France,  ui.  Les  rois  catholiques  von(  à Grenade,  lxil 
L’archevêque  de  Tolede  propofe  au»  Maures  d’embrafer  la  reli- 
gion chrétienne,  uni . //  convertit  & baptife  un  prince  Mau- 
re nommé  Zegri.  l x i v.  Soulèvement  à Grenade,  lxv.  On  pré- 
vient le  roi  catholique  contre  f archevêque  de  T oit  de.  lx  Vi.  Il 
fe  difculpe  oblige  les  Maures  à fe  faire  chrétiens,  lxvil 
L’archevêque  de  Tolede  penfe  à établir  une  univerjité  à Alcala. 
Xxviii.  Le  roi  catholique  propofe  à Louis  XII.  do  partager 
tmr'eux  lt  retourne  de  Naples,  L x i x.  Frédéric  menace  d’atti- 
rer les  Turcs  en  Italie  ,Ji  en  l’attaque.  lXX.  Mort  de  Mardis 
Ficin.  lxxi.  Guerre  entre  les  Vénitiens  & les  Turcs,  lxxii. 

Jfmael  premier  fophi  de  Ferft.  lxxiji.  Le  pape  publie  un  jubilé  If  00* 
à Rome,  lxxjv.  Défordres  qui  regnoient  à Rome  pendant  ce 
jubilé,  xxxv.  Le  pape  penfe  à uns  cr et  fade  contre  les  Turcs. 

Xxxvi  .Le  chapitre  de  Notre-Dame  cfnfulte  la  faculté  de  théolo- 
gie fur  les  conjures  du  pape,  lx  x v 1 1.  Le  pape  prie  lt  roi  d’An- 
. gleterre  d'entrer  dans  le  def'ein  de  la  croifade.  xxx  v 1 1 1.  Trou- 
bles dans  le  Milanez.  apres  le  départ  de  Louis  XII.  l x x ix. 
Ludovic  Sforce  rentre  dans  le  duché  de  Milan  avec  des  troupes. 

XX  xx.  Cime , Milan  & la  plupart  des  autres  places  je  déclarent  -■  r 
en  fa  faveur,  lxxxi.  Suite  des  conquêtes  de  Ludovic  Sforce. 
xx xxi  i.  Le  roi  de  France  envoie  une  armée  dans  le  Milanez., 

X X x x 1 1 1.  Les  Suijfes  de  l’armée  de  Ludovic  fe  révoltent  contre 
lui.  lxxxiv.  Ludovic  Sforce  t/l  arrêté  en  Suiffe  & conduit 
à Lyon,  lxxxv.  Il  eft  arrêté  & mis  en  prifon  dans  le  Berry . 

XXX xvi.  On  accorde  au  Milanois  le  pardon  de  leur  révolte. 
Xxxxvu.  Furieux  ouragan  à Rome  oh  le  pape  penfe  périr. 
Xxxxviii.  Le  duc  de  Valentinois  recommence  la  guerre  dans  lu 
Remagne,  x x x x i X.  L*  roi  de  Portugal  épouf  < la  feeur  de  fe  . 

première  femme  avec  difpenft  du  pape.  xc.  Naiffanee  de  Char- 
le s- Suint,  xci.  Mort  de  l’infant  dom  Michel , après  laquelle 
l'archiduc  prend  le  titre  de  prince  de  Caflille.  xcu.  Gonfalve 
fecourt  les  Vénitiens  contre  les  Turcs,  x c 1 1 1.  Conclufton  do  le 
fai x entre  la  France  & l'Ef pagne,  XCiv.  Us  Turcs  lèvent  le 
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fiége  de  Na'poli.  xcv.  Nouveaux  foulevemcns  des  M dures  dans 
le  roïaume  de  Grenade,  xcvi.  Découverte  du  Brejil.  x c v 1 1. 
L'archiduc  Philippe  vijite  le  roi  d'Angleterre,  xcv  1 1 1.  Mort  du 
cardinal  Morton,  xcix.  Mort  d'autres  cardinaux,  c.  Création 
lyoï.  de  cardinaux  par  Alexandre  VI.  ci.  Fin  de  la  chronique  de 
Jean  Naucler.  c 1 1.  Clôture  du  jubilé  à Rome.  cm.  Légation 
du  cardinal  Raymond  Perrault,  c i V.  Le  duc.  de  Valentinois 
afflige  & prend  la  ville  de  Faénza.  cv.  Il  tente  en  vain  de 
prendre  Boulogne,  cvi . Les  Vénitiens  veulent  accommoder  Louis 
XII.  avec  le  roi  de  Naples,  c v 1 1.  Traité  entre  l’empereur  & 
Louis  XII.  c v i m.  Ligue  en  faveur  du  roi  de  Naples,  c ix.  Le 
toi  de  France  détache  le  roi  catholique  de  cette  ligue,  c x.  Gon- 
falve  de  Cordouè  lieutenant  general  de  la  Calabre,  c X i.  Le  duc 
de  Nemours  generalifj'ime  de  l'armée  Françoife  en  Italie,  cxir. 
Frédéric  fe  prépare  à ladéfenfe.  cxm.  Le  pape  donne  lïn- 
vejliture  de  Naples  aux  deux  rois,  c x i v.  G on falve  s'empare  de 
prefque  toute  la  Calabre,  c x v.  L'armée  Françoife  fe  Jaifit  de 
»r  * Capouï  & d’autres  places,  cxvi.  Frédéric  fe  retire  à Naples 
Cr  traite  avec  les  François,  cxvu.  il pajfe  en  France,  cxvm. 
Le  pape  fe  faijit  de  Piombino.  cxix.  JalouJie  des  princes  d’ Ital.t 
contre  le  pape  & f on  fis.  cxx.  Louis  XII.  veut  faire  entrer 
P empereur  dans  fes  interets,  c x x i.  Entrevue  du  cardinal  d’Am - 
boife  avec  l'empereur  à T rente,  cxxii  . L'on  convient  du  maria- 
ge de  la  princejfe  Claude  avec  le  fils  de  l'archiduc.  Cxxmt. 
V oïage  de  l’archiduc  Philippe  en  Efpagne.  c x x i v.  Mort  de  Ro- 
I jo2.  bert  Gaguin.  cxxv.  Arrivée  de  l’archiduc  en  Ejpagne.  cxxvf.’ 
L’empereur  manque  au  traité  de  Trente,  cxxvii.  Différend  en- 
tre les  François  & les  Ejpagnols  au  fujet  du  partage  du  roïau- 
me de  Naples,  cxxvm.  La  guerre  recommence  entre  les  deux 
nations,  cxxix.  Le  duc  de  Valentinois  furprend  ZJrbin  & Ca- 
merino.  c x x x.  Le  pape  excite  des  broùilleries  dans  la  Tofcane. 
cxx  xi.  Louis  XII.  fait  rendre  aux  Florentins  tout  ce  qu'on 
leur  a pris,  cxxxu.  Les  François  fe  rendent  maîtres  de  pref- 
que tout  le  roïaume  de  Naples,  c x x x 1 1 1.  Le  duc  de  Valentinois 
# Penfe  * f*  rendre  maître  de  Boulogne,  cxxxiv.  Ligue  des  princi- 
paux feigneurs  d’Italie  contre  le  duc  de  Valentinois.  cxxxv, 
Perfidie  du  pape  dr  du  duc  de  Valentinois.  c x x x v i.  Les  Fran- 
çois obligent  le  duc  de  Valentinois  à fe  retirer  de  devant  Boulo- 
gne. cxxxv  n.  Mort  du  prince  de  Galles  fils  du  roi  d’Angleter- 
re. cxxxviii.  Henri  VII.  penfe  * faire  époufer  à fon  fécond  fils 
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ta  veuve  et Ar tus.  cxxxix.  Monde  Jean  Albert  roi  de  Polo* 
gne.  c x l.  Americ  Vefpuce  fait  la  découverte  de  1‘ Amérique. 
cxli.  Le  roi  de  Portugal  l'employé  pour  découvrir  de  nouveaux 
pais,  cxli  I.  L'archevêque  de  Tolède  travaille  à une  bible  Poly- 
glotte. cxliii.  Jugement  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris  au 
fujet  des  imprécations . cxliV.  Autre  jugement  touchant  les  ex- 
communications faute  de  payer  les  décimes,  cxlv.  Le  pape  ap- 
prouve l'ordre  des  Annonciades.cx.LVx.  Mort  du  cardinal  Ferra- 
ro.  cxltiI.  Etat  des  affaires  des  François  en  Italie.  cxlvIii. 
Embarras  du  duc  de  Nemours,  cxux.  L'archiduc penfe  à retour- 
ner en  Flandres,  & rcpafe  par  la  France,  cl.  L'archiduc  arrive 
à Lyon  & conféré  avec  Louis  XII.  cli.  Articles  du  traité  entre  T ^<}ji 
les  deux  rois  de  France  & d'Efpagne.  clii.  Gonfalve  refufe  de 
déférer  à ce  traité , & continué  la  guerre,  cli  1 1.  Les  François 
battus  à Seminara.  cliv.  Gonfalve  fort  de  Barlette&  vient  iCe- 
rignolles.  clv.  Le  pape  fait  armer  à Rome  le  bled  acheté  pour 
l'armée  Françoife.  clvi.  Bataille  de  Cerignolles  , où  les  Fran- 
çois font  battus,  clvii.  Prefque  tout  le  royaume  de  Naples  fi 
foumet  à Gonfalve.  clviii.  Chagrin  de  l'archiduc  fur  la  conduite 
de  fon  beau-pere.  clix.  Gonfalve  ajfiége  en  vain  Gayette.  clx. 

Prife  du  chateau  de  l'Oeuf  par  Pierre  Navarre.  CLXi.  Préparatifs 
des  François  pour  s'oppofer  aux  Efpagnols.  c L x 1 1.  Louis  XII. 
fe  prépare  à la  guerre  contre  l'Efpagne  ,&  lève  quatre  armées. 


LIVRE  CENT  VINGTIEME. 

i.  ¥")  Romotion  de  neuf  cardinaux  par  Alexandre  VI.  1 1. 

J.  Les  Pifans  offrent  de  fe  foumettre  au  duc  de  Valenti- 
nois.  ni.  Le  pape  recherche  l'amitié  du  roi  de  France,  iv.  Le 
pape  demande  au  roi  qu'il  lui  abandonne  les  ZJrfns.  V.  Ceux  de 
Petigliano  refufentau  pape  le  jeune  desXJrftns.  vu  Mort fu- 
nejle  du  pape  Alexandre  VI.  Vu.  Le  duc  de  Valentinois  fait 
enlever  les  tréfors  du  pape.  vin.  Funérailles  du  pape  Alexan- 
dre VI.  ix.  Révolutions  en  Italie  après  la  mort  du  pape.  x. 
L'armée  Françoife  s'approche  de  Rome.  xi.  Intrigues  du  cardi- 
nal d' Amboife  pour  Je  faire  élire  pape.  xu.  On  fe  prépare  i 
tenir  le  conclave,  x 1 1 1.  Négociations  du  facré  college  avec  le 
duc  de  Valentinois  pour  un  accommodement,  x i v.  Traité  par 
lequel  le  duc  de  Valentinois  s'oblige  à for  tir  de  Rome,  x v.  Ar- 
rivée du  cardinal  d' Amboife  & d’autres  cardinaux  à Rome. 
Tome  XXIV-  c 
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xVr.  Les  cardinaux  entrent  au  conclave,  xvii.  Serment  que 
font  les  cardinaux  avant  de  procéder  à l'élection,  xvni.  Le 
cardinal  Afcagne  agit  contre  le  cardinal  d' Amboife.  xix.  De 
cardinal  de  faint  Pierre-aux-licns  trompe  le  même  cardinal,  xx. 
Election  du  cardinal  de  Sienne  Jour  le  nom  de  Pie  III.  xxi.  Le 
nouveau  pape  ordonné  prêtre  , évêque  & couronné,  xxn.  il 
fe  déclare  ouvertement  contre  la  France,  xxm.  Les  Urjins 
veulent  fe  faiftr  du  duc  de  Valentinois.  x x i v.  Mort  du  pape  Pie 
111.  x xv.  Brigue  du  cardinal  de  faint  Picrre-aux-hens  pouf 
être  pape.  xxvi.  Les  cardinaux  entrent  au  conclave  & éhfent 
pape  le  cardinal  de  faint  Pierre-aux-licns . x x v 1 1.  Le  nouveau 
pape  prend  le  nom  de  Jules  11.  xxv  1 1 1.  Son  inftallation.  x x i jç. 
Promotion  de  quatre  cardinaux,  x x x.  Le  pape  reçoit  plufeurç 
ambajfadeurs.  x xx  i.  Traité  entre  le  pape  & le  duc  de  L'ale  mi- 
nois. x x x 1 1.  Perfidie  du  duc  de  Valent!,, ois.  xxxin.  Le  pape 
fait  arrêter  le  duc  de  Valentinois.  x x x i v.  Le  duc  de  Valcn- 
tinois  cede  la  Romagne  au  pape,  xxxv-  Les  Vénitiens  s’empa- 
re de  Faénva.  xxxv  I.  Natjfànce  de  l'archiduc  Ferdinand 
& d’iftbcllc  Infante  de  Portugal,  xxxvii.  Les  François  lè- 
vent le  fége  de  Salces.  xxxv  ni.  Trêve  conclue  entre  Ja  Fran- 
ce dr  f EJpagne.  xxxix.  Le  roi  d’ Angleterre  penfe  à marier 
fon  fis  avec  la  veuve  du  prince  Anus.  xl.  Les  rois  catho- 
liques confentent  à ce  mariage  , pourvu  que  le  pape  accorde  la 
difpenfe.  xli.  Le  pape  fait  examiner  à Rome  s’il  peut  accorder  la 
dt [penfe.  xlii.  Le  pape  pour  obliger  Henri  VII.  à fe  déclarer  con- 
tre la  France  , accorde  la  difpenfe.  x r.  1 1 1.  Les  évêques  d’An- 
gleterre font  partagez,  fur  la  validité  de  cette  difpenfe.  xliv. 
Bulles  du  pape  Jules  II.  pour  accorder  la  difpenfe.  xlv.  Mort 
de  Pierre  d’ Aubujfon  grar  d-maitre  de  Rhodes,  xivi.  Mort  du 
cardinal  Michiele.  xlvii.  M ort  du  cardinal  Cibo.  XLVul.  Mort 
J jo 4.  du  cardinal  Borgia.  xlix.  Gorfalve  défait  les  François  prit 
du  Gariglian.  L.  Gonfalve  fe  rend  maître  de  Gayette.  L I.  Les 
François  abandonnent  l’Italie  & pénjfent  prejque  tous  dans 
leur  retour  en  France,  lu.  Gonfalve  achevé  la  conquête  de  tout 
le  royaume  de  Naples,  lui.  Le  duc  de  Valentinois  cede  au  pape 
les  places  de  la  Romagne.  l 1 v.  il  fe  livre  à Gonfalve  qui  l’en- 
voye  prifonnier  en  F.fpagne.  lv.  Ferdinand  fait  une  trêve  avec 
la  France  & fait  glifer  un  article  captieux  dans  ce  traité,  lvi. 
.Gonfalve  s’empare  des  tùnq  villes  qui  ref  oient  aux  François. 
Xv  1 1.  Louis  XII.  penfe  à fe  venger  des  rois  catholiques,  lviii. 
digue  entre  l’empereur , l'arc,,  iduc  d’Autriche  or  le  roi  etc  Fran- 
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ce.  tix.  Mort  de  Frédéric  roi  de  Naples,  lx.  Mort  cT  I fait  lie 
reine  de  Cafille.  l x i.  L'archiduc  eft  fort  irrité  du  tef.ime/.t  de 
cette  princejfe.  L x r i.  Il  prend  le  titre  de  roi  de  Cajlille.  l x 1 1 1. 
Ferdinand  roi  d' Arragon  fait  demander  Germaine  de  Fuix  en 
mariage,  lxiv.  Les  Callixtins  continuent  leurs  erreurs  en  Bo- 
hême. lx  v.  Commencement  de  la  fecle  des  freres  de  Bohê  m e. 
lxvi.  Premières  confejf.on  de  foi  des  freres  de  Bohcme.  lxvii. 

Leur  opinion  touchant  les  /acre  mens,  lx  v i i i.  Edit  du  roi  U’a- 
diffus  contre  les  freres  de  Boheme.  lx  i x.  Supplice  d'un  prêtre  À 
Rome.  lxx.  Henri  VII.  fait  agir  à Rome  pour  la  canonifation  de 
Henri  VI.  lxxi.  Congrégation  à Rome  pour  examiner  la  vie 
de  Henri  VI.  lxxii.  Paix  entre  les  Vénitiens  & les  Turcs. 

O. XX  i il  Les  Vénitiens  follicitent  le  foudan  d'Egypte  contre  les 
Portugais,  lxxiv.  Le  foudan  députe  un  Cordelier  au  pape  à ce 
fujet.  lx  x v.  Les  Portugais  refufènt  tout  accommodement  avec  % 
les  Vénitiens,  lxxvi.  Zcle  du  roi  de  Portugal  pour  la  propaga- 
tion de  la  foi.  lxxvii.  Ouvrage  de  Sabellicus  fur  l'hiftoire 
univerfelle.  lxxviii.  Mort  d'Etienne  vaivode  de  Valachie. 
lxx  xx.  Mort  des  deux  cardinaux  Podocator  & Sprat  l x x x.  ïjoyj 
Bulle  de  fuies  II.  touchant  l' élection  des  papes  & les  provijions 
des  bénéfices,  lxxxi.  Ligue  du  pape,  de  l’empereur  dr  du  roi 
de  France  contre  les  Vénitiens,  lxxxii.  Les  lenteurs  de  Maxi-  * 
milieu  en  empêchent  l’execution,  lxxxi  il.  Les  Vénitiens  s’ac- 
commodent avec  le  pope,  lxxxiv.  Saint  V allier  ambaffadeur 
de  France  à Rome,  lxxxv.  Maladie  du  roi  de  France,  lxxxvi. 

La  reine  prend fes  mefurct pour  fe  retirer  en  Bretagne.  Lxxxvn. 
Divifions  dans  la  Cajlille  après  la  mort  d'ifabelle.  LXxxvur. 
Ferdinand  tâche  de  mettre  le  roi  de  France  dans  fes  intérêts.  ' 
lxxxix.  Conditions  du  traité  entre  les  deux  rois.  xc.  Amba (fa- 
deurs envoyez,  en  France  pourfigner  ce  traité,  xci.  Ferdinand 
donne  avis  de  fon  mariage  à P archiduc,  x C 1 1.  Confalve  reçoit 
ordre  de  retourner  en  Efpagne.  xcm.  Mort  du  cardinal  Ray- 
mond Perrault,  xciv.  L’ archiducheffe  Jeanne  accouche  d'une 
file.  xcv.  L’archiduc  difpofe  tout  pour  fon  volage  d’ Efpagne. 
xcvi.  Le  pape  fait  une  promotion  de  neuf  cardinaux,  xcvn.  i$o6. 
L'archiduc  s'embarque  en  Ze  lande  pour  l’E jpagne.  x c v 1 1 1.  U ne 
tempête  Poblige  de  relâcher  en  Angleterre,  xeix.  L’archiduc 
livre  le  comte  de  Suffolk  au  roi  d’ Angleterre . c.  Mariage  de 
Ferdinand  avec'Cermaine  de  Foix.  ci.  Arrivée  de  l' archiduc 
& de  /’ archiducheffe  en  Efpagne.  CH.  Entrevue  des  deux  rois 
Ferdinand  & Philippe.1 “cm.  Ferdinand  f^tc  un  traité  que 
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I archiduc  lui  fait  propofer.  civ.  Seconde  entrevue  des  deux 
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bonne  contre  les  Juifs,  c x x v i.  Majfacre  qu’on  y fait  des  Juifs. 
c x x v 1 1.  Les  Flamands  font  difficulté  de  reconnaître  l'empereur 
pour  regent  des  Pais- Bas.  cxxvm.  Révolte  des  Génois  contre  la 
France,  cxxix.  Le  roi  de  France  envoyé  une  armée  à Genes.  exxx. 
Le  roi  fe  rend  à Genes , & réduit  les  féditieux.  cxxxi.  Le  pape 
prévient  l'empereur  contre  U France,  cxxxn.  L'empereur  con- 
voque une  diète  à Confiance  contre  Louis  XII.  cxxxm.  Entre- 
vue du  roi  de  France  & du  roi  catholique  à Savonne,  cxxxiv. 
Sujet  de  cette  entrevue  entre  les  deux  rois,  cxxxv.  L’empereur 
brigue  la  regence  des  Pats-Bas.  cxxxv  i.  Louis  XII.  fe  charge 
de  là  tutelle  de  Charles  de  Luxembourg  à la  priere  des  Flamands. 
cxxxv  ii.  Maximilien  gouverneur  des  Pats-Bas.  cxxxv  ih. 
L’empereur  va  en  Italie, & les  Vénitiens  lui  refufent  le  pajfage. 
cxxxix.  L'empereur  porte  la  guerre  en  Italie  contre  les  François 
& les  Vénitiens,  cxl.  Ferdinand  roi  catholique  arrive  en  Cafi 
tille.  CXLi.  L’archevêque  de  Tolede  efi  fait  cardinal  avec  trois 
autres,  cxlii.  Mort  de  quelques  cardinaux,  cxliii.  Du  cardinal 
Pallavicini.  ex  l i v.  Mort  de  S.  François  de  Paule. 

Fin  des  Sommaires. 
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E O P O L D marquis  d’Autriche , fur- 
nommé  le  pieux  , étant  mort  en  odeur 
de  fainteté  le  quinziéme  de  Novembre 
ii)6.  ou  1131. pluficurs papes  penferent 
à facanonifation.  Mais  l’affaire  aïant  été 
interrompue  Sixte  IV.  la  reprit , & envoïa  le  cardinal 
de  Paint  Marc  en  Hongrie  pour  faire  les  informa- 
tions ncccflaires.  L’évcque  de  Porto  vice-chancelier 
de  l’églife  Romaine  & l’évêque  de  Prcnefte  furent 
nommez  pour  entendre  les  dépolirions  des  témoins. 
Sixte  mourut  dans  cçt  intervalc.  Innocent  VIII.  qui 
Tome  XXIV.  A 


An.  148;. 
1. 

CanomTation  de 
S.  Léopold  mar- 
quis d’Autriche. 

Raynald.  Ann.  ec- 
eltf.ai  ann.  148J, 
1».  54. 

Saucier,  gênerait 
Jo-  t*i-  î°5- 
Oui eplir.  in  lnntt. 
*111. 

B ullar.  ttm.  j. 
Sur-us  n.  St- 

vtmbr.  te.  e, 
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ECCLESIASTIQUE 


x Histoire  Ecclesiastique. 

lui  fucccda  écouta  les  informations  des  com miliaires , 

An.  148 j.  ^ fur  lcur  rapp0rt } il  tint  un  confiftoire , où  François 
de  Padoue  avocat  confiftorial  fit  un  difeours  fur  les 
vertus  de  Léopold  & les  miracles  que  Dieu  avoir  opé- 
rez par  fon  interccfiion.  Sur  cela  & fur  les  inftances 
de  Frédéric  III.  qui  étoit  de  la  famille  de  Léopold  , 
Innocent  donna  une  bulle  de  canonifation.  Elle  elt 
du  fixicme  de  Janvier  de  cette  année  1485. 

J1-  ( Les  progrès  de  Bajazct  empereur  des  Turcs  avoient 

ici  prince»  chrê-  répandu  beaucoup  de  terreur  en  Italie  j on  appréhen- 
contrc  i«Tutc"e  doit  qu’après  avoiraugmenté  fon  empire , il  ne  voulût 
O nuphr.  in  Innée.  aulfi  aflùjcttir  ce  païs , d’autant  plus  que  les  guerres 
qui  divifoient  les  princes  chrétiens  fcmbloient  favo- 
rifer  fes  entreprifes  ; le  pape  voulant  le  prévenir  écri- 
vit aux  princes  de  mettre  fin  à leurs  différends , & de 
s’unir  tous  cnfemble  pour  défendre  la  caufc  d«  Jcfus- 
Chrift  contre  l’ennemi  de  la  religion.  Dans  la  lettre 
qu’il  écrivit  à Ferdinand  roi  de  Naples , il  lui  marqua 
que  toutes  les  nouvelles  qui  venoient  d’Orient,  ne 
parloient  que  des  préparatifs  de  Bajazct  pour  venir 
attaquer  l'Italie  avec  une  armée  formidable  ; que 
pour  lui  il  avoit  déjà  tenu  plufieurs  confiftoircs  avec 
les  cardinaux  & même  les  ambafladeurs  des  princes , 
fur  les  mcfurcs  qu’il  falloir  prendre  ; qu’il  alloit  faire 
équipper  foixante  galcres  & vingt  vaifleaux  de  haut 
bord  , pour  défendre  les  frontières  de  l’état  ecclefiaf- 
tique.  Il  lui  parloir  aulfi  des  efforts  que  chacun  devoir 
faire  pour  contribuer  à la  dépenfe  , l’aflurant  de  fa 
part  qu’il  étoit  prêt  de  facrifier  non- feulement  fes 
biens  ; mais  encore  fa  propre  vie , pour  une  caufc  qui 
intcrefToit  toute  1 eglife.  Sa  lettre  cft  dattéc  de  Rome 
l’onzième  jour  deFévricr. 

Il  exhorta  de  même  la  plupart  des  autres  princes 
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d’Italie  ,&  ce  ne  fut  pas  en  vain  : Hercule  duc  de 
Ferrare  promit  huit  mille  écus  d’or , les  Siennois  au- 
tant j le  marquis  de  Mantouë  fix  mille  , celui  de 
Montferrat  deux  mille  , la  république  de  Lucques  la 
même  Tomme.  Mais  les  Florontins  à qui  le  fouverain 
pontife  avoir  impofé  une  contribution  de  trente-fix 
mille  écus  d’or , alléguèrent  differens  prétextes  pour 
s’en  difpenfer,  & repréfenterent  que  leur  état  étoic 
épuifé  par  les  grandes  dépenfes  qu’ils  avoient  été  obli- 
gez de  faire  dans  la  guerre  contre  les  Génois.  Mais  le 
pape  fans  écouter  leurs  exeufes , leur  remontra  qu’il 
ne  s’agifloic  pas  de  la  confcrvation  d’une  ville  ; mais 
du  falut  de  toute  l’Italie , & même  de  la  religion , qu’ils 
feroient  tous  compris  dans  la  ruine  entière  de  l’état , 
s’ils  ne  penfoient  de  bonne  heure  à en  ch  aller  les  in- 
fidèles. Votre  république  eft  puifiante , leur  dit-il,  « 
fupportez  donc  cette  charge  pour  la  gloire  de  Dieu,  « 
pour  le  nom  chrétien  , pour  la  confervation  de  vos  « 
biens,  quoique  vous  foïcz  occupez  à une  autre  guer-  « 
re  ; vous  n’ignorez  pas  que  nous  travaillons  autant  « 
qu’il  nous  eft  pofliblc  pour  la  terminer , & nous  nous  « 
flatons  d’y  réulïir.  « 

En  effet  le  pape  avoit  engagé  le  duc  de  Milan  à 
rétablir  la  paix  entre  les  Florentins  & les  Génois, 
afin  qu’enfuitc  toutes  les  forces  de  l’Italie  pufient  s’u- 
nir pour  repoufTer  les  efforts  de  l’ennemi  commun. 
Mais  cette  paix  ne  fc  fit  que  l’année  fuivantc.  Le  pape 
manda  aufli  à Ferdinand  & Ifabelle  rois  de  Caftillc 
& d’Arragon  , qu’il  étoit  de  leur  intérêt  d’équipper 
une  flotte  confiderable  pour  défendre  la  Sicile  contre 
les  incurfions  des  barbares.  Il  follicita  le  cardinal  de 
Tolède  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  en  Efpagne  , 
d’engager  les  rois  catholiques  à cette  bonne  œuvre. 


An.  148  j. 
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Les  prit. ccs  d'I- 
talie promettent 
de  contribuer  aux 
frais  de  ccttc 
guerre. 
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le  pape  conti- 
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mcfurcspours’of* 
pofer  aux  Turcs. 
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V. 

Ceux  de  l’ifle  de 
Chio  demandent 
au  pape  du  fecouts 
contre  les  Turcs* 


TUffins  lift,  ecjnit. 
Jero/oljm,  1. 14. 


Dominorum  Clii 
Teverendïjfnno  Pi- 
tro  et  Aubujfon  m *- 
gi/lro  Rhodi  de  ft 
êftïmc  mer  no , de - 
num. 


VI. 

Le  g and  maître 
de  Rn  jdes  députe 
au  pape. 

B efius  tin d psrt. 
t.li.  14. 


4 Histoire  Ecclesiastique. 

Et  pendant  qu’il  exhortoit  les  uns  & les  autres  à dé- 
fendre leurs  états1,  il  ne  negligeoitpas  ce  qui  regardoit 
l’état  eccclcfiaftiquc  ; il  donna  ordre  à Jean-Baptiftc 
des  Urfins  légat  du  fiege  apoitolique  , de  m^tre  de 
bonnes  garnifons  dans  les  villes  de  la  Marche  d’ Anco- 
ne , & des  vivres  en  abondance. 

Ceux  de  l’iilc  de  Chio  étant  continuellement  vexez 
par  les  incurlions  des  Turcs  qui  les  menaçoient  de 
fe  rendre  maîtres  de  leur  pais  , s’adreflerent  au  pape 
Innocent  pour  lui  demander  du  fecours.  Le  faine 
perc  occupé  à mettre  l’Italie  en  état  de  défenfe  , & 
d’ailleurs  épuifé  par  les  dettes  qu’il  avoir  été  obligé 
de  contracter , ne  put  leur  accorder  ce  qu’ils  deman- 
doient.  Mais  il  engagea  Pierre  d’Aubuflon  grand- 
maître  de  Rhodes  ,.à  s’employer  pour  ces  peuples  au- 
près dufultan.  D’Aubuflon  étoit  afl'cz  bien  venu  de 
Bajazet , avec  qui  il  avoir  fait  un  traité  , ainfi  il  n’eut 

fias  beaucoup  de  peine  à le  porter  à laiflcr  ccs  infu- 
aires  en  repos.  Ceux-ci  par  rcconnoiflancc  firent 
préfent  à d'Aubuflon  d’une  grande  cuvette  d’argent 
très-bien  travaillée, fur  laquelle  ils  avoient  fait  graver 
fon  nom  S c le  fcrvicc  qu’il  leur  avoit  rendu.  D’Aubuf- 
fon  cependant  ne  fc  repofoit  pas  tellement  fur  le 
traité  qu’il  avoit  fait  avec  le  Turc , qu’il  ne  prît  aulfi 
des  mefurcs  pour  empêcher  Bajazet  de  palTer  le  dé- 
troit de  Gallipoli , & de  venir  de- là  fondre  en  Italie. 
Il  en  fit  informer  le  pape  par  un  de  fes  chevaliers  ap- 
pellé  Guillaume  , qui  fut  reçu  avec  beaucoup  d’hon- 
neur dans  un  confifioire  en  préfence  de  tous  les  car- 
dinaux. Le  chevalier  fit  un  difeours  fort  long , dans  ' 
lequel  il  parla  beaucoup  des  fcrviccs  que  les  Rhodicns 
avoient  rendus  à la  religion  depuis  la  prife  de  Con- 
ftantinoplc  , des  vi&oires  qu’ils  avoient  remportées 
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fur  les  Turcs , des  efforts  qu’ils  avoient  faits  pour  em- 
pêcher ces  infidèles  de  venir  en  Italie.  Il  ajouta  que 
la  mort  du  bacha  Achmet  avoit  été  avantageufe  à plu- 
fleurs.  Enfin  il  conclut  en  recommandant  au  pape  l'ifle 
de  Rhodes  qui  avoit  donné  la  naiflance  à fon  père.  Le 
fouverain  pontife  le  remercia  avec  beaucoup  de  bon- 
té , & lui  donna  des  lettres  pour  le  grand-maître  d’ Au- 
buffon.  Elles  font  dattées  du  vingt-troifiéme  d’ Avril 
de  cette  année. 

Innocent  VIII.  reçut  aufli  des  ambafladeurs  des 
rois  de  France , d’Angleterre  & de  Dannemarc  , des 
ducs  de  Milan  & de  Bretagne,  de  Bcrtold  archevêquo 
de  Maïcnce , de  Jean  archevêque  de  Trêves , tous  deux 
électeurs  de  l’empire , & enfin  de  la  république  de 
Genes.  Il  les  reçut  tous  avec  beaucoup  de  bonté , &c 
les  exhorta  à la  paix  , en  leur  expofant  les  fuites  fu- 
neftes  des  guerres , les  temples  profanez , le  culte  divin 
interrompu  , les  villes  renverfées , les  vierges  desho- 
norées ; ce  qu’il  leur  répetoit  pluficurs  fois , dit  Onu- 
phre.  Il  leur  marqua  le  defir  ardent  qu’il  avoit  de  voir 
tous  les  princes  unis  pour  faire  triompher  la  croix  de 
Jefus-Chrift  fur  les  ennemis  de  fon  faint  nom.  Mais 
toutes  ces  belles  exhortations  ne  purent  prefque  rien 
produire , à caufc  de  la  guerre  qui  étoit  d’un  côté  en- 
tre Mathias  roi  de  Hongrie  & l’empereur  Frédéric , & 
de  l’autre  , entre  Albert  de  Brandebourg  & Othon  de 
Bavière , dont  on  avoit  befoin  pour  arrêter  les  progrès 
des  -Turcs.  Et  comme  George  duc  de  Bavière  cra- 
ploïoit  fa  médiation  pour  concilier  ces  princes,  le  pa- 
pe lui  écrivit,  il  fit  l’éloge  de  fon  zele , & le  prefTa  fore 
à continuer  une  fi  bonne  œuvre  pour  l’avantage  de  la 
religion. La  lettre  du  pape  cft  dattéc  de  Rome  du  vinge- 
huitiémede  Septembre. 


t 
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VIII. 

Le  roi  <ie  Hon- 
grie fait  la  guerre 
en  Autriche  & 
prend  Vienne. 

Bt’ifin  ite.  4. 1.  fi. 

X.iurltr.  -vol.  1. 
(t  rural,  jo. 


4.  A/c.  9. 


IX. 

Le  cardinal  Ba- 
lu\i  légat  en  Fran- 
ffi 


« H.rsToiRE  Ecclesiastique. 

• La  guerre  de  Bavière  finira  la  vérité  ; mais  celle 
d’Autriche  devint  plus  violente.  Matthias  roi  de  Hon- 
grie , après  être  convenu  d’une  rreve  avec  les  Turcs , 
vint  afiieger  Vienne  , & obligea  cette  ville  à fc  ren- 
dre apres  fix  mois  de  fiege. 

Gette  ville  fut  prife  le  premier  jour  de  Juin  , fans 
que  Frédéric  s’en  mie  aufli  peu  en  peine  que  fi  cette 
affaire  ne  l’eût  pas  regardée.  Ainfi  bien  loin  de  fe  dif- 
pofer  à fauver  une  place  que  la  qualité  de  capitale  d’u- 
ne grande  province fembloit  rendre  très-confidcrable, 
il  l’abandonna  à la  diferetion  du  vainqueur  , & pour 
témoigner  que  fa  difgracc  h:  touchoit  fort  peu  , il  prie 
cette  conjoncture  pour  aller  vifiter  fon  fils  Maximi- 
lien dans  lesPaïs-Bas,  répétant  fouvent  cette  maxi- 
me, que  l’oubli  cft  le  feul  remede  des  chofes  perdues, 
quand  elles  font  irréparables.  Dans  ce  même  temps 
Antoine  Bonfinius  voulant  faire  fa  cour  à Matthias , 
lui  préfenta  pluficurs  ouvrages  qu’il  avoit  compofez  ; 
ce  prince  le  reçut  fort  bien  & le  retint  auprès  de  lui 
pour  compofcr  l’hiftoire  de  Hongrie.  Bonfinius  la  dé- 
dia à Uladiflas  roi  de  Boficme , lorfque  ce  prince  fut 
parvenu  à la  couronne  de  Hongrie. 

Le  cardinal  Baluc  étoit  du  nombre  des  ambaffa- 
deurs  que  Charles  VIII.  roi  de  France  avoit  cnvoïcz 
au  pape.  Il  étoit  venu  dans  le  roi'aume  dès  l’année  pré- 
cédente avant  la  mort  de  Sixte  IV.  & après  celle  de 
Louis  XI.  qui  l’avoir  fi  long  temps  retenu  en  prifon. 
Mais  parce  qu’il  y voulut  exercer  fes  fondions  de 
légat , avant  que  d’avoir  fait  agréer  fes  lettres  au  roi 
& les  avoir  préfentées  au  parlement  pour  connoître 
s’il  n’y  avoit  rien  de  contraire  aux  droits  de  la  cou- 
ronne &c  aux  libcrtezde  l’églifc  Gallicane  ; Charles 
VIII.  en  fut  fi  offenfé  , qu’il  lui  défendit  de  prendre 
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les  marques  de  fa  légarion.  Jean  de  Nanterre  “procu- 
reur general  du  parlement,  prit  dc-là  occauon  de 
protefter  contre  tout  ce  que  pourroit  faire  le  pape  , 
l’accufant  d’attaquer  les  droits  & les  privilèges  du  roi 
& du  roïaume  ; il  fc  plaignit  auffi  que  fa  fainteté  eut 
envoie  un  légat  a Utere  , fans  aucun  befoin  : fi  cela 
étoit  néccflairc,  difoit-il,il  falloir  choifir  un  plus 
digne  fujet , qui  fût  animé  de  l’cfprit  de  fon  état , qui 
eût  la  fagefie  & la  fciencc  du  Seigneur , qui  fût  hom- 
me de  paix  , zélé  pour  la  juftice  , & non  pas  un  hom-* 
me  qui  n’aimoit  que  le  trouble  & la  divifion.  Cette 
proreftation  eft  du  vingtième  d'Août.  En  confcqucn- 
ce  le  parlement  défendit  au  légat  d’ufer  de  fon  pou- 
voir. Néanmoins  le  confeildu  roiaïantoüi  fes  raifons 
& reçu  fes  fournirons , lui  permit  d'exercer  fes  fonc- 
tions , ce  qui  ne  dura  pas  long  temps  ; parce  que  ce 
cardinal  aïant  appris  la  mort  de  Sixte  IV.  s’en  retour- 
na promptement  à Rome,  après  avoir  reçu  du  roi  mil- 
le écus  pour  les  frais  defonvoïage.  Innocent  VIII.  le 
fit  évêque  d’Albano  , & lui  donna  dans  la  fuite  la  lé- 
gation de  la  Marche  d’Anconc. 

Après  fon  retour  à Rome  , le  pape  écrivit  au  roi 
de  France  pour  le  féliciter  fur  fon  heureux  avene- 
ment  à la  couronne  , &:  l’exhorter  à fuivre  l’exemple 
de  fes  ancêtres  dans  leur  attachement  inviolable  à l’é- 
glife  Romaine.  Cette  lettre  eft  du  dix-huitiéme 
Avril  ; & dans  une  autre  du  dix-huitiéme  Juin  , il  fc 
plaint  au  même  prince , des  magiftrats  qui  violoient 
les  immunitez  ecclcfiaftiqucs  dans  la  Provence  , an- 
nexée depuis  peu  à la  monarchie  Françoife , & qui 
ne  chcrchoient  que  leurs  intérêts , fous  prétexte  de 
maintenir  l’autorité  roïalc  ; il  exhorte  le  roi  à y ap- 
porter un  prompt  remede  & à réprimer  ces  abus. 


An.  148;. 
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cent écrit  au  roi 
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XI, 

fl  déclare  la  guer- 
re à Ferdinand  roi 
de  Naples. 

Murixn*.  hifi. 
fiïjf.l.  if.f.7, 
Ment  de  Cantines 
b 7;  f,  U 


S Histoire  Ecclesiastique. 
Comme  on  avoit  indiqué  une  afTembléc  du  clergé 
pour  le  premier  jour  du  mois  d’Août , & que  le  fou- 
verain  pontife  craignoit  qu’on  n’y  donnât  quelque 
atteinte  à fon  autorité  , parce  que  plufieurs  deman- 
doient  le  rétabliffcment  de  la  pragmatique  fanétion 
dans  fon  entier,  fa  fainteté  prie  Charles  VIII.  dans 
une  autre  lettre  du  vingt-cinquième  de  Juillet  , de 
refpedtcr  le  fiege  apoftolique  dont  fes  ancêtres  ont 
toujours  pris  la  dérenfe  , & de  ne  point  fuivre  les 
confeils  de  ceux  qui  ne  cherchent  qu’à  détruire  fon 
autorité. 

Lczcledu  fouveraln  pontife  pour  les  Iibertez  de 
l’églife  , lui  fît  déclarer  la  guerre  à Ferdinand  roi  de 
Naples , qui  exerçoic  une  violente  tirannic  iur  les  fu- 
jets  de  l’état  ecclefiaflique  , & qui  contre  toutes  les 
loix  avoit  fait  mourir  fur  divers  foupçons  le  comte  de 
Sarno  & beaucoup  d’autres.  Un  grand  nombre  de 
feigneurs  du  roïaume  de  Naples  avoient  imploré  le  fe- 
cours  du  pape , qui  les  affilia  avec  d’autant  plus  de 
plaifir , que  depuis  le  commencement  de  fon  pontifi- 
cat , il  fc  plaignoit  de  ce  prince  qui  refufoit  à l’églife 
Romaine  le  tribut  qu’il  étoit  engagé  de  païer , fous 
prétexte  que  le  comtat  d’ Avignon  n’avoit  été  cédé  par 
la  reine  Jeanne  au  faint  fiege  que  pour  remplacer  ce 
tribut , qui  montoit  à quarante  mille  écus.  Innocent 
offenfé  de  ce  refus , & invité  par  les  feigneurs  du 
roïaume  de  Naples , leva  une  armée  , dont  il  donna 
le  commandement  à Robert  de  San  - Severino  , &: 
appella  René  duc  de  Lorraine  à cette  entreprife  , 
comme  celui  à qui  le  roïaume  appartenoit.  Ce  duc  y 
confentit  volontiers  , & fe  mit  en  voïage  pour  fe 
rendre  en  Italie.  Mais  à peine  fut-il  arrivé  à Lyon , que 
Charles  VIII.  lui  manda  de  ne  pas  aller  plus  loin  , fe 
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referont  le  diy>it  d’appaifer  ces  différends , comme  y 

étant  le  principal  intcrcITé  , à caufe  du  droit  qui  lui  ^N'  l^S‘ 
avoit  été  cédé. 

Ferdinand  pour  s’oppofer  au  pape  commença  par 
appaifer  les  feigneurs  de  fon  roïaume , qu’il  avoir  fi 
fort  maltraitez.  Il  rendit  la  liberté  au  comte  & à la  „nge' 
comtefTc  de  Montoirc  qu’il  rctenoit  en  prifon  , & R*yn»U.*ik»nt 
tâcha  d’engager  le  fouverain  pontife  dans  une  guerre  4‘' 
civile , afin  qu’aïant  de  l’occupation  dans  Rome , il 
ne  portât  pas  fes  armes  ailleurs.  Aïant  attiré  dans  fon 
parti  le  duc  des  Urfins  , il  ne  penfa  plus  qu’à  femer 
la  divifion  dans  Rome.  Il  fit  des  courfes  jufqu  aux 
portes  de  cette  ville.  Il  emploïa  les  promefTes , les 
menaces , & toutes  fortes  d’artifices, pour  faire  révol- 
ter les  cardinaux  & le  peuple  contre  Innocent  VIII. 

Il  eut  foin  de  répandre  des  écrits  qui  faifoient  voir  que 
l’éledbion  du  pape  n’étoit  pas  légitime , aïant  été  faite 
par  des  cardinaux  revêtus  de  la  pourpre  fans  aucun 
droit  ; & il  promettoit  fon  fecours  aux  fa&ieux  pour 
élire  un  autre  fouverain  pontife.  Innocent  fc  trou- 
voit  fort  embarraffé  , les  dangers  l’environnoicnt  de 
tous  cotez , fes  ennemis  s’étoicnt  déjà  rendus  maîtres 
du  pont  Lamentano , & y avoient  mis  une  forte  garni- 
fon  qui  ravageoit  tous  les  environs  de  Rome.  San- 
Severino  pour  arrêter  ces  incurfions  , s’avança  avec 
fon  armée  le  vingtrhuitéme  Décembre  , chaffa  l’en- 
nemi du  pont  qu’il  occupoit , & fit  mourir  tous  ceux 
qu’on  arrêta.  Ces  déforjres  mirent  toute  l'Italie  en 
feu.  Ferdinand  étoit  appuïé  des  Florentins  & de 
Sforce  duc  de  Milan.  Le  pape  avoit  pour  lui  les 
Vénitiens  & les  Génois.  Mais  aufli-tôt  que  le  roi  de 
Naples  eut  appris  le  départ  du  duc  de  Lorraine , la 
crainte  lui  fit  écouter  les  propofitions  de  paix  qui  lui 
Tome  XXIV.  B 
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furent  faites  par  quelques  cardinaux  , ü les  accepta  , 
& elles  furent  avantageufes  au  fouverain  pontife. 

Les  articles  de  cette  paix  furent  , que  Ferdinand 
païeroit  au  pape  quatre-vingt  mille  écus  d’or , à la 
place  de  la  haquenée  ou  du  cheval  blanc,  dont  Sixte 
IV.  s’étoic  contenté  tous  les  ans,  comme  d’un  hom- 
mage pour  le  roïaume  de  Naples.  Qu’il  traiteroit  les 
grands  avec  douceur.  Que  ceux  d’Aquila  auroienc 
la  liberté  de  fe  foumettre  au  faint  perc  ou  au  roi  de 
Naples.  Que  tous  les  bénéfices  du  roïaume  feroienc 
conférez  à la  volonté  du  fouverain  pontife  , qui 
pourroit  fournir  des  vivres  & donner  pafiage  aux 
François , s’ils  tentoient  de  recouvrer  Naples.  Que 
Virginie  des  Urfins  qui  s’étoit  révolté  contre  fa  fain- 
teté,  viendroit  lui  demander  pardon  à genoux , nuds 
pieds  & tête  nue  avec  la  corde  au  col  ; & que  les  au- 
tres de  la  meme  famille  des  Urfins  fubiroient  le  châ- 
timent qu’elle  voudroit  leur  impofer.  Ferdinand  pro- 
mit d’obferver  tous  ces  articles.  Mais  fes  promelTe9 
furent  fans  effet , quoique  le  roi  catholique,  le  duc 
de  Milan  & Laurent  de  Mcdicis  euflent  été  fes  cau- 
tions. 

Il  continua  d’opprimer  les  feigneurs  , il  en  fit 
même  mourir  quelques-uns.  On  ne  put  lui  faire  païer 
le  tribut  dû  à l’églife  Romaine , il  fc  mocqua  même  des 
avis  & des  remontrances  du  pape  , qui  enfin  pro- 
nonça une  fentcncc  d’excommunication  contre  lui  , 
& le  déclara  privé  de  fon  roïaume  en  faveur  du  roi 
de  France , qui  prétendoit  y avoir  un  droit  légitime. 
Innocent  VIII.  travailla  enfuite  à reconcilier  les  Ur- 
fins & les  Colonnes , & à procurer  dans  Rome  la 
tranquillité  & l’abondance.  Mais  parce  que  toutes 
ccs  guerres  avoient  épuifé  fes  tréfors , il  créa  de  nou- 
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velles  charges  à l'exemple  de  Ton  prédcceflcur , éta-  “ 
blit  des  fcelleurs  de  bulles  en  plomb , & un  college  N*  14  J' 
de  fécrétaires. 

Dès  le  vingt- deuxième  de  Janvier  de  cette  année  (a  ^ xv. 
fainteté  avoit  écrit  à l’évêque  de  Paflaw,  pour  arrê-  ré»«c1PcPde  por- 
ter les  progrès  que  l’hcrefic  des  H u lûtes  faifoit  en  <rL»tchV.eh,duC 
Bohême  par  le  zele  & les  prédications  d’un  évêque  Rayneld  Md  ht  ne 
Italien  nommé  Auguftin, qui  renouvclloit  les  erreurs 
condamnées  par  les  conciles  de  Confiance  & de  Baf- 
lc.  L’évêque  de  Paflaw.  y travailla  fi  efficacement , 
qu’il  ramena  l’auteur  de  ces  troubles  & lui  fit  rétrac- 
ter Tes  fentimens  hérétiques.  Il  en  informa  le  pape  , 
qui  accorda  le  pardon  au  coupable , à condition  qu’il 
quitteroit  la  Bohcme  , afin  que  les  peuples  infeétez 
de  fes  erreurs  ne  voïant  plus  leur  chef , rentraflent 
plus  aifément  dans  le  fein  de  l’églifc.  Sa  fainteté 
écrivit  encore  le  dix  huitième  de  Juin  à l’archiduc 
d’Autriche  j pour  le  prier  de  défendre  dans  fes  états 
l’épreuve  du  fer  chaud  , qu’on  cmploïoit  pour  con- 
noîcrc  l’innocence  d’un  homme  accufé  ou  foupçon- 
né.  Elle  l’exhorte  aulfi  à reprimer  par  fon  autorité 
les  maléfices , fortilcgcs , & autres  fuperftitions  ma- 
giques. 

Nous  avons  vu  comment  Ferdinand  & Ifabclle  xvr. 
avoient  établi  le  tribunal  de  l’inquifition  dans  le  pagne  à eau  le  de 
roïaumede  Caftille.  Leur  intention  avoit  été  droite,  i',nq",fiuon- 
& peut-être  ce  tribunal  eût  il  produit  de  grands  „f3£,,x'’c*,T* 
biens  dans  ces  commcncemens,  s’il  fe  fut  toûjours 
réglé  fur  la  juftice , & s’il  n’eût  pas  exercé  un  pouvoir 
tirannique.  Maison  ne  voïoit  de  fa  part  qu  execu-  m/p.  tu.  ij.  <«?. 
lions  fanglantcs.  C’étoit  tous  les  jours  quelque  Juif  8 
ou  quelque  Maure  Mahométan  , qu’on  accufoit  d e- 
trerctourné  à fes  anciennes  fuperftitions , & que  1 on 
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faifoit  mourir  pour  ce  fujct , comme  fi  la  religion  fc 
pcrfuadoit  par  la  violence  , & qu’elle  fc  fit  quelque 
gloire  d’être  cruelle , ou  d’avoir  un  grand  nombre  de 
fujets  malgré  eux.  Ceux  qui  avoient  échappé  à la  fe- 
verité  de  ce  redoutable  tribunal  , fe  plaignoienc 
qu’on  faifoit  tous  les  jours  mourir  un  grand  nombre 
d’innoccns , dont  le  crime  confiftoit  à avoir  des  en- 
nemis iniereflez  à leur  perte.  Quelques  principaux 
feigneurs  fe  joignirent  à eux , fous  prétexte  qu’on 
violoit  la  liberté , & que  non  contens  de  confifqucr 
les  biens  des  accufez , le  délateur  étoit  compté  pour 
témoin , quon  ne  donnoit  à ces  mêmes  accufez  aucu- 
ne connoiflance  de  ceux  qui  les  accufoicnt , & qu’il 
n’yavoit  point  de  confrontation  de  témoins.  Des 
plaintes  on  en  vint  aux  murmures  & à la  révolte. 
Les  états  d’Arragon  prièrent  Ferdinand  d’y  mettre 
ordre  , de  regler  le  tribunal  de  l’inquifition  fur  le 
modèle  des  autres  tribunaux,  tant  ecclcfiaftiqucs  que 
féculiers , & d’empêcher  la  confifcation  des  biens. 
Quelque  jufte  que  fût  leur  demande , les  inquifitcurs 
en  prirent  aulfi-tôt  l’allarme.  Il  en  coûta  la  vie  à un 
d’entr’eux  nommé  Pierre  d’Arbucfa.  Un  mercredi 
quatorzième  de  Septembre  , comme  il  prioit  fuivanc 
fa  coûtumc  devant  le  grand  autel  dans  l’églife  cathé- 
drale de  SarragolTe  , une  troupe  de  fcclerats  accoûtu- 
mez  aux  crimes , fans  aucun  rcfpedt  pour  la  fainteté 
du  lieu  , fe  jetterent  fur  lui , & Tarant  percé  de  p!u- 
ficurs  coups  de  poignard  , le  lailTcrcnt  à demi  mort 
fur  la  place.  L’inquifitcur  vécut  encore  deux  jours , 
& les  habitans  de  SarragolTe  inhumèrent  fon  corps 
avec  beaucoup  de  pompe  au  même  lieu  où  il  avoic 
été  affalfiné.  On  crut  voir  pendant  ce  temps- là  bouil- 
lonner fon  fang  fur  le  pave  j mais  quoi  qu’il  en  foie 
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de  ce  prodige  , le  pape  Paul  I IL aïant  égard  à la  fain- 
teté  de  la  vie  de  l’inquifiteur , le  canoniia  dans  la  fuite 
à la  priere  de  Charles-  Quint.  ' 

Ferdinand  d'Arragon  qui  avoir  befoin  d’argent 
pour  continuer  la  guerre  contre  les  Maures , s etoic 
adrefTé  au  pajie  Sixte  IV.  pour  obtenir  les  décimes 
de  fon  clergé  ; il  avoit  levé  jufqu’à  cent  mille  du- 
cats d’or , & avec  ce  fecours  il  avoit  déjà  fait  allez 
de  progrès.  Mais  comme  Innocent  VIII.  avoit  abo- 
li toutes  ces  pcrmillions  accordées  par  fon  prédeccf- 
feur  ; Ferdinand  s’adrelTa  au  nouveau  pape  pour  lui 
en  demander  la  continuation.  Innocent  la  lui  con- 
tinua par  une  bulle  dattée  du  vingt- fïxiéme  d’Août 
de  cette  année  , &c  lui  écrivit  enfuite  de  même  qu'à 
Ifabelle  le  trentième  de  Janvier  fuivanr.  Cette  per- 
miflion  détermina  ce  prince  à rentrer  dans  le  roïaume 
de  Grenade  avec  une  armée  plus  nombreufe  qu'il 
n’avoit  eue  jufqu’alors  ; & l’aïant  partagée  en  plu- 
fieurs  corps  , il  attaqua  en  même  temps  & emporta 
avec  une  diligence  incroïablc  plufieurs  châteaux  qui 
cmpêchoient  l’approche  de  la  ville  de  Ronda.  Les 
Maures  croïoicnt  cette  place  imprenable  , & fa  prife 
jetta  une  fi  grande  terreur  dans  toutes  les  villes  voi- 
fincs , qu’il  fufïifoit  de  les  fommer  pour  les  obliger 
à fcfoumcttrc.  Par- là  Ferdinand  fe  rendit  maître  des 
dix-neuf  villes  des  montagnes  d’Arraval , des  dix- 
fept^de  celle  de  Gaufin  , des  douze  de  Villa- longa  s 
deMaravelIc,  de  Monte-major  , de  Cortos  & de 
douze  places  des  environs.  Pendant  qu’il  combattoit 
ainfi  en  apparence  pour  le  jeune  roi  de  Grenade  , fon 
véritable  but  étoit  de  s’emparer  pour  lui-mêmede  ce 
roïaume.  Pour  y mieux  réüflGr  il  n’oublia  rien  de 
tout  ce  qui  pouvoit  entretenir  la  méfintelligcnce  en- 
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tre  l'oncle  & le  neveu.,  il  augmenta  les  défiances  de 
celui  ci  ; & pour  lui  ôter  à fon  égard  tout  fujet  de 
foupçon  , il  redoubla  les  carcflcs  qu'il  lui  avoit  faites 
jufqu’alors  & le  combla  de  nouveaux  prefens.  Par  ces 
bons  traitemens,il  lui  fut  aifé  de  faire  entrer  le  jeune 
roi  dans  tous  fes  defleins.  Ferdinand  lui’aïant  fourni 
des  troupes , il  les  conduifit  lui-même  contre  fon  on- 
cle , qui  trop  foible  pour  réfifter  à tant  de  forces , fc 
vit  en  peu  de  temps  hors  d’état  de  s’oppofer  aux  pro- 
grès du  roi  d’Arragon. 

La  découverte  des  Indes  Occidentales  que  l’on 
commença  cette  année  , augmenta  encore  la  puif- 
fance  de  ce  prince.  On  doit  cette  découverte  aux 
foins  de  Chriftophlc  Colomb.  Il  étoit  né  à Aigurier 
petit  bourg  proche  Gcnes.  Après  avoir  allez  bien 
étudié  la  cofmograhie  & l’aftronomie  , il  s’appli- 
qua à la  navigation  , & palTa  d’abord  en  Portugal 
avec  Doria , que  la  république  de  Genes  cnvoïoit  au 
roi  dom  Juan  en  qualité  d’ambafladeur.  Il  fc  maria 
à Lifbonne  avec  Philippe  Mogmcz  fille  du  fameux 
Periftiello , qui  avoit  découvert  les  ifles  de  Madere  &c 
de  Porto-fan<fto.  Les  fréquentes  convcrfations  qu’il 
eut  avec  fa  belle-mcre  jointes  aux  obfcrvations  qu'il 
avoit  faites,  lui  firent  concevoir  le  dclTein  de  dé^> 
couvrir  les  Indes  Occidentales.  Mais  comme  il  ne 
pouvoit  foutenir  lui  fcul  une  fi  grande  entreprife  , il 
en  fit  la  propofition  au  roi  de  Portugal , auquel  il 
demanda  de  fi  grands  avantages , que  ce  prince  eflaïa 
d’en  faire  la  découverte  par  un  autre  , fur  les  inftruc- 
tions  de  Colomb.  Il  fit  partir  fecretement  une  ca- 
ravelle , feignant  d’cnvoïcr  des  vivres  & du  fccours 
aux  ifles  du  Cap  verd.  Celui  qui  la  commandoit 
n’entendant  ni  l’aftronomie  , ni  la  navigation  , ne 
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put  fuivre  la  route  que  Colomb  avoir  marquée  , & à 
l'on  retour  perfuada  à dom  Juan  que  tout  ce  que  lui 
avoit  dit  ce  Génois  étoit  chimérique. 

Colomb  n’aïant  pas  été  écouté  favorablement  du 
roi  de  Portugal , pafla  en  Caftille  avec  fon  fils  Jacques 
Colomb  , & envoïaen  Angleterre  fon  frerc  Barthe- 
lemi  Colomb  , pour  faire  la  même  propofuion  à 
Henri  VII.  qui  venoit  de  monter  fur  le  trône. 
Chriftople  étant  arrivé  à Cordou'ë  où  Ferdinand 
étoit  alors , expofa  fon  dcfTcin  à Louis  de  Saint-Ange 
homme  de  qualité  d’ Arragon , qui  le  prefenta  au  roi  ; 
& ce  prince  donna  la  commiflion  au  prieur  de  Pra- 
do , depuis  archevêque  de  Grenade,  d’examirrtr  le 
projet  de  cette  découverte  ; mais  ceux  que  Ferdinand 
cmploïa  pour  cet  examen  n’étant  pas  afiez  habiles , 
n’y  purent  rien  comprendre  & renvoïcrent  Colomb, 
qui  rebuté  de  tous  ces  obftaclcs , voulut  palTer  en 
France  & de-là  en  Angleterre,  pour  avoir  des  nou- 
velles de  fon  frerc.  Mais  le  prieur  Jean  Pcrez  à qui 
il  communiqua  fon  deflein  , le  pria  de  différer  juf- 
qu’à  ce  qu’il  eût  parlé  à la  reine  Ifabelle.  Il  alla  trou- 
ver cette  princeflc  à Loxa  * & Colomb  qui  ne  fut  pas 
plus  heureux  cette  féconde  fois  que  ia  première  f 
étoit  fur  le  point  de  fe  retirer  & de  partir  pour  la 
France  , lorfquc  Saint-  Ange  offrit  à la  reine  de  faire 
les  avances  pour  la  première  navigation.  Ifabelle  l’ac- 
cepta , & l’on  courut  après  Colomb  pour  le  conduire 
à Loxa.  La  dom  Jean  de  Colonia  fecretaire  d’état  lui 
expédia  des  lettres  patentes , par  lcfquclles  il  étoit  dé- 
claré amiral  de  l’Océan  , & viccroi  de  la  Terre-ferme 
& des  ifles  qu’il  découvriroit , avec  plein  pouvoir 
de  mettre  & d’ôcer  les  gouverneurs  & les  juges  à fa 
Volonté. 
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Quoique  toute  cette  négociation  ait  commencé 

An.  1485.  Jans Cette année , il fe pafla beaucoup  de  temps  juf- 

11  m* fi.  Toile  ‘P  * l’execution  , puifqu’il  paroît  que  Colomb  ne 

pour  aller  i u dé-  partit  que  dans  le  mois  d’Août  1 49 1.&  qu’il  ne  décou- 

couverte  de  1 A-  r . . J.  . , . , . , . 1 . . . 

merique.  vru  la  Floride  que  dans  le  mois  d Octobre  de  la  meme 

Tni.c»um  m.  année.  Mais  je  penfe  qu’il  s’agifloit  alors  d’un  fécond 

Àtl  amir.  Chrijl.  • * 1 B ■ , . . _ 

cti’mb.  départ  au  nom  de  Ferdinand  , qui  etoit  ravi  que  Co- 

pi«rr»  it  u»  lomb  eût  fi  bien  réüfii  dans  fon  premier  voïaee*  & 

illnfirts  Varones  . . . , • ,,  1 »*l  r 

dtl  Kuevo  mondo.  qui  vouloir  que  les  premières  decouvertes  qu  il  rcroit 

tyHuin  tii.  £jans  ja  pujtc  fujpcnt  cn  fon  nom  ^ en  c£t  jc 

profit.  Il  paroît  donc  que  Colomb  après  avoir  reçu 
fes  premières  expéditions  dans  cette  année  , fit  équi- 
. per  trois  caravelles  avec  lefquelles  il  mit  à la  voile. 

Il  prit  la  route  des  Canaries , où  il  s’arrêta  quelques 
jours  ; & après  avoir  eflùïé  plufieurs  périls  & avoir  eu 
à fouffrir  le  murmure  de  fes  gens , qui  le  menaçoienc 
de  fc  révolter  , parce  qu’ils  croïoient  fes  entre- 
prifes  impoflibles  , il  découvrit  à la  fin  les  ifies 
de  Lucaïcs , dont  il  prit  pofleflion  au  nom  du  roi 
d’Arragon  & de  Callille.  Il  nomma  la  principale 
l’iflc  de  Saint-  Sauveur  , il  en  gagna  les  habitans  en 
leur  donnant  des  colliers  de  verre,  qu’ils  eftimerenc 
plus  que  des  diamans.  Colomb  découvrit  enfuite 
d’autres  ifles , aufquellcs  il  donna  differens  noms , de 
la  Conception , de  Fernandinc , de  la  Soamcte  & d’Ifa-  . 
belle.  Il  fc  remit  enfuite  à la  voile  & alla  mouiller  à 
l’iflc  de  Cuba , où  il  fit  radouber  fes  vaifleaux.  Après 
s’être  rembarqué  avec  douze  Indiens  qu’il  fit  mon- 
ter fur  fon  bord  , il  arriva  à l’iflc  de  Bocchio  , qu’il 
appella  l’Efpagnolc , & y fut  vifité  par  le  roi  de  cette 
ifle  , qui  entra  dans  fon  navire  & dîna  avec  lui.  Un 
de  fes  vaifleaux  aïant  échoüé  fur  un  banc  de  fable  , 
il  fut  fccouru  par  ce  prince , &c  avec  ce  fcçpurs  il 

trouva 
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trouva  le  moïen  de  fauver  tout  ce  qui  étoit  deflus. 
Des  débris  de  la  caravelle  échouée  , il  fit  faire  une 
tour  j & y aïant  laifie  quelques  Efpagnols  du  confen- 
tement  du  roi  du  païs , il  partit  pour  l'Efpagne.  Mais 
tout  ce  qu’on  vient  de  rapporter , n’arriva  que  dans 
les  années  fuivantes. 

Pendant  que  le  roi  d’Arragon  s’occupoit  ainfi  à 
faire  des  conquêtes  dans  le  nouveau  monde  , le  com- 
te de  Richcmont  qui  étoit  toujours  en  Bretagne  , 
penfoit  à fc  rendre  maître  du  trône  d’Angleterre  , 
dont  il  regardoit  Richard  comme  l’ufurpateur.  Ce- 
lui ci  qui  entretenoit  par  tout  un  grand  nombre  d’efi* 
pions , fut  cxa&emenc  averti  de  la  confpiration  qui 
le  tramoit  dans  fon  roïaume.  Il  fçut  le  nombre  & 
les  noms  des  conjurez  , les  provinces  d’où  ils  dé- 
voient tirer  du  fecours , leurs  reflourccs , leurs  for- 
ces. Il  apprit  même  que  le  comte  de  Richcmont 
étoit  en  liberté  , & qu’il  devoir  faire  une  defeente  en 
Angleterre  avec  des  forces  qu’on  lui  fit  plus  confi- 
derablcs  qu’elles  n’étoient  en  effet.  Il  profita  en  ha- 
bile homme  des  avis  qui  lui  avoient  été  donnez,  il 
prévint  les  conjurez , les  déconcerta  par  fa  diligence , 
&c  les  obligea  de  s’enfuir  d’Angleterre  & d’abandon- 
ner leur  deflein.  Le  duc  de  Buckingham  fut  arrêté  & 
eut  la  tête  tranchée , fans  avoir  voulu  tien  revcler. 
Pluficurs  autres  furent  pris  en  differens  endroits  & 
traitez  de  même.  Jean  Morton  évêque  d’Ely , fe  fauva 
en  Flandre  avec  quelques  partilans  zclez  de  la  maifon 
de  Lancaftre.  Le  plus  grand  nombre  fc  retira  en  Fran- 
ce le  comte  de  Richcmont  lui- même  , voïanc 
après  fa  defeente  , qu’il  couroit  rifquc  d’être  arrêté  & 
de  perdre  la  vie , s’il  s’arrêtoit  plus  long-temps  , fç 
rembarqua  dans  le  deflein  de  s’en  retourner  en  Brc- 
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•tagne  ; mais  unefurieufe  tempête  l’obligea  de  relâ- 
cher à Dieppe. 

Aufli-tôt  il  dépêcha  un  de  fes  principaux  officiers 
à la  cour  de  France  vers  le  roi  & la  comtefle  de  Beau- 
-jeu , pour  leur  demander  permiffion  de  pafler  par  la 
France  , & de  fc  retirer  en  Bretagne.  L envoie  du 
•comte  fut  très-bien  reçu  , il  obtint  ce  qu’il  deman- 
doit  ; & on  lui  fit  entendre  , que  s’il  fe  fût  adrclTé  au 
roi , il  en  eût  reçu  des  fccours  plus  confidcrables  que 
du  duc  de  Bretagne.  Il  partit  donc  pour  la  Breta- 
gne , y alla  rendre  compte  au  duc  du  mauvais  fuccès 
de  fon  voïage  , le  duc  le  confola  & lui  fit  efperer  de 
-nouveaux  fecours.  Mais  les  fentimens  de  Landais 
etoient  alors  bien  differens  de  ceux  du  duc.  Regar- 
dant le  parti  du  comte  comme  entièrement  ruiné  , il 
refolut  de  l'abandonner  & de  le  faire  conduire  en 
Angleterre  à l’infçû  du  duc  , qui  n’auroit  jamais  con- 
senti à une  pareille  violence.  Richard  avoir  gagné 
ce  favori , qui  lui  promit  tout  ce  qu’il  voulut.  L'évê- 
que d’Ely  qui  étoit  en  Flandres , informé  du  trai- 
té conclu  entre  le  roi  d’Angleterre  & Landais , en 
avertit  auffi-tôt  le  comte  de  Richemont , qui  partie 
fecrctcment  de  Vannes,  accompagné  feulement  de 
cinq  perfonnes , fous  prétexte  d’une  partie  de  plaifir  à 
la  campagne.  A quelques  lieues  de  Vannes,  il  fit  pren- 
dre une  autre  route  à quatre  de  fes  gens,  avec  ordre 
d’aller  l’attendre  fans  s'arrêter,  fur  les  frontières  de 
France.  Par-  là  étant  refté  fcul  avec  un  domeftique  , il 
fc  déguifa  en  palfrenicr , & arriva  fur  les  frontières 
d’Anjou  avec  tant  de  diligence  , que  les  cavaliers  en- 
voyez par  Landais , qui  avoir  été  informé  de  fa  fuite , 
les  manquèrent  d’une  heure. 

Les  Anglois  qu’il  avoit  taillez  à Vannes  I’aïant  re- 
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France  qu’il  trouva  à Langeais.  Il  fut  bien  reçû  du  A N> 
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XXIV. 

On  lui  fournit 


roi , & encore  mieux  de  la  comtcflc  de  Beaujeu  , qui 
dans  le  dclTcin  qu’elle  avoir  déjà  conçu  de  réiinir  la  p"n‘reoup^silen<lé 
Bretagne  à la  monarchie  Françoife  , crut  n’y  pouvoir  barque™  Argie- 
mieux  réiiflir  qu’en  rétabliflant  le  comte  fur  le  trône 
d'Angleterre.  On  lui  fournit  donc  une  nouvelle  P<” 
flotte  & de  nouvelle  troupes , au  nombre  de  quatre 
mille  hommes  aguerris.  Il  partit  du  Havre  le  premier 
d’Août,  & après  fept  jours  de  navigation,  il  arriva 
au  port  de  Milford  dans  le  pais  de  Galles , où  il  trou- 
va un  grand  nombre  de  partifans  que  fa  mère  lui 
avoit  ménagez.  Cette  princeflc  avoir  promis  en  fon 
nom,qu’aufli-tôtquc Richard  feroi^ détrôné, fon  fils 
épouferoit  la  fille  aînée  du  roi  Edoüard  IV.  afin  de 
réiinir  par  là  tous  les  droits  des  deux  maifons , fi  long- 
temps rivales , dans  un  pais  où  la  loi  falique  n’exclue 
point  les  filles  de  la  fucccflion. 

Le  chevalier  Thomas  Stamley  que  la  mère  du 
comte  de  Richcmont  avoit  époufé  en  troifiémes  no- 
ces , fut  choifi  pour  commander  les  troupes  qu’on  ronné  roi  d’An- 
devoir  joindre  au  fecours  de  France.  Il  vint  trouver  &leKrre- 
le  comte  avec  fix  mille  hommes  ; & un  grand  nom- 
bre de  feigneurs  fe  déclarèrent  aulfi-tôt  pour  lui. 

Avec  toutes  ces  forces.,  le  comte  fc  crut  en  état  de 
tenir  la  campagne  & marcha  du  côté  de  Leiceftre.  Ri- 
chard vint  au-devant  de  lui  avec  une  armée  égale  à 
la  ficnne , ils  fe  joignirent  près  de  Bofworth  , & ce 
fut  en  cet  endroit  où  fe  donna  cette,  bataille  décifive 
de  tant  de  guerres  & dccom’batsqui  avoienr  enfan- 
glancé  l’Angleterre  depuis  l’ufurpation  de  Henri  IV. 
jufqu’à  celle  de  Richard  III.  Ce  cruel  meurcrier  de 
deux  rois  y perdit  la  vie  avec  la  victoire  , & le  comtç 
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de  Richemont  devenu  roi  par-là , époufa  la  princefle 
Elifabech  fille  aînée  d'Edoiiard  IV.  pour  unir  les 
droits  des  deux  maifons  d Yorck  & de  Lancaftrc.  Il 
fut  couronné  dans  le  camp  avec  la  couronne  même 
qu’on  trouva  parmi  le  bagage  de  Richard  , & il  le 
fut  depuis  avec  les  ceremonies  ordinaires.  Il  fe  fie 
nommer  Henri  VII.  Cette  action  décifivc  arriva  le 
vingt-deuxième d’Août  ; & quelques  jours  après , il 
entra  triomphant  dans  Londres , n’aïant  perdu  qu’en- 
viron  cent  hommes  dans  cette  bataille. 

Il  n’en  auroit  pas  fallu  davantage  pour  déconcer- 
ter Landais  , s’ils  eût  été  encore  vivant.  Mais  pen- 
dant la  navigation  du  comte  de  Richemont  en  An- 
gleterre , les  Bretons  l’avoient  vengé  de  ce  perfide. 
L’armée  de  ceux  qu’il  avoit  fait  déclarer  rebelles 
étoit  à Ancenis  ; celle  du  duc  convaincue  que  le 
motif  de  la  guerre  n’étoit  autre  que  l’ambition  de 
Landais , à la  perte  duquel  tous  étoient  également 
interefièz , s’unit  à l’autre  ; & les  Bretons  ainfi  d’ac- 
cord marchèrent  droit  au  château  de  Nantes  où  étoit 
le  duc  de  Bretagne  avec  fon  favori.  Les  Nantois  af- 
furez  qu’on  n’en  vouloit  qu’à  ce  traître  , s’unirent 
aux  autres , ouvrirent  leurs  portes , & demandèrent 
conjointement  avec  leurs  compatriotes , que  Landais 
fût  mis  entre  les  mains  de  la  jufticc  , & qu’on  ne  lui 
acccordât  point  de  grâce  , s’il  fc  trouvoit  coupable 
des  crimes  dont  il  étoit  accufé.  Ils  députèrent  au 
duc  le  comte  & le  cardinal  de  Foix,  qui  ne  furent 
pas  écoutez  -,  mais  dans  la  crainte  d’une  fédition  po- 
pulaire Landais  fut  abandonnné  aux  mécontens , & 
remis  à François  Chrétien  chancelier  du  duc  , qui  lui 
dit  que.  fa  tête  lui  répondroit  de  celle  de  fon  mi- 
niftre. 


V 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  seizie’me.  zi  . 

Les  Bretons  l’aïant  en  leur  pouvoir,  le  remirent  

à la  juftice  & voulurent  qu’il  fût  interrogé  & jugé  ^N' 
dans  les  formes.  L’accufé  fut  appliqué  à la  queftion  ,•  G*^}eL 
ilavoüa  tous  fes  crimes  , & entr’autres 'd’avoir  fait  c«iUndiis,qui 
périr  en  prifon  le  chancelier  Chauvin.  Le  duc  de  'ft-peod“ 1 N“* 
Bretagne  en  confentant  à la  détention  de  Landais , 
avoit  expreflement  commandé  qu’on  lui  épargnât  la 
vie , & lui  avoit  accordé  fa  grâce  de  quelque  crime  dont 
il  pût  être  convaincu  ; mais  on  n’eut  aucun  égard  à 
ces  ordres  : on  pofa  des  gardes  autour  du  château  de 
Nantes , pour  empêcher  qu’on  n’informât  le  duc  de 
ce  qui  fe  pafloit.  Landais  fut  condamné  , & pendu 
le  dix-neuviéme  de  Juillet  à la  vûc  d’une  infinité  de 
perfonnes  qui  étoient  accourues  de  toutes  parts , & 
qui  n’en  curent  aucune  compaflion.  Le  feigneur  de 
l’Efcun  comte  de  Comingcs  amufa  le  duc  pendant  le 
fupplice  de  ce  malheureux  , & obtint  de  lui  une  arn- 
niftie  en  faveur  des  rebelles , qui  vinrent  enfuite  fe 
jetter  à fes  pieds , le  remercier  de  la  grâce  qu’il  leur 
avoit  accordée , & promettre  de  lui  être  fidèles.  Tel- 
le fut  la  fin  de  ce  favori , qui  avoit  fi  long-temps  abu- 
fé  de  la  faveur  de  fon  prince  pour  commettre  toutes 
fortes  de  crimes , & qui  en  fut  juftement  puni.  Le 
duc  ne  fijut  fa  fin  tragique  qu’après  qu’on  l’eut  enter- 
ré dans  1 ’églifc  des  Carmes , il  n’en  parut  pas  beau- 
coup touché  ; mais  cependant  croïant  que  la  comtef- 
fe  de  Beaujeu  en  étoit  la  caufe  principale , il  réfolut 
de  s’en  venger. 

- Quoique  le  duc  d’Orléans  perdît  beaucoup  â 1»  xxvin. 
mort  de  Landais  , il  ne  laifla  pas  de  ménager  des  in-  re  «lire 
trigues  à la  cour  du  duc  de  Bretagne  pour  traverfer  fô'g[a£V"üd'0 
la  gouvernante  du  roïaume.  Il  gagna  le  prince  d’O-  d, 

range  &c  le  comte  de  Comingcs  qui  étoient  en  Bre-  ci!,,rU‘ nu' 
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tagne.  Sur  les  avis  qu’en  eut  la  comtelfe , elle  enga- 
gea le  roi  à prier  ce  duc  qui  étoit  toujours  à Orléans 
de  venir  joindre  la  cour  à Amboifc , pour  y reprendre 
fa  place  dans' le  confeil , & fur  Ton  refus , le  maréchal 
de  Gié  lui  fut  envoie  pour  réitérer  ces  mêmes  or- 
dres. Le  duc  fe  détermina  enfin  à partir  ; mais  à pei- 
ne fut-il  arrivé , que  fous  prétexte  d’une  partie  de 
chalTe,  il  fe  retira  d’abord  à Fontevraux  ou  fa  fœur 
étoit  abbclTc  , & enfuite  en  Bretagne.  On  fçue  qu’il 
y avoit  une  ligue  lignée  entre  le  duc  de  Bretagne  & 
lui , la  dame  de  Château- Briand  & le  maréchal  de 
Rieux,  que  le  comte  de  Dunois  y étoit  entré  avec 
le  comte  d’Angoulêmc  , le  duc  de  Lorraine  , le  fei- 
gneur  d’Albrct  & Maximilien  d’Autriche.  Le  pré- 
texté de  cette  ligue  étoit  de  confcrver  la  Bretagne 
pour  les  deux  princclfes  que  le  duc  avoit  déclarées 
fes  hcritieres  contre  les  prétentions  de  Charles  VIII. 
qui  de  fon  côté  s’en  alla  en  Guïennc  pour  s’alTurcr 
des  places  dont  le  comte  dcCommingea  avoit  le  gou- 
vernement. 

Triftan  de  Salazar  archevêque  de  Sens , alTembla 
cette  année  un  fynode  dans  fa  ville , où  il  confirma 
les  conftitutions  faites  dans  un  autre  fynode  tenu 
vingt-cinq  ans  auparavant  par  Loüis  de  Melun , qui 
en  étoit  alors  archevêque.  Tout  ce  concile  roula 
principalement  fur  quatre  chefs , la  célébration  de 
l’office  divin , la  réforme  du  clergé  dans  les  mœurs  ôc 
dans  les  habits , la  réforme  des  religieux , & les  de- 
voirs des  laïques  envers  l’églifc  ; fçavoir , la  célébra- 
tion des  fêtes , le  paiement  des  dixmes , les  mariages  r 
les  immunitez  eeelefiaftiques  & autres.  Ces  reglc- 
mens  font  tirez  des  conciles  de  Bade  , de  Latran  , de 
la  pragmatique  fandtion  , des  décrétales  & des  autres 
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conciles  provinciaux.  Il  n’y  a .rien  de 
qui  ne  fc  trouve  dans  les  autres  conciles, 
mier  chapitre  du  premier  article , il  réglé  la  manière 
de  célébrer  le  fervicc  divin  & le  temps  auquel  les  cha- 
noines doivent  entrer  au  chœur  pour  être  cenfez  pre- 
fens  à l'office , il  ne  leur  laifle  pas  la  liberté  d’entrer  au 
chœur  à leur  fantaific  & d’en  fortir  de  même.  Il  or- 
donne qu’ils  foient  cenfez  abfcns  lorfqu’ils  ne  feront 
point  aux  matines  avant  la  fin  du  pfeaume  Venite  , 
aux  autres  heures  avant  la  fin  du  premier  pfeaume,  & 
à la  meffe  avant  le  dernier  Kyrie , & il  veut  qu’ils  ne 
fortent  point  d’aucun  de  ces  offices  avant  qu’il  foit-fi- 
ni.  Si  d’autres  églifes  ont  des  ufages  plus  feveres, 
c’eft-à-dire  , plus  conformes  à la  réglé , le  coiftilc 
veut  quelles  les  retiennent.  La  mitigation  de  ces 
rcglemens  montre  que  le  concile  a voulu  aecorder 
quelque  chofc  à la  dureté  du  cœur,  & cependant 
qu’ils  font  encore  peu  fuivis.  Dans  le  chapitre  troi- 
sième , il  défend  les  danfes  & les  jeux  dans  l’églife. 

Au  chapitre  troifiéme  du  fécond  article , il  renouvel- 
le la  défenfe  de  recevoir  quelque  chofc  pour  l’entrée 
en  religion , plhncttant  toutefois  d’accepter  ce  qu’on 
voudra  donner  après  la  profeffion  rcligieufe , pourvu 
qu’il  n’y  ait  patte  ni  convention^ 

Dans  le  mois  de  Juillet  de  cette  année  148/.  un  p xxx. 
certain  Jean  Laillier  licentié  en  théologie  avança  ces  avancées  par  Jean 
propofitions.  1.  Saint  Pierre  n’a  point  reçu  de  Jefus-  Ulllier‘ 
Chrift,  ni  la  puiffance  fur  les  autres  apôtres , ni  la  pri-  JiduftTi. 
mauté.  1.  Tous  ceux  quicompofcnt  la  hiérarchie  ec-,',"",  I484' 
clefiaflique  ont  reçu  une  égale  puiffiance  de  J.  C. 
enforte  que  les  curez ‘font  égaux  en  pouvoir  & en 
jurifdittion  pour  le  gouvernement  de  l’églife.  3.  Le 
fouverain  pontife  ne  peut  pas  remettre  toute  la  peine 
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remarquable  

Dans  le  pré- An*  148  ** 
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dûë  aux  pécheurs  à raifon  de  leurs  péchez,  en  vertu 
des  indulgences,  quoiqu’accordées  juftement  Sc  avec 
raifon.  4.  Les  abbez,  les  prieurs  ne  donnent  pas 
l’abfolucion  à leurs  religieux  en  vertu  des  clefs  -,  mais 
par  la  feule  coutume , enforte  que  la  confcflion  n’eft 
pas  de  droit  divin,  j.  Si  vous  voulez  que  je  parle  du 
fouverain  pontife  , je  ruinerai  tout.  6.  Les  limplcs 
prêtres  font  inutiles.  7.  Ceux  qui  fc  confcfTent  aux 
religieux  mandians  prefentez  Si  admis  félon  la  for- 
me de  la  dccrctalc  Dudùm , ne  font  point  abfous  , Si 
font  obligez  de  confcffer  les  mêmes  pechez  à leur 
curé.  8.  Le  fouverain  pontife  Jean  XXII.  n’a  pû 
faire  la  décrétale  Vas  eleélionis.  9.  Les  décrets  Si  les 
d#tetales  des  papes  ne  font  que  des  mocqucrics. 

1 e.  L’églife  Romaine  n’eft  point  le  chef  des  autres 
églife».  Ce  Jean  Laillier  avança  toutes  ces  propofi- 
tions  de  vive  voix  en  répondant  à fa  forbonique  le 
trente -unième  de  Juillet  , avec  d’autres  qui  furent 
qualifiées  par  la  faculté  de  théologie  de  Paris , fous 
l’obéïflancc  Sc  dans  l’attente  du  jugement  du  fouve- 
rain pontife , après  lui  avoir  été  prefentées  par  l’in— 
quifiteur.  Nous  les  rapporterons  iü  de  fuite  avec 
leurs  qualifications. 

Première  propofition , » Vous  devez  garder  les 
» commandcmens  de  Dieu  Si  des  Apôtres  ; Sc  au  rc- 
» gard  du  commandement  de  tous  les  évêques  Si  au- 
>>  très  prélats  de  l’églife  , tout  autant  que  paille  , ils 
» ont  détruit  l’églife  par  leurs  rêveries.  » La  première 
propofition  , dit  la  faculté  , eft  vraie , la  fécondé  par- 
tie eft  fcandaleufc*  fchifmàtique , contraire  aux  bon- 
nes mœurs,  à la  do&rine  évangélique  Si  apoftolique, 
par  conféquent  on  doit  la  révoquer  publiquement 
Sc  en  faire  réparation. 

II.  / 
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II.  Propofition.  «Quelques-uns  font  l’éloge»  * “ 0 

•J,  /*.  }•(  f 'C  r»  AN.  14®  J» 

d an  laint, comme  s il  ecoïc  au  lieu  d ou  Lucifer  eft  *< 

tombe  ; ces  prédicateurs  gâtent  tout  , & depuis  « 
qu’on  les  a établis  , jamais  l’églifc  de  Dieu  ne  prof-  « 
perera.  Ils  feront  tant,  que  quand  la  matière  fera» 
bien  difeutée , on  trouvera  que  celui  qu’ils  eftimcmt  » 
faint , n’cft  pas  au  lieu  où  éroit  Lucifer  ; mais  où  il  « 
efta&uellemcnt  : & de  même  que  Pluton  dieu  in-  « 
fcrnal  tient  Proferpinc  entre fes  bras,  ainfi  Lucifer  « 
tient  cettcame.  » Les  docteurs  en  qualifiant  cette  pro- 
pofition, difent  que  quant  au  fens  qu’elle  fait  paroî- 
tre  dans  la  féconde  partie  , elle  eft  faufïc  ,injurieufc, 
féditieufe , diGant  du  mal  de  l’état  des  faints,  favora- 
ble à l’erreur  condamnée,  &r  que  par  confequent  elle 
doit  être  publiquement  révoquée. 

III.  Propofition.  « Les  faints  riches  font  main- 
tenant  canonifcz,  & les  faints  pauvres  abandonnez.  « 

C’eft  pourquoi  je  ne  fuis  pas  obligé  de  croire  quç  « 
tels  font  faints.  La  raifon  en  eft,  que  fi  le  pape  rc-  « 
qoit  de  l’argent,  ou  monte  fur  vingt  échaffaux  à « ’ 

Rome  pour  canonifer  ce  faint , que  je  ne  fuis  pas  « 
tenu  de  le  croire  tel , & fi  on  ne  le  croit  pas , on  ne  « 
fait  pas  mal.  » Cette  propofition  eft  déclarée  faufle  , 
offenfant  les  oreilles  pieufes , injurieufe  au  faint  fiége 
apoftolique , contraire  à la  pieté  des  fideles  ; & la  troi- 
fiéme  partie  de  la  propofition  quant  au  fens  qu’elle- 
prefente , hérétique. 

I V.  Propofition.  « Si  un  prêtre  s’étoit  marié  « 
elandeftinement,  & venoit  à moi  à confcfle,  jc« 
ne  lui  enjoindrois  point  de  pénitence.  » Cette  pro- 
pofition non  feulement  implique  un  faux  fens , que 
les  prêtres  puiflent  contracter  mariage  après  avoir 
reçu  les  faints  ordres * mais  encore  clic  eft  avancée 
.Tome  XX IF.  D . 
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témérairement , fcandaleufe  & fufpc&e  d’hérefie  , 
quant  au  fens  qui  paroît  déclaré  dans  la  propofition 
fuivante. 

V.  Propofition.  « Les  prêtres  de  l’églife  orientale 
» ne  pèchent  point  en  fc  mariant , & crois  qu’ainfi 
» ne Tcrions  nous  en  l’églife  occidentale  fi  nous  nous 
» marions.  •»  La  première  partie  de  cette  propofition 
dans  le  fens  qu’elle  prefente  ; fijavoir  , que  les  prêtres 
de  l’églife  d’Oricnt  fe  marient  après  la  réception  de 
l’ordre facré  , cft  faufle.  La  féconde  partie  qui  cft  la 
profeflion  de  foi  de  l’auteur,  le  rend  coupable  d’er- 
reur , & s’il  y ajoute  l’opiniâtreté , il  eft  hérétique. 

VI.  Propofition.  « Depuis  quatre  cens  ans , fut 
» interdit  aux  prêtres  foi  marier , d’un  pape  ou  d’un 
» papillon  : je  nefijai  s’il  le  pouvoir  faire.  » Cette  pro- 
pofition entendue  félon  le  fens,  qu’avant  quatre  cens 
ans  il  étoit  permis  aux  prêtres  de  fc  marier  après  avoir 
reçu  l’ordre  , cft;  faufl'c  : & ces  mots  ( d’un  pape  ou 
d’un  papillon  ) font  moqueurs , & font  paroître  un 
grand  mépris  pour  la  dignité  & l’autorité  du  fouverain 
pontife  de  l’églife.  La  fécondé  partie  déroge  à l’auto- 
rité du  faint  fiége  apoftolique  & du  concile  general  , 
eft  mal  fonnantc  dans  la  foi , & doit  être  révoquée 
publiquement. 

VII.  Propofition.  « Je  donnerai  deux  blancs  à 
«celui  qui  me  produira  aucun  paflage  de  l’écriture  , 
« par  lequel  foïons  obligez  à jeûner  le  carême.  - Cette 
propofition  paroît  fuppofer  que  nous  ne  fommes  obli- 
gez de  faire  que  ce  qui  cft  expreflement  comenu  dans 
l’écriture , & en  ce  fens  elle  cft  hérétique.  Et  quant 
à ce  que  dit  cet  auteur,  que  nous  ne  fommes  pas 
obligez  au  jeûne  du  carême,  lapropofition  eft  faufle, 
contraire  aux  bonnes  mœurs , fcandaleufe , déroge 
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à la  coutume  de  l’églife  univerfclle  & à la  détermina-  ■ - 

cion  des faints.  • An.  1485. 

VIII.  Propofition.  « Depuis  faint  Sylveftre , « 

I eglife  Romaine  n’cft  plus  l’églife  de  Jefus-Chrift , « 
mais  l’églife  de  Cefar  8c  de  l’argent.  » Cette  propo- 
fition eft  injurieufe  à l’églifc  & au  fiége  apoftoli- 
que , blafphematoire , hérétique,  &déja  condam- 
née. 

IX.  Propofition.  « On  n’eft  pasplusobligé  de  croi- 
re aux  légendes  des  faints,qu’auxchroniques  des  rois  « 
de  France.  >»  Cette  propofition  eft  faufie,  capable 
d’oftenfer  les  oreilles  pieufes , & déroge  à l’autorité 
de  l’églife  , hérétique  même  , fi  on  la  prend  univer- 
fellcment.  Cette  cenfure  fut  faite  dans  une  aflemblée 
generale  de  la  faculté  de  théologie  aux  Mathurins  le 
cinquième  de  Juin  de  l’année  1486. 

Outre  les  propofitions  precedentes , la  même  fa-  xxxit. 
culté  qualifia  encore  une  autre  propofition  enfei-  a" uiK^rcenfu- 
gnée  8c  avancée  par  le  même  Laillicr  dans  fa  fiarbo-  la  même 
nique,  8c  qui  étoit  contjûc en  ces  termes.  •>  Un  fim-  « D-Argentri t AU. 
pic  prêtre  peut  auflï-bien  confacrer  le  chrême  8c  « hv„,.d„ 

conférer  les  ordres , que  le  pape  ou  levêque  ; 8c  tous  « «»•  « 4 

les  prêtres  font  égaux  en  puifiancc  d’ordre  8c  de  « 
jurifdidion , cnfortc  que  Thomas  avoit  autant  d’au-  « 
torité  chez  les  Indiens , que  faint  Pierre  en  a eue  » 
chez  les  Romains.  » La  faculté  définit  que  cette  pro- 
pofition dans  fon  entier  eft  faufie , hérétique , 8c 
qu’on  doit  obliger  Laillicr  à la  retrader  publique- 
ment ; elle  conclut  auflï,  qu’on  ne  le  recevroit  point 
au  dodorat.  Sur  le  refus  qu’on  lui  en  fit , il  s’adrefia 
au  parlement , qui  renvoïa  l’affaire  à l’évêque  de 
Paris  , afin  qu’il  l’inftruisk  8c  qu’il  la  jugeât  con- 
jointement avec  l’inquifitcur  8c  quatre  dodeurs  dé- 


Digitizeb  by  Google 


i8  Histoire  Ecclesiasti q^u e . 

*7  TT  putcz  delà  faculté.  Laillicr  prcfcnta  à l’otficial  de  PaU 
ris  un  écrit  pour  expliquer  quelques-unes  de  les  pro- 
poficions. 

xxxiii.  Cet  'crjt  contcnoit  ccs  termes  : « i.  Je  n’ai  point 

Explication  que  / • i • n r 

Laiiiier  donne  de  » trouve  au  vieil  ni  au  nouveau  teftament , que  Notre- 

fes  propositions.  _ . • I * a ..  j / » • a 

Seigneur  ni  les  Apôtres  aient  commande  a jeûner 
ù.  ' « corporellement  le  carême  par  forme  de  commandc- 
» ment  fur  peine  de  péché  mortel , ou  fur  peine  d’ê- 
» tre  damne  : & mêmement  les  faints  pères  qui  en 
» parlent  au  decret  , ne  le  commandent  point  fur 
»>  peine  de  grande  excommunication  ou  de  péché 
» mortel , & n’ufcnt point  de  ccs  mots  ci:  Pracipimus 
« & ma.nda.mus.  i.  Je  n’ai  point  dit  que  l’églifc  peur 
» obliger  à péché  mortel  ou  non  , en  fermon  : com- 
» bien  qu’en  difpute  pendant  le  cours  de  l’école , pre- 
» fent  reverend  pcrc  en  Dieu  M.  de  Meaux,  j’ai  argué 
*>  pro  & contra  , comme  en  matière  problématique  , 
» ainfi  que  font  maître  Jean  Gcrfon  & maître  Pierre 
« d’Ailly.  Je  n’ai  point  dit  que  les  prêtres  puiflentêtre 
» mariez  après  la  fufeeption  des  faints  ordres  : mais 
» j’ai  dit  que  depuis  laPafliondc  Notre- Seigneur  juf- 
« qu’à  Grégoire  VII.  ils  ont  été  mariez  jufqu’en  l’an 
» 1073.  Et  faint  Pierre  & faint  Paul  l’ont  été , faint 
» Philippe  l’apôtre  & le  diacre , faint  Fabien  pape  & 
« martir , faint  Hilaire  évêque  de  Poitiers,  faint  Ger- 
» main  d’Auxerre  , & plufieurs  autres  , & il  y a deux 
» ans  que  je  dis  cette  claufe.  4.  Il  y a des  propofitions 
» plus  fortes  que  les  miennes  dans  le  traité  de  Gerfon, 

« de  la  vie  fpirituelle  de  lame.  « 

La  faculté  ccnfura  de  nouveau  ces  propofitions  , 
dans  une  aflemblée  auxMathurins  leij>.dcMaii48tf. 
Elle  dit  fur  la  première , que  dépendemment  du  titre 
precedent,  cllccft  téméraire,  fcandalcufc,  fchifma- 
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t’ que,  contraire  aux  bonnes  mœurs , qu’elle  déroge 
à la  coutume  de  la  fainte  églife  univcrfelle,  & aux 
fentimens  des  faints  docteurs  : qu’enfin  elle  reflenc 
l’hcrcficcn  plufieurs  manières  , 6c  qu’ainfi  on  doit 
folcmncllcment  6c  publiquement  la  révoquer.  Sur  la 
fécondé , les  députez  de  la  faculté  ne  prononcèrent 
point,  attendant- une  plus  ample  information.  Sur 
la  troifiéme  , quant  à ce  qu’elle  dit  que  faint  Paul  a 
été  marié,  elle  cft  faulTe  ,|temerairement  avancée  , 
oppofée  vrai-fcmblablcme'nc  à l’écriture  fainte  : & 
dans  le  fens  qu’elle  prefente  avec  fon  titre  , elle  efl: 
fcandaleufe,  & tend  à corrompre  la  pureté  faccrdota- 
le.  Sur  la  quatrième , qu’elle  cil  faulTe  & injurieufe  à 
la  réputation  de  Gcrfon. 

Arnoul  Alouf  promoteur  de  l’officialité  de  Paris, 
informé  que  ces  proposions  de  Laillicr  avoient  été 
avancées  dans  la  chaire  & prêchées  en  plufieurs  en- 
droits , au  grand  fcandale  des  fidèles  ; 6c  quelles 
avoient  été  condamnées  par  la  faculté  de  théologie  4 
comme  fcandalcufes , fehifmatiques,  injurieufes  i la 
doctrine  de  l’églifc,tendantcs  à la  rébellion  contre  les 
fupcricurs,  blasphématoires  contre  les  faints  dûëment 
canonifez  par  le  pape  & par  le  fiége  apollolique  , 
fufpedles  d’hércfic  , pernicieufes , téméraires , pré- 
fomptueufes  6c  contraires  aux  bonnes  mœurs;  ce 
promoteur  engagea  Laillier  aies  rctra&cr  publique- 
ment devant  le  peuple  , en  ces  termes.  « Je  Jean» 
Laillicr  prêtre , maître  es  arts , licencié  en  théolo-  « 
gic  ; Pour  ce  que  je  fuis  noté,fufpc£k  & accufé  d’a-  <• 
voir  dit , publié  6c  prêché  au  peuple  de  Paris  plu-  « 
fieurs  propofitions  fcandalcufes , erronées,  héreti-  » 
ques  ; pour  ma  juftification  & faire  fatisfattion  au  « 
peuple  qui  peut  en  avoir  été  feandalifé  , je  prpmets  - 
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» & jure  parles  faints  ordres , que  je  ne  crois  point  les 

An.  1481;.  „ avoir  dites  dans  la  même  forme  & teneur  i & en  cas 
» que  je  les  aïedites  ouprêchées,  je  les  ai  abjurées  & 
» les  abjure  de  prefent  & révoque,  fans  vouloir  m’ob- 
»>  ftiner  dans  lcfdiccs  propofitions,  ni  les  défendre, 
»>  mais  me  réduire  à la  vraie  vérité. 

» Il  eft  vrai , & je  le  confcfic , que  j’ai  dit  touchant 
»>  la  première  propofition  ce  qui  fuit.  Au  regard  des 
» commandcmcns  des  évêques  & autres  commande- 
» mens,  je  ne  fqai s’ils  obligent  à péché  mortel.  Car 
» tant  de  commandcmcns  gâtent  tout  & nous  empê- 
*>  chent  beaucoup.  En  quoi  j’ai  mal  dit  &c  prêché  , & 
» par  l’ordonnance  de  re  verend  pere  enDieu  monfieur 
» l’évêque  de  Paris , du  confeil  des  maîtres  & docteurs 
» de  la  faculté  de  théologie  & autres  fages , je  larévo- 
. » que  comme  fehifmatique , fcandaleufe  , contraire 

» aux  bonnes  moeurs  & à la  doctrine  de  la  faintc  églife, 
« injurieufe&  indudtive  à rébellion  contre  les  fouve- 
» rains.  Je  tiens  & confelTe  fans  doute  & héfitation 
» aucune,  que  les  tranfgrelTeurs  de  plufieurscomman- 
*>  demens  de  l’Egiife,  pcchent  mortellement, 

>»  Je  confelTe  avoir  dit  la  fécondé  propofition 
» quant  au  fens.  Aucuns  ont  voulu  dire  que  le  pa- 
>»  tron  de  leur  ordre  eft  en  lieu  d’où  eft  tombé  Luci- 
« fer.  Ils  feront  tant  que  quand  la  matière  fera  bien 
» difeutée  , comme  dit  Armacanus , on  le  trouvera 
•>  en  lieu  où  de  prefent  eft  Lucifer , ou  en  lieu  de  Plu- 
» ton  & de  Proferpine.  En  quoi  j’ai  indifcretcmenc 
••  parlé  & mal  prêché.  Et  comme  dclfiis , je  la  révo- 
» que  comme  fauffe , offenfive  des  pieufes  oreilles , 
» fcandaleufe,  blafphcmatoire des  faints  canonifez  , 
» dérogeant  à l’autorité  de  la  fainte  églife , & fufpec- 
» te  d’hércfic. 
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Je  confcflc  avoir  dit  la  troifiémc  propofition  qui  « 

fuit.  Saint  Pierre  & faint  Paul  ne  font  point  canoni-  « ^ N’  1^<St 
. fez  d’eux-mêmes;  & fi  le  pape  canonife  un  faint  en  « 
difantune  oraifon  de  faint  ou  de  faintc  , je  ne  fuis  «• 
point  tenu  de  croire  fur  peine  de  péché  mortel,qu’il  « 
l’oit  faint.  En  quoi  j'ai  mal  prêché,  & comme  deflus,  <■ 
la  révoque  comme  fcandalcufc , pernicicufc  , faufie  <• 

& hérétique. Et  quant  au  fens  qu’elle  préfente, qu’on  « 
ne  canonife  finon  pdur  argent , injurieufe  au  faint  « 
fiége  apollolique  & à 1 eglife  univerfelle.  Et  je  fuis  «« 
tenu  de  croire  au  moins  pieufement , que  fi  le  pape  « 
canonife  un  faint , il  cft  faint.  » 

Je  confcfTe  avoir  dit  la  quatrième  propofition  qui  « 
fuit.  Si  un  prêtre  s’étoit  marié  clandeftinement , &c  <* 
venoit  à moi  à confcflc  , je  ne  lui  enjoindrois  pas  « 
grande  pénitence.  J'ai  mal  dit  & mal  prêché,  je  la  <• 
révoque  comme  faufie  & fcandalcufc , quant  à ce  *• 
qu’elle  préfuppofe  ; fçavoir,  qu’un  prêtre  fe  mariât  - 
clandcliincmcnt.  Et  aulfi  quant  à elle  en  foi , com-  <♦ 
me  téméraire  , faufic  & fufpc£kc  d’erreur.  » 

Je  confcflc  avoir  dit  la  cinquième  qui  fuit.  Les  <* 
prêtres  de  l’églife  orientale  ne  pèchent  point  étant  <♦ 
mariez , & croi  que  ne  ferions  nous  fi  nous  l’étions.  «• 

Je  n’ai  pas  voulu  dire  que  les  prêtres  dcl’églifcorien*  « 
taie  fe  puflent  marier  après  qu’ils  font  prêtres  ; mais  «* 
qu’ils  ne  pèchent  point  enufant  du  mariage  contrac-  « 
té  avant  la  fufeeption  des  faints  ordres.  J’avoue  que  « 
je  ne  devois  pas  ainfinuement  prêcher  cette  propo-  « 
fition , & je  la  révoque  en  ce  que  j’ai  dit , que  ne  fe-  « 
rions  nous  fi  nous  l’étions,  comme  faufie , feanda-  « 
leufe , erronée  & dérogeant  au  droit  commun.  » 

Je  confcflc  avoir  dit  la  fixiéme  qui  fuit.  Grc-  «» 
goirc  VII.  pape  de  ce  nom,  en  fou  temps  défendit» 
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» que  les  prêtres  furtent  mariez.  Mais  le  pouvoit-il 

A n.  1486.  " pajrc  , c-cft.  unc  queftion.  Je  n’ai  point  voulu  dire 
» qu’il  ne  fût  défendu  long-  temps  avant  GrcgoircVII. 
•»  & ne  dois  aucunement  douter  fi  le  pape  le  peut  fai- 
» re  ou  ordonner  ; car  ce  feroic  déroger  à l’autorité 
» du  faint  fiége  apoftolique.  J’ai  en  cet  article  mal 
» prêché  , parce  que  fai  dit  & donné  à entendre  au 
» peuple  que  la  conftitution  de  la  continence  & chaf- 
» teté  des  prêtres  fut  dûëment  ordonnée  par  un  pa- 
» pe.  Car  clic  cftinftituécpar  le  pape  & lcconfcil  ge- 
» neral  de  l’églifc,  & acceptée  par  î’églife  occidenra- 
« le.  Je  la  révoque  comme  contraire  aux  bonnes 
» mœurs  & dodrine,  & aufli  dérogeant  au  faint  fiége 
» apoftolique. 

•>  Je  conforte  avoir  dit  la  feptiéme  qui  fuit.  Je 
» donnerai  deux  blancs  à celui  qui  me  produira  au- 
» cun  paflage  de  l’écriture,  par  lequel  foïons  obligez 
» de  jeûner  le  carême.  Toutes  les  circonftances,  fans 
•>  que  je  fçache  répliquer.  J’ai  parlé  moins  que  dûë- 
» ment  & en  termes  que  prédicateurs  bien  lenfcz  & 
» réglez  n’ont  coûtumc  de  fe  fcrvir.  Et  parce  que 
» plufieurs  ont  été  feandalifez  de  cette  propofition  , 
» croïans  n’être  tenus  à jeûner  le  carême  félon  l’in- 
» tention  del’églifc  j en  réparant  lcfcandale,  je  dis 
» & conforte  , promets  dire  & confelTer,  fans  jamais 
»■  aller  au  contraire  y que  nous  fommes  tenus  & obli- 
» gcz  à jeûner  le  carême , félon  l’intention  & com- 
» mandement  de  l’églife , fur  peine  de  péché  mor- 
» tel  Et  autrement  ce  feroit  dire  alTcrrion  faurte,fcan- 
<>  dalcufc,  contraire  aux  bonnes  mœurs , & dérogeant 
» à la  coûtume  de  l’églifc  univerfelle , & à la  dodrine 
»>  & détermination  des  dodeurs. 

» Je  confeflc  avoir  dit  la  huitième  qui  fuit.  Que 

depuis 
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depuis  le  pape  Sylvcltrc  l'églifc  de  Rome  n’efi:  plus  — — 

l’églife  de  Dieu  , mais  de  Cefar  & d’argent.  J’ai  dit  « ^ N-  M8*»- 
ces  paroles  , en  récirant. l’opinion  d’un  grand  doc-  « 
teur  , comme  Viclef , que  je  croïois , comme  je  l'ai  « 
affirmé  par  ferment , être  catholique , & n’avoir  été  « 
réprouvé  par  l’églife.  J’ai  mal  dit  en  prêchant  au  « 
peuple  ladite  propofition  ; car  je  la  confeflc  faufTc  , « 
injurieufe  au  faint  fiege  apoftolique , & hérétique , « 
déjà  condamnée  par  l’églifc.  Et  je  ne  devois  pas  dans  « 
un  fermon  publier , alléguer  ou  réciter  en  aucune  « 
manière  l’opinion  d’un  hérétique, ni  l’appcllcr  grand  « 
doCtcur , en  favorifant  ainfi  fes  erreurs  & l’autorité  « 
de  fon  nom.  « 

Je  confeffc  avoir  dit  la  neuvième.  Qu’on  doit  « 
faire  profit  des  légendes  des  faints,  comme  des  chro-  « 
niques  de  France.  En  quoi  je  n’ai  voulu  ni  dire , ni  « 
entendre  , que  nous  ne  foïons  plus  tenus  à croire  « 
les  légendes  des  faints , particulièrement  de  ceux  « 
qui  font  canonifez  , que  les  chroniques  de  France.  « 

Car  autrement  dire  , ce  feroit  affirmer  propofition  « 
fauffe  , offenfive  des  coeurs  dévots,  dérogeant  à « 
l’autorité  de  l’églife.  Et  cette  révocation , confeffion  « 
ou  réparation , j’ai  faite  par  l’ordonnance , comman-  « 
dement  ou  fentence  de  révérend  perc  en  Dieu  & « 
montrcs-honoréfcigncurM.  l’évêque  de  Paris  , du  « 
confcil  & de  l’avis  des  maîtres  & doCtcurs  de  la  fa-  « 
culté  de  théologie,  pour  garder  la  vérité  & intégrité  » 
de  la  foi  catholique,  pour  la  sûreté  de  vos  con-  « 
fciences  & falut  de  vos  âmes , fuppliant  très-  hum-  « 
blementmonditfeigneur,  qu’ilplaifcàfa  bonté  me  « 
pardonner  & me  faire  grâce.  » Cette  rétractation  fut 
prononcée  publiquement  le  vingt- neuvième  de 
Juin  , jour  de  la  fète  de  faint  Pierre  & faint  Paul 
Tome  XXIV.  E - 
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dans  i’églife  de  Paris , où  Jean  Laillicr  reçut  de  l'é- 
vêque l'abfolution  de  toutes  les  ccnfüres  qu'il  avoic 
encourues. 

Comme  l’inquifiteur  de  fon  côté  inftruifoit  le 
procès  de  Laillicr,  & qu’il  avoit  communique  à l'é- 
vêque les  informations  qu’il  avoit  faites , ce  prélat  ne 
voulut  point  lui  communiquer  les  lïennes , & fans 
l’appcller  il  jugea  fommairement  le  procès.  Il  releva 
Laillier  de  la  fenrencc  d’cxcdmmunication  pronon- 
cée contre  lui , le  rétablit  dans  fes  fondions , hon- 
neurs & dignitez , lui  donna  droit  d’être  promu  à 
d’autres  dégrez , & abolit  toute  note  d’infamie.  En 
conféquencc  de  cetre  abfolution  , Laillier  fit  fes  ef- 
forts pour  obtenir  le  dégrc  de  dotteur.  Mais  la  fa- 
culté le  lui  refufa  conftamment.  Et  comme  l’évêque 
de  Pj^is  vouloit  la  contraindre  à lui  donner  le  bon- 
net en  vertu  de  fa  fcntcncc,  elle  en  interjetta  appel 
à qui  il  appartiendrait , par  un  a£tc  du  fixiéme  de  No- 
vembre deccttc  année,  parce  que  l’évêque  avoit  agi 
contre  l’inrention  des  députez  dans  cette  caufe.  Cet 
appel  fut  fait  par  Arnoul  Julin  religieux  Auguftin 
au  nom  de  la  faculté  de  théologie. 

Le  pape  Innocent  VIII.  informé  de  ces  divifions 
entre  l’evêquc  de  Paris  & la  faculté  de  théologie , fe 
faifit  de  cette  affaire , & rendit  deux  bulles.  La  pre- 
mière datée  du  fixiéme  de  Décembre  de  cette  année 
1 486.  adrefTéc  à Jean  Coflart  vicegerent  de  l’inqui- 
fireur  de  la  foi  au-delà  des  Monts , par  laquelle  il  in- 
terdit à Laillicr  la  prédication  , & commet  la  difeuf- 
fion  de  l’affaire  au  même  CofTart,  à l’archevêque  de 
Sens  & à l’évêque  de  Meaux  , pour  emprifonner  le 
même  Laillicr  , enjoignant  à l’évêque  de  Paris  de  les 
aider  de  fon  fccours , & d’informer  fa  fainteté  de  la 
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maniéré  dont  le  coupable  avoir  révoqué  les  erreurs. 
L’autre  bulle  datée  du  feptiéme  Décembre  de  la 
même  année , cft  adrefféc  aux  doïen  , régens  & doc- 
teurs de  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  dont  le  pape 
loue  le  zclc  & approuve  ce  qu’ils  ont  fait  contre  Lail- 
licr , fait  défenfe  de  lui  donner  le  bonnet  de  doéteur, 
caffe  & annulle  la  fcntcnce  de  l’évêque  de  Paris.  Et  « 
parce  que  cette  affaire  regarde  la  foi , fi  importante  « 
dans  l’eglifc  , nous  voulons , dit  le  pape , que  Lail-  - 
lier  foit  puni  comme  il  le  mérite  : & nous  vous  or-  « 
donnons  par  ces  préfcntqs , vous  & nos  vénérables  « 
frères  les  archevêque  de  Sens  & évêque  de  Meaux  , « 
de  faire  prendre  I’accufé  pour  être  mis  dans  les  pri-  <* 
fons  de  l'évêché  de  Paris , ou  dans  d’autres,  comme  « 
vous  jugerez  à propos.  » On  ne  trouve  point  dans 
les  regiltres  comment  fut  terminée  cette  affaire  , & 
quel  en  fut  le  fuccès. 

Dans  le  même  temps  il  en  arriva  une  autre  de  même 
nature  à un  religieux  Cordclier  nommé  Jean  Mar- 
chand, qui  avoir  prêché  à Bcfançon  un  grand  nombre 
de  propofitions  tout-à-fait  impertinentes  & ridicules, 
touchant  les  prérogatives  de  faint  François  d’Aflife. 
Les  voici  telles  que  la  faculté  les  qualifia  & les  cenfu- 
ra , le  dixiéme  d’Avrii  de  la  même  année  i486,  au 
nombre  de  douze  , telles  qu’on  les  trouve  dans  les  rc- 
giftres  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris. 

I.  Lucifer  qui  étoit  au-deffus  de  tous  les  chœurs 
des  anges , aïant  laiffé  fa  place  vacante , mcrvcilleu-  « 
fernent  parée  & ornée  , elle  a été  réfervée  au  feul  « 
faint  François  , parce  que  comme  Lucifer  en  a été  « 
chafTé  àcaufe  de  fon  orgücil  , il  ne  sefi:  point  en-  « 
core  trouvé  fur  la  terre  aucun  faint  qui  eût  tant  d’hu- 
milité qu’en  a eu  faint  François  : & c’eft  pour  cela  « 

•Eij 
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~ “ qu’il  a été  mis  en  fa  place.  Et  le  prédicateur  ajou- 

A N.  i486.  , tojt  çciui  nc  mc  voudra  pas  croire  , fe  tranf- 
» porte  dans  l’endroit  pour  le  voir , parce  que  j’aime 
» mieux  voir  que  croire.  » Cette  proportion , dit  la 
faculté , a quatre  parties.  La  première  qui  cft  copu- 
lativc  , cft  faufTe  , contraire  à l’écriture  & au  fenti- 
ment  des  faints  pères , doit  être  expoféc  dans  un  fens 
catholique  , & femblc  devoir  être  publiquement  ré- 
voquée. La  féconde , qui  parle  de  la  tranllation  de 
faint  François  à la  place  de  Lucifer  au  delfus  des 
chœurs  des  anges , eft  téméraire  & prefomptueufe , 
dérogea  la  dignité  &aux  privilèges  de  la  fainteVierge. 
La  troifiéme , qui  parle  de  l’humilité  , & qui  dit 
qu’aucun  faint  n’en  a tant  eu  que  faint  François , eft 
téméraire,  préfomptueufe , faufl'e  , injurieufe  aux 
faints.  La  quatrième  nc  contient  que  des  paroles  de 
railleries , tour-à  fait  indécentes  dans  la  bouche  d’un 
prédicateur. 

II.  »>  Saint  François  eft  femblable  à Jefus  Chriften 
« quarante  manières  : il  cft  un  fécond  Chtift  , & un 
» fécond  Fils  de  Dieu.  >»  Cette  propofition  a deux 

Earties.  La  première , fi  elle  s’entend  d’une  reflem- 
lance  entière  en  perfection  & égalité , cft  faulTe  & 
hérétique:  fi c’cft  d’une  reflemblance imparfaite,  fin- 
guliere  & fpécialc,  au  deflus  de  tous  les  autres  faints  , 
elle  eft  téméraire,  fcandaleufe&  avancée  fans  aucune 
autorité  ni  apparence  de  vérité.  La  fécondé  partie , que 
faint  François  eft  un  fécond  Chrift , cft  faulTe , héré- 
tique & doit  être  rétratftéc  publiquement. 

1 1 1.  » La  conception  de  faint  François  a été  pré  - 
” dite  à fa  mère  par  un  ange.  Il  eft  né  dans  un  étable 
n entre  un  bœuf  & un  âne,  & fa  mere  ne  pouvoir  le 
« mettre  au  monde  autrement  ni  dans  un  autre  en- 
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droit.  <■  La  première  partie  de  cette  propofition  eft  

avancée  témérairement  : la  féconde  cil  ridicule  : & A N.  1486, 
la  troifiéme  Amplement  faufle. 

I V.  Saint  François  a rcçufucceffivement  fesftig-  «• 
mates , deux  heures  d’intervale  entre  chacune , qu'il  - 
ne  rcccvoit  qu'en  tombant  par  terre , à caufc  de  l’ex-  « 
ccffive  douleur  qu’il  reflentoit  : en  forte  qu'il  auroit  « 
rendu  l’amc , fi  Jcfus-Chrift  ne  l’eût  fortifié.  » Les 
deux  parties  de  cette  propofition  ne  font  foutenuës 
d’aucune  autorité,  & fcmblent  être  un  effet  de  l’ima- 
gination du  prédicateur  : elles  font  donc  fufpedes  de 
faufTcté,  & dérogent  beaucoup  aux  hiftoircs  publi- 
ques & à la  légende  approuvée  de  faint  François. 

V.  Saint  François  en  recevant  fes  ftigmates  a fouf-  « 
fert  de  fi  grandes  douleurs,  quelles  peuvent  être  cen-  « 
fées  fcmblablcs  à celles  de  Jefus-Chrift  dans  fa  paf-  « 
fion.  » Cette  propofition  n’eft  pas  feulement  fauffe  , 
mais  encore  hérétique  : elle  paroit  même  ufurper  l’ex- 
cellence du  mérite  de  Jcfus-Chrift  & fa  prérogative 
fpécialc  , en  ce  que  l’auteur  a la  témérité  d’ofer  attri- 
buer à faint  François  les  mêmes  privilèges  qu’au 
Fils  de  Dieu.  On  doit  donc  la  rétrader  publique- 
ment. 

V I.  Saint  François  a commencé  de  recevoir  fes  « 
ftigmates  de  grand  matin,  & a continué,  jufqu  a « 
trois  heures  après  midi , temps  auquel  Jcfus-Chrift  « 
expira.  ■>  Cette  propofition  ne  paroît  pas  feulement 
contraire  à l’hiftoire  de  la  vie  du  faint , mais  encore 
à la  vérité. 

V 1 1.  Saint  François  a porté  pendant  deux  ans  » 
fes  ftigmates  avec  des  doux  rivez  dedans  & dehors  « 

& enfermez  dans  fes  plaies.  •>  Quoique  cette  propo- 
fition , comme  elle  eft  conçue  , fuit  manifeftement 

£ iij 
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contraire  aux  hiftoires  publiques  & à la  légende  sp- 

An.  1846.  prouvée  du  faint  : on  peut  dire  toutefois  félon  cette 
même  légende , que  ce  faint  a porté  continuellement 
les  ftigmates  imprimez  fur  fon  corps  par  le  doigt  de 
Dieu , deux  ans  avant  fa  mort , que  les  doux  s’éle- 
voient  de  fa  chair , & que  leurs  têtes  rondes  paroif- 
foient  dans  la  paume  de  la  main  & fur  les  pieds , bif- 
fant voir  leurs  pointes  rivées  en  dehors. 

V 1 1 1.  <•  Jeîus-Chrift  en  perfonne  a imprimé  les 

- ftigmates  fur  faint  François , en  le  perçant  de  fa 
» propre  main.  ••  Cette  propoficion  eft  téméraire  &: 
vrai-femblablcmcnt  fauife , comme  contraire  à la  lé- 
gende du  faint. 

I X.  “ Saint  François  a reçu  la  plaïe  à fon  côté , 
«quand  Jefus-Chrift  a appliqué  le  côté  perçé  en 
« croix  au  côté  du  faint.  •>  Cette  propofition  eft  té- 
méraire 6c  vrai-  femblablcmcnt  faufle  comme  la  pré- 
cédente. 

X.  « Dans  le  temps  que  faint  François  a reçu  fes 
*>  ftigmates , lapierrcs’eftfcnduë,  comme  il  eft  arrivé 
» dans  la  paflion  de  Jcfus  Chrift.  Saint  Jean  qui  nous 

- l’apprend  mit  fon  bras  dans  la  fente  de  la  pierre.  *» 
Cette  propofition  eft  douteufe , incertaine , & ne 
doit  être  nullement  prêchéc  au  peuple , à moins 
qu’elle  ne  fe  trouve  dans  l'hiftoire. 

X I.  « Saint  François  a obtenu  de  Dieu  ce  privi— 
•>  lege  , que  tous  les  ans  il  defeend  dans  le  purgatoire 
•*  le  jour  de  fa  fêrc , & en  délivre  tous  ceux  de  fon 
» ordre , religieux , religieufes , ceux  & celles  qui  por- 
»>  tent  fon  habit , & les  emmene  en  paradis , comme 
*»  l’amc  de  Jefus-Chrift  eft  defeendu  aux  enfers  6c  a 
• emmené  avec  elle  le  troifiéme  jour  les  âmes  drs  an- 
j>  ciensperes.  » Cette  propofition  paroitfufpcétc  d‘hé- 
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refie , contraire  à la  jufticc  & à la  loi  de  Dieu , prê- 
chéc  par  intérêt  pour  tromper  le  peuple  : ce  qui  fait 
qu’on  doit  la  condamner,  & défendre  qu’on  la  prêche 
fur  peine  des  ccnfures  ccclefiaftiques. 

XII.  *<  SaintFrançoisaobtcnude  Dieu , que  tous  « 
les  religieux  de  fon  ordre  qui  n’obferveroient  pas  la  « 
réglé  comme  il  faut , ne  pourroient  demeurer  long-  « 
tempsence  monde,  & que  ceux  qui  parleroient  mal  « 
de  fes  religieux , feToient  grièvement  punis  dans  ce  « 
monde  & dans  l’autre.  Ce  que  le  faint  n’a  révélé  à 
perfonne  pendant  fa  vie  qu’à  faint  Leon  fon  con-  « 
fcfTeur  , qui  l’a  révélé  après  la  mort  du  faint.  ^£cttc 
propofition  cft  condamnée  comme  fehifmatique , fé- 
ditieufe  , notoirement  faufi'c  , impertinente  &:  fuf- 
pcéte  d’hérefic. 

On  trouve  encore  dans  les  regiftres  des  cenfures  de 
lafaculté  de  théologie  de  Paris , une  autre  cenfure  de 
fept  propofitions  que  l’évêque  de  Meaux  avoir  pré- 
fentées  à la  même  faculté  pour  lui.  Ces  propofitions 
font.  1.  C’eft  un  plus  grand  crime  d’avoir  habitude» 
avec  fa  commère  qu’avec  fa  mere.  Cette  propofition  « 
cftdéclaréc  hérétique  & fcandaleufe.  1.  L’évêque  ni  « 
fon  pénitencier  ne  peuvent  pas  abfoudre  d’un  tel  « 
crime  , il  faut  avoir  recours  au  pape.  Ce  qui  cft  faux, 
contraire  au  droit  commun  & à la  coutume  de  l’é- 
glife.  3.  Un  prêtre  fornicatcur  ne  doit  pas  dire  , Do~ 
minus  'vo&ifcum,  ni  réciter  l’office  en  aucun  lieu  facré.  « 
Ce  qui  eft  faux  & fufpcft  d’hérefic.  4.  Les  facremcns» 
adminiftrez,  ou  l’office  dit  par  un  tel  prêtre  ne» 
valent  pas  mieux  que  lescris  des  chiens.  » Propofition 
faulle  èc  erronée  dans  la  première  partie  , hérétique  , 
fcandaleufe  & offenfant  les  oreilles  pieufes  dans  la 
fécondé.  y.  Il  n’y  a qu’un  faint  Yves  parmi  les  avo- 
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*- » cats  de  fauve.  Cetcc  propofition  eft  vraie  , dit  la  Fa- 

An  1486.  culté.  6.  L’enfer  eft  tout  rempli  d'avocats,  ainfi  per- 
» fonne  ne  doit  craindre  d'y  aller.  Propofition  fauflfe 
» en  foi , téméraire  & ridicule.  7.  Les  apotiquaires , 
» les  armuriers , les  médecins , & ceux  qui  font  pro- 
•>  feflion  d’autres  métiers  iront  en  paradis , s’ils  y font 
» portez  par  tous  les  diables  ou  fur  la  queue  d’un  mu- 
>•  let.  « Propofition  téméraire  , préfomptueufe  , qui 
condamne  pluficurs  profedions  permifes  dans  l’état. 
Cette  cenfure  des  do&curs  de  Paris  eft  du  troifiéme 
de  Novembre  de  l'an  1481;. 

ue  Henri  VII.  fut  établi  fur  le  trône  d’An- 
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gletéWe  , Innocent  VIII.  confirma  fon  mariage  avec 
Élifabcth,  & ordonna  aux  Anglois  par  fon  autorité 
apoftolique  de  ne  plus  conrefter  le  roïaume  à la  mai- 
fon  de  Lancaftre  ; à qui  il  fc  croïoit  en  droit  de  l’af- 
furer.  La  lettre  eft  du  vingt  feptiéme  de  Mars  1481;. 
& adrelTée  au  roi.  Il  lui  en  écrivit  une  autre  pour  le 
prier  de  fouftraire  les  ecclefiaftiques  de  fon  roïaume 
à la  jurifd ichion  féculiere.  J’ignore  la  datte  de  cette 
lettre,  elle  eft  marquée  du  feptiéme  de  Mai  1485. 
mais  c’eft  une  erreur  : puifquc  Henri  VII.  ne  monta 
furie  trône  d’Angleterre  que  le  vingt-deuxième  du 
mois  d’Août. 

Jean  Morton  archevêque  de  Cantorberi  & légat 
du  faint  fiege , croïant  qu'il  étoit  utile  de  faire  quel- 
ques reglemcns  au  fujet  de  la  difciplinc  & dès  mœurs 
duclergé , alfembla  les  prélats  & le  refte  du  clergé  de 
fa  province  dans  l’églife  de  faint  Paul  de  Londres  le 
treiziéme  de  Février  i486,  qui  étoit  la  première  an- 
née de  fa  tranllation  du  fiege  d’Ely  à celui  de  Can- 
torbery.  Nous  n’avons  point  les  reglemcns  qui  furent 
fait  dans  cette  alfcmblée  , excepté  pu  feul  où  il  eft 
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ordonné  à chaque  évêque  de  la  province  de  faire  cé- 
lébrer un  fervice  & fix  méfies  pour  chacun  de  leurs 
confrères  dans  le  mois  après  qu’ils  auront  appris  leur 
more.  Il  y eue  la  même  année  un  concile  à Lambeth  , 
où  préfidaThomas  archcvêquedc  Gantorberi  &car- 
dinal,pour  condamner  les  erreurs  de  Renauld  Peacok 
Anglois  évêque  deChefter.  Scs  livres  furent  brûlez  , 
& lui- même  fut  dépofé  & enfermé  dans  un  monaf- 
terc.  Les  a&es  de  ce  concile  ne  font  point  dans  la 
dernière  colle&ion  des  conciles  d’Angleterre,  & je 
ne  les  ai  point  trouvé  ailleurs.  Peacock  eut  pour  difei- 
ple  Jean.Milverton Carme,  profefleurdans  l’univer- 
fité  d'Oxford,  qui  après  avoir  été  excommunié  par 
l’évêque  de  Londres , s’enfuit  à Rome , où  le  fou- 
verain  pontife,  fans  avoir  aucun  égard  à toutes  fes  fri- 
voles raifons , le  fit  mettre  en  prifon  & l’y  retint  pen- 
dant trois  ans. 

La  maifon  d’York  n’avoit  point  éteint  fes  inimi- 
liczcontre  celle  de  Lancaftre.  Elle  vit  avec  peine  le 
comte  de  Richemont  occuper  un  trône  où  elle  pré— 
tendoit  elle- même.  Cependant  elle  feroit  peut  être 
elle-même  demeurée  tranquille, fans  les  intrigues  d’un 
fimplc  prêtre  qui  ralluma  la  divifion.  Ce  prêtre  fe 
nommoit  Richard  Simondi , il  étoit  du  comté  d’Ox- 
ford , c ctoit  un  homme  fans  naiflance&:  fans  fçavoir, 
mais  hardi  & entreprenant , comme  il  eft  aifé  de  le 
voir  par  ce  qu’il  fit.  Il  élevoit  à Oxford  un  jeune 
garçon  de  quinze  ans  nommé  Lambert  Simncl  fils 
d’un  boulanger  de  la  même  ville.  Ce  prêtre  ofa  le 
faire  palTer  pour  Edouard  Plantagcnet  neveu  du  roi 
Edouard  IV.  de  la  maifon  d’York  , qu’on  appclloic 
le  comte  de  Warvik , & que  Henri  rctenoit  prifon- 
nier  dans  la  tour  de  Londres.  Richard  après  lui  avoir 
Tome  XXIV.  F 
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• donné  tourcs  les  inftrudtions  néccflaircs  pour  jouer 

An.  i486.  cettc  fourbe  j lc  mena  en  Irlande  , où  l’on  avoit  une 
grande  vénération  pour  lamaifond’YorK  de  laquelle 
étoit  Plantagcnet.  Il  Te  ménagea  avec  tant  d’adreffc, 
que  le  comte  de  Kildare  qui  étoit  alors  yiceroi  d’Ir- 
lande fut  lc  premier  aie  recevoir.  La  plus  grande  par- 
tie de  la  nobleflc  fuivit  fon exemple  , & lc  peuple  en 
fut  tranfportédc  joie;  de  telle  forte  que  Simnel  fut 
mené  au  château  de  Dublin  où  on  le  proclama  roi 
avec  beaucoup  de  folcmnité.  Ce  qui  intrigua  beau- 
coup Henri  VII. 

Pcrfuadé  que  cettc  confpiration  avoit  été  formée 
en  Angleterre,  il  fit  enfermer  la  reine  doüairicrc  fa 
bclle-merc  dans  un  convent  où  elle  pafia  le  relie  de 
fes  jours.  Il  fit  voir  aux  feigneurs  &c  au  peuple  de 
Londrclc  vrai  comte  de'WarviK qu’il  tira  de  la  tour; 
il  lc  fit  affilier  à l’office  dans  leglife  de  faint  Paul, 
manger  en  public , fc  promener  le  relie  du  jour  par 
la  ville  ; on  lui  parla  , on  l’entretint , & fur  le  foir  on 
le  rcconduifit  dans  fa  prifon.  Enfin  le  roi  fit  renou- 
veler l’amniflie  generale  qu’il  avoit  donnée  ,&  l’é- 
tendit jufqu’aux  criminels  de  lczc-majcflé  au  pre- 
mier chef.  Ces  démarches  arrêtèrent  les  troubles  qui 
commcnçoicnt  à s’élever  dans  Londres;  mais  les  Ir- 
Jandois  fccourus  pae  Marguerite  d’YorK  duchefic 
doiiairiere  de  Bourgogne,  ne  relâchèrent  rien  de  leur 
entêtement.  Cettc  princcITe  toujours  paffionnée  pour 
la  maifon  d'York,  & grande  ennemie  des  Lancallres 
réfolut  de  fc  fervir  de  Sitnncl  pour  élever  furie  trône 
le  véritable  comte  de  VTarvik.  Lecomte  de  Lincoln 
fib  du  duc  de  SufFoIc  & neveu  d’Edoüard  IV.  par  fa 
mere,  alla  en  Flandres  follicitcr  la  doiiairiere  ; quoi- 
qu’il fût  convaincu  del’impoflurc,  la  qualité  flatteufe 
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de  chef  du  parti  des  rebelles  le  détermina  à faire  ce 
voïage  ; il  trompa  la  vigilance  de  Henry  ; il  fortic 
d’Angleterre , s’embarqua , & fe  rendit  auprès  de  la 
duchcflc , où  il  trouva  Milord  Louvel.  Le  deflein  du 
comte  éroit,  ou  de  placer  le  vrai  Warvik  fur  le  trône, 
ou  en  cas  que  Henri  s’en  défît , de  s’y  mettre  lui-  mê- 
me. Convention  fccrere  qu’il  fit  avec  fes  amis , fans 
que  la  ducheflc  y eût  aucune  part. 

Cette  princefle  lui  donna  deux  mille  Allemands 
de  vieilles  troupes  fort  aguerries , fous  la  conduite  de 
Martin  Sowart  habile  capitaine , pour  les  mener  en 
Irlande.  Leur  arrivée  redoubla  le  courage  des  fac- 
tieux, & l’armée  de  Simnel  devint  fi  forte  en  peu  de 
temps , qu’on  réfolut  de  palTer  la  mer,  & de  s’avancer 
jufqucs  dans  la  province  d’Yoric.  Lecomte  de  Lin- 
coln fut  choifi  pour  en  être  le  chef.  Sur  la  nouvelle 
de  leur  dcfccntc  , Henri  VII.  vint  joindre  fon  armée 
à Nortingam  l’année  fuivante  1487.  Il  rangea  fes 
troupes  dans  une  plaine  au- deifus  deNewark;  & les 
deux  armées  fe  trouvèrent  en  prefcncc;on  en  vint  aux 
mains , le  combat  dura  trois  heures  avant  que  la  vic- 
toire fe  déclarât , & l’armée  des  rebelles  fut  défaite. 
Ses  cinq  chefs  furent  tuez  ; Simondi  & Simnel  tom- 
bèrent vifs  entre  les  mains  du  vainqueur  , qui  ne  vou- 
lut pas  leur  ôter  la  vie  pour  fervir  plus  long-temps 
d’exemple.  Le  prêtre  fut  confiné  dans  uneprifon  in- 
connue où  il  pafTa  le  refte  de  fes  jours  ; il  pardonna 
au  jeune  homme  , moins  par  clemcnce  que  par  une 
maligne  politique  ; car  il  l’occupa  à tourner  la  broche 
dans  fa  cuifinc  , voulant  faire  aux  peuples  une  leçon 
fur  leur  crédulité  , en  donnant  un  emploi  fi  mépri- 
fableà  leur  fantômede  roi.  On  le  tira  toutefois  quel- 
que tempsaprès  d’une  fonction  fi  ba(Tc,pour  le  mettre 
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“T  " dans  la  fauconnerie , & ce  fut  là  où  fc  terminèrent  fs 
N*  14  ^ roïauté  & fes  honneurs. 

Ferdinand  roi  Quoique  Ferdinand  roi  de  Naples  eue  fait  fa  paix 
parfaite  liée*  !*  avec  1®  P1?®  » l’Italie  n’en  fut  pas  plus  tranquille.  Ce 
PaPe-  prince  continua  de  perfécutcr  les  alliez  du  fouverain 

. ,a(M i Pont^e  & les  babitans  d'Aquila.  Il  n’eut  aucun  égard 

».  »o.  ’ ni  pour  Innocent,  ni  pour  Ferdinand  roi  d' Arragon  , 

non  plus  que  pour  le  duc  de  Milan , ni  Laurent  de 
Mcdicisqui  avoient  été cautionsdc  cette  paix.  L’ar- 
chidiacre d’Aquila  fut  mis  à mort  avec  beaucoup  d’au- 
tres ccclefiaftiqucs.  Plufieurs  échappèrent  par  un  exil 
volontaire  aux  maux  qu’on  leur  préparoit.  Matthias 
roi  de  Hongrie , follicité  fans  doute  par  le  roi  de 
Naples  dont  il  étoit  gendre  , fc  déclara  aufli contre  le 
pape  & appclla  au  facré  college  des  fcntcnccs  qu’in- 
nocent avoir  prononcées  contre  Ferdinand.  Le  pape 
s’en  plaignit  à Matthias , l’exhorta  d’avoir  plus  de  dé- 
férence pour  les  jugemens du  faint  fiége,  & lui  manda 
que  s’il  avoit  du  crédit , il  ne  devoir  l’emploïer  que 
pour  faire  revenir  fon  beau-pere  de  fes  égarcmens , 
& l’empêcher  de  fe  deshonorer  cncorcpar  de  nou- 
veaux crimes.  Mais  il  ne  parole  pas  que  ces  remon- 
trances du  pape  aient  fait  beaucoup  d’impreflion  fur 
l’efpric  du  roi  de  Hongrie. 

D™!  in-  Il  furvint  même  une  nouvelle  broüillerie  entre 
• ^Hongrie faiwu  eux-  Matthias  vouloir  exiger  du  pape  qu’il  confirmât 
raFc-  * l’archevêché  de  Strigonie  à Hyppolite  fils  d’HercuIe 
KqnMU.nu.  r.  juc  pcrrare  > qUi  i pCinc  étoit  forti  de  l’en- 
Bmif-.,  j.c.  4.  fanec.  Sa  fainteté  lui  écrivit  pour  lui  faire  changer  de  * 
»:«.*  ^ réfolution.&ï  exhorta  fort  à placer  dans  ce  fiége  un 
fujet  recommandable  par  fes  vertus , qui  fervît  de  bon 
exemple  à l’églife  de  Hongrie , & qui  travaillât  avec 
tclc  au  falut  des  âmes.  Il  eft  vrai  que  le  roi  d'Hon- 
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grie  fc  défifta  de  fa  demande;  mais  il  fc  vengea  de  

ce  refus  fur  l'archevêque  de  Colocza  qu’il  fit  mettre  ^ *4Sc* 

en  prifon.  Le  pape  irrité  d’un  procédé  fi  indigne,  lui 
écrivit  pour  demander  la  liberté  du  prélat.  11  lui  re- 
prefente  que  s’il  en  a reçu  quelque  offenfc  , il  doit 
faire  paroîrre  fa  grandeur  dame  en  ufant  de  clemencc 
à fon  égard  ; que  fi  le  croïant  coupable  de  crime  de 
leze-majefté  , il  prétendoit  le  foumettre  aux  loix  , on 
devoir  porter  fa  caufe  au  tribunal  du  fiége  apoftoli- 
que,  parce  qu’il  étoit  indigne  de  traduire  un  arche- 
vêque devant  un  juge  laïque.  La  lettre  du  pape  eft 
dattée  du  fixiéme  de  Mars  ; mais  elle  ne  produifit  au- 
cun effet. 

Matthias  convoqua  cette  année  une  aflemblée  à xlvtt. 
Bude,où  il  établit  plufieurs  loix  très-fages  pour  éviter  faV0ia%uc°r"fri à 
les  chicanes  dans  les  procès , pour  en  retrancher  la  l emPereur- 
longueur  , pour  arrêter  les  duels  & d’autres  abus.  du'  41 

Mais  ce  qui  l’occupoit  le  plus  étoit  le  deflein  qu’il 
avoir  de  fe  rendre  maître  de  la  haute  Autriche.  C’cft 
pourquoi  il  tint  encore  une  autre  aflemblée  à ïglaw 
dans  la  Moravie , où  il  confirma  l’alliance  qu’il  avoic 
déjà  faite  avec  Uladiflas  roi  de  Boheme  : il  tourna 
aulfi-tôt  toutes  fes  vues  du  côté  de  l’Autriche  , &c 
ayant  levé  une  armée  compofée  de  Hongrois , de  Bo- 
hémiens &c  de  Rulfiens  , il  enleva  à l’empereur  plu- 
fieurs villes  aflez  confiderablcs  ; il  fit  une  irruption 
dans  la  Styrie  ; il  s’empara  de  plufieurs  bourgs  voifins; 

& afin  de  faire  diverlion  , il  fit  alliance  avec  Charles 
Vin.  roi  de  France  , ennemi  déclaré  de  Maximilien 
d’Autriche  fils  de  l’empereur  Frédéric. 

Si  l’Allemagne  fc  trouvoit  ainfi  agitée  de  differens  xLvm. 
troubles , il  n’y  avoit  pas  plus  de  tranquillité  dans  le  roTaume"  «’urc! 
roïaume  de  Grenade.  L’oncle  dujeune  roi  fe  lalfant  nadc* 
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de  l’avoir  pour  concurrent , & voulant  encore  moins 
l’avoir  pour  compagnon  , traita  fccretement  avec 
quelques  Alfaquis  d’Almcria  , ( ce  font  des  docteurs 
de  la  loi  de  Mahomet  ) & les  engagea  par  de  grandes 
promettes  à l’introduire  de  nuit  dans  la  ville,  & à 
terminer  tout  d’un  coup  la  guerre  civile , en  lui  don- 
nant le  moïen  de  prendre  & de  tuer  fon  neveu.  Mais 
le  fecret  fut  mal  gardé  ; le  jeune  roi  fut  averti  de  ccttc 
entreprife  ; & il  en  fut  fi  effraie  qu’au  lieu  de  donner 
ordre  à ladéfenfe  d’ Alméria  , ou  du  moins  d’avertir 
fon  frere  & les  principaux  de  fon  parti  de  pourvoit  à 
leur  sûreté  , il  les  abandonna  à la  vengeance  de  fon 
oncle,  s’enfuit prefquc  tout  feul,  & s’alla  jetter  entre 
les  bras  de  Ferdinand  roi  d’Arragon.  A peine  fut-il 
forti  d’ Alméria  que  fon  oncle  y entra  par  une  porte 
que  les  Alfaquis  lui  livrèrent,  il  courut  droit  à la  for- 
tercfTc,  il  y entra  fans  aucune  réfiftancc  ; & ne  pou- 
vant facrifier  fon  neveu  à fon  ambition , il  déchargea 
fa  fureur  fur  le  plus  jeune  des  frères  de  ce  jeune  roi 
qu’il  tua  de  fa  propre  main  ; il  fc  faifit  enfuitc  de  tous 
les  partifans  de  fon  neveu  & les  condamna  tous  à 
mort.  L’arrêt  fut  exécuté  fi  exactement , qu’aucun  no 
put  fc  fauver  de  ce  maffacrc  qui  fut  détefté  même  de 
fes  partifans. 

Toutes  ces  cruautez  ne  fervirent  qu’à  irriter  davan- 
tage le  jeune  roi,  qui  s’engagea  avec  d’horribles  fer- 
mens  à pourfuivre  fans  relâche  la  vengeance  de  la 
mort  de  fon  frere  & de  fes  amis.  Ferdinand  prefle 
par  le  pape  qui  l’cxhortoit  fort  à éteindre  entière- 
ment ccttc  nation  infidèle,  femiten  campagne  , & 
emporta  tout  à la  fois  les  fortes  places  de  Cainbit  & 
d’Haraval  qui  fervoient  de  remparrs  aux  Maures 
contre  la  ville  de  Jaën.  Sabra  fut  enfuite  prife  d’af- 
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faut , & Locha  qui  pafloic  pour  imprenable  , fut  con- 

trainte  aprèsunc longue  réfillancedcfcrendrcàcom- 
pofition.  Les  villes  d’illora  , Moclin , Montcfrio  & 
de  Colomcra  eurent  le  même  fort , & les  garnifons 
en  aïant  été  changées,  Ferdinand  alla  joindre  Ifa- 
bclle  reine  de  Caftille  fon  époufe  qui  l'atrendoit  à • 

Cordouë , laiffantle  relie  de  fes  troupes  fous  le  com- 
mandement du  jeune  roi  de  Grenade  auprès  duquel 
un  fi  grand  nombre.de  Maures  vint  fe  ranger , qu'il 
compofaune  nombreufe  armée  avec  laquelle  il  tâcha 
de  rétablir  fes  affaires.  Mais  toutes  fes  tentatives 
furent  inutiles  ; il  attaqua  plufieurs  places  fans  aucun 
fuccès.  S 'étant  venu  prefenter  devant  Grenade  où  on 
nel’attcndoit  pas , & étant  arrivé  au  commencement 
de  lanuitdu  côté  dcl’Albayzin  qui  cil  un  quartier  de 
la  ville  féparé  du  relie, il  y fut  reçû  fans  perdre  un  fcul 
homme  j mais  Muley  fon  oncle  fe  retrancha  fi  bien 
dans  l’ Alhambra , que  jamais  le  jeune  roi  ne  put  l’en 
déloger. 

Non  content  d’avoir  fi  bien  pourvu  à fa  sûreté,  t; 
Muley  réfolut  de  chalTer  fon  neveu  de  l’Albayzin  ; **•  *“*«"'».<*« 
l'attaque  dura  cinquante  jours, & le  jeune  roi  le  voïanc  fc  fair* 

firelTé  envoïa  demander  du  fecours  à Ferdinand  qui 
ui  envoïa  cinq  cens  arquebufiers.  Ce  nouveau  ren- 
fort conduit  par  don  Fadriquc  Hcnriquez,  fe  jetta 
dans  l’Albayzin.  Ferdinand  lui  même  avec  une  puif- 
fante  armée , marcha  du  côté  de  Vclez  Malaga  & l’af- 
fiégea dans  les  formes.  Cette  démarche  caufa  beau- 
coup de  trouble  dans  Grenade  ; l'on  y étoit  perfuadé 
que  la  prife  de  cette  place  alloi^entraîner  infaillible- 
ment celle  du  relie  de  l’état,  le  jeune  roi  étant  déjà 
maître  de  l'AIbayzin.  C’ell  ce  qui  potta  Muley  â en- 
voïer  des  députez  à fon  neveu  pour  lui  propofer  un 
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48  Histoire  Ecclesiastique. 
accommodement  : c’étoit  le  parti  le  plus  avantageux 
pour  celui- ci,&  lemoïen  de  rétablir  les  affaires.  Mais 
par  une  obftination  à contrc-tempsil  refufa  toutes  les 
offres  qu’on  put  lui  faire  ,réfolu  d’être  feul  roi  de  Gre- 
nade, & ne  voulant  point  partager  l’autorité  avec  Ion 
oncle  qu’il  traitoit  d’ufurpateur  & de  tiran. 

Jean  II.  roi  de  Portugal , flatté  du  fuccès  de  fes  dé- 
couvertes, & cherchant  à en  faire  de  nouvelles  dans 
les  Indes , y envoïa  en  1487.  deux  de  fes  fujets  Pierre 
Covillan  & Alphonfe  Payva,tous  deux  parlant  la 
langue  Arabe.  Le  principal  motif  de  leur  voïage 
étoit  de  s’informer  cxa&cment  d’un  prince  chrétien, 
riche  & puiflant  que  l’on  difoit  régner  en  Afic  dans 
les  Indes  & fc  nommer  le  Prête  Jean  , ils  avoient 
ordre  de  faire  alliance  avec  lui.  Arrivez  en  Egypte» 
ces  deux  envoïcz  fe  féparerent  & pénétrèrent  dans 
les  Indes  par  deux  chemins  differens,  mais  fans  avoir 
pu  rien  découvrir  de  ce  qu’ils  chcrchoient.  Covillan 
retournoit  en  Portugal  , lorfqu’étant  arrivé  dans 
un  port  de  la  mer  rouge,ily  entendit  parler  du  roi  des 
Abiflins , chrétien  & fort  puifTant.  Il  ne  lui  en  fallut 
pas  davantage  , peu  inftruit  de  l’hiftoire  & de  la  géo- 
graphie,& frappé  feulement  de  la  conformité  des  cir- 
conftances , il  n’héfita  pas  à fc  perfuader  que  ce  prince 
étoit  celui  qu’il  cherchoit  ; il  écrivit  pofitivement 
au  roi  fon  maître , & fur  le  champ  il  partit  pour  l’E- 
thiopicoùil  trouva  fur  le  trône  Alexandre  qui  y étoit 
monté  vers  l’an  1475.  Le  bruit  fe  répandit  bicn-tôt 
dans  toute  l’Europe  que  l'on  avoir  découvert  en 
Afrique  les  états  de  cç  fameux  Prête- Jean  , dont  les 
anciennes  chroniques  faifoient  mention  , & fans  ap- 
profondir la  vérité  du  fait,  l’on  s’accorda  à donner 
au  roi  des  Abiflins  le  nom  imaginaire  dePrête-Jean, 
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qui  long- temps  auparavant  avoit  été  donné  avec  aufli 
peu  de  raifon , ou  peut  être  par  corruption  de  nom  , 
à un  prince  de  Tartaric. 

Les  princes  éle&eurs  d’Allemagne  follicitoient 
depuis  long-temps  l’empereur  Frédéric  à convoquer 
une  diète,  où  l’on  pût  lui  choifir  un  fuccefleur , & af- 
furcr  l’empire  à fon  fils  Maximilien.  Sa  majefté  im- 
périale n’y  confentit  qu’avec  peine,  & la  diète  fut 
convoquée  à Francfort.  L’empereur  s’y  rendit  avec 
fon  fils  le  vingtième  de  Janvier,  & le  feiziéme  de  Fé- 
vrier Maximilien  fut  élu  roi  des  Romains  félon  toutes 
les  loix  de  la  bulle  d’or.  Il  y avoit  fix  électeurs  , les 
archevêques  de  Maïcnce , de  Cologne  & de  Trcves, 
le  comte  Palatin  , le  duc  de  Saxe  , & le  marquis  de 
Brandebourg.  Aufli-  tôt  que  l’ambafladeur  de  Maxi- 
milien à Rome  eut  appris  la  nouvelle  de  l’éle&ion  de 
fon  maître,  il  voulut  précéder  les  ambafladeurs  des 
autres  rois  & princes.  L’affaire  fut  propoféc  dans  un 
confiftoire , & l’on  y décida  que  les  chofes  demcurc- 
roient  dans  le  même  état , jufqu  a ce  que  Maximilien 
eût  fait  fes  foumiflions  au  pape , & en  eût  été  reconnu 
pour  roi  des  Romains.  Uhdiflas  roi  de  Bohcmc'ne  fe 
trouva  point  à la  diète  de  Francfort , & n’y  fut  pas 
même  invité , l’on  fijavoic  qu’il  n’avoit  pas  lieu  d’être 
content  de  Frédéric  qui  lui  avoit  refufé  toutes  fortes 
de  fccours , & l’alliance  qu’il  avoit  faite  avec  le  roi  de 
Hongrie , pouvoir  faire  craindre  qu’il  ne  fût  oppofé 
à l’éleft ion  de  Maximilien. 

Cependant  Uladiflas  trouva  mauvais  qu’il  n’eût 
point  été  appelle  à la  diète , il  s’en  plaignit  au  pape , 
& le  pria  d'écrire  aux  princes  électeurs  de  ne  le  point 
priver  de  fon  droit.  Mais  malgré  ces  plaintes  Maxi- 
milien fut  élu.  La  derniere  cérémonie  fe  fit  à Aix  la-. 
Tome  XXIV.  G 
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»— " Chapelle  le  neuvième  d’Avril , & l’archevêque  de 

An.  i486.  Cologne,  fuivant  le  privilège  qu’il  prétendoit  lui  ap- 
partenir , lui  mit  fur  la  tête  la  couronne  de  Charles 
magne.  On  s’étoit  muni  du  confcntcmcnt  d’inno- 
cent VIII.  & le  faint  pcrc  après  s’être  affiné  de 
l’obéiflancc  de  Maximilien,  confirma  Ton  élection 
& l’en  félicita  par  un  bref.  Il  écrivit  en  même  temps 
à l’empereur  Frédéric , pour  i’aflurer  de  là  joie  qu'il 
avoit  d’apprendre  qu’on  lui  eût  donné  un  fi  digne 
fucccffeur  dans  la  perfonne  de  fon  fils. 
liv.  Ces  deux  princes  du  confcntcment  des  élc&curs 

paîxd’ Ancmagne!  & des  communautez  de  l’empire  , firent  une  loi  tou- 
NtutUr.  to.  ] . gt-  chant  la  paix.  Ils  s’engagèrent  à la  faire  garder  in- 
wr  .jo./.  joj.  vj0iab|cment  durant  dix  années  entières  dans  tout 
l’empire.  Pour  cela  ils  mandèrent  à tous  leurs  fujets 
de  l’obferver , & reglerent  que  quiconque  en  vien- 
droit  aux  voies  de  fait  l’un  contre  l’autre  , de  qucl- 
qu’état  ou  condition  qu’il  fût , feroit  mis  au  ban  de 
l’empire  ; de  même  que  ceux  qui  contribueroicnt  par 
leurs  confcils  ou  par  leurs  fccours  à violer  cette  paix. 
Il  y en  eut  beaucoup  qui  l’acceptercnt , d’autres  s’en 
mirent  peu  en  peine.  Parmi  ceux  qui  y confcntirenr, 
les  peuples  de  la  Souabc  l’obfcrvcrcnt  avec  le  plus 
d’exattitude , ce  qui  les  rendit  fi  redoutables  à leurs 
' voifins , que  plufieurs  villes  impériales  & des  princes 
allez  puifTans  recherchèrent  leur  alliance  ; c’eft  ce 
qu’on  a nommé  l’alliance  de  Souabe , dont  les  hifto- 
riens  Allemands  ont  fait  une  fi  honorable  mention. 
lv  Maximilien  après  la  cérémonie  de  fon  couronne-' 

Maximiicn  écrit  ment  prit  la  route  de  Flandres,  où  étant  arrivé,  il 
ici  de  France,  ccn vit  de  Bruges  au  roi  Charles  VIII.  des  lettres 
très  vives  & pleines  de  reflentiment , fans  ménager" 
la  réputation  de  la  comteflc  de  fleaujeu  ni  celle  de 
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Ton  époux.  Il  prétcndoit  qu’au  préjudice  de  la  paix - 

faite  entre  Louis XI.  & les  Flamands,  les  François  An.  M8^* 
exerçoient  tous  les  jours  des  hoftilitez  qui  le  forcc- 
roient  enfin  à une  rupture  ouverte , fi  l’on  refufoic 
d’accepter  les  voies  d’accommodement  pour  la  répa- 
ration des  entreprifes  & des. inexecutions  dont  il  fe 
plaignoit.  Il  avertifloit  le  roi  d’aflfembler  Les  état» 
de  Ton  roïaume  afin  d’y  remédier.  La  réponfc  de 
Charles  VIII.  à cette  lettre  fut  encore  plus  vive , 6c 
piqua  tellement  Maximilien , qu’il  aflcmbla  les  corn- 
munautez  de  Flandres  , & leur  remontra  de  quelle 
importance  il  étoit  de  ne  pas  fouffrir  que  les  François 
attentaient  impunément  à troubler  leur  repos  j il 
tâcha  de  réveiller  en  eux  le  défir  de  la  guerre,  en 
leur  rappcllant  le  fouvenir  de  la  bataille  de  Guine- 
gat:  il  infifta  fur- tout  fur  la  néccflité  de  fournie 
abondamment  aux  frais  de  cette  guerre.  Peut-  être  la 
fouhaitoit-il  moins , que  de  l’argent  pour  foutenir 
avec  éclat  les  dignitez  dont  il  éroit  revêtu  ; Frédéric 
fon  pere  lui  failantdes  avances  fi  peu  confiderables , 
qu'il  étoit  obligé  pour  fubfifter  d’avoir  recours  a 
toute  forte  de  prétextes. 

Quelques  que  fuflent  fes  vues , il  fe  fervit  encore  ie 

pour  autorifer  la  guerre  qu’il  alloit  déclarer  à la  Fran-  Baigne  dmr« 

* « r r r 1 • r ri'*'  *u  jc*  de  la  guer- 

ce , d une  raifon  fort  fpecicule  en  apparence.  Il  etoit  rc avec  la  France, 
entré  dans  la  ligue  des  ducs  d’Orléans  & de  Bretagne,  d 'Argmtréh#, 
& ceux-ci  étant  prêts  de  faire  la  guerre  à la  France , 
il  ne  pouvoit , difoit-il , leur  refufer  de  joindre  fes 
troupes  aux  leurs.  Mais  cet  artifice  ne  lui  réüflic  pas. 

Charles  VIII.  par  fon  habileté , dilfipa  bien-tôt  tous 
les  projets  du  duc  d'Orléans , le  comte  de  Cominges 
fut  dépouillé  de  fon  gouvernement  de  Guïenne  , 6c 
fon  comté  réuni  à la  couronne  } celui  d’Angoulème 

Gij 
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» ■ rentra  dans  Ton  devoir  , & le  roi  s étant  avance  fur 

An.  i486.  Jcs  frontières  de  la  Bretagne  avec  des  troupes , il  jetta 
tellement  l’allarme  parmi  les  Bretons , que  les  fei- 
gneurs  du  pais  fc  trouvèrent  divifez.  Les  uns  furent 
d’avis  que  pour  ne  pas  expofer  mal-à-propos  l’état, 
il  falloir  abandonner  le  duc  d’Orléans.  Les  autres  ré- 
folusde-fe  défendre  vouloicnt  qu’on  armât  contre 
la  France , fi  elle  leur  déclaroit  la  guerre  ; mais  ce 
n’étoit  pas  l’intention  du  roi.  Il  ne  chcrchoit  qu’à 
s’aflurcr  de  leurs  fentimens  -,  auffi  dès  qu’il  eut  appris 
que  le  maréchal  de  Rieux  étoit  un  des  plus  oppofez 
à la  guerre , il  lui  dépêcha  Defpinay  archevêque  de 
Boürdcaux  , Breton  de  naiflancc , & le  feigneur  du 
Bouchage , pour  le  prier  d’aflurer  le  duc  de  Bretagne 
qu’il  n’avoit  point  deficin  de  lui  faire  la  guerre  -,  mais 
qu’il  vouloit  feulement  l’engager  à ne  point  proté- 
ger des  fujets  rébcllcs.  Ils  avoient  ordre  d’ajouter  , 
que  fi  le  duc  refufoit  de  fc  rendre  à cette  pricre , le 
roi  ne  pourroit  s'empêcher  de  fournir  aux  feigneurs 
Bretons  les  troupes  nécefiaircs  pour  obliger  le  duc 
d’Orléans  à fc  retirer. 

lvit.  Cette  négociation  n’empêcha  pas  le  roi  des  Ro- 

Guerre  de  Maxi-  • . 0 . 1 * % 

milieu  contre  la  mains  de  commencer  la  guerre  ; apres  s être  accom- 
Fnnce.  modé  avec  les  Flamands  & les  avoir  obligé  à le  re- 

ch‘ru>nv!iï'  connoître  pour  tuteur  de  J’archiduc  fon  fils  , il  vint 

furprendre  la  ville  de  Therouanne  ; mais  prefle  vi- 
vement par  des  Cordes  qui  commandoit  en  ce  païs- 
là , il  écrivit  aux  villes  du  roïaume  , qui  s’étoient 
obligées  à la  garantie  du  traité  qu’il  avoir  conclu 
avec  le  roi , fc  plaignant  de  l’injuftice  que  lui  fai- 
foient  le  comte  & la  comtcfle  de  Beaujcu  , fous  le 
nom  de  ce  prince.  La  lettre  fut  apportée  à Paris  par 
un  héraut , & lue  dans  une  aflçmbléc  tenue  à l’hôtel 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  seizie’me;  j$ 
idc  ville  } mais  le  herauc  ne  reçut  d’autre  réponfe 
que  celle  qu’il  plut  aux  gens  du  roi  de  didter.  Cette 
tentative  n’aïant  pas  réiiffi  à Maximilien , il  en  fit 
une  fur  la  ville  de  Guife  qui  ne  lui  fut  pas  plus  heu- 
reufe.  Il  conduifit  enfuite  fon  armée  compoféc  de 
. dix  à douze  mille  hommes  dans  le  Cambrefis  ; mais 
manquant  de  vivres  &c  d’argent,  & les  maréchaux  de 
Gié  & des  Cordes  ne  ccflant  de  le  harceler , fes  trou- 
pes fc  débandèrent , une  grande  partie  des  foldats 
Allemands  déferta  , , il  fut  contraint  lui  même  de  fe 
retirer  à Malincs. 

Le  roi  de  France  étoit  allé  de  Beauvais  à Compïè- 
gne. Il  apprit  dans  cette  derniere  ville  que  le  duc  de 
Bretagne  étoit  tombé  malade , ce  qui  le  détermina  à 
venir  jufqu  a Tours  avec  des  troupes.  Mais  la  mala- 
die du  duc  n’aïant  pas  eu  de  fuite  , il  retourna.à  Am- 
boife  pour  attendre  la  fin  de  la  négociation  de  l’ar- 
chevêque de  Bourdeaux  & du  feigneur  du  Bouchage. 
Le  fuccès  en  fut  heureux  , le  traité  fut  figné  à Châ- 
teau-Briant  à ces  conditions  : que  le  roi  ne  feroie 
entrer  dans  le  pais  que  quatre  cens  lances  & quatre 
mille  hommes  de  pied  ; qu’il  les  en  tireroit  dès  que  le 
duc  d’Orléans  & fes  partifans  en  fortiroient  -,  qu’il  ne 
prendroit  ni  n’aflïegeroit  aucune  place , que  du  con- 
fentement  du  maréchal  dfc  Rieux  ; &:  qu’il  ne  préten- 
droit  rien  au  duché.  Car  la  crainte  des  Bretons  étoit 
que  le  roi  ne  s’emparât  de  la  Bretagne , & c’cft  à 
quoi  ils  vouloicnt  obvier. 

Dans  le  même  temps  Philippe  de  Comincs  foup- 
çonné  d’entretenir  des  corrcfpondanccs  avec  le  duc 
d’Orléans , fut  arrêté  avec  le  feigneur  de  Culant , 
Geoffroy  de  Pompadour  évêque  de  Pcrigueux,  Gcor- 
' ge  d’Amboifc  évêque  de  Montauban  & BufTy  fon 

G iij 
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54  Histoire  Ecclesiastique. 
frère.  On  avoit  intercepté  pluficurs  lettres  de  ceux- 
ci  en  chiffre  qui  les  convainquoient  d’infidelité.  Co- 
mines fut  d’abord  conduit  à Loches , où  il  demeura 
huit  mois  dans  une  cage  de  fer , comme  il  le  dit  lui- 
même  en  parlant  de  l’évêque  de  Verdun,  qui  après 
avoir  été  l’inventeur  de  ces  cages , y fut  enfermé  le 
premier,  & y demeura  quatorze  ans.  Comincs  ajou- 
te , qu’il  y fouffrit  des  peines  incroïables , fans  que  le 
duc  d’Orléans  pour  qui  il  s’étoit  attiré  cette  affaire  , 
fit  la  moindre  chofe  pour  le  foulagcr.  De  Loches , 
on  le  transfera  dans  la  prifon  des  Tournellcs  à Paris  , 
où  il  fut  dix- huit  mois  avant  que  fon  époufe  pût 
obtenir  qu’on  lui  donnât  des  commifTaircs  pour  lui 
faire  fon  procès.  Enfin  on  l’interrogea  juridique- 
ment , & il  répondit  avec  tant  d’cfpric  , d’ordre  , 
de  netteté  & de  vigueur , qu’il  fut  déclaré  abfous  de 
tous  les  crimes  qu’on  lui  impofoit  ; il  fe  retira  dans  fa 
maifon  d’Argenton  en  Poitou  , d’où  il  ne  fortit  que 
pour  accompagner  le  roi  Charles  VIII.  dans  la  guer- 
re de  Naples. 

Les  grands  progrez  de  Ferdinand  roi  d’Arragon 
dans  le  roïaume  de  Grenade , lui  attirèrent  deux  let- 
tres du  pape  Innocent  VIII.  qui  le  féliciroit  fur  fes 
conquêtes , & I’exhortoit  à les  pourfuivre.  La  pre- 
mière de  ces  lettres  eft  du  mt»is  de  Juillet.  La  fécon- 
dé du  mois  de  Décembre.  De  plus  par  un  bref  apof- 
tolique  du  mois  de  Janvier  de  1487.  il  permit  au  roi 
&àla  reine  d’afTcmblcr  les  états  d’Arragon  pour  le- 
ver un  fubfide  fur  ce  roïaume , afin  de  fournir  aux 
frais  de  la  guerre  contre  les  Maures  , quoiqu’il  y eût 
un  reglement  contraire,  qu’ils  avoient  juré  d’obfcr- 
ver  inviolablement.  Sa  fainteté  écrivit  aulfi  le  tren- 
tième de  Septembre  à levêquc  de  Breflc  & à l’inqui- 
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/îteurde  Lombardie,  de  punir  les  hérétiques  qui  per- 
fevereroient  opiniâtrement  dans  leurs  erreurs  : & 
comme  leurs  officiaux  refufoient  d’en  venir  à ces  cx- 
trémitez,  le  pape  déclara  qu’ils  feroient  excommu- 
niez, fi  aïant  été  requis  de  faire  leur  devoir,  après 
fix  jours  ils  ne  font  pas  exécuter  les  fentenccs  de  l’in- 
quifition , à mois  qu’il  n’y  ait  quelque  empêchement 
légitime.  Cafimirroide  Pologne  s’étoit  adrefle  au 
pape  pour  lui  demander  du  fccours  contre  les  incur- 
fions  des  Turcs  qui  ravageoient  la  Lithuanie  & la 
Ruffic.  Le  faint  pere  lui  promit  de  l’affifter , & ex- 
horta par  un  bref  toutes  les  nations  voifines  de  la 
Pologne  , les  Prufficns  , les  Livoniens  , les  Alle- 
mands , les  Bohémiens  à prendre  ‘les  armes  & à fc 
joindre  à Cafimir  pour  l’aider  à défendre  la  religion, 
leur  promettant  le  pardon  de  leurs  péchez , & l’efpe- 
rance  d’une  heureufe  immortalité  ; & d’un  autre  cô- 
té excommuniant  tous  ceux  qui  contrcviendroient 
aux  ordres  du  fouverain  pontife  & violeroicnt  la 
trêve  faite  avec  la  Pologne , pendant  que  le  roi  feroie 
occupé  à la  guerre  contre  les  Turcs. 

Le  pape  afin  qu’on  pût  fecourir  Cafimir  plus  effi- 
cacement , travailloit  avec  beaucoup  de  zclc  à établir 
la  paix  dans  l’Italie.  Gclle  qu’il  avoit  faite  avec  Fer- 
dinand roi  de  Naples  n’étoit  pas  fort  ftablc  , comme 
on  a vû  ; mais  il  fut  plus  heureux  avec  les  Vénitiens. 
Sa  fainteté  fit  une  alliance  avec  eux  dans  le  mois  de 
Février  pour  vingt-cinq  ans.  Les  Vénitiens  étoienc 
alors  en  guerre  avec  Sigifmond  duc  d’Autriche.  Ils 
en  vinrent  même  à une  adtion  dans  laquelle  Frédéric 
San  Scverino  fut  tué  dans  une  irruption  que  les  Trcn- 
tins  firent  auprès  de  l’Adige  riviere  de  l’état  de  Ve- 
nife.  Le  pape  pour  réconcilier  ces  deux  puiflances , 
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nomma  l’évêque  de  Trevife  pour  fon  légat , qui  con- 
jointement avec  l’ambaffadeur  de  l’empereur  Frédé- 
ric , les  engagea  à la  paix , qui  fut  conclue  dans  le  mois 
de  Novembre.  Ce  qui  facilita  au  faint  pcrc  des 
moïens  plus  efficaces  pour  s’oppofer  aux  progrès  de 
Bajazet.  L’empereur  pour  le  féconder  , convoqua 
une  dicte  des  princes  électeurs  à Nuremberg  , où 
l’on  traita  des  voies  néceffaires  pour  réunir  les  prin- 
ces contre  les  Turcs.  Frédéric  paroifloit  avoir  les 
meilleures  intentions  du  monde  : le  pape  lui  accorda 
la  permiffion  de  lever  des  fubfidcs  fur  fon  clergé  pour 
fournir  aux  frais  de  la  guerre.  Mais  l’empereur  oc- 
cupé à réprendre  l’Autriche  que  le  roi  de  Hongrie  lui 
avoit  enlevée  , n'eut  que  la  volonté  d’cxecuter  les 
deffeins  du  pape , fans  en  venir  aux  effets  : ce  qui  ne 
fit  qu’augmenter  l’apprehenfion  où  l’on  étoit  que 
Bajazet  ne  fc  rendît  maître  de  la  Sicile. 

Bucolini  ",  fi  connu  par  fes  défordres , après  s’être 
emparé  d’Ofma  ou  Ohmo,  ville  de  la  Marche  d’ An- 
cône , avoit  fait  alliance  avec  les  Turcs  pour  s’y 
maintenir.  C’cft  ce  qui  inquietoit  beaucoup  le  pape. 

Il  en  écrivit  au  grand  maître  de  Rhodes,  & le  pria 
d’cmploïer  fon  zcle  pour  unir  les  princes  de  l’Europe 
en  faveur  de  la  caufe  commune , en  s’oppofant  au 
Turc.  En  effet  Bucolini  en  attendoit  de  grands  fe-  • 
cours.  Il  avoit  promis  à Bajazet  qu’en  moins  de  fix 
mois  il  le  rendroit  maître  de  toute  la  Marche  d’An? 
cône , s'il  lui  cnvoïoit  dix  mille  Turcs,  avec  lefquels 
il  pourroit  conquérir  tout  le  refte  de  l’Italie,  à caufc 
des  divifions  qui  regnoient  parmi  les  princes.  Inno- 
cent VIII.  ne  fc  contenta  pas  d’avoir  écrit  au  grand, 
maître  de  Rodes , il  envoîa  le  cardinal  Julien  invef- 
lir  Ofma , & lui  donna  pour  lieutenant  général  Jac- 
ques . 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  seizie’me.  57 

ques  Trivulcc  avec  mille  cavaliers  ; Louis  Sforce  Si 
le  cardinal  Baluë  lui  amenèrent  des  troupes  auxiliai- 
rcs  : mais  toutes  ces  précautions  furent  inutiles , il 
fallut  traiter  avec  Bucolini.  Laurent  de  Medicis  lui 
envoïa  pour  cela  levêque  d’Arezzo  : on  lui  promit 
fept  mille  écus  d’or,  à condition  qu’il  rendroit  Oftna, 

Si  qu’il  renonccroit  à l'alliance  qu’il  avoir  faite  avec 
le  Turc.  Bucolini  accepta  le  traité,  Si  fe  retira  à Flo- 
rence auprès  de  Laurent  de  Medicis  dont  il  fut  très- 
bien  reçû.  Mais  Sforce  l’aïant  fait  venir  à Milan,  il 
le  fit  pendre. 

Ferdinand  roi  de  Naples  toujours  ennemi  du  faint  . txiv. 

r>  . v . . . } . . . r . , U divilion  re- 

licgc, apres  avoir  invite  les  principaux  Seigneurs  de  commence  entre 
l’état  ccclefiaftiquc  à un  fefiin  Si  à quelques  parties  Ie  r°‘ de 
de  plaifir,  les  fit  tuer.  Innocent  VIII.  qui  ignoroit  Surit 4 lit.  19. 
cette  cruauté  , mais- qui  fçavoit  qu’il  étoit  toujours  f' 
animé  contre  lui  & fes  amis , lui  écrivit  le  huitième 
de  Juillet  de  cette  année,  Si  l’avertit  charitablement 
de  rentrer  dans  fon  devoir,  & de  ne  point  maltraitée 
ceux  qui  font  fujets  de  l’églife  Romaine.  Ferdi- 
nand avoit  fait  jetter  dans  la  fher  les  corps  de  ceux 
qui  avoient  été  tuez  ; Si  pour  ne  point  fe  rendre 
odieux  au  peuple,  Si  lui  faire  accroire  que  ces  fei- 
gneurs  vivoient , il  leur  faifoit  porter  tous  les  jours 
à manger,  comme  s’ils  eufient  encore  été  dans  la  pri— 
fon.  Le  pape  ignorant  Si  la  cruauté  & la  diflïmula- 
tion  de  ce  prince  , manda  à l’évêque  de  Ccfene 
fon  internoncc  , de  ménager  la  liberté  de  ces  fei- 
gneurs , qu’il  croïoit  avoir  été  livrez  à la  jufticc  fc- 
culierc  , Si  de  faire  caffer  tous  les  a&es  faits  contre 
eux , fous  peine  des  cenfurcs  ccclefiaftiques.  La  lettre  mJiîvuu- 
du  pape  à cet  évêque  eft  du  vingt-quatrième  de  Juil- 
let. Son  internoncc  étoit  encore  chargé  d’engager 
Tome  XX IF,  * H 
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Ferdinand  à païcr  le  tribut  qu’il  devoir  à l’églifc. 
Mais  il  ne  reçue  que  des  réponfes  fore  dures  de  ce 
prince.  Ce  qui  engagea  le  fouverain  pontife  à le  pri- 
ver de  fon  roïaume,  & à prefTer  le  roi  de  France  de 
venir  s’en  rendre  maître,  conformément  au  droit  lé- 
gitime qull  y avoit. 

Ferdinand  roid’Arragon  étoit  toujours  occupé  à la 
conquête  du  roïaume  de  Grenade.  Comme  la  ville  de 
V clcz  , réduite  à l’extrémité , étoit  fur  le  point  de  fc 
rendre,  Muley  oncle  du  jeune  roi  vint  à fon  fccours 
avec  cinq  ou  lîx  mille  chevaux  & plus  de  vingt  mille 
hommes  de  pied.  Hurtado  de  Mendoza  qui  com- 
mandoit  l’armée  Efpagnole  , l’attaqua,  mit  fes  trou- 
pes en  défordre  & obligea  le  roi  Maure  à fe  retirer 
avec  le  relie  de  fon  armée  à Almugneçar,  où  ne  fe 
croïant  pas  en  sûreté  , il  palTa  à Alméria  , & de-  là  à 
Guadix.  Le  jeune  roi  Mahomet  Boabdil  profitant  de 
l’abfcncc  de  fon  oncle  fe  rendit  maître  de  Grenade. 
Les  députez  que  Muley  lui  avoit  envoïez  en  dernier 
lieu  pour  le  porter  à la  paix  , & qu’il  avoit  fçû  gagner 
par  fes  carcfTcs,  ne  contribuèrent  pas  peu  à lui  en  fa- 
ciliter la  conquête.  Aulïi-tôt  qu’il  s'y  fut  établi,  il  fit 
égorger  en  faprefence  tous  les  partifans  de  fon  oncle, 
& dépêcha  à Ferdinand  & Ifabelle  pour  les  informer 
de  l’heureux  fucccs  de  fes  armes,  &c  leur  demander  la 
sûreté  pour  tous  les  Maures  de  fon  obéifTance.  Il  leur 
promettoit  de  leur  livrer  la  ville  de  Grenade  trente 
jours  après  que  leurs  majeftez  catholiques  fc  feroient 
emparé  des  villes  d’Almcria , de  Baça  & de  Guadix , 
où  fon  oncle  s’étoit  retiré. 

Ferdinand  & Ifabelle  accordèrent  toutes  fes  de- 
mandes : & Velez  fe  voïant  fans  efperance  d’aucun 
fecours,  fc  rendit  à compoficion.  L’on  entreprit  en- 
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fuite  le  fiége  de  Malaga , dont 
avec  beaucoup  de  valeur  ; ma: 
de  fe  rendre.  La  perte  de  cette  place  entraîna*cclle  de 
quantité  d’autres.  Ce  qui  rendit  les  rois  catholiques 
maîtres  de  toute  la  partie  occidentale  duroïaume  de 
Grenade.  Le  gouvernement  de  Malaga  fut  donné  à 
dom  Garcie  Fernandez  Manrique.  La  prife  de  cette 
place  parut  d’une  fi  grande  importancc,que  l’on  en  fie 
des  réjoiiiflanccs  publiques  à Rome.  Le  pape  fc  rendit 
àcct  efFctàl’églifede  fainte  Marie  du  peuple&yccle- 
brapontificalement  la  méfié.  Ferdinand  fit  prefent  au 
faint  perc  de  cent  Maures,  qui  entrèrent  dans  Rome 
avec  leurs  chaînes,  une  partie  fut  diftribuée  aux  car- 
dinaux & l’autre  aux  principaux  feigneurs  Romains. 

Comme  il  y avoir  dans  Malaga  beaucoup  de  renégats 
qui  s’y  étoient  réfugiez  pour  fc  mettre  à couvert  des 
pourfuites  de  l’inquifirion , le  pape  nomma  deux  car- 
dinaux , le  vicechancclier  & Baluë  pour  les  pourfui- 
vre  & faire  leur  procès.  Il  y en  eut  plus  de  deux  mille 
brûlez  à Valence  & à ailleurs. 

Un  peu  après  le, commencement  de  cette  année  ixvii. 
Jacques  III.  roi  d’Ecofle  demanda  à Innocent  VIII. 
la  canonifation  de  Marguerite  petite  fille  d’Edmond  M“gna°^kc‘kiirC 
II.  roi  d’Angleterre,  & fille  d’Edoüard  premier  , fe-  tine- 
cond  fils  d'Edmond  & d’Agathe , qu’on  croit  avoir 
été  fille  ou  nièce  de  l’Empereur  Conrad  le  Salique. 

Marguerite  étoit  morte  en  odeur  de  fainteté  dans  le 
mois  de  Novembre  de  l’année  1093.  quatre  jours 
après  fon  mari  Macofme  roi  d’Ecofic  , qui  avoit  été 
tué  au  partage  de  la  riviered’Alne  en  combattant  con- 
tre Robert  comte  de  Northumbri.  Le  pape  à la  prière 
des  Ecofiois  donna  une  bulle  dattée  du  deuxième 
de  Juin  1487.  par  laquelle  il  nomme  i’archevéquc  de 

Hij 
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S.  André,  l’évcqqe  de  Glafco w & d’autres , pour  faire 
les  informations  nccefTaires.  Quelques-uns  difent, 
qu’elle  Svoit  déjà  été  canonifée  folcmncllement  par 
Innocent  IV.  en  iiji.  On  croit  que  fon  chcfcftà 
Doüay  chez  les  Jcfuircs  EcofTois. 

Jean  Pic,  prince  de  la  Mirandole  & de  Concorde, 
un  des  plus  fijavans  hommes  de  fon  fiecle , avoit 
fourenu  à Rome  l’année  précédente  des  thefes  fa- 
meufes  fur  toutes  les  fcicnces , fur  la  théologie  , les 
mathématiques , la  magie , la  cabale  & la  phyfique. 
Il  y avoit  neuf  cens  pofitions  extraites  des  auteurs 
Grecs  & Latins , Hébreux  & Chaldécns.  Jean  Pic 
n’avoit  alors  que  vingt- trois  ans.  Ces  thefes  furenc 
répandues  dans  tout  le  monfle  , & il  les  foutint  en 
homme  confommé  dans  toutes  les  fcicnces.  La  jufte 
réputation  qu’jl  s’acquit  par-là  lui  fufeita  des  adver- 
faires.  On  voulut  trouver  à redire  à fes  thefes , & on 
en  taxa  quelques-unes  d’herefies.  Le  pape  fit  exami- 
ner l’extrait  qu’on  lui  prefenta,  & on  jugea  qu’il  y 
avoit  treize  propofitions  infoutenablcs.  Pic  les  défen- 
dit par  une  apologie  qu’il  compofa  en  dix-fept  nuits, 
clic  cft  au  commencement  de  (es  oeuvres.  Jean  Pic  y 
rapporte  une  chofe  allez  finguliere , & qui  marque 
combien  l’ignorance  fait  faire  de  fautes  j il  dit , qu’un 
théologien  qui  fe  mcloic  de  cenfurer  fes  thefes,  étant 
interrogé  fur  ce  que  fignifioit  le  mot  de  cabale , ré- 
pondit que  c’étoit  un  homme  méchant  & heretique, 
qui  avoit  écrit  contre  Jcfus-Chrift , & que  fes  fetla- 
tcurs  avoient  eu  de  lui  le  nom  de  cabaliftes.  Ceux  qui 
n’étoient  pas  plus  éclairez  que  ce  théologien , accu- 
ferent  Jean  Pic  de  magic  , ne  pouvant  comprendre 
qu’un  jeune  homme  de  cet  âge  pût  être  fi  fijavant. 
Le  pape  néanmoins  défendit  la  lcfture  de  ces  thefes 
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fous  peine  d’excommunication  , &.  fit  citer  Pic  de  la 
Mirandole  à Rome.  Mais  les  chofes  en  demeurèrent 
là  pour  lors. 

Voici  les  treize  propoficions  qui  furent  extraites 
de  fes  thefes.  i.  Jefus-Chrift  n’eft  pas  réellement» 
defeenduaux  enfers  quant  à la  prcfence  ; mais  feu-  « 
lement  quant  aux  effets.  » Jean  Pic  dans  fon  apolo- 
gie juftifie  cette  première  propofition.  Il  avoue  qu’on 
doit  croire  que  lame  de  jefus-Chrift  eft  defeenduë 
aux  enfers  ; mais  que  quant  à la  maniéré  il  n’y  a rien 
de  déterminé  , & que  l’ame  étant  féparée  du  corps, 
n’étant  pas  dans  le  lieu  par  prefencc  , mais  par  6pe- 
ration  ; la  propofition  qui  n’a  point  d’autre  fens , ne 
peut  être  condamnée  d’herefie  ; que  ce  font  au  con- 
traire ceux  qui  la  condamnent  comme  telle,  qui  font 
dans  l'erreur  , parce  que  ceux-là  fe  trompent  qui 
croient  comme  de  foi  ce  qui  ne  l’eft  pas. 

x.  Une  peine  infinie  n’eft  pas  dûë  au  péché  « 
mortel  qui  eft  d’un  temps  fini  ; mais  feulement  une  « 
peine  finie.  » Sur  cette  propofition  Jean  Pic  dit,  qu’il 
faut  diftinguer  deux- chofes  dans  le  péché,  l’avcr- 
fion  de  Dieu  & la  convcrfion  à la  créature  : & que 
de  même  , on  peut  dire  que  la  peine  eft  dûë  au  péché 
en  deux  fens , ou  en  tant  qu’elle  lui  fera  effective- 
ment rendue , ou  en  tant  qu’il  le  mérite  : que  le  pc- 
ché  mortel  en  tant  qü’il  eft  averfion  de  Dieu , qui  eft 
uh  bien  infini,eft  objectivement  infini  & mérite  une 
peine  éternelle  ; mais  que  la  peine  éternelle  ne  fui- 
vra  le  péché  mortel , que  quand  le  péché  fera  infini 
dans  fa  durée  ; Ravoir,  en  cas  que  l’homme  demeure 
dans  ce  péché  & y perfevere  pendant  toute  l’éterni- 
té ■,  car  s’il  en  fait  pénitence  avant  fa  mort , Si  qu’il 
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n’y  demeure  que  pendant  un  temps  fini , fa  peine  né 

An.  1487.  fcra  p0int  infinie. 

3.  » L’on  ne  doit  adorer  la  Croix  ni  aucune 
» image , d’adoration  de  latrie , pas  même  dans  le  fens 
» de  laint  Thomas.  » Sur  cette  propofition , Jean  Pic 
dit , que  le  fentiment  de  faint  Thomas  touchant  l’a- 
doration de  la  Croix  & des  images,  cft  qu’on  les  ado- 
re en  tant  qu’imagés  , qu’au  contraire  Guillaume 
Durant , Henri  de  Gand , Robert  Holket  & plufieurs 
autres  théologiens  fouticnnent  qu’on  ne  doit  en  au- 
cune manière  adorer  ni  l’image , ni  la  croix  ; mais 
qu’oh  adore  feulement  ce  qu’elles  reprefentent  : que 
c’eft  cette  derniere  opinion  qu’il  a fuivie  comme  plus 
probable  , en  rejettant  celle  de  S.  Thomas. 

4.  » Je  n’afliire  pas  que  Dieu  puifTc  être  uni  hipof- 
» tatiquement  à toute  créature , mais  feulement  à une 
« créature  raifonnable.  Jean  Pic  répond  qu’il  n’a  point 
« alfuré  , comme  a fait  Henri  de  Gand  , qu’abfolu- 
» ment  la  divinité  ne  peut  pas  être  unie  hipoftatique- 
» ment  à une  créature  fans  raifon  ; mais  qu’il  a feulc- 
« ment  fufpendu  fon  jugement  là-deflus,  fans  vou- 
» loir  rien  décider  d’une  maniéré  pofitivc. 

j.  ■>  Il  n’y  a point  de  fcicnce  qui  nous  rende  plus 
* certains  de  la  do&rinc  de  Jcfus-Chrift,quc  la  magic 
» & la  cabale.  Il  répond  que  cette  propofition  doit 
» être  reftrainte  aux  fcicnces  <Jui  n’ont  point  pour 
» fondement  la  révélation , & que  c’eft  de  celles-là 
*•  feules  qu’il  a prétendu  parler  dans  fes  thefes. 

. C.  » Suppofé  l’opinion  commune, que  le  verbe  peut 
» s’unir  hipoftatiquement  à une  créature  inanimée,  il 
» fe  peut  faire  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  foit  réelle— 
- ment  fur  l’autel , fans  que  le  pain  foit  changé  au 
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corps  de  Je  fus  Chrift,  ou  anéanti  ; ce  qui  doit  s’en- « 
tendre  de  la  poflibilité , & non  pas  que  la  chofe  Toit  « 
ainfi.  « L’auteur  die  que  cette  propofition  ne  donne 
aucune  atteinte  à la  préfcnce  réelle  du  corps  & du 
fang  de  Jefus-Chrift  dans  l’cuchariftic.  Il  agita  la 
queftion  ; Ravoir  fi  l’on  peut  apporter  quelque  autre 
moïen  pour  expliquer  la  converfion  du  pain  & du 
vin  au  corps  & au  fang  de  Jefus-Chrift , que  la  tran- 
fubftantiation  ; & fi  l’on  peut  fc  fervir  pour  cela  de 
l’union  de  Jefus-Chrift  avec  le  pain  ; & après  avoir 
allégué  des  raifons&  des  autoritez  de  part  & d’autre, 
il  répond  à celle  que  l’on  apporte  pour  montrer  qu’on 
peut  foutenir  encore  une  manière  d’expliquer  la  pré- 
fence  réelle  differente  de  la  tranfubftantiation , & fait 
voir  que  la  conclufion  de  fes  thefes  ne  favorife  point 
ce  fentiment. 

7 . <«  Il  eft  plus  raifonnablc  de  croire  qu’Origene  « 
foit  fauvé  que  damné.  » Sur  cette  propofition  il  avoue 
qtic  les  hérefies  attribuées  à Origenc  font  impies  ; mais 
il  foutient  qu’il  a pû  affurer  fans  témérité  qu’elles  lui 
ont  été  fauflement  attribuées , & qu’en  cas  qu’il  les 
aie  foutcnu'ds , il  a pû  croire  qu’il  s’en  éroit  repenti  ; 
que  l’églifc  n’a  jamais  déterminé  qu’Origene  fût 
damné  , & qu’enfin  quand  elle  l’auroic  fait , l’on  ne 
feroit  pas  obligé  de  tenir  en  cela  fon  jugement  com- 
me de  foi , parce  qu'il  ne  feroit  pas  plus  certain  que 
celui  de  la  canonifation  des  faints , lequel , félon  le 
fentiment  de  faint  Thomas , n’eft  pas  de  foi. 

8.  « Comme  perfonne  n’eft  précifétnent  d’un  avis,  « 
parce  qu’il  veut  en  être;  de  même  perfonne  necroit  « 
précifément,  parce  qu’il  veut  croire.  » Jean  Pic  ré- 
pond que  cette  propofition  eft  véritable  , parce  que 
perfonne  ne  peut  croire  une  chofe  qu’il  n’ait  des  rao- 
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tifs  fuffifans  qui  l’obligent  de  croire  -,  mais  qu’il  nd 
s’enfuit  pas  de-là  que  l’a<ftc  de  la  foi  ne  foit  pas  libre. 

» 9.  Celui  qui  foutiendroit  que  les  accidens  ne  peu- 
» vent  pas  fubfifter,  s’ils  n’étoient  foutenus  par  l’eu- 
»>  chariftic , ne  laiflcroit  pas  de  foutenir  la  vérité  du 
- facrement , & de  croire  que  la  fubftance  du  pain 
» n’y  eft  pas.  •>  L’auteur  dit  que  cette  propofition  eft 
foutenable , parce  qu’on  peut  dire  avec  S.  Thomas 
qu’il  y a une  diftin&ion  réelle  entre  l’cflcncc  & l’exi- 
ftcnce  pour  fervir  de  foutien  aux  accidens. 

» 10.  Les  paroles  de  la  confécration  font  réitérées 
» matériellement  &:  récitativcmcnt  par  le  prêtre,  & 
« non  pas  fignificativement.  Jean  Pic  répond  que  les 
paroles  de  la  confécration  dans  la  bouche  de  Jcfus- 
Chrift  ont  été  fignificatives , parce  qu’effeétivemenc 
il  donnoit  à fes  Apôtres  fon  corps  qui  devoit  être 
brifé,  & fon  fang  qui  devoit  être  répandu  ; mais  que 
dans  la  bouche  du  prêtre  qui  ne  donne  pas  fon  corps 
& fon  fang,  mais  le  corps  & le  fang  de  Jefus-Chrift  , 
qui  ne  doivent  plus  être  ni  brifez  ni  répandus , on  les 
doit  confidcrcr  comme  un  récit. 

11."  Les  miracles  de  Jefus-Chrift  ne  font  pas  une 
” preuve  de  fa  divinité  à raifon  de  l’operation  ; mais 
•>  a caufc  de  la  manière  dont  il  les  a faits.  •>  Sur  cette 
propofition  le  même  auteur  dit  que  les  miracles  de 
Jefus-Chrift  précifément,  prouvent  bien  qu’il  lesfai- 
foit  au  nom»de  Dieu  ; mais  que  ce  qui  prouve  qu’il 
étoit  Dieu  , c’cft  qu’il  les  faifoit  par  fa  propre  auto> 
rite. 

11.  « C’eft  parler  plus  improprement  de  Dieu, 
» de  dire , qu’il  eft  intelligence  ou  entendement,  que 
» de  dire  d’un  Ange  qu’il  eftame  raifonnablc.  » Jean 
Pic  fe  défend  fur  cette  propofition  par  l’autorité  des 
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livres  attribuez  à faint  Denis  J’Arcopagite , qui  ne 
veut  pas  qu’on  dife  que  Dieu  efl:  une  intelligence. 

13.  « L’amc  n’entend  & ne  conçoit  diltinétc-  « 
ment  qu’cllc-même.  •*  Pic  de  la  Mirande  remarque 
que  cette  proportion  ne  doit  pas  s’entendre  de  tou- 
tes fortes  de  connoi tances; mais  feulement  de  la  con- 
noitancc  fccrcte  que  lame  a immédiatement  de 
foi-même. 

Ce  fut  ainfi  que  cet  auteur  tacha  de  juftifier  les 
treize  proportions  qu’on  vient  de  rapporter  : il  ex- 
pofe  dans  fon  apologie  les  motifs  qui  ont  porté  fes 
adverfaires  à l’accufcr.  Il  dit  que  les  uns  ont  blâme 
fon  delTein  & fa  maniéré  de  philofopher  ; que  les  au- 
tres ont  trouvé  que  c’étoit  en  lui  une  témérité  d’en- 
treprendre tant  de  chofcs  à fon  âge  ; que  quelques- 
uns  ont  trouvé  à redire  au  grand  nombre  de  thefes 
qu’il  avoir  propofées  ; & qu’c«fin  quelques  théolo- 
giens l’ont  accufé  d’herefie  ; qu’il  n’a  pas  crû  devoir 
le  taire  fur  cette  accufation , aïant  appris  de  faine 
Jerome  & de  Rufin  qu’on  peut  fouffrir  toutes  fortes 
d’injures  à l’exception  de  celle  d’herefie , à l’égard  de 
laquelle  il  n’cft  pas  permis  d’être  patient.  Il  répond 
aux  reproches  qu’on  lui  faifoit  fur  fa  manière  de 
philofopher  , fur  le  grand  nombre  de  fes  thefes , &c 
en  particulier  de  ce  qu’il  avoit  découvert  le  fecrct  de 
la  cabale  Juive. 

Le  traité  conclu  l’année  precedente  entre  la  Fran- 
ce & quelques  feigneurs  Bretons , inquictoit  beau- 
coup le  duc  de  Bretagne  & les  partifans  du  duc  d’Or- 
leans.  Le  mauvais  fuccès  des  négociations  de  Maxi- 
milien roi  des  Romains  acheva  de  les  déconcerter. 
Ils  comptoicnt  beaucoup  fur  ce  prince  qui  travailloit 
à former  une  ligue  contre  la  France , dans  laquelle  il 
Tome  XXIV.  I 
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— - prérendoit  faire  entrer  le  duc  de  Lorraine  , les  rois 

An.  1487.  catholiques , le  duc  de  Savoye , le  feigneur  d’Albrcr, 
le  duc  de  Bourbon  connétable  de  France  & d’autres. 
Mais  toutes  fes  tentatives  furent  inutiles.  La  cora- 
tefle  de  Beaujeu  avoit  fqû  fixer  le  duc  de  Lorraine 
en  lui  promettant  la  Provence  , quoique  réünie  à la 
couronne.  La  guerre  avec  les  Maures  occupoit  allez 
le  roi  d’Arragon.  Le  duc  de  Savoye  flatté  d’un 
accommodement  touchant  le  marquifat  de  Saluccs , 
n’ofoit  rompre  avec  la  France  ; & le  connétable  s’é- 
toit  réconcilié  avec  le  comte  de  Beaujeu  fon  frere  , 
& la  gouvernante.  Il  n’y  eut  donc  que  le  feigneur 
d’ Albrct  qui  entra  dans  la  ligue, & qui  dans  l’efpcran- 
ce  depoufer  l'heritiere  de  Bretagne, quoiqu’il  eut  pour 
compétiteurs  le  roi  des  Romains  & le  duc  d’Orléans , 
conclut  un  traité  par  lequel  il  promettoit  de  tirer  fa 
compagnie  de  cent  lffhccs  de  l’armée  du  roi  où  elle 
fervoit  actuellement, & de  la  faire  paffer  en  Bretagne. 
lxxi.  Cependant  le  roi  Charles  VI II.  qui  avoit  fournis  les 

Le  roi  de  France  . r , . . r - r , y _ 

envoie  ton  anWe  places  de  Guïennc,  & qui  avoit  fait  Ion  entree  a Bour- 
aSîége Nant< ’«.^ul  dcaux  le  feptiéme  de  Mars,  fc  rendit  à Poitiers , & fit 
fommer  Parthenay  qui  capitula  aulfi-tôc.  Il  divifa 
Biii, for.  1.  y r.  enfuite  fon  armée  en  quatre  corps , qui  marchèrent 
J 4 vers  la  Bretagne,  avec  ordre  d’y  entrer  par  quatre  en- 
droits differens  ; & afin  de  pouvoir  apprendre  plus 
promptement  des  nouvelles  de  cette  expédition , il 
s’arrêta  à Laval  dans  le  Maine.  Cette  armée  trois  fois 
plus  nombreufe  que  ne  portoit  le  traité  fait  avec  les 
mécontens  de  Bretagne  donna  une  terrible  inquiétu- 
de au  duc  , il  alTembla  fur  le  champ  des  troupes  pour 
s’y  oppofer;  mais  il  s’en  vit  prcfqu’auflî-tôc  aban- 
donné & contraint  avec  quatre  mille  hommes  qui 
lui  reftoicntjde  s’allcr  enfermer  dans  Vannes.  La 
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crainte  d’y  être  affiegé,  ne  lui  permit  pas  d’y  relier  " 
long- temps  ; il  s’embarqua  , vint  au  Croific , d’où  il  A N'  ‘487* 
remonta  jufqu’à  Nantes.  Dans  cet  intervale  les  Fran- 
çois fe  rendirent  maîtres  de  Plocrmcl , & afliegerenc 
Vannes  qui  ne  fit  point  de  réfiftance.  Alors  les  Bre- 
tons connurent,  mais  trop  tard,  la  faute  qu’ils  avoient 
faite  d’introduire  les  François  dans  leur  pais.  Le  di- 
xiéme de  Juin  l’armée  de  Charles  VIII.  vint  mettre 
le  fiége  devant  Nantes , & le  roi  pour  en  être  plus 
près , quitta  Laval  & s’avança  jufqu’à  Ancenis. 

La  ville  de  Nantes  étoit  grande  & munie  d’une  gar-  u 

nifon  nombreufe,  réfoluë  de  fe  bien  défcndrejla  pré- 
fence  du  duc  de  Bretagne  qui  la  commandoit  redou- 
bloit  fon  courage.  Il  étoit  accompagné  du  duc  d Or- 
léans , du  prince  d’Orange , du  comte  de  Cominges , 

& d’autres  feigneurs  François  & Bretons  ; car  pour 
le  comte  de  Dunois  il  étoit  allé  demander  du  fccours 
au  roi  d’Angleterre  ; mais  il  ne  put  en  amener , le 
vent  lui  fut  fi  contraire  qu’il  le  rejetta  jufqu’à  trois 
fois  dans  le  port  de  faint  Malo  où  il  s’étoit  embar- 
qué , &c  deux  fois  fur  les  côtes  de  Bretagne.  Lorf- 

?iu’il  étoit  prêt  à s’embarquer  pour  la  fixiéme 
ois , le  bâtard  de  Bourgogne  lui  amena  quinze  cens 
hommes  de  l’armée  du  roi  des  Romains.  Avec  ce 
fccours  & près  de  foixantc  mille  hommes  qu’il  aflem- 
bla  dans  la  baffe  Bretagne , où  chacun  prit  les  armes 
fur  l’avis  que  leur  duc  étoit  afiïcgé  dans  Nantes , le 
comte  s’avança  vers  cette  ville  -,  mais  ces  troupes  in- 
capables de  difciplinc,  mal  armées,  n’aïant  jamais  vû 
la  guerre  , ne  fçaehant  manier  ni  la  pique , ni  l’épée  , 
ne  lui  furent  d’aucune  utilité.  Il  choifit  feulement  lxxii. 
de  cette  armée  cinq  à fix  mille  hommes , & les  aïant  nol^Tt  k°vcr  ïë 
joints  aux  troupes  de  Flandres , il  entra  avec  eux  dans  fié6e* 
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Nantes  qu'on  n'avoit  pu  être  invertie  du  côté  de  la  Loi- 
re , qu’on  nomme  la  Forte  , & contraignit  les  Fran- 
çois à lever  le  fiége  fur  la  fin  de  Juillet  après  fix  fe- 
maines  inutilement  cmploïées  à cette  entreprife. 
L’armée  Françoife  fe  retira  en  bon  ordre , & alla 
s’emparer  de  Clifion  , de  Vitré  , de  Dql , & d’autres 
places  ; mais  toutes  ces  conquêtes  ne  compcnfoicnt 
pas  la  prife  de  Nantes , qui  eût  rendu  le  roi  bicn-tôc 
maître  de  toute  la  Bretagne. 

D’un  autre  côté , le  feigneur  d’Albrct  qui  avoir 
aflcmblé  trois  ou  quatre  mille  hommes  pour  venir  au 
fccours  du  duc , fut  arrêté  dans  Ton  partage  par  le 
feigneur  de  Candale , & inverti  dans  le  château  de 
Nontron  fur  les  frontières  du  Limofin  ; ce  qui  l’obli- 
gea de  capituler  & de  congédier  fes  troupes , pro- 
mettant d’être  à l’avenir  fidele  au  roi.  En  même 
temps  des  Cordes  qui  commandoit  l’armée  fur  les 
frontières  d’Artois,  furprit  faint  Orner  & Theroüan- 
nc,  défit  les  troupes  de  Philippe  de  Cléves-Ravcftcin 
à demi  lieue  de  Béthune  ; & celui-ci  même  fut  fait 
prifonnicr  avec  les  comtes  d’Egmond  & de  Naflau, 
le  feigneur  de  Boflu  & d’autres.  Cette  perte  réduific 
Maximilien  à l’impoflibilité  de  tenir  la  campagne,  & 
à abandonner  les  provinces  Walones  à la  diferetion 
des  vainqueurs. 

Le  duc  de  Bretagne  fc  voïant  ainfi  fruftré  des  fc- 
cours étrangers , ertaïa  de  fc  réconcilier  avec  la  no- 
blefle  de  fon  duché.  Le  maréchal  de  Rieux  étoit  un 
des  plus  puiflàns,  on  lui  fit  les  propofitions  les  plus 
engageantes , on  lui  promit  de  le  mettre  à la  tête  des 
armées,  & de  ne  fuivre  que  fes  confeils  ; on  lui  rc« 
préfenta  que  le  falut  de  la  Bretagne  dépendoit  de 
lui  ; enfin  on  lui  expofa  tant  de  raifons , que  ce  ma- 
>1 
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rcchal  déjà  mécontent  des  François  qui  n’avoient  pas 
obfervé  le  traité  de  Château- Briant , conclut  en  fc-  ^ N*  ,4^7* 
cret  fa  réconciliation  avec  le  duc  par  la  médiation  du 
comte  de  Comingcs.  Mais  auparavant  il  écrivit  au 
roi  pour  le  prier  de  retirer  fes  troupes  de  la  Bretagne, 
puisqu'elles  n'y  avoient  été  introduites  que  pour  en 
faire  Sortir  le  duc  d’Orléans , & que  ce  prince  & fes 
partifans  offrant  de  fe  retirer , elles  n’y  pouvoienc 
plus  demeurer  fans  contrevenir  au  traité.  Le  gentil- 
homme chargé  de.  cette  lettre  avoir  ordre  en  parti- 
culier de  s’adrefler  à la  comtcfTe  de  Beaujcu , pour 
fonder  fes  intentions  ; fa  réponfe  les  manifefta.  Celle 
que  reçut  de  Cominges  qui  avoit  été  envoie  en  am- 
baflade  par  le  duc  vers  le  roi , ne  fut  pas  plus  favora- 
ble. Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  convaincre 
pleinement  le  maréchal  de  Ricux  , que  la  conquête 
de  la  Bretagne  étoit  le  vrai  motif  de  la  guerre.  Il 
abandonna  les  François  & fon  exemple  Ht  rentrer 
plufieurs  feigneurs  Bretons  dans  le  parti  du  duc. 

Charles  VIII.  apprenant  que  Matthias  roidcHon-  txxi  v. 
grie  faifoit  la  guerre  à l’empereur  Frcdcric,lui  envoïa  ro1!léJiîan«'&  k 
un  ambafladeur,pour  contracter  cnfcmblc  une  allian-  ro1  d' Honstic- 
ce  folidc  & confiante,  afin  que  fa  majefté  impériale  *' 4* 

& le  roi  des  Romains  fon  fils  étant  occupez  à deux 
guerres  en  differens  pais,  l’une  en  Autriche  & l’autre 
en  Flandres , ne  puITent  fe  donner  aucun  fecours  l’un 
â l’autre.  Matthias  aflïegeoit  alors  Einquebourg  ville 
d’Autriche.  Auffi-tôt  qu’il  eut  appris  que  l’ambaffa- 
deur  François  arrivoit,  il  ordonna  à tous  les  feigneurs 
& prélats  qu’il  avoit  auprès  de  lui , de  l’aller  recevoir 
& il  le  reçut  lui  même  avec  beaucoup  de  magnificen- 
ce. L’alliance  lignée  il  lui  donna  fon  audience  de 
congé , après  l’avoir  régalé  de  riches  préfens.  Jean 
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■ évêque  de  Varadin  vint  enfuite  en  France  en  qualité 

An.  1487.  d’ambafladeur , pour  aflùrcr  le  roi  Charles  de  l'entier 
dévoilement  du  roi  de  Hongrie,  & lui  faire  confir- 
mer l’alliance  qu’il  venoit  de  figner.  Il  étoit  encore 
chargé  de  fiancer  Jean  Corvin  fils  naturel  de  Mat- 
thias qui  n’avoit  point  d’enfans  légitimes , avec  la 
feeur  du  duc  de  Milan  , & de  demander  au  roi  de 
France  Zizim  frère  de  Bajazet  empereur  des  Turcs , 
afin  de  faire  plus  sûrement  la  guerre  à ces  infidèles. 
Mais  on  ne  put  lui  accorder  ce  dernier  article , le  roi 
jtiigny  hiji.  j,  aïant  déjà  promis  Zizim  au  pape.  L’équipage  de  cet 
ambafiadeur  étoit  des  plus  fuperbes , il  avoir  avec  lui 
trois  cens  chevaux  de  même  poil  & de  même  taille  , 
montez  par  trois  cens  jeunes  gentilshommes  vêtus 
d’écarlate  & portant  des  toques,lcurs  cheveux  étoient 
entrelaflcz  de  diamans , & ils  avoient  au  col  de  riches 


durits  VUl. 


colliers. 

lxxv.  Charlotte  reine  de  Chypre  fille  de  Jean  III.  du 
u reine  di’chy-  nom,  & d’Helcnc  Paleologuc  fille  de  Théodore 
pre'  dcfpote  de  la  Morée , mourut  de  paralifie  à Rome  le 

feiziéme  de  Juillet  de  cette  année.  Après  avoir  efliiïée 
msnt.i.j.  bien  des  traverfes,  & s’être  vûë  dépoiiilléc  de  fon 
h'^'  roïaume  par  Jacques  fon  frere  naturel , elle  s’étoic 
retirée  en  Savoyc  & enfuite  à Rome  , où  elle  fit 
donation  de  tous  fes  états  à Charles  duc  de  Savoye 
fon  neveu , en  préfence  du  pape  & de  plusieurs  cardi- 
naux. 

lxxvi.  On  marque  dans  la  même  année , ou  du  moins 
de  Trebilo^d0/6'  dans  la  précédente  la  mort  de  George  de  Trebizondc. 

m ,u>i‘  C’étoit  un  des  plus  fçavans  d’entre  les  Grecs.  Il  mou- 
yojjtut de  biji.  ut.  rut  à Rome  où  il  s’étoit  retiré  avant  la  prife  de  Con- 
* * Ilantinople  du  temps  du  pape  Eugene  IV.  Il  y enfei- 

gna  pluficurs  années  la  rhétorique  & la  philofophie. 
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& le  pape  Nicolas  V.  le  fit  Ton  fccrctaire.  Outre  - * 

plufieurs  ouvrages  qu'il  compofa  en  latin , il  tra- 
duifit  en  cette  langue  un  grand  nombre  de  livres 
Grecs.  Nous  avons  de  lui  une  lettre  à Jean  Palcolo- 
gue  pour  l'exhorter  à fc  rendre  à Florence  plutôt  qu'à 
Balle.  Deux  traitez  de  la  procclfion  du  faint-Efprit 
contre  le  fentiment  des  Grecs, donnez  par  Leon  Alla- 
tius  dans  le  premier  tome  de  la  Grèce  orthodoxe.  Il 
traite  dans  le  dernier, de  l’unité  de  l’Eglife  catholique 
& de  la  primauté  de  l’églife  Romaine  ; & il  prétend 
que  les  cinq  églifes  patriarchalcs  ont  une  efpccc  de 
fubordination  l'une  à l’autre  , fuivant  leur  rang  ; & 
que  pendant  la  vacance  de  l’églife  de  Rome  , c’ell  au 
patriarche  de  Conftànrinoplc  à gouverner  1 eglife  uni-  Dktin 
vcrfclle.  Il  a encore  écrit  un  difeours  fur  ces  paroles  de  m-  i’* 

J.C.  Si  je  veux  qu’il  demeure  jufqu’à  ce  que  je  vienne, 
dans  lequel  il  prétend  que  S.  Jean  n’eft  point  mort.  “* 
L’hiftoire  du  martyre  de  S.  André  de  Chio  , mis  à 
mort  par  les  Turcs , cil  encore  un  de  fes  ouvrages.  Il 
a traduit  de  Grec  en  latin  les  commentaires  de  faint 
Cyrille  fur  l'évangile  de  faint  Jean  , & fes  quatorze 
traités  fur  la  Trinité  ; plufieurs  homélies  de  faint 
Chryfoftomc  ; le  traité  de  faint  Grégoire  de  Nyflc  de 
la  vie  de  Moïfc  ; les  livres  de  faint  Bafile  contre  Eu- 
nomius , & le  traité  de  la  préparation  évangélique 
d’Eufebe.  il  étoit  fi  fort  prévenu  en  faveur  de  la 
do&rine  d’Ariftote,  qu’il  ne  parloit  de  celle  de  Pla- 
ton qu’avec  beaucoup  de  mépris  : prévention  qui  fut 
combattue  par  le  cardinal  Befiarion  , grand  partifan 
de  ce  dernier.  Il  mourut  dans  une  extrême  vieillcflc 
après  avoir  perdu  entièrement  le  fouvenir  de  tout  ce 
qu’il  avoit  appris.  André  fon  fils , fit  une  a(T«  foi- 
ble  apologie  pour  lui  contre  Théodore  de  Gaze, 
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Alexandre  Tarragni  celebrc  jurifconfulte , fur- 
nommé  d'Imola  du  lieu  de  fa  naiflance , mourut  aulfi 
dans  cette  année  âgé  de  cinquante-quatre  ans,  & fut 
enterré  dans  l’églife  des  Dominicains  à Boulogne, 
où  on  lui  érigea  un  tombeau  de  marbre.  Il  étoit  dif- 
ciple  de  Jean  d'Imola,  & il  enfeigna  le  droit  pen- 
dant trente  années  avec  beaucoup  de  réputation, 
dans  les  villes  de  Paris,  de  Fcrrare  & de  Boulogne. 

Il  laifla  un  commentaire  fur  le  fixiéme  livre  des  dé- 
crétales & fur  les  clémentines , fans  parler  de  beau- 
coup d’autres  ouvrages  de  droit  civil , qui  tous  ont 
été  imprimez  à Venifc,  à Francfort  & à Lion.  Sa 
vie  écrite  par  Nicolas-Antoine  Gravatius , fc  trouve 
à la  tête  de  fon  traité  des  confeilé. 

L’année  fuivante  1488.  le  roi  des  Romains  Sa- 
chant que  le  ficur  de  Raffinghcm  lui  étoit  fort  oppo-  • 
fé,&  faifoit  paraître  beaucoup  d’attachement  à la 
France,  le  fit  enlever  par  Charles  de  Manncville  & 
conduire  au  château  de  Vilvorde.  Un  nommé  Lic- 
kerke  aïanc  découvert  le  fecrec  eut  afTez  d’adrefle 
pour  tirer  Raffinghem  de  ce  château  & le  conduire 
à Tournay.  Peu  de  temps  après  tous  deux  fe  rendi- 
rent à Gand  où  Ralfinghcm  repréfenta  aux  Gantois 
le  traitement  qu’il  avoir  reçu  de  Maximilien  pour 
avoir  pris  leurs  interets,  & leur  expofa  les  ravages  que 
les  Allemands  faifoient  dans  la  Flandres.  Il  n’en 
fallut  pas  davantage  pour  exciter  ces  peuples  à un 
foulevement  general  -,  ils  furprirent  Courtray  ; Ypres 
fe  déclara  pour  eux.  Ce  qui  irrita  tellement  le  roi 
des  Romains  que  dans  le  moment  même  il  réfolut  de 
rendre  fes  volontez  fouveraines  en  Flandres , & de 
ranger  ces  peuples  par  la  force  ouverte.  Le  delTein 
étoit  grand  ; ceux  de  Bruges  en  fentirent  les  confé- 

qucnces , 
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quences  ; & comme  ils  avoient  toujours  agi  de  con- 
cert avec  les  Gantois , ils  penferent  que  ceux-ci  étant 
réduits , on  ne  manqueroit  pas  de  venir  aufli-tôt  fon- 
dre fur  eux.  Cette  reflexion  faifit  d’abord  l’cfprit  des 
politiques,  & fc  répandit  bicn-tôt  parmi  le  peuple 
qui  en  fut  fi  fort  allarmé  , que  le  premier  de  Février 
les  bourgeois  voïant  Maximilien  dans  leur  ville  où  il 
s ’étoit  retiré  pour  delà  fe  rendre  à Gand , fe  faifirenc 
des  portes, des  murailles,  & des  principales  avenues  , 
& arrêtèrent  prifonnier  ce  prince  qui  n'avoit  avec  lui 
que  Tes  domeftiques  & fa  garde..  Ils  l’enfermerent 
dans  la  maifon  d'un  droguifte  dont  ils  firent  griller 
toutes  les  fenêtres,  & y placèrent  un  corps  de  garde. 
Ilss’affcmblcrent  enfuite  dans  la  maifon  de  ville,  dé- 
clarèrent Maximilien  incapable  de  gouverner  les  états 
de  l’archiduc  Philippe  fon  fils,  créèrent  de  nouveaux 
magiftrats  , ne  lui  biffèrent  que  deux  domeftiques , 
mirent  les  autres  en  prifon  & firent  enfin  trancher  la 
tête  à plufieurs  feigneurs,  parce  qu’ils  étoient  dans  fes 
intérêts. 

Dès  que  l’empereur  Frédéric  eut  appris  ces  vio- 
lences , il  ordonna  aux  Flamans  de  mettre  fon  fils 
en  liberté,  &:  les  menaça  de  s’unir  avec  touslesprinces 
d’Allemagne  pour  les  écrafer,  s’ils  n’obéifloient  pas. 
Et  fans  attendre  davantage  il  fe  rendit  en  Flandres 
avec  quelques  troupes.  Mais  il  trouva  Maximilien 
élargi.  Innocent  VIII.  follicité  par  l’empereur,  avoit 
auiïi  mandé  à l’archevêque  de  Cologne  d’excommu- 
nier ceux  de  Bruges  en  cas  de  refus.  L’archevêque  pu- 
blia donc  un  monitoirc  pour  les  intimider , mais  il 
paroît  qu’ils  ne  fc  rendirent  que  parce  qu’ils  le  vou- 
lurent,^ qu’ils  redoutoient  peu  les  menaces  de  Rome. 
En  délivrant  Maximilien,  ils  impoferent  eux-  mêmes 
Tome  XXIV.  K 


Am.  1488. 


LXXIX. 

Ceux  de  Brille* 
le  font  pii  Tournai 


lxxx. 

On  lui  rend  II 
liberté  & à quelles 
conditions. 

Mjrijtrjt  , 

Hiff.  I.  15.  c.  îx. 
HxyntUi.  *d  bunt 
MTinum  n.  t. 

Krnntx..  S*xn. 
I.  IJ.  e.  tJ. 
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— des  conditions  ; fçavoir , que  tous  les  foldats  étran- 

An.  1488.  gcrsfc  retireroient  de  Flandres  &:  dç$  Païs-Bas  dans 
fept  jours  ; qu’on  licenticroit  toutes  les  troupes  qui 
ctoicnt  fur  pied  ique  le  roi  des  Romains  emploïcroit 
toutes  les  voies  raifonnablcs  pour  faire  la  paix  avec  la 
France  , & qu’il  donneroit  des  otages  aux  Gantois 
pour  la  sûreté  de  fes  promefles.  A ces  conditions  il 
fut  mis  en  liberté  vers  le  milieu  du  mois  de  Mai;mais 
11c  s’étant  pas  crû  obligé  de  tenir  fa  parole,  la  guerre 
civile  fc  ralluma  avec  plus  de  violence  qu’auparavanc. 
On  dit  que  Ferdinand  roi  d’Arragon  & Ifabelle  fon 
époufe  voulurent  entrer  dans  cette  affaire  , qu’ils  en- 
voïcrcnt  des  ambafTadeurs  à ce  fujet  •,  & que  dès- lors 
on  jetta  les  premiers  fondemens  du  mariage  qui  fut 
caufc  dans  la  fuite  de  la  grande  élévation  de  la  maifon 
d’Autriche. 

Les  Flamans  avoient  délibéré  s’ils  livreroient  Ma- 
ximilien au  roi  de  France  , mais  ils  fc  contentèrent 
d’envoïer  le  monitoirc  de  l’archevêque  de  Golognc 
au  parlement  de  Paris.  Le  roi  fut  mécontent  de  ce 
monitoirc,  il  s’en  plaignit  hautement, prétendant  que 
les  Flamans  n’aïant  pas  d’autre  fouverain  que  lui , le 
pape  n’avoit  pas  eu  droit  de  procéder  contr’eux  avec 
cette  rigueur  ; qu’il  n’avoit  garde  de  le  lui  imputer, 
perfuadé  que  fon  intelligence  dans  les  affaires  le  ïren- 
doit  incapable  d’une  conduite  fî  précipitée  ; d’autant 
plus  que  le  faint  pere  inftruit  des  privilèges  du  roïau- 
me  n’auroit  pas  fi  facilement  conclu  à y déroger , s’il 
n’avoit  été  prévenu  par  les  artifices  de  quelque  enne- 
mi de  fa  gloire  & du  repos  de  fon  état.  Le  procureur 
general  du  parlement  de  Paris  appella  des  procedures 
. du  pape,  & déclara  le  monitoire  fubreptice,  injurieux 
à l’autorité  du  roi.  Sa  majefté  en  écrivit  même  au  faine 
pcrc  pour  fe  plaindre. 
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Maximilien  après  fa  délivrance  fe  retira  en  Aile-  ■ 

magne  auprès  de  l’empereur  fon  pere,  & donna  le  *4^8. 
gouvernement  de  Philippe  fon  fils  à Albert  duc  de 
Saxe.  Charles  VIII.  ne  manqua  p*as  de  profiter  de  ces  ^*£3"'* 
troubles  de  Flandres  pour  exécuter  les  delfcins  qu’il  Ad’ouean»!’8"' 
avoit  fur  la  Bretagne.  Son  armée  fc  mit  en  campagne  u*ur*j*rVt 

° , . Tl  . — . * ° chron.  to.  4.  Uâ, 

au  commencement  du  printems.  Il  avoit  rait  aupa-  d,c Urlunu. 
ravant  ajourner  les  ducs  de  Bretagne  & d’Orléans  à 
la  table  de  marbre  parle  prévôt  de  Paris,  accompagné 
d'un  confeiller  de  la  cour  & du  premier  Huifficr , Sc 
avoit  pris  contr’cux  tous  les  défauts.  Le  maréchal  de 
Ricux  qui  s’étoit  réconcilié  avec  le  duc  fon  fouverain, 
avoit  pris  le  commandement  de  fon  armée,  & reçu  fes 
troupes  dans  Ancenis,  & il  s’étoit  rendu  maître  de 
Vannes , aidé  de  quelques  fantaflins  Anglois  , & de 
mille  chevaux.  Par  droit  de  reprefaillcs,laTrimouille 
qui  commandoit  l’armée  du  roi , emporta  Château- 
Briane  & fit  rafer  la  place  , prit  Anccnis , aflïegea 
Fougères  & Saint- Aubin  du  Cormier. 

Les  Bretons  & les  François  du  parti  du  duc  d’Or-  lxxxit: 

, ,/•  ••  rii1  r • r Bataille  de  Saint-* 

Icans  sccoicnt  joints  cnlemble  pour  lecourir  F OU—  Aubin,  où  le  duc* 

• • 1 . -n  * ♦ d'Orléans  eft  fait 

geres  ; mais  ils  apprirent  que  cette  ville  avoit  capl-  prjr0nnicr. 
tulé  , de  même  que  Saint- Aubin  du  Cormier.  La  W- 

_ . ...  . * . 11  /r  Cbarlu  VI  11. 

Tnmouillc  craignant  que  ces  troupes  n allallent  rc-  Btlleforit , liv.  f*' 
prendra*  cette  dernicrc  place , alla  à leur  rencontre , Btlrarius  in  vit* 
& s’approcha  de' cette  ville  le  dimanche  vingt- feptié-  Lud°v‘lül-1- 
me  de  Juillet.  L’armée  des  Bretons  fe  rangea  en  ba- 
taille , & fut  attaquée  par  les  Françoisqui  s’étoient 
rangez  fur  trois  lignes.  La  première  fous  les  ordres 
d’Adrien  de  l’Hôpital  ; la  féconde  commandée  par  la 
Trimouille,  le  maréchal  de  Baudricourt  commandoit 
’arriere-garde.  L’artillerie  fit  un  horrible  fracas  des 
deux  côtez,  parce  que  les  cavaliers  n’étoient  pas  en- 

Kij 
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— ■ core  accoutumez  à l'éviter  en  ouvrant  leurs  rangs , & 

An.  1488.  Jesfantaflïns  en fc couchant  parterre.  LaTrimouille 
tout  jeune  qu'il  étoit,  tomba  fur  le  maréchal  de  Rieux 
qu’il  ne  put  toutefdis  enfoncer  ; ce  qui  l’obligea  d'a- 
vancer un  peu  à côté,  où  ne  trouvant  que  de  la  cava- 
lerie légère,  il  la  rompit  aifément  ; & venant  fondre 
enfuite  fur  le  corps  de  bataille , il  rencontra  les  Bre- 
tons montez  fur  les  chevaux  des  François , qui  ne  fc 
trouvant  pas  affez  fermes  fur  les  arçons , furent  tout 
d’un  coup  renverfez  par  les  hommes  d’armes  du  roi. 
Ils  ne  fe  rallièrent  poinr , & leur  infanterie  abandon- 
née fut  prefque  toure  taillée  en  pièces.  Six  mille 
hommes  de  l’armée  Bretonne  relièrent  fur  la  place  ; 
& la  Trimouillc  eut  la  gloire  d’avoir  remporté  la 
victoire  la  plus  complctre  qu’on  eut  gagnée  depuis 
long-temps. 

Le  duc  d’Orléans  & le  prince  d Orange  demeurè- 
rent prifonniers  ce  dernier  fut  trouvé  au  milieu 
d’un  tas  de  foldats  tuez,  contrefaifant  le  mort  ; mais 
1 hBnPT'fi*?'  ^ ^Ut  reconnu Par  un  archer.  La  comteflc  de  Beaujeu 
17.  1 peu  de  temps  après  lui  rendit  la  liberté  , parce  qu’il 

avoit  époufé  la  fosur  de  fon  mari  ; & même  elle  le  fit 
lieutenant  pour  le  roi  dans  la  Bretagne  ; mais  elle  ne 
traita  pas  de  même  le  duc  d’Orléans  ; elle  ne  put  con- 
tenir fa  joie  d’avoir  en  fa  difpofition  un  tehprifon- 
nicr  : clic  le  fit  conduire  d’abord  au  château  de  Lufi- 
gnan  en  Poitou  fous  bonne  garde , & quelque-temps 
après  dans  la  groffe  tour  de  Bourges  , d’où  il  fut  en- 
fuite  transféré  à Angers  où  le  roi  étoit , & enfermé 
dans  le  château.  La  Trimouillc  profitant  de  fa  vic- 
toire , fe  rendit  maître  de  Dinant  & de  Saint-Malo, 
par  le  moïen  du  vicomte  de  Rohan.  Ce  feigneur 
Breton  avoit  embraffé  le  parti  des  François  pour 
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mieux  faire  Valoir  les  prétentions  qu’il  avoir  fur  le 
duché  de  Bretagne , fondé  fur  ce  que  Marie  de  Bre- 
tagne fa  mere  & Margucrire  fa  fccur  première  fem- 
me du  duc,étoient  feules  héritières  du  duc  François  I, 
Dans  cette  extrémité  le  duc  délibéra  s’il  ne  fe  rctirc- 
roit  point  en  Angleterre , mais  on  lui  confcilla  plutôt 
de  tenter  un  accommodement  avec  le  roi  : il  y con- 
fentit,  & envoïa  pour  cet  effet  à Charles  VIII.  les 
comtes  de  Dunois  & de  Cominges , & lui  écrivit  et» 
termes  fort  fournis  ; il  appelloit  le  roi  Cbn  fouverain 
feigneur , & fe  donnoit  à lui- même  la  qualité  de  fu- 
jet.  Ils  trouvèrent  le  roi  à Angers , & ce  fut  là  où  fa 
majefté  leur  donna  audience. 

Charles  VIII.  avoir  de  grandes  prétentions  fur  le 
duché  de  Bretagne,  en  vertu  de  la  ceffion  que  Nicole 
de  Bretagne  heriticrc  du  comte  de  Blois  avoir  faite 
de  fes  droits  à Louis  XI.  Il  fallut  donc  convenir  d’ar- 
bitres pour  juger  de  ces  droits j & il  y eut  pour  cela 
quelques  conférences  dans  le  château  de  Vergi  en 
Anjou  qui  appartenoit  au  maréchal  de  Gié.  Mais 
comme  toute  cette  affaire  demandoit  de  grandes  dif- 
cuffions , & que  ce  qui  prefToit  davantage  étoit  de  ré- 
tablir la  tranquillité  dans  la  Bretagne , le  roi  voulut 
bien  accorder  la  paix  à ces  conditions.  1 . Que  le  duc 
renonceroit  à toutes  ligues  & alliances  étrangères,  en 
congédiant  les  Anglois  & les  Navarrois  qu’il  avoit 
dans  fon  armée.  1.  Qu'il  ne  marieroit  point  fes  filles 
fans  le  confentcmcnt  du  roi -,  ce  qui  feroit  ratifié  par 
les  états  de  Bretagne  qui  s’obligeroient  à païer  au  roi 
deux  cens  mille  écus  d’or  en  cas  de  contravention. 

3 . Que  le  duc  ne  feroit  venir  aucunes  troupes  étran- 
gères dans  fes  états  pour  faire  la  guerre  à la  France. 

4.  Qu’il  laifferoit  au  roi  les  places  qu’il  avoit  con- 
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quifes  dans  le  pais,  comme  Saint  Malo,  Saint- Aubin, 
Dinant,  Fougères,  j.  Qu’en  cas  que  le  duc  vînt  à 
mourir,  Tes  filles  pourraient  faire  valoir  leurs  droits 
fur  ces  villes,  que  le  roi  leur  rendrait,  en  le  rembour- 
fant  de  fes  dépenfes , s’il  étoit  prouvé  que  fa  majefté 
ne  fût  pas  bien  fondée  à les  garder.  C.  Que  le  duc 
donnerait  palTagc  aux  François  quand  il  ferait  be- 
foin.  Ce  traité  fut  conclu  à Sablé  le  vingt-huitième 
d’Août. 

Mais  le  duc  de  Bretagne  n’en  vit  pas  l’execution. 
Il  mourut  à Nantes , ou  , félon  d’autres , à Couairon 
le  neuvième  de  Septembre  , d’une  chute  de  cheval , 
accablé  d’ennuis  &c  de  malheurs.  Il  étoit  âgé  de 
cinquante- trois  ans , deux  mois  & feize  jours , & 
avoir  régné  trente  ans.  Son  corps  fut  enterre  dans  i’é— 
glife  des  Carmes  de  Nantes.  Parfon  teftamentil  com- 
mit au  maréchal  de  Rieux  le  foin  de  fes  filles , & lui 
joignit  le  comte  de  Cominges  fon  intime  ami  avec 
Françoife  de  Dinant  dame  de  Château-  Briant  pour  en 
être  la  gouvernante.  La  cadette  des  deux  princeffcs 
qui  fc  nommoit  Ifabellc  mourut  peu  de  temps  apres. 
Anne  fa  fccur  en  héritant  des  états  de  fon  pere , fe  vie 
encore  plus  expofée  que  lui  à la  jaloufic  de  fes  voifins. 
Sans  argent,  fans  troupes , fans  alliez  de  qui  elle  pût 
tirer  quelque  fecours,  à peine  put-elle  s’oppofer  à 
Charles  VIII.  qui  confcrvoit  toujours  fes  mêmes  pré- 
tentions. Ce  prince  luienvoïa  des  ambafladeurs  pour 
ajouter  de  nouvelles  claufes  au  dernier  traité.  Il  dc- 
mandoit  à être  fon  tuteur , à faire  décider  par  des  ar- 
bitres les  droits  qu’il  prétendoit  avoir  fur  la  Bretagne, 
& que  jufqu’à  cette  décifion  elle  ne  prît  point  la  qua- 
lité de  duchcITe.  Ces  propoficions  ne  furent  point 
écoutées, & le  roi  envoïa  ordre  à fes  troupes  de  s’ern- 
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parer  des  villes  de  la  Bretagne  qu’elles  pourroient  fur- 
prendre. 

L’on  vit  dans  cette  année  renaître  les  troubles  & 
les  divifions  dans  Genes  dont  le  cardinal  Paul  Fregofc 
étoit  archevêque  & gouverneur.  Ce  prélat  Tentant 
combien  fa  tirannic  l’avoit  rendu  odieux  au  peuple , 
chercha  les  moïens  de  priver  fes  ennemis  du  gouverne- 
ment en  cas  qu’on  le  lui  ôtât.  Il  perfuada  aux  citoïens 
de  fe  remettre  une  fécondé  fois  fous  la  domination 
des  Milanois  avec  lefqucls  ils  avoient  déjà  vécu  allez 
paifiblcment.  Jean  Galeas  étoit  pour  lors  duc  de 
Milan  , mais  fon  oncle  Louis  Sforce  furnommé  le 
Maure , à caufe  de  fon  tein  bazanné , profitant  de 
l’imbécillité  d’efprit  de  fon  neveu , gouvemoit  abfo- 
lument , fur-tout  depuis  qu’il  eut  chafle  Bonne  mere 
de  Jean  Galeas.  Les  Frcgofes  lui  envoïcrcnt  des  am- 
balTadeurs  qui  furent  bicn-tôt  fuivis  par  Fregofc  fils 
du  cardinal,  à qui  Sforce  avoir  fait  époufer  Claire 
feeur  naturelle  du  duc  Galeas.  Cette  démarche  piqua 
tellement  les  Génois , qui  par  là  fe  voïoicnt  encore 
davantage  fous  la  domination  du  cardinal , qu’ils  fe 
foulcverent  contre  lui , & l’obligerent  de  fe  fauver 
dans  la  citadelle  , où  ils  l’allerent  aflïeger , & mirent 
tout  en  ufage  pour  le  forcer.  Aïant  enfuite  délibéré 
fur  le  parti  qu’ils  avoienc  à prendre , ils  envoïerent 
deux  ambaflades  ; l’une  au  roi  de  France  pour  le  prier 
de  les  venir  feéourir  promptement,  avec  promeflé  de 
fe  foumettre  à lui  ; l’autre  au  pape  Innocent  VIII. 
pour  le  conjurer  d’avoir  quelque  compalfion  de  fa 
patrie.  Mais  ils  ne  furent  point  écoutez , & Sforce  fie 
tant  par  fes  artifices,  que  la  ville  le  reconnut  pour  fon 
fouYcrain.  Il  y établit  Auguftin  Adorne  fon  licute* 
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nant  pour  dix  ans , & le  cardinal  Fregofe  fc  retira  à 

A n.  i488*  Rome  où  il  vécut  encore  beaucoup  d’années. 

nwifi^cH  L’Ecoflc  n’étoit  pas  exempte  de  troubles , les  fei- 
icofic.  gneurs  y faifoient  la  guerre  à leur  roi  Jacques  III. 

1 ■ fous  prétexte  qu’il  les  méprifoit , qu’il  les  éloignoit 
B»ck,n* n.  i,  u-  des  emplois , qu’il  donnoit  les  charges  & les  dignitez 
{j.  ij.  a des  hommes  du  néant  & a de  nouveaux  venus , 

qu’il  étoit  plongé  dans  les  plaifirs  & dans  les  débau- 
ches , & fi  cruel  qu’il  faifoit  mourir  tous  ceux  qu’il 
. . foupçonnoit  d’avoir  eu  paît  à la  conjuration  prece- 

dente. Ils  demandoient  qu’il  eût  à ceder  la  couronne 
à fon  fils  alors  âgé  de  feize  ans , qu’ils  avoient  déjà 
élu  pour  leur  roi.  Jacques  refufa  de  fe  rendre , & en- 
voïades  ambafladeurs  à Charles  VIII.  en  France  & à 
Henri  VII.  en  Angleterre,  pour  leur  demander  du 
fecours  contre  les  rebelles , & leur  remontrer  l'inté- 
rêt qu’ils  dévoient  prendre  dans  fon  affaire , puifque 
la  tranquillité  de  leurs  états  en  dépendoit.  Il  s’adrefTa 
encore  au  pape  Innocent  VIII.  qui  envoïa  en  Ecoffe 
Adrien  Caftellefi  dit  Corncto. 

Mais  pendant  qu’ Adrien  s’avançoit  â grandes  jour- 
nées vers  l’EcoIfe,  les  feigneurs  vinrent  attaquer  Jac- 
ques & l’obligerent  à en  venir  à une  action  à Sterling. 
nty» tii./Ubunc  Le  combat  fut  opiniâtre  ; ceux  du  parti  du  roi  fe  bat- 
**"'  m-  tirent  avec  beaucoup  de  valeur  , & ne  lailîerent  pas 
d’être  entièrement  défaits  par  l’armée  des  conjurez. 
Le  roi  d’Ecoffe  tomba  de  cheval, & s’étant  fauvé  dans 
un  moulin,  il  y fut  pris  & tué  avec  quelques  uns  des 
/îens  le  onzième  de  Juin  à l’âge  de  trente-cinq  ans , 
après  en  avoir  régné  vingt-huit.  Adrien  n’apprit  cet- 
te mort  que  deux  jours  après  fon  arrivée  en  Angleter- 
re quil’obligea  de  s’y  arrêter.  Les  EcofTois  auffi  tôt 

après 
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après  s’aflemblcrcnt,  & déclarèrent  que  Jacques  avoir 
été  tué  juftement,  & qu’on  ne  pourfuivroit  point 
ceux  qui  avoient  pris  les  armes  contre  lui , ni  leurs 
familles.  Ils  reconnurent  enfuite  pour  fon  fucceffcur 
Jacques  IV.  l’aîné  de  fes  fils , qui , comme  on  a dit , 
n’avoit  pas  encore  feize  ans , &c  qui  profitant  de  l’e- 
xemple de  fon  perc,  ménagea  la  nobleflc  , fe  con- 
duifit  avec  beaucoup  de  modération , & jouit  d’une 
tranquillité  parfaite. 

Le  grand  maître  de  l’ordre  militaire  de  C^ratrava 
érant  mort  en  1485.  les  chevaliers  fe  difpofoicnt  à en 
élire  un  nouveau  , lorfquc  Ferdinand  & Ifabellc  leur 
firent  lignifier  une  bulle  d'innocent  VIII.  par  la- 
quelle le  fouverain  pontife  fe  réfervoit  la  nomination 
de  cette  grande  maîtrife  ; & le  roi  Ferdinand  en  eut 
l’adminillration  pendant  fa  vie.  Les  rois  catholiques 
aïant  dans  la  fuite  reprefenté  au  pape  les  grandes  dé- 
penfes  qu’ils  avoient  été  obligez  de  faire  pour  foute- 
nir  la  guerre  contre  les  Maures,  les  revenus  immenfes 
dont  joüifloicnt  les  grands-maîtres  des  ordres  miliAi- 
res  de  leurs  états , qui  montoient  pour  chacun  à plus 
de  cent  mille  ducars,  les  défordres  & les  guerres  civi- 
les que  caufoicnt  les  brigues  des  grands  pour  pofleder 
ces  dignitez,  le  pape  aïant  égard  à leur  prière,  réünic 
pour  toujours  à la  couronne  d’Efpagne  les  grandes 
maîtrifes  des  ordres  de  Calatrava  , de  faint  Jacques 
& d’ Alcantara.  La  réiinion  ne  s’en  fit  toutefois  dans 
toutes  les  formes  qu’en  l’année  1500. 

En  effet , Ferdinand  continuoit  toujours  la  guerre 
contre  les  Maures.  Il  entra  cette  année  du  côté  de 
l’Orient  avec  la  plus  puifTantc  armée  qu’il  eût  eue 
jufqu’alors.  Il  s’attacha  d’abord  au  fiege  de  Baça  qui 
pafToit  pour  la  p’us  forte  place  du  roïaume  de  Gre« 
Tome  XXIV,  L 
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nade , & l’emporta  après  un  long  fiége.  La  prife  de 
cette  place  détermina  l’oncle  du  jeune  roi  à faire  fon 
accommodement  avec  les  rois  catholiques  ; il  envoïa 
leur  offrir  Alméria,  Guadix  , & toutes  les  villes  qui 
le  reconnoifl'oient  pour  fouverain  , pourvû  qu’on  lui 
accordât  un  établilfement  digne  du  rang  qu’il  tenoic 
parmi  les  Maures.  Ferdinand  y confentit , & Muley 
lui  remit  de  bonne  foi  toutes  les  places  de  fa  dépen- 
dancc^Quelque  temps  après  il  demanda  permiflior* 
de  fc  mirer  en  Afrique  avec  tous  fes  trélors  & tous 
les  Maures  qui  le  voudroient  fuivre.  La  reine  Ifabcl- 
lc  fut  caufc  qu’on  le  lui  accorda,  fnivant  le  confeil 
du  grand  Gonfalvc  ; & le  roi  Maure  partit  quelques 
jours  après  avec  trois  ou  quatre  mille  Maures  des  plus 
riches  & des  plus  grands  feigneurs  du  roïaume  pour 
ne  revenir  jamais  en  Efpagnc.  Il  ne  reftoit  plus  rien 
à conquérir  pour  Ferdinand  que  la  ville  de  Grenade 
& quelques  petites  places  aux  environs  ; &c  c’cft  ce 
qu’il  ht  dans  la  fuite. 

*L’entreprife  de  Bajazet  fur  la  Sicile  auroit  pu  trou- 
bler la  joie  qu’eut  le  pape  de  l’heureux  fuccès  des  ar- 
mes de  Ferdinand  -,  mais  le  fultan  aïant  été  obligé  de 
fc  retirer  fans  avoir  pû  faire  aucune  conquête , ce  fur 
un  nouveau  fujet  de  joie  pour  le  fouverain  pontife  , 
qui  fc  vit  par-là  délivré  des  inquiétudes  que  lui  cau- 
foit  un  armement  aufli  confiderablc.  Bajazet  pafla 
enfuitc  en  Cilicie  avec  une  armée  de  plus  de  cent  mil- 
le hommes , & il  y fut  battu  avec  perte  de  près  de 
cinquante  mille  de  fes  foldats  , entre  le  mont  Ama- 
nus  qui  féparc  la  Syrie  de  la  Cilicie  & le  golfe  de  La- 
jazzo  , dans  le  même  endroit  où  Alexandre  avoit  au- 
trefois défait  l’armée  de  Darius.  La  flotte  de  Baja- 
zet qui  avoit  fait  voile  vers  la  Syrie  pour  rayager 
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cette  province,  ne  fut  pas  mieux  traitée  , la  tempête  ^ 
en  fubmergea  une  partie , l'autre  échoüa  contre  des  A * 4 
écueils.  Pierre  d’Aubuffon  grand-maître  de  Rhodes 
en  informa  le  pape  par  fes  lettres  du  quatrième  de  Sep- 
tembre, & lui  apprit  que  la  guerre  que  Bajazct  avoit 
déclarée  au  foudan  d’Egypte , étoit  à l’occafion  de 
Zizim  que  ce  foudan  protegeoit , & qu’il  avoit  reçu 
des  ambaffadeurs  des  deux  partis  , avec  de  grandes 
promettes  s’il  vouloir  fc  déclarer  pour  l’un  ou  pour 
l’autre  ; mais  qu’il  avoit  répondu  qu’il  vouloir  de- 
meurer dans  la  neutralité , afin  de  fomenter  par  ce 
moïen  la  difeorde  entre  ces  infidèles.  . 

Le  dixiéme  de  Juin  précèdent , le  roi  de  Hongrie  xc. 
avoit  envoie  à d’Aubutton , Pierre  Rhcratte  fon  fe-  ei^ededc°n!^- 
crctairc,  pour  le  prier  de  lui  accorder  Zizim,  afin 
de  s’en  fervir  pour  déclarer  la  guerre  à Bajazct , & Ziiim- 
conduire  fon  armée  du  côté  de  l’Europe,  pendant 
que  le  fultan  étoit  occupé  en  Egypte  ; il  l’atturoit  que 
la  victoire  étoit  certaine , parce  que  plufieurs  Turcs 
étoient  las  de  la  domination  de  Bajazct , & ne  fou- 
haitoient  qu’une  occafion  favorable  pour  fe  déclarer 
en  faveur  de  Zizim.  La  chofc  fut  propofee  dans  le 
confeil  des  chevaliers , & peut-être  auroit-on  accor- 
dé à Matthias  fa  demande,  fans  les  inftances  du  fou- 
verain  pontife , qui  prettoit  fort  le  grand-maître  de- 
puis long  tems  de  lui  remettre  fon  prifonnier , & 
qui  l’obtint  l’année  fuivantc.  Cependant  le  faint 
pcrc  exhortoit  toujours  les  princes  chrétiens  à la 
guerre  fainte.  Il  publia  une  croifade  pour  y engager 
les  Anglois  ; il  donna  une  commiflion  à fon  inter- 
nonce apoftolique  en  Hongrie  d’y  engager  les  Bohé- 
miens, les  Hongrois,  les  Polonois  & les  Allemands. 

Mais  toutes  fes  exhortations  ne  produifirent  rien,  U 
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ne  firent  aucune  imprclfion  lur  l’efpric  des  princes 
quiétoient  occupez  à d’autres  guéries  plus  conformes 
à leurs  interets. 

Le  pape  aïant  reçu  des  plaintes  contre  Jean  éve- 
que  de  Varadin  en  Hongrie  , qu’on  accufoit  d’herc- 
fie  & d’être  trop  favorable  aux  Huflucs  dans  la  Bohê- 
me , fa  fainteté  en  écrivit  à fon  légat , & lui  donna 
ordre  d'informer  du  crime  dont  le  prélat  étoit  aceu- 
fé. La  lettre  eft  dattée  de  Rome  le  vingt- fixiéme 
d’Août.  En  vertu  de  cette  commiflion  le  légat  fie 
des  informations  exactes,  & s’étant  afiuré  que  l’é- 
vê.que  avoit  été  injullcment  accufé, & que  tout  ce  que 
l’on  avoir  avancé  contre  lui  n’étoit  fondé  que  fur  des 
calomnies,  il  en  informa  le  pape  en  lui  rendant  un  té- 
moignage avantageux  de  la  pieté  & de  la  vertu  du  pré- 
lat. Cependant  levcque  de  Varadin  quoique  très-aimé 
du  roi  de  Hongrie , comblé  de  Ces  bienfaits , & revêtu 
des  premières  charges  du  roïaume , réfolut  de  tout 
abandonner  pour  ne  plus  vivre  que  dans  la  retraite. 
Pour  cela  il  s’adrcfTa  au  pape , afin  d’en  obtenir  la 
permiflion  de  Ce  démettre  de  fon  évêché  , & le  faim 
pere  la  lui  accorda,  voulant  même  qu’il  pût  fe  reti- 
rer dans  quelqu'ordre  religieux  & y faire  profclïion. 
Mais  Matthias  qui  ne  pouvoit  fe  pafier  des  confcils 
de  ce  prélat , s’oppofa  à fes  bons  deficins  ; ce  qui  ne 
fit  que  retarder  fa  retraite  à laquelle  il  fe  livra  entiè- 
rement après  la  mort  de  ce  prince,  lorfqu’Uladiflas 
fut  élu  roi  de  Hongrie.  Jean  alors  fe  fit  religieux 
Francifcain  dans  le  monaftere  d’Olmutz.  • 

Jerome  Riario  comte  de  Forli  & d’Imola,  dont 
on  a fouvent  parlé  fous  le  pontificat  de  Sixte  IV.  con- 
tinuant fes  cruautez  & fes  defordres, obligea  enfin  Ifcs 
peuples  à fc  foulevcr  contre  lui.  L?s  de  fon  gouverne-; 
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ment  tyrannique  on  conjura  fa  perte  , & il  fut  im- 
molé à l’indignation  qu’il  s’étoit  attiré.  Il  fut  tué 
le  fcptiéme  du  mois  d’Avril.  Le  pape  fut  d’abord 
allarmé  de  ces  troubles  * mais  il  revint  de  fon  appré- 
hcnfion  par  la  foumiflion  de  ceux  de  Forli , qui  auffi- 
tôt  après  la  mort  de  Riaric  rentrèrent  fous  la  domi- 
nation du  faint  fiege,  dont  ils  implorèrent  le  fe- 
cours , & ils  auroient  entièrement  recouvré  leur  pre- 
mière liberté , fi  Catherine  veuve  de  Jerome  & fille 
de  Galcas  Sforce,  n’eut  emploie  la  rufe  pour  ren- 
trer dans  les  états  de  fon  mari.  La  citadelle  de  Forli 
tenoit  encore,  elle  promit  de  la  rendre,  fi  on  lui  per- 
mettoit  d’y  entrer  ; mais  lorfqu’ellc  y eut  été  intro- 
duite , appuïée  du  fccours  des  Milanois , elle  fit  une 
guerre  fi  cruelle  à la  ville,  qu’elle  l’obligea  une  fé- 
conde fois  à Recevoir  fes  loix.  Elle  fe  fit  rendre  fes 
enfans , & pouflant  fon  relTentiment , elle  fit  punir 
du  dernier  fupplicc  les  chefs  de  l’armée  du  pape  qui 
étoient  accourus  pour  fecourir  ceux  de  Forli.  Inno- 
cent VIII.  diffimula  cette  injure , parce  qu’il  ne  vou- 
loir pas  fc  brouiller  avec  les  Milanois.  Quelque-temps 
après  Galeot  Malatefta  gouverneur  de  Faenza  fubit 
le  meme  fort  que  Jerome,  aïant  été  aflaffiné  dans  fa 
chambre  le  deuxième  de  Juin.  Jean  Bentivoglio  gou- 
verneur de  Boulogne  accourut  au  fecours  de  la  veu- 
ve, & il  y auroit  péri,  fi  Laurent  de  Medicis  ne  l’eut 
tiré  des  mains  de  ceux  de  Faënza  qui  vouloient  le 
mettre  à mort. 

Les  privilèges  accordez  aux  azilcs  s’étoient  telle- 
ment accrus  en  Angleterre,  & l’abus  qu’on  en  faifoit 
étoit  fi  manifefte  , qu’il  n’étoit  pas  poflïblc  de  le 
difiimulcr  plus  long -temps.  De  quelques  crimes 
qu’on  pût  être  coupable , l’on  ctoit  à couvert  de* 
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pourfuites  de  la  juftice , quand  on  s’y  éroit  une  fois 
retiré.  On  voïoic  tous  les  jours  des  rebelles , des  fé- 
dicicux , des  gens  accablez  de  dettes  , des  fcclerats 
chargez  de  toutes  fortes  de  crimes , accourir  aux  égli- 
fes , & trouver  dans  ces  lieux  confacrcz  à Dieu , 
l’impunité  contre  fes  propres  loix , & une  protection 
afluréc  contre  la  juftice  qu’il  a lui- même  établie. 
Comme  il  n’étoit  rien  de  plus  facile  que  de  fe  mettre 
ainft  à couvert  de  la  punition  des  plus  grands  crimes, 
le  nombre  des  criminels  augmentoit  tous  les  jours  : 
les  rois  & la  religion  même  étoient  fans  celTc  expofez 
aux  attentats  les  plus  énormes.  Et  c’eft  à quoi  Henri 
VII.  roi  d’Angleterre  voulut  remedier.  Mais  com- 
me il  s’agiffoit  des  privilèges  de  l’églife,  & que  fon 
autorité  avoir  concouru  à les  établir,  il  réfolut  de 
s’adreffer  au  pape  meme,  & dans  cctÉÊ  vue  il  lui  cn- 
voïa  un  ambalTadeur  extraordinaire,  mais  à qui  il  ca- 
cha le  véritable  motif  de  fon  ambaflade , afin  que  le 
clergé  d’Angleterre  n’en  étant  pas  inftruit , n’y  for- 
mât aucune  oppofition. 

Le  prétexte  dont  il  fc  fervit  fut  de  faire  part  au 
pape  de  la  naifiance  d’un  fils  qui  lui  étoit  né , & 
qu’on  appelloit  le  prince  de  Galles,  de  la  vi&oire 
qu’il  avoir  remportée  fur  les  rebelles , & du  dcfTein 
qu’il  avoit  de  porter  la  guerre  en  France  , pour  em- 
pêcher la  conquête  entière  de  la  Bretagne  , qui  étoie 
déjà  fort  avancée.  L’ambafTadeur  partit  de  Londres, 
& arriva  à Rome  fans  en  fijavoir  davantage  , parce 
qu’il  avoit  eu  ordre  de  n’ouvrir  la  dépêche  qui  con- 
tenoit  fes  inftruClions  touchantjes  azilcs,  que  quand 
il  faudrait  en  parler  au  pape.  Ainfi  l’ambaftadcur 
dans  fon  audience  publique  ne  parla  à fa  fainteté  que 
des  trois  articles  déjà  rapportez  : mais  dans  l’audience 
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particulière  il  lui  rendit  les  lettres  du  roi,  où  Henri 
lui  reprefentoir  fortement  les  inconveniens  des  azi- 
les.  On  ne  fçaic  pas  s’il  lui  en  demandoie  l’entiere 
fupprefiion  ; mais  il  cft  certain  qu’il  ne  put  obtenir 
qu’une  modération  des  privilèges  exccififs  donc  ils 
étoient  en  pofleflion.  Sa  fainteté  en  fie  expédier  une 
bulle  qui  étoit  adrefiee  au  roi , & qui  contcnoit  les 
articles  fuivans. 

1.  Que  quiconque  après  s’etre  retiré  dans  un  azile , 
l’auroit  quitté  pour  commettre  quelque  nouveau  cri- 
me , ou  continuer  celui  qui  l’avoir  obligé  de  recourir 
à la  prote&ion  des  églifes , n’y  pourroit  plus  être  re- 
çu , & feroit  privé  pour  toujours  du  droit  d’azile  ; 
n’étant  pas  jufte  que  les  lieux  faints  fervent  à fomen- 
ter les  crimes,  a.  Que  les  débiteurs  qui  pour  éviter 
les  pourfuites  de  leurs  créanciers  auroienc  eu  recours 
aux  aziles , pourroienc  être  faifis , & feroient  fujets 
aux  formalicez  ordinaires  de  la  jufticej  l’intention  de 
leglifc  n’étant  pas  de  favorifer  les  fraudes , ni  de  pri- 
ver perfonne  des  dédommagemens  qu’il  a droit  de 
prétendre.  3.  Qu’un  criminel  de  leze-majefté  qui  au- 
ra été  reçu  dans  un  azile  n’en  pourra  être  tiré  -,  mais 
que  le  roi  pourra  l’y  faire  garder  à vue  , & empêcher 
qu’il  dife  ou  fafle  quelque  chofc  contre  fon  fervicc  * 
l'équité  naturelle  ne  permettant  pas  que  des  grâces 
accordées  par  les  princes  tournent  à leur  préjudice  , 
ni  qu’elles  favorifent  les  perturbateurs  de  la  tranquil- 
lité publique , non  plus  que  les  attentats  qui  fc  pour- 
roienc commettre  contre  le  prince  & contre  i’étar. 
Il  n’y  avoir  que  ces  trois  articles.  La  buile  du  pape 
fut  publiée  & çxecutée  dans  toute  fon  étendue  : &c 
quoique  le  clergé  eût  envie  de  s’y  oppofer,  Henri 
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qui  étoit  en  état  de  fe  faire  obéir,  fit  qu’on  s'y  accou- 
tuma peu  à peu. 

Il  s’étoit  introduit  certains  abus  parmi  les  écoliers 


xcv. 

«i»i«  abus  Pai ru-  de  l’univcrficé  de  Paris  les  jours  des  fêtes  de  faine 


niverfite  de  Paris. 
Hijl.  unïvtrfit. 


Martin,  de  faintc  Catherine,  de  faint  Nicolas,  les 
fêtes  des  nations  & des  colleges , & celle  des  rois, 
» ?Arrtri ils  les  pafloient  en  plaifirs  avec  des  farceurs  & des 
M comédiens , qui  danioient  & qui  cnantoient  des  airs 

tout- à-fait  profanes.  La  faculté  fit  un  ftarut  pour 
défendre  ces  fortes  de  divertiifemens , la  feule  fête 
des  rois  fut  exceptée  ; mais  afin  que  l’office  divin 
ne  fût  point  troublé  , fk  qu’on  y pût  vaquer  en- 
tièrement & avec  plus  de  dévotion , l’on  reftraignic 
cette  permiffion  à la  veille  & au  jour  de  la  fête,  pour- 
vû  que  ce  fût  après  les  vêpres , & qu’il  n’y  eût  qu’un 
comédien  ou  tout  au  plus  deux.  L’on  décerna  des 
punitions  contre  les  écoliers  qui  conircviendroicnc 
à ce  reglement. 

Comme  Ferdinand  roi  de  Naples  perfeveroit  tou- 
roi 'J^NapVcs?'1”'1  îours  £lans  k révolte  contre  le  fouverain  pontife , & 
surit»  Artnrd.  qu’il  refufa  encore  de  païcr  à l’églife  le  tribut  qu’il 
M.  10. c.  ii.  dévoie  , le  pape  l’excommunia  folcmncllçment  à la 

inllfintvuu**  mclTc  dans  l’églifc  du  Vatican  le  jour  de  la  fête  de 
xuv.  ktc  »nno  faint  Pierre  & de  faint  Paul , & le  déclara  rebelle  à 
us*  l’églife  accumulant  tous  les  jours  crimes  fur  crimes , 

follicirant  les  prihccs  contre  le  vicaire  de  Jefus-Chrift. 
Dans  cette  première  excommunication  le  pape  lui 
donnoit  deux  mois  pour  fe  rcconnoître  ; mais  ce 
prince  demeurant  dans  fon  opiniâtreté  fut  excom- 
munié une  féconde  fois  le  onzième  de  Septembre,  en 
préfence  de  tous  les  cardinaux,  des  ambafladeurs, 
même  d’Antoine  évêque  d'Alexandrie,  ambafladcHr 

de 
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de  Ferdinand.  Il  le  déclara  de 
de  Naples , & publia  une  croi 
nant  le  commandement  de  l’armée  au  comte  Nicolas 
des  Urfins,  & invitant  le  roi  Charles  VIII.  à le  fe- 
courir.  L’évéque  Antoine  appclla  de  cette  fécondé 
excommunication  au  futur  concile,  au  nom  de  Ferdi- 
nand fon  maître , qui  perfifta  dans  fa  révolte , juf- 
qu’à  ce  que  deux  ans  après  il  fc  fournit  au  faint  fiége , 
parce  qu’il  appréhendoit  les  armes  de  Charles  VIII., 
que  le  pape  avoit  invité  de  venir  au  plutôt  en  Italie 
pour  faire  valoir  fes  droits  fur  le  roïaume  de  Naples, 
comme  il  y vint  en  effet  dans  les  années  fuivantes. 

Pendant  que  le  faint  pcrc  prononçoit  des  excom-  xcvii. 

1 _ f.  Innocent  VIII. 

munications  contre  Ferdinand  roi  de  Naples,  il  com-  confirme  u bu'ie 
bloit  de  fes  faveurs  Ferdinand  roi  d'Arragon  & fon  ^curàc'Fefdinand 
époufe  Ifabellc  pour  les  engager  à pourfuivre  les  «£d'in,belle- 

* a i I ••  • j J I Uh.  bulUr. 

conquêtes  dans  le  roïaume  de  Grenade  contre  les  f, 

Maures.  On  trouve  une  bulle  de  ce  p3pc  du  neuviè- 
me d’Odtobrc  de  cette  année  adreflèc  à ces  princes , 
en  confirmation  de  la  bulle  de  Sixte  IV.  pour  lever 
des  fubfides  dans  la  Caftille  & dans  le  roïaume  de 
Leon  , afin  de  fournir  aux  frais  de  cette  guerre , en 
promettant  -beaucoup  d’indulgences  à tous  ceux  qui 
y contribucroient  de  leurs  biens  ou  de  leur  induftrie, 
de  quelque  profeffion  qu’ils  foient.  Il  les  étend  au 
roïaume  de  Navarre,  & y fait  un  grand  détail  des  pro- 
grès que  Ferdinand  avoit  déjà  faits  fur  les  infidèles , 
l’exhortant  à ne  pas  laifTer  une  fi  bonne  œuvre  im- 
parfaite , & cfperant  que  Dieu  le  favorifera  dans  fes 
entreprifes , pour  éteindre  entièrement  la  fe&e  de 
Mahomet  dans  fes  états.  Il  charge  les  évêques  d’A- 
vila  & de  Leon  de  recueillir  eux- mêmes  les  aumônes 
des  fidèles  avec  beaucoup  d’intégrité , d’établir  des 
Tome  XXIV.  M 
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quêteurs  qui  rendront  un  compte  exaft  de  ce  qu’il» 

An.  1489.  auront  re<jû,  & de  frapper  des  cenfures  ccclcfiafti- 
ques  ceux  qui  détourneront  l’argent  qu’ils  auront 
amaffé  , pour  l’emploïcr  à d’autres  ufages. 
xcvm.  Ferdinand  ne  manqua  pas  de  profiter  de  cette  bul- 
une  armée  confi  le  ; des  aumônes  qu  il  reçut  il  leva  une  armee  de  cin- 
Mauré*.con'rc  lcs  quanre  mille  hommes  d’infanterie  & douze  mille  che- 
Marîana  je nbus  vaux  qui  prirent  tous  la  croix.  Il  fe  rendit  maître  der 
t0'  plufieurs  villes , & conçut  le  deflein  d’affieger  enfii» 
10.  Grcnadc  , H le  jeune  roi  ne  vouloir  pas  la  lui  remet- 
tre. Il  Iur  envoïa  à ce  fujet  le  comte  de  Tendillc  -v 
pour  lui  repréfenrer  qu’après  que  leurs  majeftez  ca- 
tholiques avoient  exécuté  de  bonne  foi  le  dernier 
traité,  pris  les  villes  d’Almcria,  de  Baça  & de  Gua- 
dix  , obligé  le  prince  fon  oncle  à fortir  du  roïaume 
de  Grenade  pour  fe  retirer  en  Afrique  -,  il  étoit  jufte 
qu’il  remît  la  ville  de  Grenade,  comme  il  avoir  pro- 
mis de  le  faire  par  le  même  traité  : qu’en  ce  cas  on 
lui  prometroit  une  penfion  de  quatre  millions  de  Ma- 
ravadis , tous  les  lieux  de  la  Tau  d'Andarax  pour  fa 
demeure , & les  revenus  de  ces  places  pour  fa  fubfif- 
tance.  Le  jeune  roi  étoit  affez  porté  à fatisfairc  Fer- 
dinand ; mais  la  crainte  des  grands  de  fa-cour  qui  le 
menaçoient  de  lui  faire  perdre  la  liberté  & peut  - erre 
même  la  vie , s’il  livroit  leur  ville  capitale , lui  fie 
répondre  en  termes  équivoques  -,  de  forte  que  Ferdi- 
nand après  bien  des  tentatives  réfolut  d’en  venir  à 
une  guerre  ouverte  & d ’alfieger  Grenade  dans  toutes 
les  formes. 

te  pape  s’c'nerc-  Dorothée  reine  de  Suède  & de  Norvège , veuve 
i£°dîft™d,  Chrifticrn  L roi  de  Suede  mort  le  vingt -deuxié- 
emre  la  reine  de  me  de  Mai  , t . aïant  eu  un  différend  avec  Stenôn 
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Stur  gouverneur  de  ces  roraumes , au  iujet  de  la  ror- 
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CcrefTe  d’Orobra,  le  pape  adreffa  aux  archevêques  de  ~ - 

Lundcn  & d’Upfal  & aux  évêques  de  Rofchild  & de  ^ N’ 
Strangen  une  bulle  dactée  du  fixiéme  de  Juillet  pour 
les  engager  à appaifer  ce  différend.  Mais  n’ayant  pas 
réufli , l’affaire  fut  évoquée  au  faint  fîégc , &c  jugée 
en  faveur  de  la  reine.  Le  pape  chargea  auflï  les  mê- 
mes évêques  d’ufer  de  cenfures  envers  Stenon  s’il 
n’obéifToit  pas. 

CettcmêmcannécleparlementdePariss’oppofaaux  c. 

i / • . « • 1 | rit  /i11!-  Le  parlement  de 

décimés  qu  on  voirloit  lever  lur  le  cierge  de  France.  Paris  s'oppofe  aux 
Ceux  qui  les  vouloicnt  exiger  alleguoient  pour  rai-  vcuHmpofafur 
fon,  que  le  tréfor  étoic  épuifé  par  les  guerres  de  le  clcr8®- 
Flandres  & de  Bretagne,  & qu’on  ne  pouvoir  les  fou-  ** 

tenir  fans  Un  femblable  fccours.  La  proposition  ne 
fut  pas  bien  reçue  du  clergé  ni  du  parlement.  La 
Vaqucric  premier  préfident,  & les  confeillcrs  re- 
montrèrent au  roi  ; que  le  pape  n’accordoit  jamais 
de  femblables  décimes , qu’il  n’en  eût  la  meilleure 
partie,  que  par- là  elles  étoient  abfolumcnt  inutiles  à 
l’état,  & que  pour  les  recueillir  on  étoit  obligé  à des 
frais  qui  abforboient  ce  qu'on  levoit  ; outre  que  dans 
cette  levée  , il  s’y  commettoit  beaucoup  de  trompe- 
ries ; qu’enfin  le  roi  exigeoit  de  fon  peuple  de  gran- 
des fommes  d’argent,  qui  avec  ces  décimes  l’épuifc- 
roient  entièrement  ; que  les  ccclcfiaftiques  ne  rece- 
voient  qu’avec  beaucoup  de  peine  & fort  tard  les 
revenus  de  leurs  bénéfices  ; ce  qui  leur  cauferoit  une 
trop  grande  charge , fi  outre  cela  on  leur  impofoit 
les  décimes  ; en  un  mot , que  fi  les  plaintes  du  clergé 
venoient  au  parlement , on  fe  croïoit  obligé  de  lui 
rendre  juftice.  Ces  remontrances  curent  leur  effet, 

& la  chofe  nctant  pas  allé  plus  loin  , on  laiffa  le 
clergé  tranquille. 

M ij 
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Il  y avoir  déjà  long-temps  que  le  pape  prcfToit  le 
grand-maître  de  Rhodes  de  remettre  entre  Tes  mains 
Zizim  frere  de  Bajazet  empereur  des  Turcs,  qui  étoic 
toujours  gardé  par  les  chevaliers  de  Rhodes  dans  la 
commanderie  de  Bourg  neuf  fur  les  confins  du  Poi- 
tou & de  la  Marche.  Les  rois  de  Hongrie  , de  Sicile 
& de  Naples  faifoient  auffi  tous  leurs  efforts  pour  avoir 
cet  infortuné  prince  en  leur  difpofition.  Le  foudan 
d’Egypte  le  demandoit  auffi  avec  beaucoup  d’inftan- 
ce  pour  le  mettre  à la  tête  de  fon  armée  contre  le  ful- 
tan.  Mais  le  grand-maître  ne  Rhodes  ne  jugea  pas  à 
propos  de  l’accorder  ni  aux  uns  ni  aux  autres.  Il  crue 
devoir  plûtôt  déférer  aux  demandes  du  faint  perc , & 
il  écrivit  à ce  fujetauroi  Charles  VIII.  pour  avoir  fa 
permiffion  , parce  que  Zizim  étoit  dans  les  terres  de 
France.  Le  pape  lui-même  envoïa  des  députez  au  roi 
pour  le  prier  d’y  confentir  ; & Charles  VIII.  venoic 
de  donner  fon  agrément , lorfqu’il  reçut  une  députa- 
tion de  Bajazet  pour  empêcher  que  fon  frere  ne  lortîc 
des  états  de  France , & ne  fût  livré  à d’autres. 

L’ambafTadcur  du  fultan  étoit  accompagné  d’un 
envoie  du  roi  de  Naples , il  venoit  offrir  au  roi  toutes 
les  reliques  que  Mahomet  avoit  trouvées  dans  Conf- 
tantinoplc  & dans  les  autres  villes  d’Europe  & d’Afie; 
il  promettoit  de  lui  rendre  les  places  prifes  fur  les  chré- 
tiens,& de  le  fecourir  dans  le  recouvrement  de  la  Ter- 
re Sainte  5c  du  roïaume  dejcrufalcm  furie  foudan  d’E- 
gypte qui  s’en  étoit  rendu  maître ;&  il  ajoûtoit  à toutes 
ces  offres  une  fomme  confidcrable  d’argent  pour  l’en- 
tretien de  Zizim.  Il  infifta  beaucoup  fur  l’appréhen- 
fion  qu’avoit  Bajazet , que  fon  frere  ne  tombât  entre 
les  mains  du  pape  ou  de  Matthias  roi  de  Hongrie,  ou 
du  foudan  d’Egypte.  Comme  Zizim  étoic  encore  en 
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France  à l’arrivce  de  l’ambafladcur , le  roi  auroit  pu  le 
retenir  ; & pluficurs  le  lui  confeilloienr  ; mais  comme 
un  fils  obéiflant,  dit  Jaligny,  & un  roi  très-chrétien, 
il  voulut  tenir  la  parole  qu’il  avoit  donnée  au  pape , 
& fe  contenta  de  bien  traiter  l’ambafladeur  Turc 
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celui  de  Naples  qu’il  combla  d’honnêtetez  & de  pré— 
fens.  Il  laifla  aller  Zizim  à condition  qu’on  le  con- 
duiroit  à Rome  & non  ailleurs , & qu’il  y feroit  gar- 
dé par  les  chevaliers  de  Rhodes  ; en  forte  qu’on  ne 
pourroit  difpofer  de  lui  fans  le  confentemcnt  du  roi , 
fous  peine  de  dix  mille  livres  d’or. 

Il  y avoit  fix  ans  que  Zizim  étoit  en  France  où  il  cm. 
s ennuioit  de  mener  une  vie  privée  & oblcurc.  Le  aux  députez  du 
chevalier  de  Blan.chefort  qui  avoit  été  élu  maréchal  con<Ult  1 
de  l’ordre  & grand-prieur  d’Auvergne,  fut  chargé  de 
le  conduire  en  Italie,  & arriva  à Civita-Vecchia  le 
fixiéme  de  Mars  1489.  Leonard  Cibo  parent  du  pape 
l'y  reçut , & remit  entre  les  mains  de  Blanchcfort  le 
château  & la  ville  qu’on  avoit  deftiné  au  logement 
de  Zizim.  Le  cardinal  d’Angers  vint  enfuite  au-de- 
vant de  lui  à douze  milles  de*  Rome  avec  le  prince 
François  Cibo,  & on  le  mena  droit  à Rome  où  il  ar- 
riva le  treiziéme  du  même  mois  ; il  y fit  fon  entrée 
avec  beaucoup  de  magnificence.  Peu  de  jours  après  il 
fut  préfenté  au  pape  dans  un  confiftoire  public  par 
l’ambafiadcur  de  France  & le  grand-prieur.  Le  maître 
des  ceremonies  l’avertit  de  faire  la  révérence  à fa  fain- 


teté  en  lui  baifant  les  pieds.  Quelques  hiftoriens , 
entr’autres  Matthieu  BoITc  de  Vérone  témoin  ocu,. 
laire,difent  qu’on  ne  put  jamais  l’obliger  à cette  cere- 
monie,&  qu’il  ne  voulut  point  baifer  les  pieds  dii  pape.  * imn ■ ** 

Cependant  Spondc  affurc  qu’il  le  fit , mais  avec  indi- 
gnation , en  prononçant  quelques  paroles  que  fon 

M iij 
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CIV. 

Le  stand-maître 
de  Rhodes  eft 
créé  cardinal. 

Cite.  & Onufbr. 
fn  Innocent.  Vllt. 
ftJiuilo-i-l.il. 


94  Histoire  Ecclesiastique. 
interprète  expliqua  ; qu’il  ne  laifla  pas  d’admirer  la 
majeité  du  fouverain  pontife  qui  le  traita  avec  beau- 
coup de  bonté  , & le  fit  loger  au  Vatican.  Ce  prince 
étoit  âgé  d'environ  quarante  ans , il  avoit  le  regard 
farouche , & même  allez  cruel  , le  nez  aquili*  , le 
col  & la  poitrine  fort  large  , & furpafloit  la  taille  or- 
dinaire des  hommes. 

Dès  le  lendemain  de  cette  ceremonie , le  quator- 
zième du  mois  de  Mars , le  pape  voulant  récompcnfcr 
les  fervices  du  grand-maître  de  Rhodes,  qui  non- 
feulement  avoit  mis  Zizim  en  fa  puifiance , mais  en- 
core avoit  engagé  le  foudan  d'Egypte  à lui  faire  hom- 
mage & à entrer  dans  la  ligue  des  princes  chrétiens  ; 
l’honora  du  chapeau  de  cardinal  avec  le  titre  de  faine 
Adrien  & la  qualité  de  légat  general  du  faint  fiége 
dans  l’Afic.  Il  ne  reçut  cependant  le  chapeau  que  le 
vingt- neuvième  de  Juin  jour  de  la  fête  des  apôtres  S. 
Pierre  & faint  Paul.  Sa  fainteté  renonça  aulli  par  une 
bulle  confiftoriale  lignée  de  tous  les  cardinaux  aflem- 
blcz,au  droit  de  pourvoir  à quelque  bénéfice  de  l’ordre 
que  ce  fût , même  à ceux  qui  viendroient  à vacqucr 
en  cour  de  Rome  ; déclarant  par  la  même  bulle  que 
la  difpofition  de  toutes  les  commandcries  appartenoit 
entièrement  au  grand-maître,  fans  qu’elles  pulfent 
être  comprifes  au  nombre  des  bénéfices  que  les  papes 
s’étoient  réfervez  , & pourroient  fe  réferver  dans  la 
fuite.  Il  donna  encore  au  grand-maître  le  pouvoir  de 
difpofer  des  bénéfices  & des  revenus  des  ordres  mili- 
taires du  faint  Sépulcre  & de  faint  Lazare, en  réunif- 
fant  ces  ordres  à celui  de  faint  Jean  de  Jerufalcm. 
Cette  bulle  eft  dattée  de  Rome  le  vingt-  huitième  de 
Mars. Le  cardinal  grand-maître  voïant  les  affaires  dans 
Un  état  paifible , augmenta  fes  foins  pour  faire  fleurir 
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la  religion  ; il  rétablit  les  églifes  ruinées  & fonda  plu-  ' - 

fleurs  chapelles  en  differens  lieux  de  l’iflc  de  Rhodes.  ,4SPI* 
Au  grand-maître  de  Rhodes  le  pape  en  joignit  fepe  proi^;a  ée 
autres  qu’il  éleva  à la  même  dignité.  Le  premier  à la  n"çntayI{,Iar  ^ 
recommandation  du  roi  Charles  VIII.  fut  André  d’E- 


Mbtry  , hijl.  du 


pinay  Breton , archevêque  de  Bourdeaux  , puis  de  *>• 

J.  1 _ 1 . , , * Onufbr . in  Innée, 

Lion , abbe  de  lainte  Croix  de  Bourdeaux  & prieur 
de  faint  Martin  des  Champs  à Paris , cardinal  prêtre 
du  titre  de  S.  Sylvcftrc  & de  faint  Martin  aux  Monts. 

Le  fécond  , Laurent  Cibo  Génois , neveu  du  pape, 
archevêque  de  Benevent , prêtre  cardinal  du  titre  de 
faint  Marc  & évêque  d’Albano  & de  Palcftrine.  Le 
troifiémre , Ardiein  de  la  Porte ^ de  Novarre,  évêque 
d’Aleria, prêtre  du  titre  defaintjean  & defaint  Paul. 

Le  quatrième,  Antonio  Pallavicini  Génois,  évêque 
d’Oronze , prêtre  cardinal  du  titre  de  faintc  A naftafie  , 
puis  de  faintc  Praxcde,&  évêque  de  Paleftrine.  Le 
cinquième , Maphéc  Gherardo  Vénitien,  general  de 
l’ordre  des  Camaldules,  patriarche  de  Venife, prêtre 
cardinal  du  titre  de  faint  Ncrée  & faint  Achillée.  Le 
fixiéme,Jean  de  Mcdicis  de  Florence,  diacre  cardinal 


du  titre  de  fainte  Marie  in  Dominïca , & qui  devine 

pape  fous  le  nom  de  Leon  X.  le  premier  de  la  famille 

des  Medicis  qui  fût  parvenu  au  cardinalat  ; il  n’avoit 

que  quatorze  ans  > Se  le  pape  ne  lui  donna  le  chapeau 

à un  âge  fl  peu  avancé , qu’en  faveur  du  mariage  de  fa 

fœur  Magdelainc  de  Mcdicis  avec  Laurent  Cibo  fore 

fils , que  fa  fainteté  avoit  eu  avant  que  d’être  ccclcfiaf- 

tique.  Enfin  ledernier cardinal  fut  Ferry  de  San  Seve- 

rino  Milanois,  archevêque  de  V icnne,  diacre  cardinal 

du  titredcS. Théodore.  Raphaël  Volaterran rapporte  Rn^.puktmK 

que  le  pape  fit  cette  promotion  contre  la  parole  qu’il 

avoit  donnée  dans  le  conclave  où  il  fut  élu,  de  ne  point- 
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cvi. 

Suite  des  affaires 
de  Bretagne. 

'falipty  hïfl.  il 
CUrlii  i'Ul. 


evii. 
AmbafTadc  de 
France  au  roi 
d’Angleterre. 

ZUeen  tifl.  Hen- 

rh.ru. 


96  Histoire  Ecclesiastique. 
excéder  le  nombre  de  vingt-deux  cardinaux  pour  com- 
pofer  le  facré  college  ; mais  il  eft  plus  aifé  de  faire  de 
bcllespromeffes,lorfqu’oneftabfolumentcardinal,que 
de  les  mettre  à execution  lorfqu’on  eft  devenu  pape. 

Charles  VIII.  penfoit  toujours  à fe  rendre  maître  de 
la  Bretagne j ou  par  fes  conquêtes,  ou  en  époufant  la 
princcffe  hcritiere.  Sur  l’avis  que  fes  troupes  s’étoienc 
emparées  de  Breft  & du  Conquêt , il  partit  dès  le  mois 
de  Février  de  cette  année  pour  la  Touraine  ; ce  qui  in- 
quiéta fort  les  Bretons  qui  n’étoient  pas  en  état  de  s’op- 
pofer  à l’armée  de  France.  Tout  ce  qu’ils  purent  faire, 
fut  d’engager  Maximilien  à faire  une  divcrfion.  Char- 
les de  Saveufe  un  de  fes  generaux  fc  rendit  maître  de 
Saint-Omer , pendant  que  des  Cordes  travailloit  à 
engager  le  comte  de  Hainaut  à s’unir  aux  Flamands. 
Les  Bretons  négocièrent  aufli  avec  le  roi  d’Angleter- 
re qui  étoit  le  plus  à craindre  pour  la  France , parce 
qu’il  n’y  avoit  point  d’endroit  d’où  la  Bretagne  pût 
tirer  de  plus  grands  fecours. 

La  comteffc  de  Bcaujeu  devenue  ducheffc  de  Bour- 
bon en  fentit  parfaitement  les  conféquences,  elle  mit 
donc  tout  en  ufage  pour  mettre  Henri  VII.  dans  les 
interets  de  la  France  ; & avant  que  les  conquêtes  des 
François  en  Bretagne  puffent  lui  donner  de  la  jalou- 
fie , elle  lui  envoïa  des  ambafladeurs  qui  avoient  ordre 
de  le  féliciter  furlavi&oirc  qu’il  venoit  de  remporter, 
& de  lui  rendre  compte  de  l’état  des  affaires  de  France 
comme  à un  prince  allie  & ami.  Ils  dévoient  enfuite 
l’entrerenir  des  a'ffaires  de  Bretagne.  Ils  trouvèrent 
Henri  à Lancaftrc  ; ils  lui  infinuerent  que  Maximi- 
lien étant  un  prince  fans  argent , fans  rcffourcc , fans 
crédit  parmi  fes  fujets , peu  aimé , & encore  moins 
pftimé , il  ne  pouvait  être  qu  a charge  à fes  alliez.  Ils 

ajoutèrent 
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ajoutèrent  que  fi  Charles  VIII.  avoit  porté  la  guerre  " 
en  Bretagne,  il  n’avoit  pû  faire  autrement,  le  duc  ^ N* 
s'étant  prévalu  de  la  jeunefie  du  roi  pour  débaucher 
les  princes  de  fon  fang.  Ils  rappellcrenc  à Henri  les 
obligations  qu’il  avoit  à la  France  qui  l'avoit  fecouru 
au  préjudice  de  fes  interets.  Enfin  ils  lui  dirent  que 
le  moins  que  Charles  VIII.  pût  attendre  de  fon  ami- 
tié, étoit  qu'il  demeurât  neutre  ; que  fa  majefté  très- 
chrétienne  foupiroit  après  la  fin  de  la  guerre  de  Bre- 
tagne , pour  aller  enfuite  en  perfonne  en  Italie , fai- 
re valoir  les  droits  de  fa  maifon  fur  le  roïaume  de 
Naples  , après  qu’il  auroit  époufé  Marguerite  d’Au- 
triche fille  du  roi  des  Romains.  Les  ambafiadeurs 
avoient  un  ordre  exprès  de  toucher  ces  deux  derniers 
articles  du  mariage  du  roi  & de  fon  voïage  en  Italie  , 
afin  qu’Hcnri  ne  crût  pas  que  Charles  eût  ddTein  d’é- 
poufer  la  duchefie  de  Bretagne. 

Le  roi  d’Angleterre  avant  que  de  répondre  aux  cvm. 
ambafiadeurs,  voulut  en  conférer  avec  fon  confeil,  & d,AB|i««reU»oî 
quelques  jours  après  il  les  admit  à fon  audience,  & leur  d<! 

dit  qu’il  avoit  toute  la  rcconnoiflance  poflible  de  la  Ba(tn, 

Î>art  que  le  roi  leur  maître  vouloit  bien  prendre  au 
uccès  de  fes  armes , qu  a fon  tour  il  en  prenoit  beau- 
coup aux  avantages  qu’il  avoit  remportez  fur  le  roi 
des  Romains.  Enfuite  étant  tombé  fur  la  guerre  de 
Bretagne,  il  ajoûta  que  le  roi  & le  duc,  dont  il  ne  fça- 
voit  pas  encore  la  mort , étoient  les  deux  princes  du 
monde  à qui  il  avoit  de  plus  grandes  obligations  ; que 
la  reconnoiflance  qu’il  leur  devoitme  lui  permettoic 
pas  de  fe  déclarer  en  faveur  de  l’un  au  préjudice  de 
l’autre  : qu’il  feroit  au  defcfpoir  fi  leurs  différends  l’o- 
bligeoiént  à prendre  parti:quc  pour  éviter  cet  incon- 
vénient , il  offroit  fa  médiation , & qu’il  envoïcroiç 
'Tome  XXIV,  N 
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■ au  plûtôt  Tes  ambaffadeurs  en  France  & en  Bretagne 
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à ce  fujet.  En  effet  il  y envoiaChriftophlc  Urfwic  un 
de  fes  chapelains , avec  ordre  de  s’appliquer  à péné- 
trer les  deffeins  de  la  France,  & d’offrir  fa  médiation, 
s’il  trouvoit  qu’on  fût  difpofé  à la  paix  : qu’il  fît  les 
memes  offres  au  duc  de  Bretagne , qu’il  drefsâc  enfui- 
tc  le  projet  de  la  paix,  & revînt  promptement  lui  en 
faire  fon  rapport.  Mais  ai'ant  appris  fur  ces  entrefai- 
tes la  victoire  des  François  à Saint-Aubin , la  mort  du 
duc  de  Bretagne  , & les  intrigues  de  la  ducheffe  de 
Bourbon  , Henri  fe  réfolut  enfin  de  faire  la  guerre  à 
la  France.  Il  affcmbla  pour  cct  effet  fon  parlement, 

& la  guerre  y fut  réfoluë  contre  Charles  VIII.  On 
mit  huit  mille  hommes  fur  pied  , & on  les  fit  paffer 
en  Bretagne  fous  la  conduite  de  Milord  Brook. 
c ix.  Henri  fit  en  même  temps  avec  les  Bretons  une  ligue 

i;guCTtAa»cc“ia  défenfive  contre  la  France  , à condition  que  la  prin- 
Siitiac  ceffe  hcritierc  ne  fc  maricroit  avec  aucun  roi  ou  prin- 
iu France.  ce  fans  le  confentcment  du  roi  d’ Angleterre, &c  ne  fc- 
roit  point  d’alliance  avec  aucun  fouverain , à l’excep- 
tion du  roi  d’Efpagne  & du  roi  des  Romains.  Après  • 
ce  traité  les  Anglois  s'embarquèrent  & arrivèrent  à 
Gucrande.  Charles  VIII.  l’aïant  appris , donna  auffi-  « 
tôt  ordre  à fes  troupes  de  fc  renfermer  dans  les  princi- 
pales villes  de  Bretagne  dont  il  étoit  maître,&:  d’aban- 
donner la  conquête  des  autres.  Par-là  il  empêchoit  les 
Anglois  de  s’emparer  d’aucun  pofte  important,  & en 
leur  abandonnant  le  plat  païs , fo.n  deffein  étoit  de  les 
harceler  par  de  gTos  partis  que  les  commandant  des 
places  dévoient  envoiër  courir  par  toute  laça  mpagne. 

Ce  projet  réuflit.  La  ducheffe  de  Bourbon  avoit  en  me- 
me temps  fi  bien  fçu  gagner  par  fes  intrigues  les  plus 
grands  feigneors  du  pais , & brouiller  les  autres , que 
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les  Anglois  ne  voïant  que  confufion  à la  cour  de  Brc-  ■ 1 ■ - 

«agne  où  chacun  vouloit  être  maître , ne  fçaehant  de  ^N* 
qui  recevoir  les  ordres  , ni  à qui  s’adreffer  pour  avoir 
des  munitions  & de  l’artillerie , furent  obligez  de  re- 
paffer  la  mer  & d’abandonner  la  Bretagne,  fans  avoir 
fait  autre  chofe  que  d’achever  de  ruiner  le  pais. 

• Le  mariage  de  la  princeffe  caufoit  toutes  les  divi-  u£chere  a<s 
fions  qui  regnoient  à la  cour  de  Bretagne.  Chacun  des 
prétendans  y avoir  fes  partifans , Charles  VIII.  roi  «un*, 
de  France , Maximilien  roi  des  Romains , le  duc  d’Or- 
leans,  &c  le  feigneur  d’Albret  fe  flattpient  égalcmenc 
d’acquérir  le  duché  en  époufant  l’hcriticre.  Le  roi  des 
Romains  étant  veuf  & aïant  un  fils  de  fon  premier 
mariage , il  fembloit  qu’il  dût  y avoir  moins  de  part  i 
mais  outre  qu’il  n’avoit  que  trente  ans,c’étoit  le  prin- 
ce le  mieux  fait  de  fon  tems  ; l’archiduc  fon  fils  étoic 
fort  délicat,  & fon  alliance  ne  pouvoit  donner  aucun 
ombrage  à l’Angleterre.  Toutes  ces  confédérations 
fortifièrent  fon  parti.  Le  maréchal  de  Rieux  qui  étoic 
fort  porré  pour  fes  interets,  lui  envoïa  des  perfonnes 
de  créance  pour  l’affurcr  qu’il  pouvoit  venir  en  Breta- 
gne époufer  l’hcritiererqu’on  ne  lui  demandoit  autre 
chofe, finon  qu’il  y parût  dans  un  équipage  digne  d’un 
prince  de  fon  rang.  Son  contrat  de  mariage  avec  la 
duchefTe  fut  drefle.  L’avarice  de  l’empereur  fon  perc, 
qui  lui  rcfufa  tout , & ne  voulut  faire  aucune  dépen- 
de, ne  lui  permir  pas  d’aller  fi- tôt  lui-même  en  Breta- 
gne i il  y envoïa  feulement  avec  les  députez  un  Sei- 
gneur nommé  Walfurg  de  Polhcim  qui  époufa  la  du- 
chcfTe  en  fon  nom.  Cette  affaire  fut  négociée  fi  fccrc- 
lement  que  la  ducheffe  de  Bourbon  n’en  eut  aucun 
avis  î&  Maximilien  fit  prefquedanslc  même  temps  fa 
paix  avec  le  roi  de  France , à la  follicitation  du  pape. 
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cxi. 

Le  pape  travaille 
i la  paix  entre  le 
roi  de  France  S:  le 
roi  des  Romains. 

Vt*lari.  in  vit* 
Irmoc.  HH. 


exil. 

Traité  de  paix 
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Comme  fa  fainteté  voïoit  de  grandes  difpofitions 
à une  guerre  ouverte  entre  ces  deux  princes,  & qu’el-» 
le  jugeoit  que  le  gros  de  l’orage  romberoit  fur  la 
Flandres  j elle  mit  toute  fa  politique  en  ufage  pour 
l’en  détourner  ; fes  nonces  curent  ordre  d'infpirer 
des  penfées  depaix  & d’union  à toutes  les  puilfances , 
à qui  la  necefiité  de  leur  confédération  devoit  faire 
prendre  quelque  engagement.  Son  entremife  eue 
tout  le  fuccès  qu’elle  pouvoit  s’en  promettre  : les  prin- 
ces électeurs  alTcmblez  à Francfort  pour  la  diète  , 
agilfant  de  concert  avec  les  nonces  de  fa  fainteté  , le 
comte  de  NafTau  & les  autres  envoïczdes  princes  con- 
clurent enfin  en  préfencede  Maximilien  & après  plu- 
fieurs  conférences  un  traité  , où  l’on  agita  quatre 
points  importans  ; ftjavoir,  la  reftitution  du  comté 
de  Charolois  & du  duché. de  Bourgogne  au  roi  des 
Romains,  la  foumiflion  des  Flamands  à ce  prince, 
les  interets  de  la  duchefTe  de  Bretagne , & la  liberté 
du  duc  d'Orléans  prifonnier  à Bourges. 

Après  beaucoup  de  conteftations  l’affaire  fut  ter- 
minée le  vingt- deuxième  de  Juillet , à ces  condi- 
tions. 1.  Qu’il  y auroit  paix  entre  Charles  VIII.  & 
le  roi  des  Romains,  i.  Que  les  Flamands  & Anne 
ducheffe  de  Bretagne  feroient  compris  dans  le  traité, 
& qu’on  mettroit  celle-ci  en  poflelfion  des  places 
dont  le  feu  duc  joüifTbit  au  temps  de  fa  mort.  3. 
Qu’on  défigneroit  un  lieu  où  les  deux  rois  fe  rrouve- 
roient  pour  régler  cnfemblc  dans  une  entrevue , la 
reftitution  du  duché  de  Bourgogne , du  comté  de 
Charolois , & de  la  ville  de  Saint  Orner  que  le  roi  de 
France  demandoit.  4.  Qu’on  accordcroit  à Philippe 
de  Cleves  la  main-levée  de  fes  biens  qu’on  avoit 
faifis , & la  liberté  aux  Flamands  prifonniers  à 
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Bruges,  j.  Que  le  roi  de  France  cmploïeroit  tous  Tes  ■ •■■  ■ 
foins  pour  'faire  rentrer  les  Flamands  dans  leur  de- 
voir  à l’égard  du  roi  des  Romains.  6.  Que  les  fujets 
des  deux  rois  feroienr  remis  en  pofleflïon  de  leurs  ^ 

biens  confifquez.  Qu’on  mettroic  en  fequeftre 
Saint-Malo,  Dinan  , Fougères  & Saint- Aubin,  juf- 
qu  a ce  que  la  duchelfe  de  Bretagne  eût  renvoie  les 
Anglois , & que  le  différend  quelle  avoir  avec  Char» 
les  VIII.  à l’occafion  de  ces  places  eût  été  terminé 
par  arbitres  ou  par  les  voies  de  la  juftice.  8.  Enfin 
qu'on  traiteroit  dans  l'entrevûë  des  deux  rois  de  la 
délivrance  du  duc  d'Orléans. 

Ce  traité  qu’on  n’ofe  appclîcr  paix  & qui  mérite  cxrir. 
plûtôt  le  nom  de  fufpenfion  d'aigreur  & de  refTen-  «niciw’du'Tri” 
timent  encre  les  deux  princes,  fut  exécuté  afTez  exac-  gaj^hBicugn.* 
tement,  fi  l’on  en  excepte  les  articles  qui  regardoient 
la  Bretagne.  Le  prétexte  dont  on  fe  fervit  en  France 
pour  ne  les  pas  obferver  , fut  que  la  duchefTe  avoic 
confcrvé  quelques  Anglois  qui  étoient  en  garnifon 
dans  les  villes  qu’elle  occupoit.  Elle  envoïa  cepen- 
dant unëambaffade  au  roi  qui  étoit  à Amboifc , dont 
le  chef  étoit  le  comte  de  Dunois , auquel  étoit  joint 
Mautauban  chancelier  de  Bretagne  , en  qui  la  du- 
chefTc  avoir  mis  toute  fa  confiance.  Mais  cela  n’em- 
pêcha pas  de  recommencer  les  hoftilitez  l’année  fui- 
vante. 


Cafimir  roi  de  Pologne  excité  par  les  plaintes  de 
fes  fujets  qui  le  follicitoient  de  s’oppofer  aux  incur-  tares  par  le»  Polo- 
fions  des  Tartarcs  , envoïa  contr'eux  Jean  Albert  & lifl  Pei 
fon  fils  avec  de  bonnes  troupes  pour  les  empêcher  de 
ravager  la  Podolie  &:  la  Rulfie.  On  croit  qu’ils  y a- 
voient  été  engagez  par  Bajazct  qui  avoic  envoie  une 
armée  dans  la  Valachic  donc  il  s’étoit  depuis  peu  rendu 

N iij 
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maître  : quoique  le  vaivode  fccouru  par  les  Polonois 
eût  fait  rous  fes  efforts  pour  s'y  oppofer.  Jean  Albert 
trouva  l'armée  des  Tartarcs  divifec  en  deux  corps  ; 
l'un  de  quinze  mille  hommes  prefque  tous  de  cava- 
lerie : l'autre  de  dix  mille  homqpes  d’infanterie  : il  at- 
taqua le  premier  & le  défit  ; il  traita  de  même  le  fé- 
cond , & remporta  une  victoire  complété  , toute  la 
cavalerie  étant  demeurée  fur  la  place. 

La  guerre  qui  furvint  pour  lors  entre  Uladiflas  roi 
de  Bohême  & Matthias  roi  de  Hongrie  ne  fut  pas 
d’une  longue  durée.  Ce  qui  y avoir  donné  occafion  , 
étoit  que  Matthias  fc  voïant  infirme  &c  ne  pouvant 
difpofer  de  la  Hongrie  en  faveur  de  Jean  fon  fils  na- 
turel, à caufe  des  oppofuions  que  Beatrix  fon  époufe 
y formoit , il  avoit  réfolu  de  l’établir  roi  de  Bohême  , 
dont  il  pofTedoit  déjà  une  grande  partie.  La  feeur  du 
duc  de  Milan  ne  lui  étoit  même  accordée  en  mariage 
qu’à  cette  condition.  Il  fit  donc  follicitcr  quelques 
gouverneurs  dans  la  Silcfic,  à lui  livrer  leurs  villes  , 
moïennant  une  fomme  d’argent , & comme  quel- 
ques-uns le  refuferent , il  les  y voulut  contraindre 
à main  armée.  Uladiflas  allarmé  prit  les  armes , il 
mit  des  troupes  fur  pied  ; mais  l’évêque  de  Varadin 
l’aïant  appaifé , Matthias  refta  tranquille  poflefTeut 
de  beaucoup  de  places  qu’il  avoit  acquifes.  U n’au- 
roit  été  à fouhaiter  pour  ce  dernier  que  de  joiiir  d’une 
meilleure  fanté.  La  goûte  qui  fe  joignit  à fes  autres 
infirmitez  &c  qui  le  mit  prefque  dans  l'impoflibilité 
d’agir , ne  l’empêchoit  pourtant  pas  de  vacquer 
comme  auparavant  aux  affaires , il  recevoit  des  am- 
bafTadeurs,  leur  donnoit  audience  & s’entretenoic 
d’affaires  avec  eux.  Il  en  reçut  particulièrement  de  la 
part  du  pape  au  fujet  de  l’emprifonnemcnt  de  Pierre 
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archevêque  de  Coloczaqui  duroic  depuis  quatre  ans,  ^ N ^ g 
6c  dont  le  faint  pcrc  demandoit  la  liberté  ; mais  il  ne  4 ^ ' 

pue  rien  obtenir.  Bajazet  lui  en  envoïa  aufli  pour 
traiter  de  la  paix  , afin  que  n’aïant  rien  à craindre  du 
côté  de  la  Hongrie,  il  pût  faire  plus  puiflamment  la 
guerre  au  foudan  d’Egypte  & à celui  de  Syrie  , & 
venger  fur  eux  l'affront  qu'ils  lui  avoient  fait  rece- 
voir ; mais  ce  dernier  aïant  envoie  de  fon  côté  à Mat- 
thias le  patriarche  de  Jçfufalcm  , il  n’y  eut  rien  de 
conclu  , Sc  le  même  patriarche  eut  ordre  de  fe  ren- 
dre enfuitc  à Rome , pour  engager  le  pape  à faire 
une  ligue  contre  le  Turc. 

Le  facré  college  perdit  cette  année  le  trentième  de 
MarsThomas  Burfchcr  ou  Bourchier  Anglois, arche-  "aux  Burfchcr  » 
vêque  de  Cantorberi , & frere  de  Henri  comte  d’Ef-  de 

fex , qui  avoit  témoigné  beaucoup  de  zele  contre  les  mjà:  virt.  t»p. 
fettarcurs  de  Viclef , 6c  avoit  exercé  les  fonctions  it 

d’évêque  durant  cinquante -un  ans  en  differens  dio-  tudmuu , vtl.  j. 
ccfcs , aïant  été  d’abord  évêque  de  Wigorne,  enfuite 
d’Ely  , & enfin  archevêque  de  Cantorberi.  Le  pape 
Paul  II.  l’avoit  récompcnfé  du  chapeau  de  cardinal 
en  1467.  Il  y eut  apres  fa  mort  de  grandes  brigues  en 
Angleterre,  pour  obtenir-du  roi  Henri  l’archevêché 
de  Cantorberi  ; mais  comme  la  primatie  du  roïau- 
me  y eft  attachée , 6c  que  les  archevêques  de  cette 
églifeont  laprcfféance  fur  tous  les  princes  qui  ne  font 
pas  du  fang  roïal  ; le  roi  qui  ne  vouloir  clevcr  à une  fi 
grande  dignité  qu’une  perfonne  d’une  fidelité  éprou- 
vée , le  donna  à Jean  Morton  évêque  d’Ely , qu’il  fit 
auffi-tôt  après  chancelier  d’Angleterre. 

Jean  de  \tfrcffcl  ou  de  'WclTales  de  Groninguc , Tnhtr  thtttrum 

. 1 / | . / • t,  illuftr.  'Virorum. 

docteur  en  théologie , ne  environ  1 an  1419.  mourut  n<  in  prof,/. 
aufli  cette  année  1489.  le  quatrième  d’O&obrc.  Aïant  ^Z‘.  *'  Gr‘m *’ 
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perdu  dans  fon  enfance  fon  perc  & fa  mere  , qui  n’é- 
toient  que  boulangers,  une  dame  charitable  eut  foin 
de  fon  éducation  & le  fit  étudier  avec  un  fils  unique 
qu’elle  avoir.  Elle  les  envoïa  tous  deux  à Zwol  dont 
le  college  étoit  plus  eftimé  que  celui  de  Groninguc. 
Wcflcl  y fit  beaucoup  de  progrès,  & y enfeigna  mê- 
me enfuite  publiquement.  Il  en  fortit  pour  aller  con- 
tinuer fes  études  à Cologne  , où  l’on  le  foupçonna 
d’être  peu  orthodoxe.  Il  voylut  enfeigner  la  théolo- 
gie à Heidelberg  , il  y fut  rcfufé  , parce  qu’il  n’étoit 
que  laïque  & qu’il  ne  vouloir  pas  s’engager  dans  la 
clcricaturc.  Il  revint  à Cologne , palfaà  Louvain , & 
de- là  à Paris.  François  de  la  Rouerc  general  des  Frè- 
res Mineurs  le  mena  à Balle  du  temps  du  concile , & 
il  s’y  fit  admirer  des  habiles  gens.  Il  revint  à Rome 
quand  Sixte  IV.  fut  élû  pape , & quitta  l'Italie  pour 
venir  mourir  à Groninguc  fa  patrie.  On  ne  peut  dou- 
ter qu’en  plufieurs  chofcs  fes  fentimens  ne  fuflent 
contraires  à ceux  dcl’églife  catholique.  Après  fa  mort 
on  brûla  plufieurs  de  (es  manuferits , ce  qui  en  refta 
fut  imprimé  à Groninguc  en  1614.  & à Amftcr- 
dam  en  1 6 17.  On  a parlé  ailleurs  de  la  condamna- 
tion que  les  inquifiteurs  d’Allemagne  firent  l’an 
1 479.  de  plufieurs  propofitions  trop  libres  qu’il  avoir 
enfeignées. 

Le  onzième  de  Septembre  de  la  même  année  mou- 
rut encore  Jacques  Piccolomini  cardinal,  quiavoit  été 
fccretaire  de  Callixtc  III.  & de  Pie  II.  qui  lui  donna 
le  chapeau.  Il  a lailfé  fept  livres  de  mémoires  qui 
contiennent  l’hiftoirc  de  ce  qui  s’eft  pafTé  dans  l’Eu- 
rope depuis  le  voïage  de  Pie  II.  à Ancône,  jufqu’à 
la  mort  du  cardinal  de  Carvajal , c’eft- à-dire  , depuis 
l’an  14^4.  jufqu’cn  14 6p.  C’eft  dans  cette  même  an- 
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née  1489.  que  Donat  Boflîus  Milanois  finit  fachro-  — ■—  ■■ 

nique  des  archevêques  de  Milan#  Il  a auflïcompofé 
une  autre  chronique  des  principaux  changcmens  du 
monde  jufqu  a fon  tems.  On  ne  fçait  pas  l’année  de 
fa  mort. 

Le  pape  après  avoir  approuvé  fur  la  fin  de  1489. l’or-  cxvii, 
dre  des  religieufes  de  la  conception  de  la  Ste.  Vierge,  ie,  princcs^^a 

2ui  avoit  été  inftitué  à Tolède  par  Beatrix  de  Sylva  jurBc“erre  au* 
lie  Portugaifc,  à la  prière  d’Ifabellc  reine  de  Caftil-  aw 

le,  & avoit  fuivi  d’abord  la  réglé  de  Cîtcaux  j fa  fain-  MmMm ,4ÿ0, 
teté  ne  penfa  plus  qu’à,  tirer  avantage  de  la  perfonne  m?  v“* 
de  Zizim  dont  elle  étoit  maîtrelTe , pour  faire  la  guer- 
re aux  Turcs.  Elle^nvoïa  dès  le  commencement  de 
1490.  des  nonces  à l’empereur , aux  rois,  aux  princes 
& aux  républiques , les  exhortant  à députer  de  nou- 
veaux ambafladeurs  à Rome  pour  le  vingt  cinquième 
de  Mars  jour  de  l’Annonciation  de  la  fainte  Vierge,  / 

afin  de  prendre  avec  eux  les  mefures  néceflaires  à l’en- 
treprife  de  cette  guerre.  Les  princes  fe  rendirent  aux 
exhortations  du  fouverain  pontife  ; on  réfolut  avec 
leurs  envoïez , que  chacun  contribueroit  félon  fou 
pouvoir  en  argent , armes  ou  foldats  ; & l’on  con- 
vint de  lailTcr  au  pape  une  entière  liberté  de  lever  les 
annates , les  décimes  & les  autres  contributions  ; de 
publier  des  indulgences,  des  privilèges  Si  une  eroifa- 
dc  ; le  pape  promit  de  fa  part  que  fi  l’un  des  trois 
rois , de  France , d’Efpagne  ou  d’Angleterre  fe  char- 
geoic  de  la  conduite  des  troupes , il  s’y  trouveroie 
lui-même  en  perfonne  ; que  fi  aucun  roT  n’étoit  chef, 
il  fe  contentcroit  de  nommer  deux  légats , l’un  pour 
l’armée  de  mer , l’autre  pour  celle  de  terre  ; que  les 
Italiens , les  François , les  Efpagnols  & les  Anglois 
ferviroient  dans  la  première  ; les  Allemands , les  Bo- 
Tomc  XXIV,  O • 
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• hemiens , les  Hongrois  & les  Polonois  dans  la  fecon- 

An.  1490.  Les  légats  & lu  nonces  furent  cnvoïcz  dans  tou- 
tes les  provinces  à ce  fujet  ; mais  tous  ces  grands  pro- 
jets furent  fans  execution.  Les  princes  n’avoient  gar-  « 
de  de  préférer  le  bien  public  à leurs  interets  perfon- 
nels  ; & le  fouverain  pontife  lui- même,  fi  l’on  en 
croit  quelques  hiftoriens , quelques  belles  apparences 
de  zélé  qu’il  fit  paroître , étoit  dans  les  mêmes  fenti- 
mens. 

ex vi  11.  Pendant  qu’on  faifoit  tous  ces  préparatifs  alfez 

dan  d'Egypte  en-  inutilement,  Bajazetrort  irrite  contre  le  grand- maître 
de  Rhodes  de  s’être  défaifi  de  la  perfonne  de  Zizim 
Rmyn*ld,  hoc  anrt,  fon  frere , envoïa  des  ambafladeurs  au  pape , pour 
n.  »,  o-  3.  £a-re  ai|jancc  avcc  juj  ^ ^ lu i promettre  fix-vingt  mil- 
le écus  d’or , pourvu  qu’il  voulut  arrêter  Zizim  Si  le 
retenir  en  prifon.  Dans  le  même  tems  le  faint  pere 
en  reçut  d’autres  du  foudan  d’Egypte  pour  l’engager 
à lui  livrer  le  même  prince , afin  de  pouvoir  plus  sû- 
rement faire  la  guerre  aux  Turcs.  L’ambafladeur  de 
Bajazet  fut  reçu  avec  beaucoup  d'honneur  -,  tous  les 
cardinaux  & les  officiaux  du  pape  allèrent  au  - devant 
de  lui , il  étoit  chargé  de  l’argent  qu’on  promettoit  * 
avec  beaucoup  ‘de  pierreries  & de  prefens , cette  fom- 
me  devoir  fervir  à païer  trois  ans  de  la  penfion  de 
Zizim,  à quarante  mille  écus  d’or  par  chaque  année. 

Il  eut  une  audience  publique  en  prefence  de  tout  le 
facré  college.  Il  paroît  que  le  pape  accepta  fes  pro- 
pofitions , & qu’il  reçut  tous  les  ans  la  Tomme  dont 
on  étoit  con^fenu  pour  l’entretien  de  Zizim.  Ce  n e- 
toit  pas  vouloir  faire  la  guerre  aux  Turcs , pour  la- 
quelle il  ne  laifloit  pas  de  lever  des  décimes. 
hajiiaU.  iw.  L’ambafïadcur  que  le  foudan  d’Egypte  avoir  cnvoi'é 

M’  à Rome,  étoit  Antoine  Milan  gardien  des  Cordeliers 
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de  Jcrufalcm.  Il  avoir  ordre  en  paifant  par  l'Efpa-— — — — 
gne,  de  menacer  les  rois  catholiques  Ferdinand  & An.  1490* 

Ifabclle  de  la  part  du  foudan , qu’il  fc  vengeroit  fur 
tous  les  chrétiens  qui  étoient  en  Egypte  & en  Syrie , 

& qu’il  leur  feroit  fouffrir  les  tourmens  les  plus 
cruels,  fi  on  ne  laiïToit  les  Maures  en  repos  : & fi  l’on 
ne  cefloit  de  leur  faire  la  guerre.  Mais  le  Cordclicr 
ne  s’acquitta  point  de  fa  commifiion.  Il  fe  contenta 
d’informer  Ferdinand  roi  de  Naples  des  ordres  donc 
il  étoit  chargé  ; & celui-ci  qui  n'étoit  pas  tout- à- fait 
ennemi  des  Maures  en  donna  avis  au  roi  d’Arragon , 

* qui  l’inftruifit  des  juftes  fujets  qu’il  avoit  de  faire  la 
guerre  à ces  infidèles , & lui  dit  qu’il  redoutoit  peu  « 

les  menaces  dufoudan.LegardiendesCordeliers  étant 
arrivé  à Rome  eut  audience  du  pape  ; il  demanda 
qu’on  lui  remit  Zizim  pour  le  faire  chef  de  l’armée 
du  foudan , & offrit  en  échange  quatre  cent  mille 
ducats , & la  ville  de  Jcrufalcm  qui  feroit  fous  la  do- 
mination des  chrétiens,  à qui  l’on  accorderoit  une 
entière  liberté  pour  faire  le  voïage  de  la  terre-fainte 
fans  païer  aucun  tribut  -,  il  promit  encore  de  remet- 
tre au  pape  toutes  les  conquêtes  qu’on  feroit  fur  Ba- 
jazet  , quand  ce  feroit  même  Conftantinople.  On 
tint  plufieurs  confiftoircs  fur  ces  propoficions  en  pre- 
fence  des  cardinaux  ; mais  on  ne  décida  rien. 

Cependant  les  belles  offres  &c  les  prefens  de  Baia-  exix. 

, 1 . . r r n i • Bajaict  veut  fairé 

zet  dévoient  etre  lulpetcs , puilque  quelques  mois  empoifonner  r«a 

auparavant  il  avoit  tenté  de  faire  empoifonner  fon  frcfc- 

frere  Zizim.  Wn  certain  Chriftophlc  Macrin  fur- 

nommé  le  Picenrin , fort  irrité  d’avoir  été  privé  & 

même  chalfé  de.fon  emploi  par  les  gens  du  pape , s’en 

alla  à Conftantinople  & promit  au  fultan  de  mettre 

fin  à la  guerre  en  tuant  & le  pape  & Zizim.  Le  MuT 

O ij 
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phti  lui  procura  plufieurs  conférences  avec  Bajazet  j 
on  le  chargea  d'or , de  pierres  pretieufes  & d'autres 
préfens  ; on  lui  promit  le  gouvernement  de  l’iftc  de 
Negrepont,  & une  flotte  de  deux  cens  galcres , s’il 
pouvoir  empoifonner  la  fontaine  dans  laquelle  on 
puifoit  l’eau  pour  la  boiflon  du  pape  & de  Zizim  y 
on  lui  donna  même  une  phiole  pleine  d’un  poifon 
très-violent.  Chriftophle  promit  des  merveilles  ; il 
partit  de  Conftantinoplc  & vint  à Rome,  où  aïanc 
été  arrêté  pour  d’autres  crimes , on  l’appliqua  à la 
queftion  dans  laquelle  il  confcfla  le  deflein  qui  l’avoic 
amené  à Rome.  Sur  fon  aveu  on  le  condamna  au 
dernier  fupplicc  dans  le  mois  de  Mai.  Il  fut  conduit 
par  la  ville  & déchiré  avec  des  tenailles  ardentes,  &C 
fes  membres  expofez  à differentes  portes  de  Rome  , 
pour  infpirer  de  la  terreur  aux  complices  de  fon  cri- 
me , qui  étoient  en  grand  nombre , & dont  quelques- 
uns  furent  punis. 

Innocent  VIII..  nonobftant  l’accord  qu’il  avoit 
fait  avec  Bajazet,travailloit  toujours  à réünir  les  prin- 
ces pour  faire  la  guerre  aux  Turcs.  Il  s’adrefla  à Maxi- 
milien roi  des  Romains  qui  promit  d’y  contribuer , 
pourvû  qu’on  rétablît  auparavant  la  concorde  entre 
l’empereur  Frédéric  fon  pere  & Matthias  roi  de  Hon- 
grie, & qu’on  réconciliât  ces  deux  princes.  Le  fou- 
verain  pontife  envoïa  aufli  Bernard  Stich  à Naples, 
pour  rendre  au  roi  Ferdinand  les  lettres  de  Frédéric 
& de  Maximilien , & d’Albert  duc  de  Saxe  , & l’en- 
gager à prendre  les  armes  pour  la  défcnfc  de  la  reli- 
gion. Mais  ce  prince  bien  loin  de  fatisfairc  fa  faintc- 
té , ne  penfoit  qu’à  l’inquiéter  & la  chagriner.  Il  lui 
enleva  dans  cette  année  Benevent  dont  il  avoit  chaf- 
fé  les  magiftracs  qu’innocent  avoit  établis.  Enfin 
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après  pluficurs  négociations  de  part  & d’autre  pour  • - 

établir  la  paix  entre  l’empereur  & le  roi  de  Hongrie , 1 

on  convint  d'une  aflembléc  pour  le  treiziéme  de  Sep*  ' 

• tcmbrcjoù  feroient  terminez  tous  les  différends. 

Mais  la  maladie  de  Matthias  fut  caufc  qu’on  la  re- 
mit à un  autre  tems.  Et  fur  ces  entrefaites  ce  prince 
mourut  d’apoplexie  à Vienne  en  Autriche , un  mar- 
di fixiémed’ Avril  de  1450.  Quelques  hiftoriens  pré- 
tendent qu’il  fut  empoifonné  par  fa  femme  Beatrix  , 
qui  lui  donna  des  figues  avant  que  de  boire  pour 
appaifer  la  foif  qu’il  fouffroit.  Mais  cela  n’cft  pas 
certain.  • 

Pierre  Ranzane  Sicilien  évêque  de  Luceria  , qui  fc  exxr. 

\i  1 : 1 rr  1 Mort  de  Matthias 

trouva  a la  more  de  cc  pnncc  , comme  ambafladeur  roi de Hongrie, 
de  Ferdinand  roi  de  Naples,  fit  fon  oraifon  funèbre,  R*ph.  VoUttrrAn, 
& parla  de  lui  comme  d’un  roi  qui  devoir  être  ca- 
nonifé*pour  fon  zélé  en  faveur  de  la  religion  chré-  /<*■  1.  ” 4' 

tienne.  Bonfinius  en  fait  un  grand  éloge  , & dit  que  Tum  in  nbui 

, ° , b * . .1  Hungnric, 

ce  héros  n ignoroïc  rien  de  cc  qu  un  grand  pnncc 

1 • r Crcmir , Krnntz  2 

doit  Içavoir , qu  il  rut  heureux  en  paix  & en  guer-  ©•  *lii. 
ic.  On  dit  qu’il  parloir  toutes  les  langues  de  l’Euro- 
pe  , fi  l’on  en  excepte  la  Grecque  & la  Turque  ; qu’il 
étoit  extrêmement  cnjoüé , & fe  plaifoit  à dire  de 
bons  mots  ; qu’il  aimoit  les  fçavans  & les  beaux  arts  ; 
qu’il  emploïoit  les  plus  cxccllcns  peintres  d’Italie,  & 
qu’il  attiroit  à fa  cour  les  plus  beaux  efprits  de  l’Eu- 
rope. Il  avoit  à Bude  une  très-belle  bibliothèque 
qu’il  avoit  enrichie  des  ouvrages  les  plus  curieux  & 
des  manuferits  les  plus  rares.  Son  corps  fut  porté  à 
Albc-roïale , & mis  dans  le  tombeau  des  rois  de  Hon- 
grie. Il  n’avoit  pas  encore  cinquante  ans  & en  avoit 
régné  trente-deux.  Il  avoir  époufé  en  14  jz.  Cathe- 
rine fille  de  George  Pogcbrak  roi  de  Bohême , la-, 

. O hj  • 
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quelle  étant  morte  fans  enfans  en  1464.  douze  ans 
après  en  1476.  Matthias  fc  remaria  avec  Beatrix  fille 
de  Ferdinand  I.  roi  de  Naples. 

Comme  le  roïaume  de  Hongrie  étoit  éle&if , plu-, 
fieurs  princes  firent  valoir  leurs  droits  pour  faire  tom- 
ber le  choix  fur  eux.  Maximilien  roi  des  Romains 
fe  fondoit  fur  une  ancienne  alliance  faite  avec  le  roi 
défunt,  Iorfque  l’empereur  Frédéric  fon  pere  lui 
avoit  rendu  la  couronne  de  Hongrie.  Uladiflas  roi 
de  Bohême  , aïant  pour  lui  la  reine  Beatrix , y pré- 
tendoit  par  droit  de  fucceflion  du  côté  de  fa  merc.  La 
ÿi&oire  que  Jean  Albert  fon  frère  venoit  de  rem- 
porter fur  les  Tartares , la  réputation  qu’il  s’y  étoic 
acquife,  les  fuffrages  de  quelques  feigneurs  Hon- 
grois le  mettoient  en  droit  d’afp’ircr  à cette  couron- 
ne. Ferdinand  roi  de  Naples  s’étoit  pareillement  mis 
fur  les  rangs  ; & enfin  Jean  Corvin  fils  naturel  de 
Matthias  faifoit  beaucoup  valoir  la  gloire  qu’il  s’é- 
toit  acquifc  fous  le  régné  de  fon  pere , qui  l'avoic 
honoré  des  premiers  emplois , & l’on  pouvoir  fc  pro- 
mettre qu’il  efficeroit  la  honte  de  fa  naiflance  par  fa 
valeur  & fes  grandes  avions.  Chacun  de  ces  princes 
avoit  fes  partifans  ; mais  ceux  d’Uladifias  devinrent 
les  plus  forts  , depuis  que  Beatrix  fe  fut  déclarée 
en  fa  faveur.  Elle  avoit  conçûë  de  l’amitié  pour  lui 
depuis  l’aflcmblée  d'Olmutz  , & elle  fe  flatoit  dcl’é- 
poufer  lorfqu’il  feroit  monté  fur  le  thrône. 

Il  fut  donc  déclaré  roi  de  Hongrie  le  quinziéme 
de  Juillet  ; & couronné  à Albe-roïale  le  vingt  uniè- 
me de  Septembre  ; mais  comme  fon  élection  ne  s’é- 
toit pas  faite  fans  beaucoup  d’oppofuions  , la  guerre 
la  füivit  de  près.  Jean  Albert  frère  du  nouveau  roi 
prit  le  premier  les  armes  & vint  l’attaquer.  Une  ba- 
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taille  décifive  où  il  courut  rifque  de  perdre  la  vie , l'o- 
bligea d'accepter  la  paix.  Maximilien  & Jean  Corvin 
y furent  aufli  contraints , & Uladiflas  aïant  enfuitc 
fait  la  Tienne  avec  Bajazet , régna  dans  une  profonde 
paix  , fe  fai  Tant  autant  eftimer  par  fa  pieté  que  par  la 
generofité  de  fes  fentimens.  La  reconnoifTance  vou- 
loir qu’il  épousât  Beatrix  qui  avoit  H fort  contribué  à 
Ion  élection , & il  le  fouhaitoit  : mais  comme  les  Hon- 
grois ne  vouloicnt  point  confentir  à ce  mariage , par- 
ce que  Beatrix  étoit  fterile , cette  reine  eut  recours  au 
pape  : mais  Innocent  ne  voulut  rien  terminer  ni  fc 
mêler  de  cette  affaire.  Beatrix  ainfi  rebutée  fe  retira 
dans  une  ifle  & mourut  de  chagrin. 

Jean  évêque  de  Varadin  perfiftoit  toujours  dans  la 
réfolution'de  fc  démettre  de  fon  évêché  & de  fc  re- 
tirer dans  un  monaftere.  Il  n’en  avoit  pû  obtenir  la 
permiflïon  de  Matthias  qui  l’aimoit  trop  pour  y con- 
fentir. Dès  qu'il  le  vit  mort  & qu’il  eut  couronné 
le  nouveau  roi  , il  ne  penfa  plus  qu’à  exécuter  fes 
pieux  deffeins  ; ainfi  après  avoir  donné  les  inftruc- 
tions  neceflàires  pour  le  gouvernement  du  roïaume  J 
il  quitta  la  cour  au  grand  regret  de  toute  la  nation , 
qui  lo  plcuroit  comme  fon  pere  -,  il  ne  demanda  pas 
même  l’agrément  du  roi,  parce  qu’il  fçavoit  bien 
qu’il  en  feroit  refufé.  Quelque  tems  après  fa  retraite 
il  prit  l’habit  dans  l’ordre  de  faint  François , & y fît 
profeflion  , & l’on  eut  fouvent  depuis  recours  à fes 
confcils.  Jeanne  fœur  du  roi  de  Portugal  imita  l’exem- 
ple de  l’évêque  de  Varadin  , & fc  retira  le  quatrième 
de  Mai  dans  l’ordre  des  religieufes  de  faiht  Dominé 
que.  Nous  avons  fa  vie  écrite  par  Antoine  de  Vâfcon* 
fclle  Jcfuite  & théologien  de  Lisfbonnc. 

Le  pape  approuva  le  vingt-troifiéme  d’Août , ou 


A N.  I 4f)0. 

N UtU  lfilHJtrf. 

lii.  i.  & »■ 


CXXIII. 

Les  Hongrois 
s’oppofent  su  ma- 
riage de  leur  nou- 
veau roi  avec 
Beatrix. 

IJihHHiff.  hcc  ut. 


CXXIV. 

L’é vé que  de  V ara- 
din  fc  retire  de  la 
cour  de  Hongrie 
&fe  fait  religieux; 

Jjonfin.  dtc.  4. 
1-7. 


Djgitized  bÿ  Google 


A N.  1490. 

jCXXV. 

Le  pape  approuve 
la  confrairie  de  la 
Mikricorde- 

BulUr.  Innocent. 
VIII.  to.  I.  conflit. 
1 1. 

Onttphr.  in  vit» 
Innoc.  VIII.  fut 

cxxyi. 

Il  cil  attaque  d'u- 
ne apoplexie. 


cxxvti. 

Le  roi  dePortu* 
k gai  envoie  des 
millionnaires  A 
Congo. 

Sfxnd.  snn.  1494. 
n.  11.  CJ*  14g  1.  »• 

7* 


ni  Histoire  Ecclesiastique. 
félon  Raynaldus , le  premier  de  Septembre , une  con- 
frairie de  la  mifericorde  établie  depuis  peu  à Rome. 
Elle  fut  inftituée  pour  aflifter  les  criminels  condam- 
nez à mort , & pour  avoir  foin  de  leurs  funérailles. 
Le  faint  père  accorda  aux  confrères  beaucoup  d’in- 
dulgences & de  privilèges  ; & peu  de  tems  après  le 
vingt- feptiéme  de  Septembre,  il  eut  une  attaque  d’a- 
poplexie , qui  le  laifla  près  de  vingt-quatre  heures 
fans  connoiffancc , fans  poulx  & fans  fentiment.  Le 
bruit  s’étant  répandu  qu'il  étoit  mort , les  cardinaux 
penfoient  déjà  à prendre  des  mefures  pour  lui  donner 
un  fucceffeur.  Mais  la  bonté  de  fon  tempérament 
joint  à quelques  remedes  le  fie  revenir , il  n’eut  pas 
toutefois  l’cfprit  auflï  libre  qu’auparavant  pour  va- 
quer aux  affaires.  On  crut  que  fa  maladie  étoit  venue 
de  la  fraïeur  que  lui  caufa  un  coup  de  tonnerre  , qui 
abattit  le  clocher  de  l'églife  de  faint  Pierre  , & vint 
tomber  dans  la  chambre  de  l’évêque  de  Confiance  qui 
étoit  à Rome.  Dans  l’intervale  qu’on  le  crut  mort,  les 
cardinaux  eurent  la  précaution  de  mettre  à couvert 
un  million  d’or  recueilli  des  décimes , & deftiné  aux 
frais  de  la  guerre  contre  les  Turcs , & celle  de  Na- 
ples contre  Ferdinand,  dans  l’appréhenfion  que  cet 
argent  ne  fût  expofé  au  pillage. 

- Jacques  Canus  Portugais  aïant  découvert  en  1 484. 
le  roïaume  de  Congo , Jean  roi  de  Portugal  y envoïa 
enfuite  Gonçalo  de  Souza  avec  quelques  vai fléaux 
pour  continuer  ces  découvertes.  Gonçalo  arriva  à 
.Azorjo  dont  le  fouverain  fc  fit  baptifer  & fut  nom- 
mé Emmanuel,  Et  pour  faire  voir  qu’il  aimoit  la  re- 
ligion qu’il-venoit  d’embraffer  , il  permît  qu’on  bâ- 
tit une  églife  dans  fa  capitale  fous  le  titre  de  faintc 
Çrç ix,  Le  roi  de  Portugal  pour  cultiver  ces  heureux 

commen- 
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commcncemens,  fît  équiper  trois  galères  dans  le  porc* 
de  Lifbonne,  & y fit  embarquer  des  millionnaires. 
Il  donna  la  conduite  de  ces  galères  à Gonçalo  .--mais 
le  fuccès  ne  répondit  point  à Tes  foins.  Chacun  des 
Officiers  voulut  commander  dans  cette  flotte,  & la 
. divifion  fut  grande  ; la  pefte  & d’autres  maladies  y 
caufcrcnt  encore  de  plus  grands  troubles.  Il  y en 
eut  beaucoup  qui  périrent.  Ceux  des  millionnaires 
qui  échappèrent  firent  ce  qu’ils  purent  pour  affermir 
la  religion  dans  le  roïaume  de  Congo , mais  le  roi  ne 
pouvant  fc  réfoudre  à fe  contenter  d’une  feule  fem- 
me retourna  à l’idolâtrie.  Alphonfe  fon  fils  aîné  qui 
s’étoit  auffi  fait  baptifer  perfevera  dans  le  chriftia- 
nifmc. 

Le  jeune  roi  de  Grenade  qui  avoit  refufé  de  re- 
mettre fa  ville  capitale  â Ferdinand  & Ifabelle , & 
qui  fçavoit  que  leur  defTcin  étoit  de  l’affieger , n’at- 
tendit pas  qu’on  l’attaquât.  Ilcommcnça  la  guerre  le 
premier,  en  folheitant  à la  révolte  les  peuples  d’El-  Pu- 
cherra,  des  montagnes  & de  la  vallée  de  Lucriri.  Son 
entreprife  fut  d’abord  fuivie  de  quelque  fuccès  ; il 
aflicgca  & prit  les  fortes  places  d’Alhendin&  de  Mar- 
cheune.  Mais  Ferdinand  ne  fe  fut  pas  plûcôt  mis  en 
campagne , qu’il  réduifit  tous  ceux  qui  s’étoient  ré- 
• voltez,  reprit  toutes  les  places  dont  le  roi  Maure  s’é- 
toit emparé,  & l’obligea  lui-même  à fe  renfermer 
dans  fa  capitale.  L’hiver  qui  fuivit  cette  glorieufe 
campagne  fut  emploie  aux  préparatifs  du  fiége  de 
Grenade,  qui  ne  commença  que  dans  l’année  fuivan- 
tc.  Innocent  VIII.  dans  cet  intervalle  ordonna  beau- 
coup de  prières  à Rome  pour  le  fuccès  des  armes  des 
rois  catholiques , il  alla  lui-même  en  proceflion  à 
l'églife  de  fainte  Marie  du  peuple, où  il  chanta  la  mef- 
Tomc  XXIV.  P 
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’ fe  pontificalemenc.  Burchard  rapporte  la  formule  de 
prières  qui  furent  compofécs  à ce  fujet , Ôc  l’on  y fie 
un  difeours  où  l’éloge  de  Ferdinand  6c  d’Ifabellc  ne 
fut  pas  oublié.  Le  pape  adrefla  en  même-temps  une 
bulle  à l’évêque  d’ Avila  pour  établir  des  évêques  dans 
les  villes  dont  on  s’étoit  rendu  maître,  8c  pour  termi-  . 
ner  les  conrcftations  fur  les  limites  des  diocéfes  dans 
lcfquels  il  y avoit  eu  auparavant  des  évêques. 

En  France  le  roi  Charles  VIII.  informé  du  maria- 
ge de  Maximilien  roi  des  Romains  avec  Anne  du- 
chefle de  Bretagne  demeurée  feule  heritiere  de  fon 
pere  par  la  mort  de  fa  feeur , reprit  les  armes  6c  fit 
marcher  fes  troupes  pour  aflieger  la  duchefle  dans 
Rennes  où  elle  s'étoit  retirée,  mais  on  les  contreman- 
da  auflî-tôt  après  , peut-être  parce  que  la  duchefle  de 
Bourbon  conçut  dès-lors  le  deflein  de  faire  époufer 
l’heritiere  de  Bretagne  au  roi , ôc  de  fupplanter  par- 
la Maximilien , quoique  fon  mariage  eut  été  déjà  fait 
par  procureur.  Il  étoit  d’une  extrême  importance 

Î)Our  la’France  de  rompre  ce  mariage.  Hcurcufement 
c roi  des  Romains  par  fa  négligence  en  rendoit  l’exe- 
cution facile  i 6c  le  roi  demandant  la  princeflc  en  per- 
fonne  ne  devoir  pas  craindre  d’être  refufé  , d’autant 
plus  qu’un  moïen  fi  doux  6c  fi  jufte  de  finir  la  guerre 
étoit  aufli  avantageux  pour  la  Bretagne  que  pour  la  • 
France.  U paroifloit  même  furprenant  que  la  duchefle 
de  Bourbon  n’y  eût  pas  penfé  pfûtôt. 

Quelles  que  fuflent  les  raifons  qu’elle  eût  eues 
pour  ne  pas  tenir  plutôt  cette  conduite , la  gouver- 
nante jugeant  qu’il  falloit  en  toutes  maniérés  empê- 
cher la  duchefle  d’époufer  le  roi  des  Romains,  ôc  que 
cela  ne  pouvoit  fc.fairc  qu’en  la  mariant  avec  Char- 
les VIII.  y pcnfa'féricufcment  ; 6c  pour  y réuflir. 
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elle  fit  cefler  les  a&es  d'hoftilicé , quoique  le  feigneur 
d’Albret  cûc  déjà  livré  aux  François  la  ville  & Jc  châ- 
teau de  Nantes.  Elle  rcnoiia  fes  intrigues.  Elle  envoïa 
en  Angleterre  François  de  Luxembourg,  Charles  de 
Marignan  & Robert  Gaguin  general  de  l'ordre  de  la 
Trinité  pour  faire  agréer  à Henri  VII.  le  deflein  de 
faire  époufer  la  ducheflc  de  Bretagne  à Charles  fon 
frère,  fans  pourtant  le  lui  marquer  en  termes  exprès  , 
lui  repréfentant  feulement  que  le  roi  de  France  étoit 
en  droit  d'empêcher  qu’op  la  mariât  â un  ennemi  qui 
avoit  actuellement  les  armes  à la  main  contre  lui , & 
que  Henri  ne  devoit  point  s’oppofer  à la  liberté  que 
le  roi  demandoit  de  difpofer  de  l’heritierc  de  Breta- 
gne d'une  maniéré  qui  ne  portât  aucun  préjudice  à 
fon  état.  Mais  comme  le  roi  d'Angleterre  avoit  beau- 
coup  contribué  au  mariage  du  roi  des  Romains  , fa 
réponfc  ng  fut  gueres  differente  d’une  déclaration  de 
guerre,  & il  en  vlnt-là  en  effet,  comme  on  dira  bien- 
tôt. 

Un  autre  obftaclc  que  la  duçhefTe  tic  Bourbon 
avoit  à lever,  étoit  .du  côté  dp  duc  d'Orléans,  la 
princefTe  l'aimoit  autant  qu’elle  a^oit  d'indiffercnce 
pour  Charles  VIII.  & le  dhc  d’Orléans  lui-même  fe 
flattoic  de  devenir  fon  époux.  Le  comte  de  Dunois 
fe  chargea  de  la  négociation , ne  fçaehant  pas  d'autre 
moïen  pour  tirer  le  duc  de  fa  prifon  , que  de  le  faire 
renoncer  à époufer  la  duchcfTc.  Le  comte  commença 
par  le  maréchal  de  Rieux  qui  fe  laifTa  perfuader. 
Mais  la  condition  qu’il  pofa  fut  qu’on  rendroit  la  li- 
berté au  duc  d’Orléans  ; & c’cft  à quoi  la  ducheffe  de 
Bourbon  ne  vouloir  pas  confcntir , tout  ce  qu’on  ob- 
tint d’elle  fut  que  le  comte  4e  Dunois  auroit  un  com- 
merce libre  avec  le  duc , qu’il  le  verroit  dans  fa  pri- 
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On  engage  le 
duc  d’Orlcan*  4 
renoncer  à ce  ma- 
nage. 

& Belle - 
for.  dents  l’bijleirt 
de  Char  Us  VUU 
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— ■ fon,  qu’il  s’entrctiendroit  avec  lui , & qu’il  travail- 
lcroit  à le  faire  renoncer  au  mariage  auquel  il  pré- 
tendoit..  Le  comte  fit  ufage  de'ccttc  pcrmiffion.  Il 
remontra  au  duc  d’Orléans  que  dans  la  trifte  con- 
joncture de  fes  affaires  , il  n’avoit  pas  d'autre  parti  à 
prendre  que  d’entrer  dans  fes  vûës , & à fervir  le ‘roi 
auprès  de  la  duchcfTe  de  Bretagne , puifqu’autremenc 
ni  le  roi  ni  lui  n’épouferoient  cette  princefTc , & que 
Maximilien  acheveroit  de  l’enlever  à l'un  & à l’au- 
tre. 
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LIVKE  CENT  DIX- SEPTIEME. 


LE  pape  toujours  plein  d’ardeur,  au  moins  en  ap-  1. 

11  1 * -t'  ..  Le  pape  rccom« 

parencc , pour  faire  la  guerre  au  Turc , envoia  mcncc  Ict  inftan- 
ordre  au  cardinal  Rainault  fort  légat  en  Hongrie,  en 
Pologne,  efl  PrulTc  & en  Ruflie,  d’exciter  les  princes  conue  Ic* 
à exécuter  la  promefle  qu’ils  avoient  faite  de  lever  r,*t*rd  « vu» 
deux  armées , l’une  compoféc  de  Hongrois , de  Bohc-  bMtt‘  VU1 • 
miens , de  Polonois , de  Valaques , de  Prufliens , de 
Lithuaniens  & de  Ruffiens,  dont  Uladiflas  auroit  le 
commandemcht,  en  lui  joignant  le  légat  apoftolique , 
pour  faire  irruption  dans  la  Bulgarie  & dans  la  Tnra- 
ce  } l’autre  compoféc  d’Allemands , de  Danois , de 
Flamands,  de  Bourguignons  & de  François  volontai- 
res, conduite  par  Maximilien , qui  fc  joindroit  à Ula- 
diflas pour  ravager  les  provinces  frontières  des  états 
du  fultan.  Innocent  dèmandoit  encore  qu’on  équi- 
pât une  flotte  à Venifc  fur  laquelle  il  n’y  auroit  que 
des  Anglois , des  EcolTois , des  Efpagnols,  des  Fran- 
çois & des  Italiens , qui  ferviroit  à tranfporter  l’in- 
fanterie & la  cavalerie  ; que  cette  flotte  feroit  com- 
mandée par  le  roi  de  France,  ou  d’Angleterre,  ou 
Ferdinand  roi  d’Arragon  ; qu'au  défaut  de  l’un  de  ces 
rois , le  légat  la  commanderoit , & que  le  pape  y fe- 
roit lui- même  en  perfonne.  Mais  il  en  fut  de  ces  beaux 
projets  comme  de  tous  les  autres  précedcns  ; & quoi- 
qu’Innocent  VIII.  eût  déjà  reçu  deux  cens  mille  écus 
d’or  pour  équiper  cette  flotte , que  le  roi  de  France 
eût  douze  grands  vailTeaux  tout  prêts , & qu’on  eût 
impofé  des  décimes  fur  fon  clergé  ; Bajazct  ne  fut 
point  troublé  dans  l’exccution  de  fes  entreprifes , il  * 
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Conftitution  du 
pipe  pour  mainte- 
nir les  libertcz  de 
l'cglilc. 
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le  roi  de  Hongrie 
fait  la  paix  avec 
fon  frcrc  Albert  & 
)eroi  de  Pologne. 

Bonfin.  dtc.  1. 
(ib.  I.  0>  ». 

CnmiT.lik.11. 
Dukrav.  hk.  31. 
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vint  en  Hongrie  , il  y brûla  plufieurs  églifes , il  y fit 
plufieurs  chrétiens  captifs , & fit  le  dégât  jufques  aux 
frontières  de  la  Croatie  & de  la  Tranfylvanie,  s’étant 
même  rendu  maître  de  quelques  places , fans  qu’on 
s’opposât  à fcs-conquêjcs. 

Le  pape  agifloir  plus  efficacement  pour  les  préten- 
tions du  fiége  de  Rome.  On  y faifoit  de  fréquens  ap- 
pels & par  - lâ  on  fc  fouftraïoit  aux  juge's  des  lieux. 
Ces  appellans  trouvoient  fouvent  des  oppofans  de  la 
part  de  leurs  adverfes  parties  , & quelquefois  même 
ceux  qui  étoient  en  caufe  voulant  éviter  un  jugement 
de  Rome,  faifoient  ce  qu’ils  pouvoient  pour  trans- 
férer leurs  caufes  aux  juges  féculiers.*  Le  pape  crut 
que  les  uns  & les  autres  blcfToicnt  en  cela  l’autorité 
du  faint  fiége , & pour  empêcher  ce  qu’il  appelloit  un 
mal , il  donna  une  bulle  le  vingt-troifiéme  de  Fé- 
vrier 1491.  par  laquelle  il  excommunie  les  uns  & les 
autres , & déclare  qu’ils  ne  pourront  être  abfous  que 
par  le  faint  fiége , excepté  *à  l'article  de  la  mort , s’ils 
ont  donné  des  marques  de  repentir.  Il  prononce  auf- 
fi  des  peines  contre  les  notaires  qui  auront  prêté  leur 
miniftcrc  à ces  perfonnes,  & ordonne  aux  évêques  de 
faire  publier  incefiamment  cette  conftitution  dans 
leurs  diocéfes. 

Cependant  Bajazet  continuoit  toujours  fes  incur- 
fions  & fes  ravages  dans  le  roïaume  de  Hongrie. 
Uladiflas  pour  fe  mettre  en  état  de  s’y  oppofer , pen- 
fa  à fc  réconcilier  avec  fon  frere  Albert.  Les  princes 
chrétiens  s’en  mêlèrent , ils  y réuffirent  -,  & la  paix 
fut  conclue  & fignée  entre  les  deux  frères  le  vingt- 
deuxième  de  Février  de  cctre  année  1491.  Uladiflas 
céda  à Albert  quelques  villes  de  Silefic  avec  une 
penfion  qu’il  lui  fit.  L’évêque  de  Varadin  quoique 
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retiré  , ménagea  encore  la  paix  entre  le  roi  de  Hon- 
grie & celui  de  Pologne  ; cnfortc  qu’Uladiflas  étant 
en  repos  de  ce  côté- là  , vint  attaquer  Maximilien  roi 
des  Romains  pour  l’obliger  à lui  rendre  les  villes  de 
Hongrie  dont  il  s’étoit  emparé.  Il  poffedoit  la  forte- 
rcfic  de  Hambourg , & avoit  battu  l’armée  des  Bo- 
hémiens auprès  de  Vienne;  mais  comme  il  ne  pouvoir 
obtenir  aucun  fecours  de  Frédéric  fon  perc , qui  lui 
confcilloit  de  fe  contenter  de  l’Autriche  & de  céder 


ce  qu’il  poffedoit  en  Hongrie; il  affembla  les  princes 
d’AIlenjagne  qui  ne  lui  furent  pas  plus  favorables , 

& qui  refuferent  de  contribuer  à cette  guerre.  Ula- 
dillas  profitant  de  ces  difpofitions  fc  mit  en  campa* 
gne,  fe  rendit  maître  d’Albe  roïale  & de  quelques  au-  * 
très  villes,  & auroit  pouffé  plus  loin  Tes  conquêtes  , 
fi  Cafimir  roi  de  Pologne  n’eût  ménagé  la  pai*  entre 
ces  deux  princes.  Bonfinius  en  rapporte  fort  au  long  iv. 

i «i*ii  **  C « ” Ufadilîas  fait  (à 

les  articles,  donc  les  principaux  lont  \ que  le  roiaumc  p3i*  Vcc  Ma*i- 
de  Hongrie  feroit. donné  à Maximilien  ou  à fes  fuc-  m,lien- 
cefTcurs , eh  cas  qu’Uladiflas  mourût  fans  heritiers  ; 
que  les  deux  rois  prendroient  le  titre  de  rois  de  Hon- 
grie fqu’Uladiflas  païeroit  au  roi  des  Romains  cent 
mille  écus  d’or  pour  le  dédommager  ; qu’on  n’élcvc- 
roit  perfonne  à aucune  dignité  du  roiaumc , qu’il 
n’eût  auparavant  prêté  le  fenpcnt  entre  les  mains  des 
deux  princes  ; qu’enfin  les  Hongrois  & les  Allemands 
fc  promettroient  une  amitié  & une  fidelité  récipro- 
que , & vivroient  en  bonne  intelligence. 

•Les  rois  de  Caftille  & d’ Arragon  firent  enfin  dans  v. 
cetfe  année  la  conquête  entière  du  ioïaumc  de  Grena-  toU^whoi^* 
<le , qui  étoit  pofTedé  par  les  Maures  depuis  près  de  huit  Gr'ènade.^8'  d* 
cent  ans.^Mais  avant  que  d'entreprendre  une  affaire  Nam  1er.  e> renie, 
fi  importante, Terdinand  aïant  paffé  l’hyver  à Séville,  i"ut'  5<>‘ 
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Mtritn*  , lib.  if. 
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SuritM.  lib.  10. 
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I4^1,  pour  ccttc  gloricufe  conquête,  & au  commencement 
f,nf  in  ajriftd!c.  printemsil  envoïa  le  marquis  de  Villena  avec  trois 
mille  chevaux  & dix  mille  hommes  d'infanterie  pour 
ruiner  toutes  les  petites  places  des  environs  de  Grena- 
de, & faire  le  dégât  dans  la  campagne  , afin  que  les 
habitans  ne  pouvant  faire  la  récolte  des  grains  -,  fuf- 
fent  plus  aifément  réduits  par  la  famine  ; & que  les 
peuples  des  villes  qu’on  auroit  ruinées,  &c  les  gens 
de  la  campagne  s’étant  retirez  dans  la  capitale , les 
vivres  y fufient  plûtôt  confommez , & la  ville  plutôt 
dbligée  de  fe  rendre. 

Ferdinand  fe  rendit  bien-tôt  après  lui-même  au- 
près de  Grenade  avec  une  armée  de  près  de  cinquante 
mille  hommes , dont  la  cinquième  partie  étoit  de  ca- 
valerie. Ce  prince  extrêmement  habile  dans  l’art  de 
commander , avoit  encore  avec  lui  tous  les  feigneurs 
de  fon  roïaume,  Si  un  grand  nombre  d'officiers  très- 
experimentez,  qui  s’étoient  déjà  diftinguez  dans  les 
guerres  précédentes  ; entr’autres  le  célébré  Gonfalvc 
Fernandez  de  Cordouë  qu’on  furnommoit  le  grand 
capitaine  , & qui  avoir  paru  avec  beaucoup  de  dif- 
tin&ion  dans  la  guerre  contre  les  Portugais.  Il  étoit 
fils  de  Pierre  Fernandez  de  Cordouë  feigneur  d’ A gui- 
lar , & d’Elvire  de  Merjera. 

Le  marquis  de  Villena  après  avoir  fait  le  dégâc  au- 
dinand  vient  cam-  tOUT  de  Grenade , fuivant  les  ordres  qu’il  en  avoit 
£>cna7e.hcucdc  reçus , vint  joindre  le  gros  dc’l’arméc  ; & toutes  les 
troupes  étant  ainfi  raficmblécs , l’on  commença  jUr 
fe  rendre  maître  du  chemin  creux  & du  pont  de  Ta- 
blatte , afin  que  l’armée  pût  aifément  par-là  entrer 
dans  la  plaine;  L’on  campa  à une  lieuë  de#la  ville, 
bien  réfolus  de  n’en  point  partir  qu’ôn  ne  s’en  fût 

rendu 


■ VI. 
L'armée  de  Fcf- 
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rendu  maître.  C’eft  ce  qui  fît  travailler  aufli-tôt  à fai-  

rc  des  retranchemcns  ; & à peine  furent-ils  achevez  An.  1 4^1. 

qu’Ifabclle  reine  de  Caflille  arriva  au  camp  avec  les 

princes  fes  enfans , dans  la  même  réfolution  de  n'en 

point  partir  que  la  ville  ne  fût  prife.  Les  hiftoriens  • 

ont  cru  que  cette  princcfTe  ne  fe  rendit  à l'armée  que 

pour  rompre  les  mefures  de  Ferdinand , qui  avoir  à la 

vérité  confenti  à la  réunion  du  roïaume  de  Grenade 

à la  couronne  de  Caftille,  mais  qui  l’avoit  fait  avec 

tant  de  répugnance , qu’il  ÿ avoir  lieu  de  craindre 

qu’il  ne  voulût  faire  cette  conquête  à fon  profit,étanc 

le  maître  de  l’armée.  L’on  allure  même  qu’il  le  tenta, 

& qu’il  en  feroit  venu  à bout  fans  Gonfalve  qui  rom- 
pit toutes  fes  mefures. 

La  nuit  qui  fuivit  le  jour  de  l’arrivée  d’Ifabcllc , onVhl’n-e  ie 

lc  feu  s’étant  mis  à fa  tente  & l’aïant  confumée  aVCC  Ci>mp  en  une  ville 
. r -,/•  / 1 • / • P >'«  alüegcr  Gre- 

plulieurs  autres  qui  n en  etoient  pas  éloignées  ; on  nade. 
prit  la  réfolution  de  bâtir  des  huttes  de  terre  couver-  x-wU- w™ 
te  de  thuiles, avec  des  rues  comme  dans  une  ville  ; & 4y'  >C/4’ 

chaque  corps  aïant  pris  foin  de  fortifier  fon  quartier  , 
il  fe  fit  du  camp  une  ville  fermée  de  tours , & de  mu- 
railles avec  un  foffé  profond  , & quatre  rues  princi- 
pales qui  répondoient  aux  quatre  portes.  Le  camp 
par  ce  moïen  devint  également  affiné  & contre  le  feu 
& contre  Icsïorticsprefque  continuelles  que  faifoient 
les  afliegez.  Une  autre  raifon  pour  exécuter  ce  def-  ■ W 
fein  , eft  qu’on  s’attendoit  fûrement  que  le  fiége  du- 
reroit  encore  l’hiver  prochain,  & que  par-là  on  met- 
troitles  troupes  à couvert  pendant  la  mauvaife  faifon. 

Cette  nouvelle  ville  qui  fut  depuis  nommée  Sainte-/ 

Foi , fit  perdre  courage  aux  afliegez,  qui  virent  par-là 

Î|u’on  étoit  conftamment  réfolude  ne  point  quitter  le 
iége  que  la  ville  ne  fût  emportée.  Le  pape  ne  mao- 
Tome  XXIV. 
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■ ■ ■■  ■ ■ ■ qua  pas  d’en  écrire  aux  rois  catholiques  qu’il  voïoît 
An.  1491.  £ zélcz  pour  augmenter  la  gloire  de  la  religion,  Se 
d’accorder  beaucoup  d’indulgences  à ceux  qui  les  ai- 
deroient  dans  une  fi  bonne  œuvre.  Sa  lettre  eft  de 
• Rome  le  premier  d'Odtobrc. 
ynii  Le  deflein  des  Maures  étoit  d’attirer  Ferdinand 
de  Grenade.  e hors  de  fes  retranchemcns,  Se  de  l’obliger  à remettre 
]a  décifion  de  cette  affaire  à un  combat  general.  Mais 
( ce  prince  affuré  que  la  famine,  fajas  rien  rifquer,  le 

rendroit  enfin  maître  de  la  place,  ne  voulut  point 
courir  le  hazard  d’une  bataille  -,  Se  fa  conjecture  ne 
fut  pas  vainc.  Après  avoir  été  huit  mois  & dix  jours 
devant  Grenade  depuis  le  vingt- fixiéme  d’ Avril  1491. 
jufqu’au  deuxieme  dejanvicri49x.  les  Maures  éprou- 
vant depuis  quelques  mois  tout  ce  que  la  famine  a de 
plus  terrible,  fe  voïant  fans  vivres,  fans  reffource,  fans 
fecours  Se  fans  aucune  cfperance  d’en  avoir , furent 
IX  contraints  de.rendre  leur  ville  à compofition.  Il  fe 
Article,  du  traité  pa(fa  près  de  deux  mois  fans  qu’on  pût  conclure  le 
traite  -,  Se  Ion  convint  enfin  que  le  roi  Se  le  peuple 
de  Grenade  remettroient  de  bonne  foi  aux  rois  de 
Caftille  Se  d’ Arragon  dans  l’efpacc  de  quarante  jours 
l’Alhambra,  la  ville  de  Grenade  Se  toutes  fes  dépen- 
dances jqu’à  l’avenir  les  Maures  tant  de  la  ville,  que 
du  refte  du  roïaume  ne  rcconnoîtroient  "point  d’au- 
% très  fouverains  que  la  reine  de  Caftille  Se  fes  fuccef- 
feurs.  Que  pour  fureté  de  cet  accord , l’on  donneroit 
la  veille  de  la  reddition  cinq  cens  perfonnes  en  otage 
d’entre  les  enfans  Se  les  frères  des  principaux  de  la 
ville,  pour  être  au  pouvoirdes  rois  catholiques , l’ef- 
pace  de  dix  jours,  pendant  qu’ils  prendroient  polfef- 
fion  des  forterefles  Se  de  la  villc,&  qu’ils  y mettroient 
des  troupes  & des  munitions.  Ferdinand  Se  Ifabellc 
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de  leur  côté  promirent  tant  pout  eux  que  pour  leurs  — — — 
fucceffcurs , de  prendre  fous  leur  proccétion  tous  les  ^N*  x* 
Maures  qui  voudroient  relier  en  Efpagne,  de  les  trai- 
ter comme  leurs  autres  fujets, de  ne  permettre  jamais 
qu’il  leur  fût  fait  aucun  tort  ; ni  qu’on  agît  contre 
eux  autrement  que  dans  les  formes  de  la  jultice  ordi- 
naire , & de  les  maintenir  dans  la  poffeffion  de  leurs 
biens , de  leurs  droits  & de  leurs  privilèges.  Qu’il  fc- 
roit  permis  à ceux  qui  ne  voudroient  pas  demeurer 
en  Efpagne,  dedifpofer  de  tous  leurs  effets;  & qu’on 
leur  fourniroit  des  vaiffeaux  pour  Ce  rendre  en  Afri- 
que. Enfin  l’on  accorda  au  roi  des  Maures  une  pen- 
fion  confiderablc  pour  l’entretien  de  fa  famille  : mais 
la  plupart  de  ceux  qui  avoient  fuivi  fon  parti,  le  quit- 
tèrent & fe  retirèrent  en  Afrique. 

Le  tems  auquel  ce  prince  devoit  remettre  l’Alham-  Leroid*'Mairref 
bra  & les  autres  fortereffes  étant  arrivé,  le  cardinal  rem"  Grenade  à 
de  Mendoza  archevêque  de  Tolede , accompagne  de  • 
la  plupart  de  fes  officiers,  d’un  grand  nombrc'de  fei- 
gneurs  fuivis  des  meilleurs  troupes , partit  pour  en 
aller  prendre  poffcffion  au  nom  de  la  reine  de  Cal- 
tille.  Les  conditions  furent  exécutées  de  bonne  foi. 

Le  cardinal  s’étant  faifi  de  tous  les  polies  fit  arborer 
fur  les  plus  hautes  tours  la  croix  que  l’on  portoit  de- 
vant lui , & en  même-tems  les  étcndart»dc  faint  Jac- 
ques , de  Ferdinand  & d’Ifabelle  furent  placez  fur  les 
remparts  avec  de  grandes  acclamations , & quantité 
de  décharges  de  canon.  Auffi-tôt  après  les  rois  catho- 
liques s’avancèrent  du  camp  vers  la  ville  pour  en 
prendre  poffcffion.  Le  jeune  roi  de  Grenade  vint  au- 
devant  d’eux  pour  leur  en  prefenter  les  clefs.  .L .'en- 
trevue fe  paffa  avec  beaucoup  de  civilité  départ  &> 
d’autre.  Le  jeune  roi  le  retira  & alla  prendre  poUcf*- 
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» fion  des  lieux  qu’on  lui  avoit  aflignez  pour  fa  réfi— 

An.  1491.  Jence  ;&  Ferdinand  avec  Ton  époufe  entra  dans  Gre- 
nade , donc  ils  ne  pouvoient  affez  admirer  la  beauté. 

D iego  de  Mur  os  En  effet,  les  auteurs  affurent  qu’on  y comptoir  foi- 

«« 'trsTtZriif'  xante  mille  maifons , outre  quantité  de  magnifiques 
MsrUna  , hi(l.  édifices  que  Bulhar  roi  de  Grenade  y avoit  fait  élever 
1 m.  ij&f'i?  avec  une  fi  prodigieufe  dépenfc,  que  fes  fujets  crurent 
qu’il  avoit  trouvé  l’art  de  faire  de  l’or.  Les  habitans 
deGrenadc  étoient  eux-mêmes  fi  riches, qu’ils  païoient 
à leur  roi  plus  d’un  million  de  ducats, mais  cette  gran- 
de ville  n’eft  ni  fi  peuplée  ni  fi  riche , quelle  étoit  du 
tems  que  les  Efpagnols  s’en  rendirent  maîtres.  Sa  fi- 
tuation  & la  difpofition  de  fes  tours  fe  rapportent  af- 
fez  à ce  qu’en  dit  Cefar  dans  fes  commentaires.  C’cft 
la  plus  grande  ville  d’Efpagne  ôt  la  plus  commode  en 
efté,  à caufc  de  la  pureté  de  l'on  air  & du  grand  nombre 
de  fes  fontaines.  Les  Maures  avoient  coutume  de  dire 
• que  le  paradis  étoit  en  cette  partie  du  ciel  qui  eft  fur 
cette  ville.  Elle  eft  arroféc  de  la  riviere  de  Daro,  Sc 
diviféc  en  quatre  parties  qui  font  Grenade,  l’Alham-1 
bra , l’Albaïzin  & l’ Antiquerula.  Elle  a plus  de  quatre 
lieues  de  circuit , & eft  entourée  de  murailles  , où 
l’on  compte  mille  trente  tours  avec  leurs  crenaux. 
xi.  Les  rois  de  Caftille  & d’Arragon  étant  entrez  dan9 

bciTc^cçoil^'dû  la  ville  de  Gfenade  d’une  manière  qui  tenoit  des  an- 
rÔ«Ccaac hô'i sdc  c*cns  triomphes , y firent  obfcrver  la  capitulation 
t»hi  Æmii.i  s.  avcc  beaucoup  de  foin,  donnèrent  de  bons  ordres 
Troijfani  u.  i.  Pour  la  police , & fi-urent  fi  bien  careffer  la  noblcffc 
MATiAna  hb.  7.  & le  peuple , que  les  nouvelles  en  étant  portées  par 
4‘  tout  le  roïaume , chacun  fe  fournit  de  bon  cœur  à ces 

t*r,n. mm. 738.  nouveaux  maîcrcs . & s’il  refta  quelque  regret  du 
changement  arrivé  dans  cet  état , les  peuples  le  fçu- 
, rent  fi  bien  cacher , qu’il  n’en  parut  prcfquc  rien  du 
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vivant  de  Ferdinand  & d'Ifabcllc  qui  les  avoient  con- 
quis. Là  religion  chrécienne  fut  par  cette  conquête 
établie  dans  toute  l'Efpagne , & la  fcéte  de  Mahomcc 
bannie  aufli-bien  que  la  domination  des  Maurcsjcn- 
fortc  que  Ferdinand  & Ifabellc  acquirent  pour  eux- 
mêmes  & pour  leurs  fuccefTeurs  le  titre  de  rois  ca- 
tholiques , qui  leur  fut  donné  par  le  pape  Alexandre 
VI.  fucccfTeur  d’innocent  VIII.  Il  elt  vrai  pourtant 
que  ce  ne  font  pas  les  feuls  rois  d’Efpagnc  qui  aient 
été  honorez  de  celte  qualité  , puifque  nous  lifons 
dans  Paul  Emile  & dans  FroifTard  , que  Philippe  de 
Valois  roi  de  France  l'a  aulïï  porté  , parce  qu’il  avoir 
défendu  les  droits  de  l'églifc.  C’cft  ainfi  que  le  roi 
de  France  prend  le  titre  de  roi  très- chrétien  , & de 
fils  aîné  de  l’églifc  ; le  roi  de  Pologne  celui  d’ortho- 
doxe ; le  roi  de  Navarre  , de  très- fidèle  , & que  les 
rois  de  la  grande  Bretagne  ont  gardé  celui  de  défen- 
feurs  de  la  foi , qui  fut  donné  à Henri  VIII.  par  le 
pape  Leon  X.  avant  le  fchifmc.  Sponde  remarque 
qu’autrefois  le  roi  Recaredc  avoir  obtenu  la  qualité 
de  roi  catholique  dans  un  concile , pour  avoir  ame- 
né à la  foi  les  Gots , qui  étoient  Ariens. 

Trois  cardinaux  moururent  cette  année.  Le  pre- 
mier fut  le  cardinal  Marc  Barbo  qui  mourut  le  deu 
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Mort  des  cardi- 
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xiéme  de  Mars,  quoiqu’il  y ait  des  hiftoriens  qui  pla-  bo!dl&  Arcm '** 
cent  fa  mort  un  an  plutôt.  Il  étoit  coufin  germain 
du  pape  Paul  II.  qui  d’évêque  de  Viccnce  le  fit  car- 
dinal le  dix-huitiéme  de  Septembre  1467.  Quelque 
tems  après  il  fut  pourvu  du  patriarchat  d’Aquiléc. 

En  1471.  Sixte  IV.  fuccefTeur  de  Paul  l’envoïa  légat 
en  Allemagne,  en  Pologne  & en  Hongrie,  pour 
terminer  les  différends  que  les  rois  de  ces  deux  der- 
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niers  états  avoicnt  touchant  la  couronne  dcBoheme. 

Le  cardinal  Barbo  les  réconcilia,  & les  mit  en  état 
de  s’unir  contre  les  Turcs.  Ses  fervices  furent  récom- 
penfez  par  l’évêché  de  Paleftrinc  dont  il  jouit  jufqu’à 
la  mort.  Innocent  VIII.  nomma  HermolaüsBarbaro 
pour  fon  fuccefleur  dans  le  patriarchat  d’Aquiléc  ; il 
étoit  fcnatcur  de  Venife,  & petit-fils  de  François 
Barbaro  noble  V cnitien , également  recommandable 
& par  fon  cfprit  & par  fa  valeur.  Hcrmolaüs  fut  un 
des  plus  fçavans  de  fon  fiéclc. 

Le  fécond  fut  le  cardinal  Baluë , qui  de  fils  d’un 
tailleur  d’habits  de  Poitiers , étoit  parvenu  aux  pre- 
mières dignirez  de  l’églifc.  Jean  de  Melun  favori  de 
Louis  XL  qui  connoifloit  l’cfprit  de  Baluë , le  pré- 
fenta  au  roi  qui  le  fit  fon  aumônier , lui  donna  les 
abbaïes  de  Fecamp , du  Bec  & de  faint  Oiicn  de 
Roüen.  Ce  prince  lui  confia  encore  la  charge  d’in- 
tendant des  finances,  & le  nomma  à l’évêché  d’E- 
vreux  en  146  j.  Il  le  quitta  deux  ans  après  pour  celui 
d’Angers , après  avoir  accufé  Jean  de  Beauveau  évê- 
que de  cette  dernicrc  ville,  fon  premier  bienfaiteur , 
de  plufieurs  crimes  d’état, qui  le  convainquirent  lui- 
même  d’ingratitude,  Jean  de  Melun  ne  fut  pas  mieux 
traité  , puilque  par  les  intrigues  de  Baluë  Louis  XI. 
lui  fit  couper  la  tête  à Loches  en  1468,  Paul  II.  le  fit 
cardinal  en  1464.  à la  recommandation  du  roi,  qui 
connoilTant  enfin  fes  fourberies  & fes  trahifons,  le 
fit  mettre  en  prifon , d’où  il  ne  fortit  qu’en  1479.  à 
la  prière  du  cardinal  Julien  de  la  Roiiere  légat  en  . 
France.  Après  fa  prifon  s’étant  retiré  à Rome,  Inno- 
cent VIII.  le  nomma  évêque  de  Prcnefte  & légat 
dans  la  Marche  d’ Ancône.  U mourut  au  mois  d’Oc-- 
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tobre  de  cette  anftéc , âgé  de  foixancc-douze  ans  , & 
fut  enterré  à Rome  dans  leglife  de  faintc  Praxede, 
où  l'on  voit  encore  Ton  épitaphe. 

Le  troifiéme  cft  le  cardinal  Jean  Arcimboldo  né 
à Milan , il  y avoit  été  fenateur , &c  étant  devenu 
veuf,  il  y fut  pourvu  de  l’évêché  de  Novarre.  Le 
pape  Sixte  IV.  lui  donna  le  chapeau  en  1473.  & In- 
nocent VIII.  le  nomma  à l’archevêché Hc  Milan  & à 
l’abbaïe  de  S.  Ambroife.  Il  mourut  à Rome,  & Guy 
Arcimboldo  l’un  de  Tes  fils,  fut  fon  fucceffeur  à l’ar- 
chevêché de  Milan.  Un  neveu  de  celui  ci  lui  fucceda 
au  même  archevêché  après  avoir  été  vingt-quatre  ans 
évêque  de  Novarre. 

La  duchefle  de  Bourbon  perfiftoit  toujours  à vou- 
loir retenir  le  duc  d’Orléans  prifonnier  , dans  la 
crainte  qu’une  fois  mis  en  liberté,  il  ne  voulût  pren- 
dre trop  d’autorité  dans  le  confcil,ou  qu’il  ne  for- 
mât quelque  nouvelle  fattion.  Mais  Charles  VIII. 
qui  pénétra  les  motifs  qui  faifoient  agir  fa  fccur  , & 
qui  comprit  de  quelle  importance  il  lui  étoit  d’avoir 
le  duc  d’Orléans  dans  fes  intérêts , s’il  vouloit  faire 
réuflîr  fon  mariage  avec  la  duchcfic  de  Bretagne , 
prit  enfin  la  réfolution  de  le  délivrer , & afin  que  la 
duchefle  fa  faeur  n’y  apportât  aucune  oppofition  , il 
le  fit  fans  le  lui  communiquer.  Sa  majefté  étoit  alors 
au  Plcflis  lez  Tours , elle  en  partit  fous  prétexte  d’une 
partie  de  chafle,&  alla  jufqu’au  pont  de  Barangon,d’où 
elle  envoïa  le  ficur  d’Aubigny  chargé  d’un  ordre  pour 
le  commandant  de  la  tour  de  Bourges  , de  lui  remet- 
tre fon  prifonnier.  L’ordre  fut  exécuté  , & le  prince 
vint  fe  jetter  aux  pieds  du  roi , qu’il  aflùra  de  fa  fou- 
miflïon , de  fa  fidelité,  & d’un  attachement  inviola- 
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blc  à fa  pcrfonnc.  Il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  bon- 
té , le  roi  lui  promit  de  tout  oublier  & de  lui  rendre 
fon  amitié  ; & la  duchefle  de  Bourbon  fort  déconcer- 
tée, quoiqu’elle  n’en  témoignât  rien  à l’exterieur, 
& qu’elle  fçût  toujours  fauver  les  -apparences , affec- 
ta de  careffcr  beaucoup  le  duc. 

Aufli-tôt  que  le  comte  de  Dunois  eut  appris  la  dé- 
livrance du  duc  d’Orléans  , il  ne  penfa  plus  qu’à  le 
confirmer  dans  les  fentimens  qu’il  lui  avoit  déjà  inf- 
pirez.  Le  roi  de  fon  côté  l’y  engagea  par  les  témoi- 
gnages qu’il  lui  donna  d’une  fincerc  réconciliation  , 
en  lui  confiant  le  gouvernement  de  Normandie  avec 
la  lieutenance  generale  des  armées  dans  cette  provin- 
ce. Et  comme  il  s’y  rendit  auffi-tôt  pour  prendre  les 
mefures  nccefTaircs  contre  le  roi  d’Angleterre , qui 
étoit  fur  le  point  de  déclarer  la  guerre  à la  France, 
il  ne  put  arriver  à Rennes  auprès  de  la  duchelTe  de 
Bretagne  que  dans  le  mois  de  Novembre  de  l'année 
1491.  Il  la  trouva  fort  mécontente  des  longueurs  de 
Maximilien , & encore  plus  irritée  de  la  conduire  des 
François  qui  avoient  rompu  la  trêve  à la  mort  de 
fon  pere^  que  dégoûtée  de  la  perfonne  du  roi.  Ce 
fut  pour  cela  que  la  première  ouverture  qu’on  lui  fie 
de  fon  mariage  avec  Charles  VIII.  la  révolta  ; elle 
infifta  fur  les  engagemens  qu’elle  avoit  contrariez 
avec  le  roi  des  Romains , elle  fit  valoir  celui  du  roi 
de  France  avec  Marguerite  d’Autriche.  Mais  enfin 
elle  fe  radoucit  ; & le  prince  d’Orange , le  maréchal 
de  Rieux,  le  chancelier  de  Montauban  qui  avoit 
beaucoup  d’afeendant  fur  fon  efprit,  joints  au  duc 
d’Orléans , lui  firent  préférer  l’honneur  d’être  reine 
de  France  à tous  les  fcrupulcs  quelle  avoit  alléguez 
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d’abord  ; mais  elle  ne  voulut  donner  aucune  promef- 
fe  pofitive  fur  Ton  mariage  , fans  avoir  pris  aupara- 
vant l’avis  de  fon  confeil. 

Le  roi  avoit  eu  la  précaution  de  s’approcher  de 
Rennes  avec  Ton  armée  commandée  par  le  feigneur 
de  la  Trimoüillc , pendant  qu’un  autre  corps  fous  la 
conduite  du  feigneur  de  Saint-  André  s’avançoit  d un 
autre  côté  à une  licuë  de  la  ville.  La  princeflc  y étoit 
renfermée , & craignoit  un  fiége  dins  les  formes  ; 
clic  étoit  fans  troupes , elle  ne  pouvoir  fc  confier  à 
fes  fujets , qui  étoient  tous  portez  à ce  mariage , fes 
plus  fidèles  ferviteurs  lé  lui  confeilloient  ; le  duc 
d’Orléans  lui-même  lui  faifoit  voir  que  de-là  dépen- 
doit  le  falut  de  fes  états.  Enfin  fon  confcil  déjà  per- 
fuadé  par  les  remontrances  du  comte  de  Dunois  & 
du  maréchal  de  Rieux,  étoit  favorable  au  roi.  Tou- 
tes ces  raifons  firent  enfin  confcntir  Anne  de  Breta- 
gne à époufer  Charles  VIII.  Et  après  la  délibération 
des  états  de  cette  province,  le  contrat  de  mariage  fut 

£a(Té  à Langeais  en  Touraine  le  fixiéme  de  Deccm- 
re.  Les  Bretons  n’auroient  pas  confenti  que  les  noces 
euflent  été  faites  auparavant  ; & félon  toutes  les  appa-, 
renccs  le  contrat  les  précéda  au  moins  de  huit  jours. 
Les  articles  cflenticls  étoient.  i.  Que  fi  la  ducheffc 
mouroit  avant  le  roi  & fans  erifans , la  Bretagne  dc- 
meureroit  unie  à la  couronne  , comme  lui  aïant  été 
incorporée  par  une  donation  de  cette  princelfe  en 
confidcration  de  fon  mariage,  a.  Que  fi  Charles 
VIII.  mouroit  fans  enfans  avant  la  duchelTc  , il  lui 
cedcfit  tous  les  droits  qu’il  avoit  fur  le  duché  de  Bre- 
tagne , à condition  toutefois  qu’elle  ne  pourroit  fc 
remarier  qu’au  roi  fon  fucccffeur , ou  au  prochain 
heritier  préfomptif  de  Ucouronne,  eh  cas  que  l’autre 
Tome  XXIV.  R 
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fût  marié.  3.  Que  laduchelTc  auroit  pendant  fa  vie 
la  pofleflïon  du  duché , quand  même  il  y auroit  des 
enfans  ; qu’elle  y nommeroit  aux  bénéfices , .&  qu’el- 
le expedicroit  les  provifions , en  y joignant  le  nom 
du  roi. 

Le  roi  pour  agir  plus  sûrement , avoit  auparavant 
obtenu  de  la  cour  de  Rome  une  double  difpenfe,  qui 
cafloit  les  mariages  de  fa  majefté  avec  Marguerite 
d’Autriche,  &*de  la  duchefle  de  Bretagne  avec  le 
roi  des  Romains.  On  obligea  ceux  qui  avoient  des 
droits  & des  prétentions  fur  le  duché , d’y  renoncer 
en  faveur  du  roïaume  de  France.  Tels  éroient  le  prin- 
ce d’Orange  fils  de  Catherine  de  Dreux  qui  étoit 
fccur  de  François  I.  duc  de  Bretagne,  Jean  fils  aîné 
du  feigneur  d’Albret,  qui  avoit  époufé  Catherine  de 
Foix  reine  de  Navarre , le  vicomte  de  Rohan  qui 
avoit  époufé  une  féconde  fille  du  duc  François  I.  On 
tira  d’eux  des  renonciations  en  bonne  forme  , & on 
leur  promit  des  dédommagemens.  Enfin  Charles 
VIII.  fit  encore  un  traité  féparément  avec  les  états 
du  pais  pour  la  confervation  de  leurs  droits  & de 
leurs  privilèges.  Et  tout  aïant  été  accepté  de  part  & 
d’autre,  on  conduifit  Anne  de  Bretagne  à Langeais , 
ou  elle  époufa  le  roi  Charles  VIII.  dans  le  mois  de 
Décembre  14311.  L’Evêque  d’Alby  en  fit  publique- 
ment la  ceremonie  dans  la  chapelle  du  château  : cette 
union  caufa  beaucoup  de  joie  dans  tout  le 
& l’on  en  fit  dans  toutes  les  villes  de  grand 
fances. 

La  cour  partit  enfuitc  de  Langeais,  pafla  par  Tours 
&c  vint  à faint  Denis , où  l’on  s’arrêta  pour  le  cou- 
ronnement de  la  nouvelle  reine  , qui  fe  fit  au  com- 
mencement de  Février  de  l’année  14512..  avec  beau- 
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:s  réjoiiif- 


Digitized  by  Googli 


Livre  cent  dix-septie'me.  xji 
coup  de  pompe  au  milieu  des  acclamations  du  peu- 
ple. De- là  on  la  conduifit  à Paris,  où  clic  fie  fon 
entrée  le  neuvième  du  mois.  On  n’oublia  rien  pour 
la  divertir  & lui  faire  oublier  le  chagrin  qu'elle  avoir 
fait  paroître  d'abord  ; le  roi  lui  témoigna  tant  d’ami- 
tié, & eut  de  fi  grands  égards  pour  elle,  qu’anc  fa- 
tisfa&ion  enticre  prit  la  place  de  fes  premières  peines. 
Mais  la  joie  que  tdbtc  la  cour  en  reffentoit  fut  trou- 
blée par  la  perte  qu'elle  fit  du  comte  de  Dunois, 
dans  le  temps  qu’il  attendoit  une  récompenfc  pro- 
portionnée au  fervice  qu’il  venoit  de  rendre  & à la 
nouvelle  reine  & au  roïaume.  Etant  monté  à cheval 
pour  aller  prendre  l’air  à la  campagne  , il  fut  attaqué 
d’une  apoplexie  dont  il  mourut  à l’inftant.  Il  avoir 
époufé  en  14 66.  Agnps  de  Savoye,  fille  puînée  de 
Louis  duc  de  Savoye,  dont  il  eut  plufieurs  enfafis , 
entr’autres  François  II.  comte  de  Dunois , en  faveur 
duquel  le  comté  de  Longueville  fut  érigé  en  duché 
en  1 joj. 

On  peut  aifément  s’imaginer  quels  furent  les  fen- 
timens  du  roi  des  Romains , quand  il  apprit  la  nou- 
velle du  mariage  d’Anne  de  Bretagne  avec  Charles 
VIII.  Il  perdoit  une  province  très-confidcrable  en 
partie  par  fa  faute , en  partie  par  l’avarice  de  fon  pc- 
re  ; & pour  comble  de  difgrace  on  lui  renvoïoit  la 
princeflc  Marguerite  d’Autriche  fa  fille, qu’il  croïoit 
devoir  être  bicn-tôt  reine  de  France.  Il  ne  put  digé- 
rer ce  double  affront , il  en  fit  de  grandes  plaintes 
dans  toutes  les  cours  de  l’Europe  , il  envoïa  des  am- 
bafTadcurs  en  £fp3gne  & en  Angleterre  pour  les  en- 
gager à prendre  fes  intérêts  contre  la  France.  Mais 
comme  les  rois  catholiques  étoient  occupez  alors  à la 
conquête  du  roïaume  de  Grenade, le  roi  des  Romains 
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*2  ne  pue  engager  dans  fon  parti  qu’Henri  VII.  roi 

N*  i49l‘  d’Angleterre , quoiqu’il  fût  redevable  de  fa  couron- 
ne au  roi  Charles  VIII.  qui  lui  avoit  fourni  une  flot- 
te , de  l’argent  & des  troupes , pour  en  chafler  Ri- 
chard III.  qui  fut  tue  dans  une  bataille. 

Les  ambafladeurs  de  Maximilien  trouvèrent  Henri 
tout-à-fait  difpofé  à s’unir  avec  lui  contre  la  France. 
Le  traité  fut  ligné  , ôc  afin  de  le  rendre  plus  autenti- 
que , Henri  convoqua  fon  parlement , qui  confentic 
l hji.  H<n-  avcc  plaifir  aux  volontez  du  roi , ne  fouhairant  rien 
avec  plus  d’ardeur  que  la  guerre  avec  la  France.  La 
plupart  des  hiftoriens  François  ont  voulu  juftificr  ce 
prince , en  prétendant  qu’il  étoit  tout-à-fait  éloigné 
de  cette  gucrrc,qu’il  avoit  agi  par  politique  en  fe  con- 
formant à l’humeur  de  la  nation , qui  peut-être  fe  fc-' 
rois  révoltée , s’il  eût  rcfufé  de  prendre  les  interets 
de  Maximilien  ; que  fon  deffein  étoit  d’obtenir  de 
l’argent  de  fon  parlement.  Mais  tous  ces  beaux  fenti- 
roens  ne  conviennent  point  à ce  qu’en  ont  dit  Poly- 
dorc  Virgile  & le  chancelier  Bacon , dont  le  premier 
taxe  Henri  de  la  plus  horrible  des  ingratitudes, & le  fé- 
cond rapporte  la  harangue  que  ce  prince  fit  à fon  par- 
lement , où  on  lit  tout  ce  que  la  paffion  peut  diéter  de 
plus  fort  contre  la  France  , & que  fi  Maximilien  le 
fût  venu  joindre  avec  fes  troupes , comme  il  l’avoit 
promis , les  défolations  de  la  France  auroient  été  auf- 
11  violentes  que  quand  les  rois  d’Angleterre  étoienc 
unis  avec  les  ducs  de  Bourgogne.  Quoi  qu’il  en  foit , 
Henri  fc  donna  tout  entier  aux  préparatifs  de  cette 
* guerre;  & comme  il  avoit  promis  d’attaqudr  la  France 
du  côté  de  la  Picardie,  il  fit  préparer  la  flotte  pour  fon 
paflage , & mit  à la  voile  le  fixiéme  d’O&obrc  de  cetrc 
année.  Son  armée  étoit  de  vingt-cinq  mille  hommes 
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d'infanterie  & de  feize  cens  chevaux  ; auffi-tôr  qu'il 

fut  débarqué  , il  s’avança  vers  Boulogne,  & quatre 
jours  après  il  en  forma  le  fiége.  Des  Cordes  qui  y com- 
mandoit  l’avoir  pourvûë  de  tout  ce  qui  cft  neccflaire 
à une  longue  & vigoureufe  défenfe,  perfuadé  que  le 
falut  de  la  place  dépendoit  de  la  longueur  du  fiége  , 

& que  l'hyver  approchant  & les  pluies  continuelles 
qui  tombent  en  ce  païs-là  dans  l’automne,  fatiguant 
les  Anglois,  les  rebuteroient  plus  que  tout  le  refte.  La 
place  fut  cependant  fort  preflee  au  commencement , 
mais  la  nouvelle  qu’on  reçut  au  camp , que  le  roi  de  xxt* 

_ • « — ■ * . ,*  , . 1 , Le  roi  de  Franc* 

France  venon  de  rendre  aux  rois  catholiques  les  com-  rend  au  roi  d Ar- 
tez  de  Rouflillon  & de  Cerdaignc,rallcntit  beaucoup  a^Roumton'* 
l’ardeur  des  afïicgeans.  Ferdinand  & lfabellc  devenus  dc 
par  cette  reditution  amis  de  la  France , ils  ne  pou- 
voient  plus  compter  fur  les  fccours  qu’ils  en  cfpc- 
roient.  Ces  comtez  avoient  été  engagez  à Louis  XI. 
par  Jean  roi  d’Arragon , en  ftipulant  que  la  proprié- 
té en  demeureroit  à la  France,  fi  Jean  ne  païoit  darife 
neuf  ans  les  trois  cens  mille  écus  d’or  qu’il  avoit  tou- 
chez avec  les  interets  ; ce  qui  n’avoit  pas  été  exécuté. 

Ferdinand  néanmoins  les  avoit  fouvent  redemandez, 
mais  inutilement.  Mais  fans  fe  rebuter  il  voulut  faire 
dc  nouvelles  tentatives  auprès  dc  Charles  VIII. 

Pour  cet  effet,  il  envoia  de  nouveaux  ambafla-  De  **”•,.  , 
«leurs  à la  cour  dc  France  en  faire  la  demande  > CeUX-  engagent  le  roi  à 
ci  curent  l’adreffe  dc  gagner  deux  Cordeliers  qui  y f-““cct,‘cdr'on- 
avoient  beaucoup  de  crédit , & dont  l’un  étoit  Oli- 
\icr  Maillard  fameux  prédicateur  de  ce  tems-là,  Bfiirftr.av.fi 
dont  le  goût  n’étoit  pas  beaucoup  rafiné  en  fait  d'élo-  f‘ls8, 
quence , & confcfTcur  de  Charles  VIII.  l’autre  s’ap- 
pclloit  Jean  Minfierne , & étoit  confeffeur  de  la  du- 
chcfie  de  Bourbon.  On  dit  que  Ferdinand  leur  avoit 
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■ ■ — ■ envoie  des  barils  pleins  d’argent , qu’on  croïoit  être 

An.  14? t.  rctnp|is  jc  vjn  d’Efpagne  ; d’autres  difent  que  ce  fu- 
rent des  bouteilles  pleines  d’or.  Quoi  qu’il  en  foit  les 
deux  Cordeliers  joücrcnt  bien  leur  perfonnage,  ils 
infmucrcnt  d’abord  auprès  des  courtiSans , &c  enfuite 
foutinrent  que  c’étoit  un  principe  de  religion  , que 
les  âmes  en  quittant  leur  corps , n’étoient  pas  toutes 
bienheureufes , & ne  voïoient  point  Dieu  jufqu  a ce 
quelles  euflent  Satisfait  à la  juftice  divine , & que 
celles  qui  s’étant  accommodées  du  bien  d’autrui , ne 
l’avoierit  pas  reftitué,  brûloient  dans  le  purgatoire, 
juSqu’à  ce  que  le  dommage  eût  été  réparé  par  leurs 
, heritiers.  Que  quand  il  feroit  vrai  que  Louis  XI.  eue 

juftement  acquis  les  comtcz  de  Rouflîllon  & de  Ccr- 
daigne , il  n’étoit  pas  excufable  devant  Dieu  , parce 
que  ce  n’étoit  point  la  faute  de  Ferdinand  s’il  ne  les 
avoir  pas  rachetez  -,  mais  celle  des  Maures  qui  l’a- 
voient  contraint  d’emploïer  à lever  des  troupes  con- 
tFeux  les  trois  cens  mille  écusd’or  deftinez  au  rem- 
boursement. Qu’ainfi  Son  ame  Souffriroit  auflï  long- 
temps qu’il  s’en  écouleroit  juSqu’à  la  reftitution  des 
deux  comtcz.  Que  Charles  VIII.  de  qui  cette  refti- 
tution  dépendoit  , Seroit  tourmenté  dans  le  purga- 
toire, tant  que  Scs  SuccefTeurs  differeroient  de  la  fai- 
re. Qu’enfin  ce  qu’on  avoir  retiré  des  deux  comtcz 
pendant  que  la  France  en  avoit  joui , exccdoit  de 
beaucoup  la  Somme  prêtée. 

Tout  ce  raiSonnemcnt  des  deux  Cordeliers  ne  fut 
pas  du  goût  du conSeil , dont  les-  membres  nctoient' 
pas  fi  Scrupuleux  que  le  roi.  Mais  Louis  d’AmboiSe 
• qui  avoir  été  précepteur  de  Sa  majefté,  & qui  étoit 

dévot  à Sa  manière  ,•  en  parla  à Charles  VIII.  en  ter- 
mes fi  parétiques,  qu’il  confenrit  à la  reftitucion  avec 
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d’autant* plus  de  facilité , qu'on  avoit  fuborné  des 
perfonnes  pour  dire  qu’elles  avoient  etc  prefentes  à la 
mort  de  Louis  XI.  & que  ce  prince  avoit  commandé 
pour  l'acquit  de  faconfcience , qu’on  reftituât  le  Rouf- 
iîllon  & la  Cerdaignc.  La  ducheflfe  de  Bourbon  te- 
noit  un  peu  de  la  fuperftition  de  fon  pGre,  & ne 
doutoit  pas  de  la  finceriré  de  ceux  qui  ltii  faifoient  ce 
rapport.  Elle  fe  croïoit  obligée  fur  peine  de  damna- 
tion à l’accompli flement  de  fes  dernières  volontcz } 
elle  le  perfuada  fi  fortement  à Charles  fon  frero,  que 
la  reftitution  fe  fit , quclqu’obftacle  que  le  confcil  y 
pût  apporter  ; en  forte  que  le  roi  agit  même  en  cette 
occafion  par  autorité.  Le  traité  fut  conclu  .dans  le 
mois  de  Janvier  de  l’année  fuivante  par  la  négocia- 
tion de  Louis  d’Amboifc  évêque  d’Albi. 

, Henri  VII.  étoit  au  camp  devant  Boulogne,  quand 
il  apprit  qu’on  étoit  déjà  convenu  des  articles  du  traité, 
& qu’il  étoit  prêt  d’être  conclu . Dès  - lors  il  conçut  le 
deflein  de  faire  auffi  fa  paix  avec  la  France.  Il  y étoit 
d’autant  plus  porté  que  Maximilien  n’avoit  rien  obfcr- 
véde  ce  qu’il  avoit  promis,  & qu’il  étoit  auITi  peu  pré- 
paré à la  guerre  que  s’il  n’y  avoit  aucun  intérêt  ; qu’il 
n’avoit  qu’un  petit  nombre  de  troupes  en  fort  mauvais 
ordre , manquant  d ‘équipages , d’argent  & de  muni- 
tions. Des  Cordes  aïant  été  informé  des  difpofitions 
où  fe  trouvoit  le  roid’Angleterrc,nc  manqua  pasd’en 
profiter  ; il  lui  fit  remontrer  ce  qu’il  fentoit  déjà , que 
le  roi  des  Romains  lui  manquant  de  parole  , auffi- 
bien  que  Ferdinand  , il  avoit  un  prétexte  plaufiblc 
pour  fe  retirer  avec  honneur , & que  la  France  pour 
y,  contribuer  s’offroit  à lui  païer  l’argent  qu’il  avoit 
prêté  au  duc  de  Bretagne  dans  la  derniere  guerre  , Ô6 
de  le  rembourfer  encore  des  frais  de  fôn  voïage.  Hen- 
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ri  fatisfait  des  avances  que  faifoit  la  cour  d«  France  , 
accepta  d’autant  plus  volontiers  les  propolitions  de 
des  Cordes,  que  fa  prcfencc  étoit  très-ncccflairc  dans 
fon  roïaume  pour  difliper  une  confpiration  qui  com- 
mençoit  à s’y  former  à l’occafion  du  fameux  Per- 
kins , dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Ainfi  les  deux  partis  aïant  un  égal  interet  de  finir 
promptement  la  guerre , Henri  nomma  Richard  Fox 
évêque  d’Exccfter  & milord  d’Aubenay  gouverneur 
de  Calais  , pour  fc  fendre  à Etaples , & y traiter  de  la 
paix  avec  des  Cordes , à qui  Charles  VIII.  donna 
pour  ajoints  les  feigneurs  de  Halluin , de  Pienncs  &C 
de  Morvilliers.  Mais  pour  achever  de  mettre  Maxi- 
milien dans  tour  fon  tort , Henri  l’envoïa  fommer 
ptour  la  dernière  fois  de  fc  rendre  au  fiége  de  Boulo- 
gne, & lui  déclara  en  même  tems , qu’en  cas  qu’il  ne 
vînt  pas  le  lendemain  avec  fon  armée,  il  s’accom- 
moderoit  avec  la  France.  Maximilien  n’aïant  rien 
répondu , Henri  prit  fon  filence  pour  un  refus,  s’ac- 
corda avec  des  Cordes,  & conclut  fon  traité.  Il  tou- 
cha l’argent  des  François , que  Mezeray  fait  monter 
à cent  cinquante  mille  écus  -,  le  P.  Daniel  à fept  cent 
quarante-cinq  mille,  chaque  écu  valant  trente- cinq 
lois  tournois.  Il  faut  que  ce  dernier  auteur  parle  de 
toute  la  fomme  qui  ne  fut  pas  comptée  alors,  & 
qu’il  y comprenne  ce  que  Charles  VIII.  s’étoit  en- 
gagé à païcr  pour  le  duc  de  Bretagne  , aïant  pris  du 
temps  pour  y fatisfaire , à caufe  du  deflein  qu’il  avoir 
de  porter  la  guerre  dans  le  roïaume  de  Naples.  Le 
traité  avec  l’Angleterre  fut  conclu  le  troifiéme  de 
Novembre  à Etaples , ratifié  le  douzième  par  ce  prin- 
«e , & un  mois  après  par  le  roi  de  France. 

Apres  la  conclufion  du  traité  Henri  fe  rembarqua 
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à Calais  avec  une  entière  fatisfaélion , pour  fe  rendre  ^ N ] “ 

en  Ton  roïaume  ; & des  Cordes  ne  l’eue  pas  plûcôc  vû  ’ I^1‘ 
mettre  à la  voile , qu’il  s’avança  en  diligence  vers  Maximilien  Ce 
Arras  pour  en  renforcer  la  garnifon  ; mais  il  apprit  £11!  d-AÎw^  U 
en  chemin  que  Maximilien  s’étoit  rendu  maître  de 
cette  ville  deux  jours  apres  la  fignature  de  la  paix , 
par  la  trahifon  d’un  ferrurier , qui  aïant  eu  l’adrcfTc 
de  fe  faire  montrer.les  clefs  d’une  porte , les  avoit  im- 
primées fur  de  la  cire,  & en  avoit  fait  de  fcmblablcs. 

Les  troupes  du  roi  des  Romains  averties  s'approchè- 
rent &c  entrèrent  dans  la  place , pendant  que  celui 
qui  y commandoit  appelle  Carquelevant,Breron,don- 
noit  à fouper  aux  officiers.  Un  fuccès  fi  peu  attendu 
flatta  les  Allemands  , qu’ils  pourroient  aufli  facile- 
ment fe  faifir  d’Amiens  ; ils  s’y  rendirent , attaquè- 
rent la  ville  ; mais  des  Cordes  les  avoit  prévenus , 

& venoit  d’y  entrer  ; enforte  que  les  troupes  du  roi 
des  Romains  tpnvcrfécs  dès  le  premier  aflaut  fe  reti- 
rèrent. Ce  fut-là  ou  Maximilien  borna  fes  conquê- 
tes ; &c  dès- lors  il  ne  penfa  plus  qu’à  faire  fa  paix 
avec  la  France. 

Le  même  jour  que  la  nouvelle  de  la  prife  de  Grenade  x x v 1. 

. v _ , 1 mi  ■ \ 1 Decouverte  du  li- 

arnva  a Rome , des  maçons  qui  y travailloicnt  a la  tre  de  la  Croix  de 
réparation  de  l’églife  de  Sainte-Croix , par  l’ordre  du  Notr^clsncur- 
cardinal  Mendoza  archevêque  de  Tolède, qui  en  étoit 
titulaire,  y découvrirent  le  titre  de  la  Croix  de  Je-  Cr*"’ 

fus-Chrift.  On  dit  que  fainte  Helenc  merc  du  grand  "** 

Conftantin  , l’avoit  envoie  à Rome  , qu’on  le  mit  ci*»».  6-  o 
dans  l’églife  de  Sainte-Croix  de  Jerufalem  , & qu’il {hr' 
fut  caché  jufqu’alors  dans  la  voûte  au-dcffiis  du 
chœur.  Burchard  allure  l’avoir  vû  & touché  lorf- 
que  le  pape  accompagné  des  cardinaux  fe  tranfporta 
folçmnellement  dans  cette  églife  le  douzième  jour 
Tome  XXIV.  S 
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- de  Mars  qui  étoit  un  lundi  fête  de  faint  Grégoire,' 

An.  1491.  qu’il  le  fie  expofer  à la  vénération  des  fidèles.  Il 
uT‘i  i d(  T'  aj°ûtc  que  ce  titre  étoit  renfermé  dans  un  petit  coffre 
de  plomb  , cacheté  en  trois  endroits,  fur  lefqucls 
on  lifoit  encore  ces  mots , Geraldus  cardinalis  fanflœ 
Cruels.  Que  dans  ce  coffre  il  y avoir  un  ais  de  bois 
long  d’environ  une  palme  & demie  , tout  ufé  par  un 
bout , & fur  lequel  ces  paroles  étoient  gravées  en  let- 
tres rouges  : Jefus  Na^arenus  Rex  Judteor , les  deux 
dernières  lettres  u & m,  étant  ufées.  La  première  li- 
gne étoit  écrite  en  Latin  , la  fécondé  en  Grec  & la 
troifiémtf  en  Hébreux. 

Lorfqu’on  vifirade  nouveau  ce  titre  en  1564.  on  le 
trouva  encore  rongé  & diminué  du  côté  où  étoit  le 
mot  Judaorum  ; & en  1648.  on  remarqua  que  le 
côté  droit  éroir  aufli  emporté , de  forte  que  le  nom 
de  Jefus  n’y  paroît  plus.  Il  ne  refte  donc  que  le  mi- 
lieu qui  contient  les  deux  mots  Na^arenus  Rex.  Quoi 
qu’il  en  foit , ceux  qui  ont  écrit  dans  ces  derniers  fic- 
elés que  fainte  Helenc  avoir  envoie  le  titre  de  la 
Croix  à Rome,  l’ont  avancé  fans  aucune  autorité, 
puifquc  les  hiftoriens  n’ont  point  dit  l’ufagc  que 
cette  pieufe  princefTe  en  fit  i l’églife  de  Touloufe  pré- 
tend l’avoir  dans  un  monafterc  de  Benediâins  de  la 
congrégation  de  faint  Maur , & le  pofTeder  long- 
temps avant  la  découverte  faite  à Rome  ; celui-ci  eft 
beaucoup  plus  grand  que  l’autre  , quoiqu’il  ne  foie 
pas  entier.  Toutes  ces  incertitudes  n’ont  pas  empê- 
ché le  pape  Alexandre  VI.  quatre  ans  après  d’affurer 
l’autcnticité  du  titre  qui  eft  à Rome.par  une  bulle  du 
dix- neuvième  de  Juillet  de  l’an  1496.  & d’y  attacher 
des  indulgences  pour  ceux  qui  vifiicronr  l’églife  de 
feinte  Croix  dans  cettç  intention  le  dernier  diman- 
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che  de  Janvier  jour  de  la  dernière  invention  de  cette  ~~ 
relique.  ^N*  1492- 

Le  vingt-neuvième  de  cette  année,  il  vint  à Ro-  xxvii. 
me  un  ambafladeur  de  Bajazet  empereur  des  Turcs , auBpapeVcCf«°de 
portant  le  fer  de  la  lance  dont  on  avoit  percé  le  côté  lalince- 
de  Jcfus-Chrift  dans  fapaflion.  Cè  fer  étoit  aupara-  ^"v"*** 
vanc  dans  le  tréfor  des  reliques  que  Mahomet  II. 
avoit  affemblées  après  la  prife  de  Conftantinople.  Il  n trM- 

étoic  enfermé  dans  une  chatte  magnifique  enrichie  nami.  »» 
d’or  avec  un  cryftal , montée  fur  un  pied.  Tout  le  4 
clergé  alla  le  recevoir  en  proccflion  depuis  l’églifc 
de  fainre  Marie  du  peuple , jufqu'à  faint  Pierre  -,  Sc 
le  pape  y aflifta.  Quelques-uns  même  atturent  que  le 
faint  pere  porta  lui- même  la  relique.  Burchard  qui 
rapporte  cet  événement  , la  regarde  comme  fort 
douteufe  ; l’empereur , dit-il,  croit  avoir  la  même 
à Nuremberg  , & le  roi  de  France  à Paris.  Aulli 
Sponde  ajoute, que  Bajazet  fit  fçavoir  au  pape  par  fon 
ambalTadeur , que  la  pointe  de  ce  fer  étoit  en  France. 

Si  l’on  en  croit  M.  Bailler , le  fer  de  la  lance  étant  »«i n,tfit,sme- 
demeuré  à Conftantinople  jufqu’à  fa  prife  , &. étant 
tombé  entre  les  mains  de  Mahomet  II.  fon  fils  Ba- 
jazet en  fit  préfent  au  grand  - maître  de  Rhodes  pour 
le  gratifier  de  ce  qu’il  retenoit  fonfrere  Zizim  pri— 
fonnier  -,  & c de  Rhodes  cette  relique  patta  à Rome 
l’an  1491.  entre  les  mains  du  pape  Innocent  VIII. 
qui  en  fit  une  tranfiation  très-folemnelle  dans  l’égli- 
fc du  Vatican  où  elle  a toujours  été  gardée  depuis. 

Mais  cet  auteur  ne  donne  pas  cela  comme  fort  cer- 
tain j il  ajoute , que  pendant  qu’on  honoroit  cette 
' relique  à Conftantinople , on  afluroit  en  Occident 
que  la  vraie  lance  étoit  toujours  à Jerufalem.  De 
plus  faint  Louis  dégagea  des  Vénitiens  en  1 141.  une 
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pareille  relique  qui  lui  fut  apportée  en  France  & dé- 
pofée  dans  la  faintc  chapelle  de  Paris , où  elle  eft  en- 
core honorée.  Mais  la  difculïion  d’un  fait  fi  incertain 
& fi  peu  important , eft  aflez  inutile. 

Comme  le  roi  de  France  penfoit  déjà  férieufemenc 
à porter  fes  armes  dans  le  roïaume  de  Naples , & fai- 
foit  pour  cela  fes  préparatifs , la  crainte  qu'en  eut 
Ferdinand  le  porta  à le  réconcilier  avec  le  fouverain 
pontife.  Le  roi  d’Arragon  s’étant  rendu  médiateur, ce 
prince  & Alphonfc  duc  de  Calabre  fon  fils, firent  leur 
paix  avec  le  pape  le  vingt-huitième  de  Janvier  de  cette 
année , & fur  la  fin  du  mois  de  Mai , Ferdinand  en- 
voïa  à Rome  fon  petit-fils  Ferdinand  prince  de  Ca- 
pouë  pour  demander  pardon  à Innocent  VIII.  au 
nom  de  fon  aïeul  & de  fon  pere , promettant  de  païcr 
exactement  chaque  année  le  tribut  dû  à l'églife  Ro- 
maine , & de  ne  plus  blcflcr  fon  autorité  dans  la 
collation  des  bénéfices  du  roïaume  de  Naples.  Ce 
prince  fut  reçu  du  pape  avec  beaucoup  d’honneur  &C 
en  reçut  de  grands  témoignages  de  bonté.  L’on  trou- 
ve une  bulle  de  fa  fainteté  du  quatrième  de  Juin  de 
cette  année , qui  allure  à Alphonfe  la  fucccflion  au 
roïaume  de  Naples , & au  prince  de  Capouë  fon  fils  , 
en  cas  qu’Alphonfe  mourût  avant  Ferdinand  fon 
pere.  L’on  y lit  aulfi  la  formule  du  ferment  qu’il  de- 
voir en  faire  au  fouverain  pontife. 

Ce  fut  par-là  qu’innocent  VIII.  finit  fon  pon- 
tificat, il  mourut  le  mois  fuivant  le  vingt -cin- 
quième de  Juillet , jour  de  la  fête  de  l’apôtre  faine 
Jacques.  Depuis  l’attaque  d’apoplexie  qu’il  avoir 
eue  deux  ans  auparavant, il  n’avoit  pû  joüir  d’une 
fanté  parfaite.  On  dit  que  ne  trouvant  aucun  foula- 
gemenc  à fes  maux  dans  l’art  de  la  médecine , un 
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Juif  impoftcur  lui  prépara  un  breuvage  compofé  du 
fang  de  trois  jeunes  garçons  qui  venoicnt  d’expirer , 
& que  le  pape  l’aïant  fçû,  il  en  eut  une  11  grande  hor- 
reur, qu’il  donna  auffi-tôt  ordre  d’arrêter  ce  Juif  & 
de  le  punir  ; mais  celui-ci  évira  lè  châtiment  par  la 
fuite.  Innocent  voïant  donc  fa  dernicrc  heure  ap- 
procher , ne  penfa  plus  qu’au  falut  de  fon  ame , té- 
moignant un  grand  mépris  pour  toutes  les  efperan- 
ces  fragiles  du  fiécle  ,•  & ne  foupirant  qu’après  la 
bienheureufe  immortalité;  dit  l’évêque  Leonelli,  qui 
fît  fon  oraifon  funebre  dans  une  alTemblée  de  cardi- 
naux. Il  reçut  les  facremens  avec  beaucoup  de  pieté  , 
& mourut  dans  des  fentimens  rout-àfait  chrétiens, 
à 1 âge  de  foixantc  ans , après  avoir  gouverné  l'églife 
fept  ans  dix  mois  & vingt-fept  jours.  Son  corps  fut 
porté  dans  l’églife  de  faint  Pierre  &c  mis  dans  un 
tombeau  que  le  cardinal  Laurent  Cibo  fon  neveu  lui 
avoit  fait  faire. 

Ce  pape  nommé  Jcan-Baptifte  Cibo  étoit  Génois, 
& fut  élevé  avec  beaucoup  de  foin.  Dès  c^u’il  fut  entré 
dans  le  monde , on  l’cnvoïa  à Naples  ou  il  vécut  af- 
fez  long  tems  à la  cour  d’Alphonfc  & de  Ferdinand. 
Depuis  il  vint  à Rome , & rut  domeftîquc  du  cardi- 
nal de  Boulogne,  frere  du  pape  Nicolas  V.  ce  qui 
Contribua  beaucoup  à fon  élévation.  Paul  II.  lui 
donna  l’évêché  de  Savonné,  & Sixte  IV.  lui  conféra 
celui  de  Melfi  , & le  fit  cardinal  le  feptiéme  de  Mai 
1473.  Ce  même  pape  le  lai  (Ta  légatàRomc,lorfqu’ilen 
fortit  à caufe  de  la  pelle  , & lui  confia  depuis  la  léga- 
tion de  Sienne.  Ce  fut  par  ces  degrez  qu’il  s’éleva  fur 
le  faint  fiége , auquel  il  parvint  après  Sixte  I V.  le 
vingt-neuvième  d’Août  1484.  A fon  avènement  au 
pontificat,  il  calma  les  différends  des  princes  d’Italie, 
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■ & ramena  à l’obéiflance  du  fainr  fiége  ceux  que  la  fé- 

Am.  1451.  vérité  de  fon  prédecefTeur  en  avoir  éloignez.  Il  n’é- 
pargna rien  pour  unir  les  princes  chrétiens  contre  les 
Turcs  i mais  ce  deflein  fans  fuccès  ne  fervit  que  de 
• prétexte  pour  procurer  beaucoup  d’argent  à la  cham- 
bre apoftolique , dont  le  pape  profita  d’une  partie , & 
emploïa  l’autre  pour  faire  la  guerre  au  roi  de  Naples. 
Dans  fa  jeunelTe,  avant  que  d’entrer  dans  l’état  cccle- 
fiaftique , il  avoit  été  marié.  Il  lui  reftoit  deux  enfans 
de  ce  mariage  lorfqu’il  parvint  au  fouverain  pontifi- 
cat , un  fils  nommé  François  qu’il  maria  à une  des 
filles  de  Laurent  de  Mcdicis , l’une  des  plus  belles 
princeflcs  de  fon  temps,  après  l’avoir  fait  comte  d’An- 
guillare  &:  general  des  troupes  de  l’églifc  Romaine, 
& une  fille  nommée  Théodore , qu’il  combla  pareil- 
lement de  biens  j il  avança  de  même  le  refte  de  fa  fa- 
mille, & on  n’a  pû  s’empêcher  de  lui  reprocher  qu’il 
avoit  fait  pour  elle  des  chofes  peu  équitahles. 
xxx.  Les  cardinaux  qui  étoient  allez  prendre  l’air  à la 
n^apTtrciaarao°rt  campagne  pendant  l’efté , revinrent  à Rome  pour  fc 
du  pape.  trouver  à l’éle&ion  d’un  nouveau  pape  ; & ils  trouvè- 
rent la  ville  abandonnée  à la  diferetion  de  la  canaille 
qui  pilloit  les  fhaifons  & rcmpliffoit  les  rues  de  meur- 
tres & de  carnages.  Les  juges  n’çfoicnt  paroître,  dans 
la  crainte  d’être  expofez  à la  fureur  du  peuple  qui  nè 
dorinoit  que  des  malédictions  au  lieu  de  prières  au 
défunt  pape,  auquel  ils- reprochoient  de  n’avoir  eu 
aucune  compaflion  des  pauvres.  Pour  faire  ceifer  tous 
ces  défordres  les  cardinaux  donnèrent  la  garde  du 
palais  à GarcilafTo  archevêque  de  Tarragone  , hom- 
me d’une  illuflrt  nailTancc  & d’une  fageffe  confom- 
méc.  C’étoit  lui  qui  avojt  fait  l’accommodement 
d’innocent  VIII.  avec  le  roi  de  Naples , & qui  avoit 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  dix-septie’me.  143 

? quelque  temps  après  appaifé  une  fédition  à Afcoli.  Il  — — — 
□t  dans  la  fuite  établi  préfet  de  Rome  par  le  fucccf-  ^N.  M9** 
feur  du  défunt  pape, dont  les  obfcques  ne  furent  ache- 
vées que  le  huitième  d’Août , auquel  on  célébra  la 
mefTe  en  préfence  des  cardinaux.  Bernardin  de  Car- 
vajal  évêque  de  Cartagcne  & ambalTadeur  du  roi 
d’Efpagne  lit  enfuite  un  fermon , dont  tout  l’auditoi- 
re furtrès-content.  Plufieurs  perfonnes  qui  l’avoienc 
entendu , jugèrent  que  les  cardinaux  charmez  de  l’é- 
loquence du  prédicateur  éliroient  un  pape  de  la  mê- 
me nation  , ce  qui  arriva  comme  ils  l’avoicnt  prévu. 

Vingt-trois  cardinaux  entrèrent  en  procelTion  dans 
le  conclave.  Mafféc  Ghcrardo  general  de  l’ordre  des 
Camaldules  , qu’innocent  avoit  fait  cardinal  en 
1489.  quoique  dans  un  âge  fort  avancé,  & telle-  * 
ment  incommodé  de  la  goûte  qu’il  ne  pouvoir  fe 
foutenir , ne  laifTa  pas  de  fc  rendre  à Rome  pour  y 
recevoir  le  chapeau , & voulut  entrer  au  conclave 
avec  les  autres.  On  s’aUembla  dans  la  chapelle  de 
Sixte , & la  garde  fut  donnée  aux  ambalTadeurs  des 
couronnes.  Les  rues  de  Rome  étoient  lî  remplies  de 
voleurs , d’alTalfins  & de  bandits , que  les  cardinaux 
furent  obligez  de  faire  entrer  des  compagnies  entières 
de  moufquetaires  dans  leurs  palais  , & de  pointer  des 
canons  aux  avenues  pour  empêcher  le  pillage.  Cette 
précaution  les  garentU  de  l’infultc.  Les  rues  du  bourg 
de  S.  Pierre  furent  fermées  avec  de  groITes  poutres, 
derrière  lcfquelles  on  plaça  des  foldats , pendant  que 
les  chevaux -légers  de  la  garde  faifoient  incefTam- 
ment  le  tour  du  palais. 

Si  les  cardinaux  eulTcnt  fçû  profiter  de  l’avis  qui  xxxi. 
leur  fut  donné  par  Leonelli , lorfqu’il  fit  l’oraifon  BorgVcîuiu4* 
funèbre  d’innocent  VIII.  en  plein  confiftoirc , & pe* 
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■ ■ ■— — qu’il  les  exhorta  à élire  un  pape  qui  eût.  vécu  fans 

An.  149Ï-  tache,  qui  comme  Leon  I.  eût  pafTc  toute  fa  vie  dans 
Rte.  iun*n.  m j pratique  des  vertus , qui  méritât  fon  élévation  par 

Jnnteent.  VIU.  TT  1 . , , - . 

vucht/ru  btft.  i„  fes  travaux  & par  1 intégrité  de  les  mœurs , qui  rue 
fans  ambition , fçavant , faint , & tel  que  doit  être 
un  vicaire  de  Jcfus-  Chrift  pour  le  gouvernement  de 
leglifc  ; ils  n’auroient  pas  mérité  tant  de  reproches 
fur  leur  élection.  Mais  les  cardinaux  fans  aucun 
égard  à des  avis  fi  judicieux  , élurent  un  fujet  fur  le- 
quel prcfquc  tous  les  hiftoriens  ont  exercé  leur  plu- 
me pour  en  dire  tout  le  mal  poffible.  Les  differentes 
cabales  ne  retardèrent  pas  beaucoup  i'élctlion  ; &c 
dès  le  fécond  jour  tous  les  cardinaux  donnèrent  leur 
voix  à Rodrigue  Borgia  vicechancelier,c’étoit  l’on- 
• ziéme  d’Aoûc.  Il  étoit  fils  de  Gcoffroi  Lenzoli , forti 
d’une  des  grandes  maifons  du  roïaume  de  Valence; 
mais  Rodrigue  avoit  changé  fon  nom  & les  armes  de 
fon  pere , pour  prendre  & les  armes  & le  nom  de  fa 
mere  fœur  de  Callixte  III.  de  la  famille  Borgia.  Com- 
me il  étoit  riche  & affez  infinuanc,  il  fçut  emploïer 
fon  or  & fes  promeffes  pour  gagner  les  cfprits  & fc 
faire  élire,  quoiqu’avec  des  mœurs  qui  euffent  dû  l’é- 
loigner pour  jamais  non  feulement  du  fouverain  pon- 
tificat ; mais  même  des  moindres  fondions  de  l’é- 
aÏÏ7»Ü-  vI'>IU  glifc*  Etant  cardinal  il  avoit  eu  de  Vanotia  dame  Ro- 
maine époufedcDominiqueArimano  quatre  fils&une 
fille.  L’aîné  Louis  Borgia  fut  duc  de  Gandie  -,  le  fécond 
appelle  Ccfar  fut  cardinal,  puis  duc  de  Valentinois, 
homme  le  plus  cruel  & le  plus  ambitieux  qui  ait  jamais 
été  ; Alexandre  qui  avoit  une  complaifance  aveugle 
pour  lui , renverfa  toutes  les  loix  divines  & humaines , 
pour  le  porter,  s’il  eût  pû , jufqucs  fur  le  thrône  des 
Ccfars,  dont  il  lui  fit  prendre  le  nom.  Scs  autres  en- 
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fans  furent  Jean  & Godefroi,  & une  fille  nommée  ■ - ■'  ■■  * 

Lticrecc.  Jean  fucceda  à fon  frère  dans  le  duché  de  An. 
Gandic  & époufa  Marie  d’Arragon  bâtarde  d'Al- 
phonfe  II.  roi  de  Naples,  dont  il  eut  Jean  pere  de 
François  Borgia  qui.fur.general  des  Jefuites  ; Gode- 
‘ froi  épouft  Sanche,  autre  fille  naturelle  d’Alphonfe; 

Lucrèce  avoit  etc  mariée  à un  certain  Efpagnol,  mais 
lorfque  fon  pejrc  fut  devenu  pape  , il  la  lui  ôta  pour  la 
donner  à Jean  Sforcc  prince  de  Pezaro.  Elle  fut  mariée 
enfuite  avec  leprinccde  Bizelli  fils  naturel  d’Alphon- 
fe,& elle  prit  après  famortune  quatrième  allianceavec 
Alphonfc  d’Eltduc  de  Ferrarc.  Quelques  auteurs  l’onc 
aceufée  de  n’avoir  pas  mené  une  vie  fort  réglée  pen- 
dant fa  jeunefie,  & de  s'être  même  abandonnée  à fes 
prçprcs  freres.  T elle  étoit  la  famille  du  nouveau  pape. 

Il  prit  le  nom  d’Alexandre  VI.  & aufli  tôt  après 
fog  éledtion  on  mit  la  croix  à une  des  fenêtres  du 
conclave  , & on  en  donna  la  nouvelle  au  peuple.  • 

L'égtife  de  S.  Pierre  fut  d’abord  remplie  de  monde,' 
attiré  par  la  curiofité  de  le  voir.  Lorfqu’il  fut  arrivé 
à l’églifc,  le  cardinal  de  San-Severino  le  prit  entre  fes 
bras  & l’afhc  fur  l’autel , où  il  fut  adoré  par  tous  les 
Cardinaux , & enfuite  les  prélats  vinrent  lui  baifer 
les  pieds.  Avant  que  le  pape  defeendît  de  l’autel , il 
fit  le  cardinal  Afcanio  Marie  Sforcc  vice-chancelier, 
fuivant  la  promefle  qu’il  lui  en  avoit  faite  dans  le 
conclave;  & après  qu’on  eut  dit  la  méfié  fuivant  l’an- 
cienne coutume  , tous  les  cardinaux  s’en  retournè- 
rent dans  leurs  palais, à la  réferve  de  quelques  uns  en 
petit  nombre  que  le  pape  arrêta  pour  dîner  avec  lui. 

Le  foir  on  fit  des  feux  de  joie  dans  les  rues , & Am- 
broife  Mirabili  cavalier  Mîlanois  fit  de  grandes  ré- 
joüilTances  dans  le  Capitole,  parce  qu’il  avoir  été  con- 
Tome  XXIV.  ‘ • T 
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*4<;  Histoire  Ecclesiastique.  • 
firme  avec  la  dignité  de  fénateur  qu’il  avoit  exercée 
fous  le  pontificat  d’Innoccnc.  Jean  Lopez  qui  avoir 
été  fecretairc  des  brefs  fous  le  même  pape , fut  fait 
évêque  de  Peroufe , & fa  charge  fut  donnée  à Ber- 
nardin Luna , à la  recommandation  du  cardinal  Af- 
cagne.  ' * ’ 

Le  lendemain  les  fénateurs , les  confcrvateurs  & 
les  capitaines  des  quartiers , montèrent  achevai  à l’en- 
trée de  la  nuit  avec  une  grande  troupe  de  jeune  no- 
bleflc  précédée  de  plufieurs  eftafiers  avec  des  flam- 
beaux de  cire  blanche  ; & s’étant  rendus  dans  la  pla- 
ce de  faint  Pierre  , ils  y firent  une  cfpcce  de  caroufcl. 
De-là  étant  entrez  dans  la  cour  du  palais  ‘ ils  firent  la 
même  chofc , & mirent  enfuitc  pied  à terre  pour  aller 
bai  fer  les  pieds  du  pape , qui  témoigna  être  fort  fa- 
tisfait  de  ces  honneurs.  Le  vingt- feptiéme  d’Aoùt  le 
faint  pere  alla  prendre  pofleflion  de  faint  Jean  de  1,*- 
tran  avec  beaucoup  de  pompe.  Toutes  les  rues  par 
où  il  pafTa  étoient  tapiflecs , & il  y avoir  des  arcs  de 
triomphe  en  plufieurs  endroits  : ce  qui  parut  d’au- 
tant plus  furprenant , qu’aucun  pape  n’avoit  encore 
pratiqué  la  même  chofc.  Le  dernier  du  mois  d’Aoûc 
il  tint  un  confiftoire,  dans  lequel  il  donna  le  cha* 
peau  de  cardinal  à un  de  fes  neveux  nommé  Jean  de 
Borgia  Efpagnol,  archevêque  de  Montreal,  qui  prit 
le  titre  de  fainte  Suzanne.  • 

Tous  les  princes  chrétiens  lui  témoignèrent  par  de» 
ambaflades  folemnelles  la  joie  qu’ils  reflentoient  de 
fon  exaltation  ; & en  effet  la  conduite  qu’il  avoit 
tenue  avant  que  d’êfre  pape , & qu’il  tint  même  au 
commencement  de  fon  pontificat,  fa  douceur,  fa 
modération  , les  fages  ordonnances  qu’il  établie  pour 
l’adrainiflÿuion  de  la  jufticc  & pour  le  foulagcment 
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des  peuples , faifoient  concevoir  de  grandes  cfperan- — 

ces.  Mais  cela  ne  dura  pas  long- temps , l’on  changea  An. 
bien-tôc  après  de  fcntimcnc  & de  langage  fur  fji  con- 
duite. On  dit  que  la  nouvelle  de  fon  élection  fit  ver-  M*n*n*i. 
fer  des  larmes  à Ferdinand  roi  de  Naples , prince  qui 
avoit  beaucoup  d’experience,&quiprévoïoic  dès-lors 
tout  ce  qu’on  devoir  appréhender  pour  l’avenir.  En 
effet  lapofterité  aura  peine  à croire  qu’un  homme  qui 
avoit  pafTé  par  les  plus  honorables  emplois  de  Péglifc 
avant  fa  promotion,  & qui  avoit  d’ailleurs  de  gran- 
des qualitcz , en  ait  pû  ternir  l’éclat  par  autant  de  vi- 
ces. Ceux  qui  l’éleycrent  fur  la  chaire  de  faint  Pierre, 
païerent  dès  ce  monde  une  partie  de  la  peine  que  me* 
ritoit  leur  avarice,  ainfi  queGuicchardin&:  les  autres 
auteurs  contemporains  l'ont  remarqué. 

Quelques  mois  avant  la  mort  d Innocent  VIII.  le  xxxv. 
neuvième  d’Avril  mourut  Laurent  de  Medicis,  fils  dcM'df^JUtcnC 
de  Pierre  de  Medicis  I.  du  nom  & de  Lucrèce  Torna-  J«gri.  *i>t  tpif- 
buoni  dame  d’un  mérite  fingulier,  & frère  de  Ju-  Muccb'umtl.hifi, 
lien  de  Medicis,  qui  fut  affafjjné  par  la  faction  des  ilt vM 

Pa2zi  en  1478.  Laurent  qu’on  vouloit  auflî  tuer  fc  Lmn“  *•  • 
fauva  & repoufla  fe£  ennemis  avec  le  fecours  du  peu- 

Îilc  de  Florence  , qui  le  déclara  dans  la  fuite  chef  de 
a république.  .11  ne  s’en  fit  pas  feulement  aimer  par 
fa  generofité;  mais  il  s’acquit  encore  l’cftimc  de  tous 
les  princes  de  l’Europe, qui  faifoient  gloire  dé  le  nom- 
mer pour  arbitre  de  leurs  différends.  Qn  du  que  Ba- 
jazet  empereur  des  Turcs  pour  lui  témoigner  fon 
amitié  lui  envoïa  Bernard  Bandini , l’un  des  affaffins 
de  Julien  fon  frere  qu’on  avoit  pris  à Conftantino- 
plc.  Laurent  avoit  été  inftruit  dans  les  fciences  pat 
Gentille  d’Arczzo  , &c  les  avoit  foigneufement  culti- 
vées. Il  fut  confidcré  comme  le  Méccnas  des  gens  de 
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148  Histoire  Ecclesiastique. 
lettres  de  Ton  temps,  &leprotc£teurdes  Grecscxilez; 
Les  principaux  de  ceux  qui  vivoient  i fa  luite , étoient 
Chriljophle  Landini , Marcile  Ficin,  Chalcondyle, 
Ange  Politicn  , Jean  Lafcaris  qu’il  envoïa  en  Grèce 
pour  y recouvrer  des  manuferits , & beaucoup  d’au- 
tres qu’il  retenoit  par  fes  liberalitez  confiderables.  Il 
n’avoit  que  quarante- quatre  ans  lorfqu’il  mourut,  & 
il  Iaifla  deux  fils,  Pierre  qui  lui  fucceda  , & Jean  qui 
fut  depuis  pape  fous  le  nom  de  Leon  X. 

Il  étoit  magnifique , liberal , bon  ami , généreux  ; 
mais  voluptueux  & foupçonné  d’avoir  peu  de  reli- 
gionfil  mourut  cependant  très-chréticnnemcnt,fi  l’on 
en  croit  Ange  Politicn.  Le  célébré  Jerome  Savona- 
rollc  l’aflifta  à la  mort  8c  le  confirma  dans  fa  foi  &C 
dans  les  bonnes  réfolutions  qu’il  avoit  prifes  de  me- 
ner une  vie  plus  régulière , en  cas  qu’il  guérît , ou  de 
fc  réfigner  entièrement  à la  mort , fi  Dieu  vouloit 
difpofcr  de  lui.  Tous  les  hiftoriens,  entr’autres  Fran- 
çois Guicchardin,  fe  font  fort  étendus  fur  la  perte 
que  le  public  fit  à fajnort.  On  peut  connoître  , dit 
Paul  Jovc  , dans  quelle  eftime  étoit  ce  grand  homme 
par  le  préfent  que  lui  fit  le  foudân  d’Egypte  d’un  ca- 
melcopard , animal  fort  rare , qui  avoit  les  jambes  de 
devant  extrêmement  hautes , celles  de  derrière  très- 
bafles , le  dos  fort  petit , unc'tête  de  cerf  qui  portoic 
deux  petites  cornes , le  dos  rouge  & le  corps  marqué 
de  taches  blanches  & rondes.  Onle  vitlong-tempsen 
Italie  , avec  d’autant  plus  d’admiration,  qu’on  n’en 
avoit  pas  encore  vû  de  fcmblablc  depuis  les  anciens 
Romains  , & qu’on  a beaucoup  de  peine  à prendre 
ces  fortes  d’animaux , qui  ne  fe  trouvent  que  vers  les 
extrêmitez  de  l’Ethiopie  du  coté  des  fourccs  du  Nil , 
félon  le  rapport  d’Aldrovandus. 
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r»  1 a 

Lithuanie,  fils  de  Jagellon  dit  Laddlas  IV.  mourut  A 
le  feptiéme  de  Juin  de  cette  année  1 49  r.  âgé  de  foi-  M^catmi( 
xantc-quatre  ans,  après  en  avoir  régné  quarante-huit.  Iv- ,oi  de  p°J°- 
II  avoir  époufé  Elifabech  d'Autridie  dite  de  Hon-  tafii/îîü  u»cc"- 
grie , fille  d’Albert  d’Autriche  & d’Elifabeth  de  Lu-  h u t 
xembourg  reine  de  Hongrie,  & il  en  eut  Uladiflas  Cromer,lH.  i9. 
roi  de  Boheme  & de  Hongrie , Jean  Albert  qui  régna  **'  * 
après  Ton  pere  , Frédéric  cardinal  évêque  de  Craco- 
vie,  puis  archevêque  de  Gnefne,  & plufieurs  autres. 

Ses  filles  furent  Hcdwige  mariée  à George  duc  de 
Bavière,  Sophie  époufe  de  Frédéric  marquis  de  Bran- 
debourg , Barbe  fem  me  de  George  duc  de  Saxe , Jean- 
ne & Marguerite.  On  écrit  que  Cafimir  n’avoir  ja- 
mais bû  de  vin  , & ne  pouvoir  pas  même  le  fouffrir , 
non  plus  que  la  bierre  & les  autres  liqueurs.  Il  fut 
folcmnellement  enterré  à Cracovie  s & jean  Albert 
fon  fécond  fils  fut  fon  fucccficur  du  confentcment 
d’Uladiflas  fon  aîné  roi  de  Hongrie  & de  Boheme. 

• Le  facré  college  perdit  aulfi  dans  cette  année  Maf-  M**^JJd*'* 
feo  Ghcrardo  cardinal , patriarche  d“e  Venifc  , ne  MaffeoGhcmdo. 
d’une  noble  famille  de  cette  même  ville.  Il  avoit  re-  hiP- 
nonce  dans  la  jcunclie  aux  vannez  du  fiecle , pour  le  Rayntld.fjic 
retirer  dans  Pordr$  djes  Camaldulcs,  & il  en  prit  l’ha-  ”'i“ 
bit  des  mains  de  Paul  Vcnerio  abbé  de  faint  Michel 
de  Murano , dont  il  fut  dans  la  fuite  le  fuccefTeur. 

En  1466.  il  fut  élevé  fur  le  fiége  patriarchal  de  Ve- 
nifc , créé  cardinal  par  Innocent  VIII.  en  1489.  & il 
fe  trouva  à^l’éle&ion  d’Alexandre  VI.  nonobftant 
fon  grand  âge  & fes  infirmitez.  En  retournant  de 
Rome  à Venifc  , il  mourut  à Terni  le  quatorzième  • 
de  Septembre.  Pierre  Delphinus  a fait  l'hiftoirc  dç  fa 
vie  à la  prière  de  Contarinfon  fuccefleur. 

Tiij 
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— L’année  precedente  Pierre  Schot  Allemand,  cha- 

A n.  1491.  nojnc  jc  legüfcde  faine  Pierre  de  Stralbourg , après 
quelques  s’êcre  acquis  beaucoup  de  réputation  mourut  dans  fa 
auteurs  Eedefiaf-  patrie  au  milieu  de  fa  courfc , à 1 âge  de  trente- un 
■£.  ML  dts  ans.  Il  avoir  étudié  à Paris  & à Boulogne  , où  il  s’é- 
m ” 4 to*£  aimer  & rechercher  des  ftjavan*.  Il  a çompo- 
fé  les  vies  de  faint  Jean-Baptifte  , de  faint  Jean  le- 
vangelifte  & de  faint  Jean  Chryfoftome  en  vers  élc- 
giaques , l’éloge  de  Jean  Gerfon  aufli  en  vers , & a . 
laille  encore  quelques  lettres  & diverfes  queftions  fur 
des  cas  de  confcicnce  ; le  tout  imprimé  à Stralbourg 
en  1498. 

Vers  le  même  temps  moururent  i°.  Jacques  Perez 
de  Valence  en  Efpagne,  évêque  de  Chryfople,  qui  a 
fait  descommcnraircs  allégoriques  & anagogiques  fur 
les  pfeaumes  de  David  & fur  les  cantiques , avec  un 
traité  contre  les  Juifs,  une  expofition  fur  le  cantique 
des  cantiques,  & une  queftion  fur  le  mérité  de  Jefus- 
Chrift.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  imprimez. 

i°.  Nicolas  de  Creuiznach  qui  avoir  profcflTé  la 
théologie  à Vienne  en  Antrichc.  On  a de  lui  quatre 
livres  de  queftions  fur  les  fcntcnces , un  recueil  de 
conférences  & de  difeours , pluficurs  fermons  & un 
traité  de  la  conception  de  la  faint^Vierge. . 

3°.  Guillaume  de  Houpclar.de  de  Boulogne  en  Pi- 
cardie , dodteur  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris , 
curé  de  faint  Seveiin  , &c  enfuitc  chanoine  de  Notre- 
Dame  , mort  le  onzième  d’ Août  de  cette  année.  Il  y 
a de  lui  un  livre  de  l’immortalité' de  l’ame  & de  fon 
. état  après  la  mort,  imprimé  à. Paris  en  1499. 

40.  Nicaife  de  Voerden  de  Malines,mort  le  vingt- 
cinquième  du  même  mois  d’ Août,&  qui  quoiqu’aveu- 
gledès  l’âge  de  trois  ans,  nelaiflapas  de  fc  rendre  très- 


Digitized  by  Google 


XXXIX. 
Retraite  du  cardi- 
nal Ardicin  de  U 
Porte. 

ViHorel  & Ci*- 


Livre  cent  dix  septie’me.  ’jji 

habile  , de  profeffer  le  droit  à Cologne , d’être  reçu  * 

liccntié  en  théologie  à Louvain  , de  prêcher,  de  con-  ^N’  14J>2 
feffer  , de  dire  la  meffe  par  cœur  après  avoir  été  or- 
donné prêtre  avec  difpenfe  du  pape , d'être  reçu  doc- 
teur en  droit  à Cologne  , & de  compbfcr  un  com- 
mentaire fur  les  quatre  livres  des  fen'tcnces , plufieurs 
fermons , diverfes  queftions',  & des  lettres  adreflées  à 
Trithemc  témoin  digne  de  foi  d’un  fait  aufG  extraor- 
dinaire que  celui-là. 

La  retraite  du  cardinal  Ardicin  de  la  Porte,  dit 
le  jeune  , arriva  dans  cette  année.  Il  étoit  évêque 
d'Aleria,  petit-fils  ou  neveu  de  l’autre  cardinal  du 
même  nom  fous  Martin  V.  Il  n’eut  pas  plutôt  reçu  con.  hiff.  fontif, 
les  honneurs  du  doctorat , qu’il  fut  choili  pour  être  lift.  <ui 

grand- vicaire  de  l’archevcquc  de  Florence,  il  remplit  w' 11 
dignement  les  fondions  de  cet  emploi , & fe  diftin- 
gua  par  fa  vigilance  & par  fa  fermeté  ; car  quand  le 
pape  Paul  II.  eut  déclaré  la  ville  de  Florence  rebelle 
au  faine  fiége  , il  fut  le  feul  qui  ofa  publier  l’interdit 
malgré  les  menaces  d'un  peuple  mutiné.  Unea&ion 
fi  ferme  & fi  gencreufe  lui  acquit  beaucoup  de  répu- 
tation à la  cour  de  Rome , où  le  pape  l’emploïa  pour 
d’autres  affaires , lui  donna  l’évêché  de  Novarrc  fa 
patrie  , enfuite  celui  d’Aleria  en  Corfc.  Sixte  IV.  le 
fie  référendaire  , datairc , & lui  confia  des  légations 
importantes.  Enfin  le  pape  Innocent  VIII.  l’aïant 
chargé  du  foin  de  répondre  aux  ambaffadeurs  des 
princes , le  fit  cardinal  au  mois  de  Mars  de  Vannée 
1489.  avec  fept  autres  dont  a parlé. 

Mais  fon  humilité  ne  lui  infpirant  que  du  dégoûc  £&*'**•  J* 
pour  toutes  ces  dignitez , le  faifoit  foupircr  après 
la  folitude.  Il  avoit  prié  inftamment  le  défunt  pape 
de  recevoir  la  démiflion  de  fes  bénéfices  & de  fon 
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■ chapeau'd-c  cardinal , & de  lui  permettre  de  fe  retirer 

An.  1491.  jans  l’hermitagc de  Camaldoli , où  il  avoir  rélolu  de 
gaffer  le  refte  de  fes  jours  dans  les  exercices  de  la  pé- 
nitence. Le  pape  aux  pieds  duquel  il  s'étoit  jette  , ne 
lui  avoit  pû  rrfufcr  ce  qu'il  fouhaitoit  avec  tant  d ar- 
deur. Ardicinfe'voïant  libre  fortit  de  Romp  dans  cet- 
te année  145)1.  & pour  n'etre  pas  connu  il  fc  déguifa 
& ne  fe  fit  accompagner  que  d’un  fcül  domeflique  ; 
mais  tes  cardinaux  en  étant  informez  bien-toc  apres , 
s’adrcfTcrent  au  nouveau  pape,  & lui  firent  tant  d inf- 
tanccs  pour  rappeller  leur  confrère , que  fa  faintete 
fe  lai  (Ta  fléchir.  Il  écrivit  de  la  maniéré  du  monde 
la  plus  touchante  pour  engager  le  fouverain  ponti- 
fe à le  laifler  dans  fa  folitude , & obtenir  la  liberté 
d’exccutçr  fon  deflein  : on  fut  fourd  à fes  prières  &6 
on  l'obligea  de  revenir  à la  cour  de  Rome , ou  il  con- 
tinua d’être  l'exemple  des  bons  ccclcfiailiqucs , &i  il 
y mourut  dans  l’année  fuivante  149}. 
xi-  La  grande  réputation  de  Jerome  de  Savonarolle 

Commcnccmcn»  ° - .f.  /T*sr  fj.. 

de  jerôme  de  sa- religieux  Dominiquain  commença  auln  a le  raire 

vonaroïK.  connoîtrc  dans  cette  année  avec  beaucoup  d’éclat.  Il 

In  Mpologis  Hit - . , . , . ^ « .'  1 */ 

rcn.  savwiif*  >€toic  ne  de  parçns  nobles  a Ferrarc  le  vmgc-uniemc 
dc  Septembre  1 451.  & il  prit  l’habit  de  l’ordre  de  S. 
Dominique  à Boulogne  le  vingt-cinquième  d’Avril 
147  j.  Il  s’acquit  dans  la  fuite  une  grande  réputation 
par  fes  prédications  &:  encore  plus  par  fes  prédic- 
tions. Jean  Pic  comte  de  la  Mirandole  le  fit  venir  à, 
Florence , où  il  expliqua  publiquement  l’apocalypfe , 
& y prédit  que  l’églife  devoir  être  renouvellée,  mais 
qu’elle  feroit  auparavant  éprouvée  par  un  fléau,  vi- 
goureux, & qui  arriveroie  bien- tôt.  On  ne  peut  dou- 
ter que  ce  religieux  n’ait  eu  un  genie  extraordinaire , 
& que  fa  pieté  ne  mérite  des  éloges.  Mais  s’il  eut  le 

don 
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don  de  prophétie,  &c  fi  Tes  prédictions  ont  eu  leur 
effet  -,  c’elt  ce  qu’on  ne  peut  pas  décider.  On  doit  fe 
contenter  de  dire,  qu’il  auroit  dû  reprendre  avec 
plus  de  modération  les  vices  des  eedefiafliques , & 
garder  plus  de  ménagement  en  parlant  d’Alexandre 
VI.  Auffi  s’attira- 1- il  bien- tôt  un  grand  nombre 
d’ennemis. 

Ferdinand  roi  d’Arragon  en  reconnoifTance  du 
fervice  qu’il  venoit  de  rendre  à l’églife  par  la  conquê- 
te du  roïaume  de  Grenade,  obtint  du  pape  Alexandre 
VI.  l’inveftiturc  de  tout  le  pais  que  Chriftophle  Co- 
lomb avoir  déjà  découvert , & qu’il  découvrirait  à 
l’avenir  en  tirant  à l’Oiieftjà  condition  qu’il  n’entre- 
prendroit  rien  fur  les  découvertes  du  roi  de  Portugal. 
Ce  fut  en  faveur  de  cette  conccfTion  du  fouverain 
pontife  , que  Ferdinand  fit  partir  Colomb  avec  une 
féconde  flotte.  Il  mit  à la  voile  le  vingt -cinquième 
8e  Septembre,  & après  une  longue  navigation  il  ar- 
riva aux  ifles  Caribes , d’où  aïanr  paffé  à la  Guada- 
loupe , il  prit  la  route  de  l’iflc  El'pagnolc , dont  il 
avoir  ci-devant  fait  la  découverte  ; & y étant  arrivé  t 
il  apprit  que  ceux  qu’il  y avoir  laifTez  étoient  morts, 
& que  la  ville  qu’il  avoit  bâtie  étoit  brûlée  ; il  s’avan- 
ça un  peu  plus,  & aïant  trouvé  un  lieu  commode , il 
y fit  conftruire  un  fort  qui  fut  appelle  Ifabellc  du 
nom  de  la  reine  de  Caftille.  Enfuitc  aiant  découvert 
les  mines  de  Libao  , il  fit  voile  vers  l’iflc  de  Cuba  , 
qu’il  prit  d’abord  pour  la  terre- ferme , à caufc  de  fa 
grande  étendue. 

Dc-là  il  traverfa  dans  la  Jamaïque , où  il  fut  con- 
traint d'en  venir  à une  a&ion  avec  les  Indiens  qui- 
voulurent  l’empêcher  d’entrer  dans  le  port.  Enfuitc 
il  retourna  à l’iflc  Efpagnolc , dont  il  découvrit  la 
Tome  XX JF.  ■ V 
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partie  méridionale.  Plufieurs  Caciques  fe  joignirent 
pour  l’empêcher  de  s’y  établir  ; mais  Guacancgri  qui 
avoir  fait  amitié  avec  lui  au  premier  voïage,  ne  vou- 
lut pas  entrer  dans  la  ligue  qui  fe  formoit  ; il  fe  joi- 
gnit même  à Colomb  -,  ^'quoique  celui-ci  n’eût  que 
deux  cens  hommes  de  pied  & vingt  chevauravcc 
quelques  chiens, il  ne  laifla  pas  de  donner  bataille 
aux  Indiens  qui  étoient  plus  de  deux  cens  mille,  & 
les  défie.  Cette  vi&oirc  lui  acquit  une  fi  grande  répu- 
tation , que  tous  les  Caciques  n’oferent  plus  lui  réfi- 
fter.  Il  acheva  tranquillement  le  fort  d’Ifabcllc  & 
trois  autres  forts  qu’il  fit  conftruirc , & remit  enfuite 
à la  voile  pour  retourner  en  Efpagne  , où  il  n’arriva 
que  l’année  fuivante. 

Cependant  Ferdinand  voulant  bannir  entière- 
ment le  Mahomctifme  de  fes  états , obligea  tous  les 
Maures  à fe  faire  baptifer  ou  à fortir  de  fon  roïaume. 
Les  plus  riches  palTerent  en  Afrique  ; & les  plus  pau-? 
vrcs  reconvertirent  en  apparence,  quoiqu’en  particu- 
lier ils  continuaflent  l’exercice  de  leur  religion.  Par 
le  traité  fait  avec  Mahomet , on  lui  avoir  promis  le 
libre  exercice  de  fa  religion  ; mais  on  ne  le  prefla  pas 
moins  de  recevoir  le  baptême  : ce  qui  le  chagrina 
tellement , qu’il  céda  tous  fes  droits  pour  quatre  cens, 
mille  ducats  -,  & fe  retira  à la  cour  du  roi  de  Fez , où 
dans  la  fuite  il  fut  alTaffiné.  Ferdinand  n’aïant  plus 
rien  à craindre  de  ce  côté-  là , fe  rendit  peu  de  temps 
après  en  Arragon  pour  tenir  les  états , & s’avança 
enfuite  jufqu  a Barcelonne  -,  afin  de  prendre  poflef- 
fion  des  comtez  de  RouITilIon  & de  Cerdaigne , que 
le  roi  de  France  venoit  de  lui  céder , & il  y penfa 
perdre  la  vie.. 

Le  feptiéme  de  Décembre  de  cette  année,  ce  prince 
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fortanc  du  palais  accompagne  d'une  foule  de  courti- 
fans  & de  magiltrats , un  païfan  de  Cacalognc  nom- 
mé Jean  Cannamarés  qui  s’écoit  caché  derrière  une 
porte  par  où  le  roi  dévoie  pafler,  fortit  fubitement , 
tira  l’épée  & frappa  le  prince  entre  le  col  & les  épau- 
les. Le  coup  fut  fi  violent , que  s'il  n’eût  été  affaibli 
par  un  collier  d'or  que  le  roi  portoit  ordinairement, 
il  ne  pouvoir  éviter  d’être  tué  fur  la  place.  Le  roi  qui 
fe  fentit  frappé , ne  perdit  rien  de  fa  préfence  d’ef- 
prit  ordinaire  -,  & setant  apperçu  que  ceux  de  fa  fuite 
alloicnt  fe  jetter  fur  l’aflafïin  pour  le  poignarder  ; 
il  les  en  empêcha , & fe  contenta  d’ordonner  qu’on 
le  mît  en  prifon,  dans  le  defTein  de  lui  faire  avoiier 
fes  complices,  parce  qu’il  ne  doutoit  point  qu’un 
a&ion  fi  hardie  ne  fût  l'effet  d’une  confpiration  con- 
tre fa  perfonne.  Le  premier  foin  du  roi  après  qu’on 
eût  vifité  fa  bleffure , &:  qu’on  y eût  mis  le  premier 
appareil , fut  de  faire  avertir  la  reine  de  l’accident 
qui  lui  étôit  arrivé , &r  de  l’afTurer  que  fa  bleflùre 
étoit  fort  legere.  Enfuitc  l’on  interrogea  l’aflaffin  , 
& l’on  connut  que  c’étoit  un  fol  qui  s’étoit  imaginé 
que  la  courorine  d’Arragon  lui  appartenoit , que  Fer- 
dinand l’avoit  ufùrpé  fur  lui , & la  retenoit  injufte- 
ment.  Le  roi  voulut  qu’on  le  renvoïât  fans  le  punir  j 
mais  à fon  infçû  il  fut  condamné  à être  tiré  à qua- 
tre chevaux.  Tout  l’égard  qu’on  eut  à fa  folie  ,fuc 
qu’on  l’étrangla  auparavant.  Dès  que  Ferdinand  fut 
guéri , il  retourna  en  Caftille  avec  fa  cour  fur  la  fin 
de  Janvier. 

Le  traité  pour  la  reftitution  des  comtcz  de  Rouffil- 
lon  & de  Cerdaignefut  enfin  conclu  dans  le  commen- 
cement de  cette  année  1453.  Jean  Coloma  miniftre 
de  Ferdinand  & Louis  d’Amboife  évêque  d’Albi,  au 
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-■  ■ — nom  de  Charles  VIII.  le  lignèrent  à^vlarbonnc  le  dir- 

A n.  149}.  huitième  de  Janvier.  Ceux  de  Perpignan  qui  n’ai- 
MJ'  moient  pafla  domination  Efpagnole  , s'oppoferent  à 
l’execution  du  traité , & en  écrivirent  à la  ducheflfe 
de  Bourbon  ; mais  malgré  toutes  les  raifons  qu’ils  al- 
lcguoicnt  dans  leur  lettre , on  n’eut  aucun  égard  à 
leurs  remontrances.  Le  defir  qu’avoit  le  roi  de  Fran- 
ce de  faire  la  guerre  en  Italie,  le  faifoit  paffer  pardef- 
fus  toutes  les  confidcrations  qui  concernoient  le  bien 
de  fon  roïaume  ; car  ce  fut  encore  par  le  même  mo- 
tif qu’il  voulut  faire  fa  paix  avec  Maximilien  roi  des 
* Romains , à des  conditions  fort  avantageufes  à ce 
prince  ; mais  en  même  temps  qui  paroiüoient  fon- 
dées fur  la  jufticc  du  côté  de  Charles  VIII.  puifqu’il 
n’étoit  pas  jufte  qu’il  gardât  la  dot  de  Marguerite 
d’Autriche  fille  de  Maximilien  , après  l’avoir  ren- 
voïéc  à fon  perc. 

slv.  Le  roi  des  Romains  qui  ne  pouvoit  par  lui-même 
fahripalx^îc  continuer  la  guerre  , choifit  pour  la  terminer  un  er- 
*>i a» Romain*,  pcdicnt  qui  lui  réuffit  au-delà  de  fes  efpcranccs.  Les 
provinces  des  Pars- Bas  s’afTemblerent  à fa  foliicita- 
Y'oJütVhft  d,  t*on  <^ans  Bruxelles , & réfolurent  d’envoïcr  tant  en 
Trmnct  ta.  j.  in- 4.  leur  nom  qu'en  celui  de  l’archiduc  Philippe  d' Autri- 
Meiaray  air  gé  che  leur  fouverain , fans  faire  mention  de  Maximi- 
thron, ta.  4. /. 47.  jicn  pon  perc  ^ unc  f0Iemne}jc  ambafTadc  à Charles 

VIII.  pour  lui  repréfenter  le  traité  de  Louis  XI.  avec 
eux  , & lui  demander  que  puifqu’il  n’avoit  pas  jugé 
à propos  de Texecuter , & qu’il  avoir  renvoie  la  prin- 
ccITe  Marguerite , il  lui  rendît  au  moins  fa  dot  en 
l’état  où  elle  fc  rrouvoit } qu’ort  les  avoir  mortifiez 
autant  qu’il  étoir  poffible , en  répudiant  cette  prin- 
ccfie  fœur  de  l’archiduc  leur  maître  ; & que  fi  on 
ajoûcoit  à cette  injure  l’injufticc  de  retenir  fa  dot,  ce 
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feroit  un  attentat  contre  le  droit  des  gens.  Ces  dépu-  — 

tez  eurent  l’adrelTc  de  gagner  deux  nouveaux  favoris  ^ N‘  *4 93' 
du  roi,  Guillaume  Briçonnet  & Etienne  de  Vefc, 
ou  deVcrs , qui  de  (impie  valet  de  chambre  de  Char- 
les lorfqu’il  n’étoit  que  dauphin, devint  grand  cham- 
bellan & fençchal  de  Beaucaire.  Tous  deux  difpofe- 
rent  lcur'riiaître  à faire  cette  reftitutiôn,  avec  d’au- 
tant plus  de  facilité , que  l’autorité  de.  la  ducheflc  de 
Bourbon  commençoit  à diminuer , parce  que  le  roi 
fon  frère  fe  lafloit  de  ne  pas  gouverner  immédiate- 
ment par  lui-même. 

On  s’aflcmbla  à Senlis  pour  convenir  des  articles,  Utt 

& le  tout  fut  conclu  le  vingt-troifiéme  de  Mji  à ces 
conditions,  t.  Que  lescomtczde  Bourgogne,  d’Ar- 
tois , de  Charolois , Sc  la  feigneuriç  de  Nogcnt  fc^ 
roient  rendus  au  roi  des  Romains , comme  perc  de 
Philippe  d’Autriche , fauf  les  droits  dp  fouveraineté 
appartenans  au  roi  de  France.  2.  Que  le  maréchal  des 
Cordes  garderoit  Aire , Hcfdin  & Bcthune , jufqu’à 
ce  que  l’archiduc  eut  vingt  ans  accomplis,,  lesquelles 
places  lui  feroient  remifes , en  faifant  hommage  au 
roi  Charles  pour  les  fiefs  relevans  de  la  couronne. 

3 . Que  le  roi  renrreroit  dans  la  cité  d’Arras  '&  y au- 
roit  un  gouverneur.  4.  Que  les  comtcz  du  Mâcon-»- 
nois , de  l’Auxerrois  Sc  de  Bar-fur-Seinc  , demeurc- 
roient  au  roi , jufqü’à  ce  qu’on  fût  convenu  des  droits 
de  chacune  des  parties,  j.  Qu’enfin  la  jufticc  décide- 
roit  de  tous  les  différends  furvenus  au  fujet  du  traité 
d’Arras  entre  le  roi  de  France  & le  roi  des  Romains  y 
& que  l’archiduc  étant  majeur  viendroit  jurer  Sc  ra- 
tifier ce  traité.  Ainfi  les.  comtez  de  Bourgogne  Si 
d’Artois  furent  démembrczdc  la  couronne  de  France' 
à laquelle  ils  n’ont  été  réünis  que  long- temps  après, 

V üj 
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La  tranquillité  que  Charles  VIII.  venoic  d’établir 
dans  fes  états  par  les  traitez  de  paix  avec  le  roi  d’An- 
gleterre, avec  Ferdinand  & Ifabelle,  & avec  le  roi 
des  Romains , fit  qu’il  ne  penfa  plus  qu’à  l’execution 
de  Tes  deficins  pour  la  conquête  du  roïaume  de  Na- 
ples. Et  afin  de  prévenir  les  cfprits  en  fa  faveur,  il 
fit  faire  par  Leonard  Baronnat  maître  dts  requêtes , 
un  mémoire  juftificatif  des  droits  qu’il  prétendoit 
avoir  fur  ce  roïaume.  Voici  en  peu  de  mots  fur  quoi 
ils  étoient  fondez. 

Les  Lombards  joüircnt  du  roïaume  de  Naples  juf- 
qu'à  ce  que  leur  état  fut  aboli  par  Charlemagne  en 
774.  Les  enfans  de  ce  prince  partagèrent  la  Lombar- 
die avec  les  Grecs,  qui  depuis  la  fournirent  toute  en- 
tière : mais  ils  çn  furent  chafiez  la  plus  grande  par- 
tie par  les  Sarrafins  dans  les  neuvième  & dixiéme 
fiéclcs.  Ces  barbares  s’y  rendirent  très-puilfans  juf- 
qu’à  ce  que  les  Normands , Fierabras , Dreux  , Ro- 
bert Guifcard  qui  fut  duc  de  la  Calabre  & de  la  Poiiri- 
lc , les  en  xhaflerent  entièrement  dans  le  onzième 
fiécle.  Les  Normands  y regncrenoqufqu’au  mariage 
de  Henri  IV.  fils  de  l’empereur  Frédéric  Barbcroufic 
qui  épdufa  l’an  1 186.  à Milan  Confiance  fille  pof- 
thume  de  Roger  duc  de  la  Poiiillc.  Elle  eut  Frédéric 
II.  empereur  mort  en  njo.  & perede  Conrad  mort 
en  12.57.  Celui-ci  eut  pour  fils  Conradin  ; mais  le 
roïaume  fe  fournit  à Mainfroy  bâtard  de  Frédéric  II. 
qui  fut  dépouillé  par  Charles  d’Anjou  frere  de  faint 
Loiiis  ; & le  pape  Clément  IV.  çn  invertit  ce  Char- 
les , attribuant  le  droit  de  fucccflion  à fes  hoirs  mâ- 
les & femelles  en  ligne  dire&c , & à leur-défaut , à 
un  des  fils  du  roi  de  France  qui  regneroit  alors.  Ain- 
(i  les  princes  de  la  maifon  d’Anjou,  Robert  fils  de 
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Charles  & d’autres , pofiederent  cet  état  jufqu’à  la * 

reine  Jeanne  II.  qui  étoit  fille  d’un  Charles  d’An-  ^ N*  *4^3  • 
jou , & qui  fut  confirmée  dans  la  pofleffion  de  fon 
état  par  Clement  VI.  Elle  mourut  fans  pofterité  en 
*43  5-  ■'  . 

Cette  princefle  outrée  contre  le  pape  Martin  V.  qui  s*#./. cir.«.i*t. 
avoir  donné  l’inveftiture  de  fon  roiaume  à Loiiis  III. 
duc  d’Anjou  , adopta  Alphonfe  V.  de  ce  nom  roi 
d’Arragon.  Mais  l’ingratitude  , la  vanité  & les  mau- 
vais traitemens  de  ce  prince  obligèrent  la  reine  à ré- 
voquer fon  adoption  , & à inftitucr  pour  fon  heritier 
le  même  Loiiis  d’Anjou.  Ce  prince  étant  mort  avant 
elle , elle  déclara  Ton  heritier  René  d’Anjou  frere  de 
Loüis , le  jour  même  qu’elle  mourut , & lui  légua  fes 
états  par  fon  telhment.  René  étoit  alors  prifonnier 
à Dijon  depuis  fa  défaite  près  de  Neuf-châtcl  en' 

Lorraine  par  l’armée  d’Antoine  de  Vaudemont  qui 
lui  difputoit  le  duché  de  Lorraine.  A peine  René  fut- 
il  en  liberté  qu’il  partit  pour  Naples  ; mais  il  ne  fut 
point  heureux  dans  cette  expédition , de  même  que 
Ion  fils  Jean  duc  de  Calabre  , qui  en  entreprit  inuti- 
lement la  conquête.  La  maifon  d’Arragon  qui  dès  Mim.  it  Commit 
le  temps  de  Charles  I.  d’Anjou  en  occupoit  une  bon- 
ne  partie  , fondée  fur  les  droits  de  Mainfroy  dont 
Pierre  d’Arragon  avoir  époufé  la  fille,  s’en  empara 
entièrement , & s’étoit  maintenue  dans  cette  poflef- 
fion  jufqu’à  Ferdinand  qui  regnoit , Quoique  bâ- 
tard, lorfque  Charles  VIII.  en  entreprit  la  conquête. 

Ainfi  le  droit  du  roi  de  France  étoit  fondé  fur  ce  que 
René  en  mourant  avoit  laiffé  Charles  d’Anjou  comte 
du  Maine  fon  neveu , heritier  du  comté  de  Provence 
& de  fes  prétentions  aux  roiaume  de  Naples  & de  ^ 

Sicile , & ce  Charles  mourant  fans  enfans  donna  la 
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- ■■■'  ■ ■ Provence  & cous  fes  droits  aux  mêmes  roïaumes  a 

A$-  149  3'  Loiiis  XI.  donc  Charles  VIII.  étoic  le  fucccffcur  ; &c 
par  conféquent  heritier  des  droits  de  Ton  perc  fur  les 
roïaumes  de  Naples  & de  Sicile, 
x l vi 1 1.  Ce  droit  paroifloit  incpntcftable  au  roi  de  Fran- 

h eonqSctè',<iuC  ce , & cependant  fon  entreprife  n'étoit  pas  goûtée  i 
•pîcs  défaptrouîé  de  tout  le  monde.  On  avoit  déjà  éprouvé  par  une  fa- 
de quciquei-uns.  cheufe  expérience  les  mauvais  fuccès  des  armes  Fran- 
çoifes  en  Italie  depuis  deux  cens  ans  que  la  querelle 
duroic  ; on  avoit  affaire  avec  des  princes  qui  laiffoient 
fouvent  à part  la  bonne  foi  quand  il  s’agiffoit  de  leurs 
interets , & qui  ne  pouvant  fouffrir  la  domination 
de  la  France , ne  manqueroient  pas  de  fc  liguer  tous 
contr’ellc  pour  traverfer  fes  conquêtes.  Mais  Ludo- 
vic Sforce  qui  avoit  ufurpé  le  duché  de  Milan  fur 
Ton  neveu  & qui  vouloir  s’y  maintenir , fçut  fi  bien 
tourner  l’cfprit  des  deux  hommes  dont  on  a déjà  par- 
lé , Etienne  de  Vers  & Guillaume  Briçonnct , qui 
gouvernoient  abfolumcnt  Charles  VIII.  que  ce  prin- 
ce fuccomba  à la  tentation  de  fe  rendre  maître  d’un 
grand  roïaume , & de  le  joindre  à fa  couronne.  Mais 
pour  entendre  clairement  toute  cette  intrigue,  il 
faut  reprendre  les  chofes  de  plus  haut. 
xlix.  Il  y avoit  près  de  cinq  cens  ans  que  le  duché  de 
ftoit  ajôtt l'itaiic.  Milan  avoir  toujours  ete  poflede  par  des  princes  d I- 
talie.  Les  Vifcomti  en  avoient  joüi  jufqu’à  Philippe- 
Marie  dernift-  duc  de  fa  maifon , qui  n’aïant  point 
d’enfans  légitimes,  avoit  marié  fa  fille  naturelle  nom- 
mée Blanche  à François  Sforce  bâtard  de  Jacques, 
connu  fous  le  nom  de  Jacomufio , & qu’on  furnotn- 
moit  le  grand.  Ce  François  choifi  par  les  Milanois 
^ pour  leur  capitaine  après  la  mort  de  Philippe , les  fqr- 

îja  à le  recevoir  pour  duç  en  1450.  malgré  les  droits 
• légitimes 
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légitimes  de  Charles  duc  d’Orléans  fils  de  Valentine 
de  Milan , laquelle  avoir  pour  perc  le  duc  Galcas. 
François  gouverna  dans  la  fuite  allez  paifiblcmcnt } 
mais  Ton  bonheur  ne  pafla  pas  roue  entier  à fes  deux 
fils.  L’aîné  Galeas-Marie  lui  fucccda,  mais  Ton  cadet 
Ludovic  furnommé  le  More  à caufc  de  fon  teint  ba- 
fanné,  en  eut  tant  de  chagrin,  qu’il  ne  penfa  plus 
qu’à  le  fupplantcr  : les  moïens  fculs  lui  manquoient. 
Galeas  ne  régna  donc  paifiblcmcnt  que  parce  que 
! Ludovic  ne  pouvoir  le  traverfer  ; & ce  ne  fut  que 

! douze  ans  après  qu’il  fe  préfenta  une  occafion  favo- 

i rable  à fon  ambition.  Galeas  s’étant  rendu  odieux  au 

i peuple  par  fes  débauches  & fon  extrême  férocité , fut 

aflafliné  dans  l’églife  le  vingt-fixiéme  de  Décembre 
t 1 476.  Mais  comme  Jean  Galeas  fon  fils  unique  étoit 

trop  jeune  pour  gouverner,  la  tutelle  en  fut  d’abord 
déférée  à fa  mère  Bonne  fille  de  Loüis  duc  de  Savoie", 
j qui  s’en  démit  en  faveur  de  Ludpvic  oncle  paternel 

du  jeune  duc , & lui  donna  fans  y penfer  le  moïen 
, d’ufurper  le  duché  de  Milan. 

Jean  Galeas  étant  parvenu  à l’âge  de  fe  marier, 
époufa  Ifabelle  d’Arragon  fille  d’Alphonfe  duc  de 
Calabre  & de  Blanche  Sforce.  Ludovic  s’imagina 
t Su'  en  donnant  à fon  neveu  cette  princeflc  qui  étoit 

fa  nièce,  elle  obligeroit  fon  époux  à pafTer  fa  vie 
fous  la  tutelle  de  leur  commun  oncle  ; mais  il  fe 
trompa.  Ifabelle  ambitieufe  jufqu’à  l’excès , ne  fut 
• pas  plutôt  devenuë  duchcfic  de  Milan  , qu’elle  s’ap- 
pliqua à gagner  fon  mari,  & à luiinfpirer  le  defir  de 
gouverner  par  lui-même  Elle  l’avoit  rendu  en  moins 
de  deux  ans  perc  d’un  fils  & d’une  fille.  Galeas  fur 
les  inftanccs  de  fa  femme  prcfTa  fon  oncle  de  fe  défif- 
ter  de  l’adminiftration  du  duché  -,  mais  Ludovic  per*. 
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iCi  Histoire  Ecclesiastique. 
fuadc  qu’il  n’y  avoit  qu’Ifabclle  qui  lui  infpiroit  ccs 
fentimcns,  s’cn  vengea  fur  elle, en  la  mortifiant  dans 
toutes  les  occafions.  Elle  en  écrivit  au  duc  de  Calabre 
fon  pere , & au  roi  de  Naples  fon  aïeul  ; elle  leur  rc- 
préfenra  Tes  malheurs  en  termes  fort  pathétiques , & 
menaçoit  de  fe  donner  la  mort  par  fes  propres  mains , 
fi  on  ne  la  mettoit  au  plutôt  en  liberté. 

Ferdinand  & le  duc  de  Calabre  voulurent  d’abord 
effayer  les  voies  de  douceur  & d’honnêteté , avant 
que  d’en  venir  à la  force, & prièrent  Ludovic  de  remet* 
tre  le  gouvernement  à fon  neveu , parce  qu’il  avoit 
l’âge  porté  par  les  loix  , & que  fa  famille  écoit  éta- 
blie par  la  naifiance  de  deux  enfans.  Ludovic  le  pro- 
mit , & ne  demanda  que  deux  ou  trois  mois  de  délai 
pour  aficmblcr  les  états  du  duché  & leur  rendre 
compte  de  fon  adminiftration.  Mais  bien  loin  d’ac- 
complir fa  promeffe,  il  emprunta  de  l’argcntjleva  des 
troupes , fortifia  les  places , & fit  tous  les  préparatifs 
ncccflaircs  pour  une  longue  défenfe.  On  jugea  par- 
la de  fa  mauvaife  foi.  Mais  Ferdinand  ne  fe  fentoit  pas 
allez  fort  pour  le  punir  , il  eut  donc  recours  à d’au- 
tres puilTanccs.  Alexandre  VI.  venoit  d’être  élu  pa- 
pe. Il  avoit  trois  fils  naturels  qu’il  vouloir  élever  ; 
comme  l’aîné  étoit  déjà  cardinal,  le  roi  de  Naples 
promit  aux  cadets  les  premiers  fiefs  qui  vacqueroient 
dans  fon  roïaume  ; & le  faint  pere  s’en  contenta , 
parce  qu’il  n’étoit  pas  encore  pofledé  de  l’ambition 
de  les  rendre  fouverains.  Après  avoir  mis  le  pape  • 
dans  fes  intérêts , Ferdinand  tourna  fes  vues  du  côté 
de  Pierre  de  Medicis  qui  venoit  de  fucceder  au  crédit 
que  fon  pere  s’étoit  établi  dans  Florence.  Il  parut 
d’abord  difficile  à ébranler;  c’cft  pourquoi  le  roi  de 
Naples  eut  recours  à Virginie  desUifins  de  qui  Pierre 
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de  Medicis  avoir  époufé  une  des  filles.  Virginie  avoir 
de  grandes  obligations  à Ferdinand , & il  avoic  ac- 
quis un  grand  afeendant  fur  l’efprir  de  Ton  gepdre  ; 
il  s’en  fervir  pour  lui  perfuader  que  la  ligue  qu’il  ve- 
noit  de  faire  avec  Ludovic  contre  les  Vénitiens  ne 
devoir  point  l’empêcher  d’en  contracter  une  fembla- 
blc  avec  le  roi  de  Naples  ; que  celle-ci  lui  feroit  plus 
avanrageufe , & il  l’y  détermina  fous  promdTe  que 
cette  liaifon  feroit  tenue  fort  fecretc. 


A N.  149  J. 


Il  étoit  en  effet  auflï  important  pour  le  roi  de  Na-  ..  L-  , . 

I n . , . . 1 , . . 1 f * * * A Ligue  entre  le  rot 

pics  que  pour  Pierre  de  Medicis , que  Ludovic  ne  lçitt  de  Naples  & le* 
rien  de  leur  alliance  jufqu'à  ce  que  les  croupes  de  Na-  LudoîiTsfwce.6 
pies  fe  fuflent  jointes  à celles  des  Florentins.  Delà 
dépendoir  principalement  le  fuccès  de  l’entreprile 
qu’ils  méditoient.  Mais  Ludovic  pénétra  bien- tôt  ce 
qui  fe  pafToit  à fon  préjudice.  Voici  ce  qui  le  lui  fi c 
louptjonner.  C’étoit  la  coutume  des  princes  chré- 
tiens à l’éleétion  d’un  nouveau  pape  ac  lui  envoie* 
leurs  ambafiadeurs  pour  le  féliciter  fur  fon  exalta- 
tion-, & les  princes  d’Italie  avoient  encore  plus  d’in- 
teret  que  les  autres  à s’acquitter  de  ce  devoir.  Ils  l’a- 
voient  fait  jufqu’alors  féparément.  Ludovic  s’imagi- 
na qu’il  feroit  plus  à propos  de  n’cnvoïer  qu’une  am- 
baflade  où  les  députez  feroient  cnfemblé,  & de  n’a- 
voir qu’un  fcul  orateur,  afin  de  faire  connoîtrc  à fa 
fainteté  la  liaifon  qui/éroit  entr’eux , & que  fi  le  nou- 
veau pape  fe  propofoit  de  les  divifer , comme  avoic 
faic  Innocent  Vlll.  il  en  fût  détourné  en  voïanc 


l’uniojï  qui  fe  trouvoit  entr’eux.  Ferdinand  accepta 
volontiers  un  expédient  qui  pouvoir  le  metere  à l’abri 
de  l’orage  dont  il  étoit  menacé , & Pierre  de  Medicis 
parut  d’abord  s’y  rendre  ; mais  dans  la  fuite  il  fit  tout 
ce  qu’il  put  pour  ccayerfcr  cette  arabaflfade  generale. 
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*7  Comme  il  étoic  le  feul  dief  de  la  députation  des 

■nN.  1493.  piorcmjns  * & qu’étant  fort  riche  , il  n'épargnoit 
Ambiflâde  d«  rien  dans  les  occafions  d’éclat  ; il  crut  que  fi  Ion  train 
pnnccs  d Italie  au  niarchoit  avec  celui  des  autres  ambafîadeurs , il  fe- 

nouveau  pape.  a 

roit  obfcurci  par  le  grand  nombre  j ainfi  il  refolut 
d’aller  feul  à l'audience  du  pape.  Il  y fut  encore  dé- 
terminé par  Scipion  Gentile  évêque  d’Arezzo , qui 
avoit  préparé  un  difcours  pour  haranguer  fa  fainteté , 
& qui  fe  croïant  l’homme  le  plus  éloquent  de  toute 
l’Italie  , ne  vouloit  pas  ceder  cet  honneur  à Sannazar 
que  Ferdinand  avoit  choifi  pour  orateur  au  nom  de 
tous.  Pierre  de  Medicis  ne  fe  contenta  pas  d’avoir 
gris  ce  parti , il  engagea  aufli  le  roi  de  Naples  à le  fui- 
vre.  Celui  ci  tenta  la  même  chofc  auprès  de  Ludovic, 
qui  lui  reprocha  Ion  infidélité.  Soit  par  inadvertan- 
ce , foit  dans  le  delTein  de  s’exeufer , le  roi  de  Naples 
fit  entendre  à Ludovic  qu’il  auroit  fuivi  le  premier 
projet,  li  Pierre  de  Medicis  ne  l’avoit  porté  à l'aban- 
donner ; mais  qu’il  n’avoit  pu  réfifter  à/es  importu- 
nitez.  Cet  aveu  fit  foupçonner  à Ludovic  , prince 
d’ailleurs  très-défiant , qu’il  y avoit  une  union  for- 
mée entre  le  roi  de  Naples  & Pierre  de  Medicis,  & il 
prit  des  mefures  pour  le  découvrir  plus  particulière- 
ment. Cependant  chaque  prince  fit  au  pape  fes  fou- 
rmilions à part , de  même  que  chaque  république. 
Pierre  de  Medicis  s’y  diftingua  par  fa  magnificence. 
Le  difcours  de  l’évêque  d’Arezzo  fut  fi  bien  reçu  & 
fi  applaudi,  qu’on  le  fie  imprimer  à la  tête  de  ces  for- 
tes d’ouvrages.  ' ‘ . . 1 

i n.  Quoique  Ludovic  n’ienorât  pas  que  le  pape  lui  eût 
anime  le  pape  fçu  mauvais  gre  de  ce  qu  il  avoit  ouvert  le  dcflcin 
Napîoa.k IO' dc  d'une  députation  generale,  cependant  comme  ce  pro- 
jet n’avoit  point  été  exécuté , il  crut  que  le  mécon- 
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tentcment  du  pape  ne  pouvoic  pas  l'empêcher  de  re- 
courir à lui  & de  lui  demander  du  fccours  contre  le 
roi  de  Naples  & les  Florentins.  Il  avoic  dans  Tes  in- 
térêts le  cardinal  A feagne  qui  étoit  bien  venu  du  faine 
pere,  & il  comptoit  fur  Ion  crédit.'  Il  ne  s'agifToic 
que  de  faifir  une  occafion  favorable  pour  fc  faire 
ccouter.  La  vente  que  François  Cibo  fils  du  défunt 
pape  venoit  de  faire  de  quelques  principauté!  à Vir- 
ginie des  Urfins  commandant  des  armées  de  Naples, 
lui  fournit  cette  occafion.  Cibo  avoir  fait  cette  vente 
fans  la  participation  du  pape  dont  ces  principautez 
relevoicnt  comme  fiefs  du  faint  fiége  ; il  ne  les  avoic 
vendus  que  quarante  mille  écus  d’or,  ce  qui  n’éga- 
loic  pas  le  revenu  de  deux  années  de  ces  principau- 
tez ; c’étoit  le  roi  de  Naples  qui  avoir  fourni  cette 
fomme  à Virginie  : le  pape  devoit  être  indifpofc  con- 
tre toute  cette  conduite. 

Ludovic  qui  n’en  doutoit  pas , profita  de  I’occa- 
fion.  Il  repréfenta  au  pape  , que  s'il  fouffroit  l’injure 
qu’on  venoit  de  lui  faire, le  faint  fiége  perdroit  &c 
fon  autorité  & fa  fureté  ; qu’il  ne  falloir  pas  tant  s’en 
prendre  à Virginie  des  Urfins,  qui  n’ayoit  fait  que 
prêter  fon  nom,  qu’au  roi  de  Naples  qui  avoir  four- 
ni l’argent  ; que  la  haine  de  ce  prince  pôur  la  maifon 
de  Borgia  étoit  irréconciliable , qu’il  en  avoir  donné 
des  preuves  dans  toutes  les  occafions,&  que  fi  fa  fain- 
teté  ne  perdoit  Ferdinand , elle  devoit  s’attendre  que 
ce  prince  la  perdroit.  Le  cardinal  Afcagne  fon  frere 
appuïoit  fortement  toutes  ces  raifons  pour  obliger 
le  pape  à oppofer  une  nouvelle  ligue  à celle  des  Flo-^ 
rentins  & du  roi  de  Naples  , l’aiïurant  qu’il  y feroic 
entrer  les  Vénitiens.  L’affaire  fut  bien- tôt  conclue , 

. , • - X iij 
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Histoire  Ecclesiastique. 
Ludovic  prêta  à Alexandre  VI.  l’argent  dont  il  avoir 
befoin  , leva  trois  cens  lances  -,  &c  commença  à agir 
pour  former  une  ligue  avec  les  Vénitiens , pendant 
que  d’un  autre  côté  il  follicitoit  Pierre  de  Medicis  à 
demeurer  neutre  , afin  d'être  plus  en  état  de  pacifier 
les  différends  qui  furviendroient  entre  les  confcde- 
rez.  Ludovic  lui  fie  entendre  que  le  pape  traverferoit, 
quand  il  lui  plairoit , la  liaifon  des  Florentins  avec  les 
Napolitains  ; parce  que  Tes  états  étoient  juftement  au 
milieu  d’eux  ; mais  qu’il  n’en  étoit  pas  de  même  de 
la  liaifon  des  Florentins  & des  Milanois,  dont  les 
états  étoient  contigus. 

Mais  Pierre  de  Medicis  étoit  trop  engagé  pour 
rompre  avec  Ferdinand.  Il  renvoïa  l’argent  de  Ludo- 
vic , &c  ne  penfa  plus  qu’à  exécuter  fon  defTein.  Son 
refus  déconcerta  un  peu  Ludovic  , & lui  fit  tourner 
toutes  fes  vûës  du  côré  de  la  république  de  Venife, 
plus  capable  de  le  protéger  que  celle  de  Florence.  Il 
lui  envoïa  fes  ambafTadeurs , qui  aïant  été  admis  au 
confeil,  reprefenterent  qu’il  falloir  oppofer  une  au- 
tre ligue  à celle  des  Florentins  & du  roi  de  Naples  i 
que  le  pape  nctoit  pas  éloigné  d’y  entrer  , & que  fi 
les  Vénitiens  vouloicnt  faire  la  même  chofe,  ils  con- 
ferveroient  sûrement  le  repos  de  l’Italie , en  mettant 
la  ligue  oppofée  dans  l’impoflibilité  de  rien  entre- 
prendre. Comme  les  Vénitiens  crurent  que  ce  feroit 
pour  eux  une  occafion  de  faire  de  nouvelles  conquê- 
tes , parce  que  fournifTant  fculs  plus  de  troupes  que 
le  pape  & Ludovic  cnfemblc , ils  emporteroient  par 
conféqucnt  la  meilleure  partie  de  la  dépouille  des 
Napolitains  & des  Florentins  ; ils  écoutèrent  favora- 
blement cette  propofition.  Cependant  ils  ne  donne- 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  d ix-septie’me.  157 
rcnt  pis  d’abord  de  réponfe  pofitivc , parce  qu’ils 
cfaignoient  que  le  pape  ne  manquât  de  parole , ce 
qui  lui  arrivoit  fouvent. 

Ce  qui  les  détermina  enfin , fut  la  nouvelle  qu’ils 
reçurent  de  Conftantinople  que  Bajazet  fe  préparoit 
à leur  faire  la  guerre.  Ils  prévirent  que  fi  le  fultan 
pouvoit  être  détourné  de  ce  deflcin,ce  feroitla  crain- 
te, en  les  attaquant,  d’avoir  affaire  aux  trois  plus  puif» 
fans  états  d'Italie.  Sur  cette  raifon  ils  acceptèrent  la 
nouvelle  ligue  ; elle  fut  fignéc  dans  le  mois  d’Avril 
1493.  Toute  l’Italie  fut  allarméc,  lorfqu’on  en  ap- 
prit la  nouvelle.  Il  n’y  a point  de  doute  que  Ferdi- 
nand & Pierre  de  Mcdicis  n’euffent  remporté  de 
grands  avantages , s’ils  cufTent  d’abord  pris  les  armes. 
Mais  le  projet  du  cardinal  de  faint  Pierre  aux  liens 
neveu  de  Sixte  IV.  & grand  ennemi  d’Alexandre  VI. 
les  arrêta  trop  long- temps.  Ce  cardinal  s’étoir  per- 
fuadé  que  le  nouveau  pape  avoit  conjuré  fa  perte  ; 
c’eft  pourquoi  il  s’étoit  réfugié  au  fortir  du  conclave 
dans  fon  évêché  d’Oftie , dont  il  avoit  le  gouverne- 
ment ; & il  s’étoit  enfermé  dans  la  citadelle  de  cette 
place  , où  il  avoit  une  forte  garnifon  , dans  l’afluran- 
ce  que  les  Colonnes  avec  lefquels  il  étoit  fort  uni , le 
délivreroient , ou  du  moins  favoriferoient  fon  éva- 
fion  en  cas  de  fiége.  Pour  achever  de  ruiner  les  def- 
feins  du  pape  &c  l’empêcher  de  lui  nuire , il  avoit  ré- 
concilié les  Colonnes  avec  les  Urfins  qui  étoient  en- 
nemis déclarez  depuis  plufieurs  fiécles  -,  & tous  cn- 
femblc  avoient  pris  des  mefurcs  pour  furprendre  Ro- 
me. Alphonfe  duc  de  Calabre  & Pierre  de  Medicis 
avoient  approuvé  ce  projet  ; le  premier  devoit  con- 
duire des  troupes  fuffilanres  pour  garder  la  place. 
Mais  Ferdinand  qui  craignoit  que  le  Ardinal  de  faine 
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Pierre  aux  liens  n’en  demeurât  pas  à la  feule  prife 
de  Rome  , & ne  portât  fa  haine  aux  dernières  extrç- 
mitez , ne  voulut  point  confcntir  â fes  entreprifes. 
Il  ht  plus. 

Il  détacha  les  Urfins  de  fes  interets,  il  les  accom- 
moda  avec  le  pape , & il  perdit  pour  faciliter  cet  ac- 
cord les  quarante  mille  écus  d’or  qu’il  avoir  prêtez  â 
Virginie  pour  être  comptez  à Cibo.  Il  obtint  de  lui 
qu’il  remetttoit  au  pape  les  mêmes  principautez  que 
Cibo  lui  avoir  vendues  en  lui  en  donnant  d’égale 
valeur  dans  la  province  de  la  Poüillc  , pour  le  dé- 
dommager. Par  cet  accommodement  la  ligue  que 
Ludovic  étoit  venu  à bout  de  former , lui  devenoit 
inutile  , ce  qui  le  chagrina  ; mais  fans  fe  décourager 
il  tenta  de  fe  lier  avec  la  France. 

Il  s’informa  avec  foin  du  véritable  état  de  ce 
roïaume , & ai'ant  f<ju  que  le  crédit  de  la  duchefle  de 
Bourbon  venoit  de  ceflcr , & qu’il  éroit  entièrement 

Ïiaffé  entre  les  mains  d’Etienne  de  Vers  & de  Guil- 
aume  Briçonnet,  favoris  de  Charles  VIII.  il  mit 
tout  en  œuvre  pour  les  gagner.  Le  pape  qui  étoit  dé- 
jà prévenu  contre  le  roi  de  Naples , entra  dans  fes 
vues.  Tous  deux  prirent  enfemble  les  mefures  ncccf- 
faites  pour  envoïer  fecretement  en  France  des  per- 
fonnes  affidées  pour  fonder  les  difpofnions  du  roi.  Ils 
i’adrcfTerent  d’abord  à de  Vers  & àBriçonner.  Le  pre- 
mier avoit  commencé  fa  fortune  par  les  fcrvices  les 
plus  bas  de  la  garde-robe  du  dauphin  & l’a  voit  pouffée 
jufqu’à  la  dignité  de  chambellan  & de  fenechal  de 
Beaucaire.  Le  fécond  de  préhdcnt  de  la  chambre  des 
comptes  étoit  devenu  intendant  des  finances , & en- 
fin étoit  entré  dans  l’état  ecclefiaftique.  Tous  deux 
«voient  l’oreilk  du  roi.  Pour  les  engager , on  promit 

au 
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au  premier  une  principauté  dans  le  roïaume  de  Na- 
ples , & à l’autre  un  chapeau  de  caTdinal.  Des  pro- 
mettes fi  flatteufes  les  portèrent  à faire  toutes  les 
avances  neceflaircs  pour  engager  le  roi  dans  le  parti 
de  Ludovic.  Quand  on  fut  informé  de  ce  premier 
fuccès , on  agit  plus  ouvertement.  Le  pape  &c  Ludo- 
vic convinrent  qu’il  falloir  cnvoïcr  une  ambattade 
folemnclle  vers  Charles  VIII.  On  nomma  pour  cela 
le  comte  Charles  de  Beljoycufe  & le  comte  de  Ca- 
jazzo  de  la  maifon  de  San-Severino  ennemie  mortel- 
le de  Ferdinand  ; on  les  chargea  d’un  ample  mémoire 
po.ur  expofer  les  droits  du  roi  fur  le  roïaume  de  Na- 
ples , & pour  l’engager  à les  pourfuivre  par  la  voie 
des  armes  ; ce  qu’ils  firent  en  plein  confeil.  Ils  mon- 
trèrent les  avantages  & toute  la  gloire  qui  en  revien- 
droit  à la  France , &c  firent  beaucoup  valoir  la  facili- 
té qu’il  y avoir  à faire  cette  conquête , qu’ils  fon- 
doient  fur  les  bonnes'  intentions  de  Ludovic , & fur 
les  difpofitions  des  Napolitains  laffez  de  la  tyrannie 
& des  cruautez  de  Ferdinand  ; fur  la  haine  quelles 
Vénitiens  lui  porroient , & fur  la  promette  autenti- 
que  que  faifoit  le  pape  de  féconder  les  François. 

Ils  rapportèrent  encore  pluficurs  autres  raifons 
qui  furent  fort  goûtées  du  roi , mais  différemment 
reçues  de  fon  confeil.  Ceux  qui  s’y  oppoferent  le  plus 
furent  le  maréchal  des  Cordes  & l’amiral  de  Gratifie. 
Ils  firent  voir  que  cette  conquête  croit  éloignée, 
qu’on  auroit  affaire  à deux  princes  qui  avoient  beau- 
coup de  prudence  & d’experience  ; qu’ils  s’étoienc 
afTurcz  de  leurs  états  par  la  mort  des  principaux  fei- 
gneurs  qui  fculs  pouvoient  y introduire  l’ennemi , & 
que  la  confifcation  de  leurs  biens  jointe  aux  épar- 
gnes d’un  long  régné  les  avoit  rendus  afTez  riches 
Tome  XX IF.  . “ Y 
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■ pour  foutcnir  long-temps  la  guerre, pendant  que  l’ar- 

A N.  1493-  mée  Françoife  s ’épuiferoit  en  dépenfe  & en  fatigues. 
Qu’on  ne  pouvoir  fc  fier  à Ludovic , le  plus  fourbe 
de  tous  les  hommes , qui  violoit  les  loiz  divines  &c 
humaines  pour  fupplanter  Ton  neveu  ; qu’il  étoit  dé- 
crié dans  toute  l’Italie  pour  fa  mauvaife  foi  ; & que 
quand  les  François  réufliroient  dans  leur  entreprise , 
peut  être  auroient-ils  plus  de  peine  à retourner  du 
roïaume  de  Naples  dans  leur  païs,qu’ils  n’en  auroient 
eu  à le  conquérir.  Ce  difeours  ébranla  fi  fort  Briçon- 
net.,  qu’il  fc  repentit  d’avoir  follicité  le  roi  à s’enga- 
ger dans  un  dcfTcin  fi  mal  concerté.  Mais  Charles 
VIII.  déférant  plutôt  au  fentiment  de  de  Vers  fené- 
chal  de  Beaucaire  , qu’à  celui  de  fes  autres  minières, 
perfifta  toujours  dans  le  même  fentiment. 
lvii.  Le  prince  de  Salcrne  , Bernardin  de  Bifignano  & 
foi^ïc^Fnlnce  & d’autres  feigneurs  Napolitains  exilez , qui  s’étoienc 
Ludovic  sforce.  jfcfugicz  en  France  , avoient  fort  contribué  par  leurs 
u i.  dilcours  a déterminer  le  roi.  L on  en  vint  donc  a la 

tï'“°  coitclufion  d’un  traité , dont  les  principaux  articles 
de  la  part  du  roi  de  France,  étoient  qu’il  n’entrepren- 
droic  rien  fur  le  duché  de  Milan  j qù’il  y conferve- 
roit  l’autorité  de  Ludovic  ; que  pour  affiner  fa  pro- 
tection , il  lailfcroit  en  paflant  deux  cens  lances  dans 
la  ville  d’Aft  qui  appartenoit  au  duc  d’Orléans , & 
qu’oft  lui  donneroit  la  principauté  de  Tarcnte  après 
la  conquête  du  roïaume  de  Naples.  Ludovic  de  fon 
côté  s’obligeoit  de  faire  prêter  à Charles  VIII.  avant 
que  fon  armée  fortît  de  France , deux  cens  mille  écus 
pour  être  uniquement  emploïez  à la  paï'cr  j d’y  join- 
dre , quand  elle  pafleroit  par  le  duché  de  Milan , cinq 
cens  lancts  que  le  même  Ludovic  entretiendroit  à 
fes  dépens , tant  que  la  guerre  dureroit , de  donner 
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à ccttc  armée  le  partage,  & les  rivières  & les  ports  de  ^ N j 
l’état  de  Gènes  pour  la  fureté  de  la  flotte  de  France, 
aufli  nombreufe  que  fa  majefté  le  fouhaiteroit. 


Lvnr. 


. Ferdinand  que  la  tempête  menaçoit , ne-s'appliqua  ^ f . Je  N>  ^ 

{>lus  qu’à  lever  de  nouvelles  troupes  , vifiter  les  meil-  fe  prépaie  à îa 
eures  places,  renforcer  lesgarnifons,  diftribucr  des  p“%-e..-Contre  U 
milices  pour  garder  les  côtes,&  fur-tout  à emprunter 
de  l’argent  de  tous  ceux  qui  voulurent  lui  en  prêter. 

Il  travailla  enfuite  à rafliirer  fes  peuples , en  leur 
infpirant  beaucoup  de  mépris  pour  les  François , & 
leur  expofant  les  difficultcz  de  leur  entreprife.  Y 
avoit-il  apparence  que  les  républiques  de  Vcnife  & 
de  Florencç,  le  duc  de  Ferrarc  & le  fouverain  pon- 
tife , voulurtcnt  expofer  leurs- états  au  pillage  , en  y 
introduifant  une  armée  étrangère  ? Toutes  ces  puif. 
fanccs  aïant  un  même  intérêt  de  s’y  oppofer  , c’c- 
toient  autant  d’ennemis  que  les  François  auroient  à 
combattre.  Les  Vénitiens  fur-tout  jaloux  de  leur  li- 
berté ne  fe  réfoudroient  jamais  à recevoir  chez  eux 
les  François , &c  quand  après  les  avoir  arrêtez  long- 
temps , ils  leur  accorderoicnt  enfin  le  partage  , ces 
étrangers  rebutez  par  les  fatigues  d’une  longue  & pé- 
nible marche  arriveroient  dans  le  roïaume  de  Naples , 
où  ils  trouveroient  une  armée  fraîche  compoféc  de 
foldats  aguerris  qui  les  battroient  aifément.  Et  puis 
les  rois  de  Caflille  & d’Arragon  à qui  la  Sicile  appar- 
tenoit , verroient-  ils  d’un  œil  tranquille  les  François 
fe  rendre  maîjrcs  du  roïaume -de  Naples,  eux  qui 
avoient  à craindre  qu’après  en  avoir  fait  la  conquê- 
te , ils  ne  voulurent  faire  valoir  les  mêmes  préten- 
tions fur  le  roïaume  de  Sicile  > 

Mais  quelqu’aflurance  que  le  roi  de  Naples  fit  pa- 
roître , il  n’en  étoit  pas  dans  le  fonds  moins  allarmç 

Yij 
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— ■ fur  le  danger  preflanc  qui  le  menaçoit.  Les  extrê- 

Ak.  1493.  mitcz  fâchcufcs  où  les  dues  d’Anjou  & de  Calabre 
..  . avoient  réduit  Ton  pere  ic  lui , lui  faifoient  entre- 

fur  ies  préparatifs  voir  ce  qu'il  devoir  craindre  d un  roi  de  France  qui 
w.  le  venoit  attaquer  en  perionne.  Si  les  premiers  1 a- 

voient  obligé  d’abandonner  Tes  états,  comment  pou- 
voit-il  fe  promettre  de  réfifter  à un  jeune  prince  qui 
à la  tête  d’une  nombreuse  armée  avoit  téfolu  de  le 
dépoüiiler  d’un  bien  qu’il  prétendoit  lui  appartenir  ; 
lui  qui  s’étoit  attiré  la  haine  de  fa  noblcflc , & qui 
avoit  tellement  opprimé  fes  peuples  par  fa  tyrannie , 
qu’ils  ne  demandoient  qu’à  changer  de  maître  ; lui 
qui  ne  pouvoir  compter  fur  l’amitié  d’aucun  prince 
d’Italie,  puifqu’il  n’y  en  avoit  aucun  qu’il  n’eût  offen- 
fé  , ou  en  leur  déclarant  la  guerre  , ou  en  travaillant 
à les  divifer , ou  en  excitant  leurs  fujets  à la  révolte , 
& s’il  fe  fioit  fur  les  tréfors  qu’il  avoit  amalTcz , d’où 
pouvoir -il  efpcrcr  des  rclTourccs  lorfqu’ils  feroienc 
épuifez  , & que  les  François  une  fois  entrezdans  le 
roïaume  deNaplcSjl’cmpêchcroicnc  d’en  tirer  aucun 
fecours  ? Dans  des  circonftances  H embarraflantes , le 
meilleur  parti  qu’il  crut  devoir  prendre , fut  d’ap- 
paifer  les  François.  Frédéric  d’Arragon  fon  fécond 
fils  avoit  époufé  une  pfincelTc  de  Savoie  fœur  de  la 
mere  de  Charles  VIII.  Il  en  avoit  une  fille  que  la 
duchelTc  de  Bourbon  fa  coufine  germaine  avoit  éle- 
vée à la  cour  de  France , & qu’on  avoit  deffein  de 
marier  au  roi  d’Ecoflc  qui  la  recherchçit,la  bienféan- 
ce  vouloit  que  le  contrat  fût  fait  à la  cour  de  France 
où  elle  réfidoie.  * 

n enToii^ie» am-  Ferdinand  fe  fervit  de  cette  voie  pour  négocier 

haitadcurs  au  roi  quelqu’accommodcment  & engager  Charles  VIH.  à 
.iules  vul  ^ jç  pon  entrcprjfc.  ij  envoïa  à Paris  des 
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ambafTadcurs  à la  tête  defquels  étoit  Camillo  Pando- 
nc  fort  agréable  au  roi , dont  il  étoit  connu.  Leurs 
lettres  de  créance  ne  contcnoicnt  que  le  reglement 
des  articles  du  mariage  de  la  petite  fille  de  Ferdinand. 
Mais  ils  avoient  des  ordres  fccrets  qu’ils  ne  dévoient 
communiquer  qu’à  Briçonnet  & au  fenéchal  de  Beau- 
caire.  Fctdinand  offroit  à fa  majefté  très- chrétienne 
un  tribut  de  cinquante  mille  écus  par  an , & à en  paf- 
fer  par  toutes  les  conditions  quelle  voudroit  exiger , 
pourvu  qu’elle  accordât  la  paix  ; mais  comme  on 
craignoit  en  France  de  donner  quelqu’ombragc  au 
pape  , de  qui  le  roïaume  de  Naples  étoit  déjà  feuda- 
cairc  , & qui  venoit  de  faire  une  démarche  qui  fem- 
bloit  marquer  un  dcficin  formé  de  s’unir  plus  étroi- 
tement avec  la  France  ; le  confcil  du  roi  à qui  l’affai- 
re fut  propofée  , repréfenta  aux  ambafTadcurs  de  Na* 
pies  que  ce  qu’ils  demandoient  ne  pouvoit  s’exécuter. 
On  fc  contenta  de  terminer  avec  eux  l’affaire  d’E- 
cofTe  ; on  lçur  déclara  enfuite  , que  la  France  ne  vou- 
loir plus  déformais  avoir  de  liaifon  avec  Ferdinand  ; 
& on  leur  fit  voir  les  préparatifs  qu’on  faifoit  pour 
la  guerre. 

Le  roi  de  Naples  informé  de  ces  réfolutions  du 
confeil  de  France , s’adrefTa  au  pape  & lui  offrit  pour 
Godefroy  Borgia  fon  fils , une  fille  naturelle  du  duc 
de  Calabre  , qui  lui  apporterait  pour  dot  la  princi- 
pauté de  Squillacio , dix  mille  ducats  de  rente , & une 
compagnie  de  cent  hommes  d’armes  entretenus.  Le 
faint  pcrc  accepta  l’alliance  & la  principauté  qu’on 
lui  offroit  -,  mais  il  ne  voulut  point  entrer  dans  la  li- 
gue qu’on  lui  propofoitûl  offrit  d’ailleurs  à Ferdinand 
tous  les  fervices  qu’il  pourroit  lui  rendre  pourvu 
qu’on  ne  lui  parlât  point  de  ligue.  Le  roi  de  Naples 
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peu  fatisfait  des  fentimens  du  pape , eue  recours  au 
fenat  de  Venife  & aux  rois  catholiques , dont  il  ne 
fut  pas  écouté  aufli  favorablement  qu’il  l'auroit  fou- 
haité  ; de  forte  que  fa  dernière  reffourcc  funen  Lu- 
dovic Sforce,  à qui  il  fit  une  peinture  très  - vive  des 
malheurs  qu’il  alloit  attirer  fur  l'Italie  & fur  lui  - mê- 
me, puifqu’il  y feroit  le  premier  expofé,  & l’affura 
qu’il  le  laifferoit  paifible  poffeffcur  du  duché  de  Mi- 
lan. Ludovic  fçut  profiter  en  fon  temps  de  la  foiblef- 
fe  de  fon  ennemi. 

Charles  VIII.  de  fon  côté  riégocioit  en  Italie.  Il 
envoïa  pour  ce  fujet  à Venife , Perron  de  Bafehi  Ita- 
lien , dont  Jean  d’Anjou  duc  de  Calabre  s’étoit  avan- 
tageufement  fervi  dans  fes  affaires  de  Naples  & de 
Catalogne.  Ses  ordres  portoient  de  commencer  par 
les  Vénitiens , d’aller  enfuitc  trouver  le  pape  & la 
république  de  Florence , & de  ne  rien  omettre  pour 
les  engager  tous  trois  à favorifer  le  roi  dans  la  guerre 
de  Naples.  Mais  les  premiers  répondirent  à Bafehi, 
qu’il  leur  étoit  iropoffible  de  s’unir  avec  le  roi  fon 
maître  & de  l’alfiffer , à caufe  des  avi^  certains  qu'ils 
avoient  reçus  de  Conffantinople,  que  Bajazet  empe- 
reur des  Turcs  étoit  fur  le  point  de  leur  déclarer  la 
guerre,  & qu’il  y auroit  de  l’imprudence  & de  la 
préemption  pour  eux  à fe  mêler  de  confeillcr  ua 
prince  qui  avoit  de  fi  grands  hommes  dans  fa  cour. 
Cette  réponfc  n’étoit  qu’une  défaite  , n’y  aïant  au- 
cune apparence  que  le  fultan  pensât  à leur  déclarer  la 
guerre^  Mais  ils  fuppofoient  , dit  Comines  , que 
Charles  VIII.  n’iroit  point  en  perfonne  à Naples, 
qu’il  fe  contenteroit  d’y  envoïcr  un  de  fes  generaux; 
& de- là  ils  concluoicnt  qu’ils  feroient  maîtres  d’arrê- 
ter fon  entreprife  précifément  lorsqu’ils  le  jugeroieqt 
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à propos.  Ils  pcnfoicnt  à fe  voir  vengez  par  les  Fran-  r 

çois , non- pas  tout- à- fait  de  Ferdinand  à qui  ils  ne  ^N.  *49$* 
vouloient  pas  tant  de  mal  ; mais  d'Alphonfe  fon  fils 
qu’ils  accufoicnt  d’avoir  fuborné  des  gens  pour  em- 
poifonner  leurs  citernes , & d’avoir  forme  conrr’eur 
pendant  que  Jeurs  forces  étoient  occupées  devanc 
Ferrarc , une  ligue  de  tous  les  princes  d'Italie , qui  les 
auroit  infailliblement  accablez,  fi  l’inconftance  Sc 
l’infidélité  de  Ludovic  ne  les  euflent  garantis. 

Bafchi  peu  content  de  la  réponfe  des  Vénitiens , L p/V:  t- 
pafla  à Florence  & demanda  à la  république , qu’en  n'accordent  au 
conféquencc  de  la  bonne  union  qui  étoit  entr’elle  & oüwteTucotp 
les  François , elle  accordât  à ceux-ci  le  paffage  libre  de  pc,ne 
fur  Tes  terres,  les  vivres  Si  les  autres  chofes  ncceflaires 
à jufte  prix  ; de  plus  un  renfort  de  cent  hommes  d’ar- 
mes entretenus  à fes  frais  durant  la  guerre.  Cette  de- 
mande embarrafla  Pierre  de  Medicis  II  répondit  que 
la  république  n'avoit  rien  de  plus  cher  que  l’amitié 
des  François , mais  que  c’étoit  par  cet  endroit-là  mê- 
me qu’elle  les  prioit  de  ne  pas  infifter  fur  leurs  de- 
mandes , puisqu’elle  ne  les  pouvoir  accorder  préfen- 
tement  que  l’armée  du  roi  n’étoit  point  en  Italie, 
fans  s’expofer  à une  ruine  enticre  de  la  part  du  roi  de 
Naples.  Bafchi  lui  répliqua  que  la  chofe  demeure- 
roit  fecrcte  , & ajouta  , qu’en  refufant  ils  s’attire- 
roient  l’inimitié  du  roi  de  France,  qui  leur  feroit 
fentir  la  première  impetuoficé  de  fes  armes  § &:  que 
s’ils  étoient  vaincus , non- feulement  on  ravageroie 
leur  païsjmais  encore  on  leur  ôteroit  la  liberté.  Cette 
menace  n’étoit  pas  vaine,  & Pierre  de  Medicis  deman- 
da quelque  temps  pour  rendre  une  dernière  réponfe. 

Son  deffein  étoit  de  donner  avis  à Ferdinand  de  l’em- 
barras où  il  fe  trouvoit , & de  la  nccefiué  d’accordcs 
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au  roi  ce  qu'il  demandoic , pour  éviter  un  fouleve- 
ment  de  la  ville  de  Florence  contre  lui  ; & quoique 
Ferdinand  ne  goûtât  point  fes  raifons , les  Florentins 
lignèrent  toutefois  le  traité  que  Bafehi  Ieur*préfcnta ; 
mais  ce  fut  après  beaucoup  de  délais. 

Il  ne  reftoit  plus  que  le  pape , Bafehi  alla  le  trou- 
ver , & lui  offrit  d'abord  des  bénéfices  en  France 
pour  celui  de  fes  fils  qu’il  vouloir  élever  à la  dignité 
de  cardinal , & des  terres  pour  les  deux  autres.  Mais 
le  faint  pere  ne  fit  que  des  réponfes  generales,  il  dé- 
clara qu'il  voulait  garder  entre  les  parties  une  exaâe 
neutralité,  quoiqu’il  eût  été  en  partie  caufe  de  la 
guerre.  Son  but  étoit  de  tirer  de  Ferdinand  beau- 
coup plus  que  la  France  ne  lui  offroit  ; & c’eft  ce  qui 
inquiétoit  le  roi  de  Naples  , qui  voïoit  que  malgré 
toutes  fes  complaifanccs  il  ne  pouvoir  s’aflurer  qu’il 
fût  pour  lui. 

Frédéric  III.  empereur  mourut  le  feptiéme  de  Sep- 
tembre de  cette  année  1493.  à Lintzen  Autriche; 
dans  la  foixante-  dix-  huitième  année  de  fon  âge,  après 
un  règne  de  cinquante-trois  ans  & quatre  mois.  La 
gangrené  étant  furvenuë  à une  de  fes  jambes , on  la 
lui  coupa  pour  empêcher  le  mal  de  gagner  ; mais  il 
ne  put  furvivre  à cette  douloureufe  operation.  Son 
corps  fut  tranfporté  à Vienne  en  Autriche  & mis 
dans  le  tombeau  des  empereurs. 

Ce  prince  aufïi-tôt  qu’il  fut  arrivé  à l’empire , s'at- 
tacha à difhper  les  factions  qui  fe  formoient  dans  fes 
états  5 & lorfqu’il  fe  vit  contraint  de  prendre  les  ar- 
mes, il  fe  contenta  de  punir  les  plus  rebelles.  Ilai- 
moit  le  repos,  & diflimula  avec  tant  de  foin  les  fu- 
jets  de  plainxes  que  lui  donnèrent  quelques  papes , 
cjuc  les  Italiens  difoient  qu’il  enfermoit  une  amc 

morte 
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morte  dans  un  corps  vivant.  Il  convint  avec  leurs ■-» 

légats  du  concordat  de  la  nation  Germanique,  il  con-  *49  3* 
fïrma  la  bulle  d’or  ; & pour  retrancher  le  grand  nom- 
bre de  procès  que  le  droit  Romain  avoir  introduit 
dans  la  juftice  , il  fit  imprimer  le  code  des  fiefs. 
Quelqu’inclination  qu’il  eût  pour  la  paix , l’Alle- 
magne ne  fut  jamais  fi  cruellement  déchirée  par  les 
guerres  civiles  & par  les  armes  des  étrangers  que  fous  4 

Ion  empire.  Les  hiftoriens  lui  reprochent  une  extrê- 
me avarice  -,  & on  en  a vû  des  traits  aflez  marquez  dans 
tout  ce  qu’on  a rapporté  de  lui.  En  un  mot  il  avoit 
toutes  les  qualitcz  d’un  politique  & aucune  du  guer- 
rier , la  tête  forte  & les  bras  foiblcs.  Les  couronnes 
de  Hongrie  & de  Bohême  feroient  demeurées  dans 
la  maifon  d’Autriche,  s’il  avoit  eu  autant  de  courage 
pour  exccuter , que  de  facilité  a enfanter  de  grands 
delfeins.  Il  époufa  Eléonore  fille  d’Edoiiard  roi  de 
Portugal  dont  il  eut  trois  fils  & deux  filles.  Le  pre- 
mier fils  nommé  Chriftophle  mourut  n’étant  encore 
qu’enfant.  Le  fécond  fut  Maximilien  qui  lui  fucce- 
da.  Le  troifiéme  nommé  Jean  mourut  jeune.  La  pre- 
mière des  filles  appellée  Hclene  mourut  aufli  dans 
ur  âge  fort  tendre,  ta  fécondé  appellée  Cunegon- 
de  époufa  Albert  le  fage  duc  de  Bavière,  après  la 
mort  duquel  elle  embrafla  la  vie  monaftique.  Ma-  lxvii. 
ximilicn  étoit  alors  âgé  de  trente-cinq  ans  , & il  fu«e”c™rempi-. 
y avoit  déjà  quelques  années  qu’il  étoit  roi  des  Ro-  tc-  x 

mains: 

Ce  prince^aïant  appris  que  les  chrétiens  venoient 
d’être  défaits  par  la  faute  de  Bernardin  Frangipane  , 
fans  fe«lai0cr  toucher  par  les  circonftances  ou  il  fc 
trouvoit  lui -même,  voulut  aller  avec  fon  armée  • 
pour  venger  la  religion  de  cette  perte  ; mais  aïant 
Tome  XXIV.  Z 
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— appris  que  les  infidèles  s’étoient  retirez , il  fufpendic 

■An.  1493.  l’execution  de  fon  deflein.  Frangipane  perdit  la  vie 
dans  cette  a&ion. 

^txvin.  Les  Hongrois  étant  ceux  qui  avoient  le  plus  perdu 
•our  réunir  1er  par  cette  victoire  des  Turcs , Uladiflas  leur  roi  s’ap- 
mener °«ù*flîîes  pliqua  à la  réparer.  Il  leva  de  nouvellestroupcs  & le 
à l'cgüfc.  pape  promit  beaucoup  d’indulgences  à ceux  qui  pren- 
^nfin.  dted.  1.  jroienc  ics  armcs  j jj  s’appliqua  d’abord  à établir  la 
P21**  & l’union  parmi  les  feigneurs  de  Hongrie , afin 
i° «•  , que  leur  divifion  ne  fût  point  un  obftacle  à la  guerre 

CremtrlA.  30,  * , , . . ..  , 0 r 

qu  on  vouloit  entreprendre , & il  menaça  des  cenlu- 
res  de  l’églife  ceux  qui  s’y  oppoferoient.  Il  en  donna 
la  commiifion  à l’évêque  de  Trani  fon  légat , qui  fut 
en  même  temps  chargé  d’emploïer  fon  zélé  pour  ra- 
mener à l’églifc  ceux  de  Prague  qui  étoient  infedez 
des  erreurs  des  Huflitcs  -,  en  quoi  il  réuflit  aflez  heu- 
Ann »x.  reufement.  Uladiflas  en  informa  le  fouverain  pontife 
n.”.*™  +*J’  qui  adrefla  differens  brefs  à ce  prélat , au  roi  de  Hon- 
grie & à Albert  roi  de  Pologne , pour  les  exhorter  à 
ne  fc  point  relâcher  de  leurs  bons  defleins.  Il  fait  dans 
fes  brefs  une  defeription  aflez  vive  des  tourmens  que 
les  chrétiens  ont  foufferts  de  la  part  des  infidèles,  & 
dit  que  les  divifions  des  princls  ne  fervoient  qu’à  les 
rendre  plus  cruels.  Il  y témoigna  fa  joie  du  retour 
des  Bohémiens  Huflices  à l’églife.  Il  nomme  l’évêque 
de  Trani  fon  internoncc  ; il  le  charge  de  travailler  à 
établir  une  union  parfaite  entre  les  feigneurs , afin 
de  réduire  plus  aifément  l’ennemi  commun*  de  la 
chrétienté.  Mais  toutes  les  exhortations  du  fouverain 
pontife  n’arrêterent  pas  les  progrès  des  Turc$;tous  les 
princes  s’en  mettoient  fort  peu  en  peine,  & n*étoient 
attentifs  qu’aux  entreprifes  du  roi  de  France  fur  le 
roïaume  de  Naples.  . * 
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Au  mois  d'Avril  de  cette  même  année , le  pape  ~ — 
adrefla  -une  autre  bulle  à l'évêque  d’Avila  en  Efpa-  A N 
gne , au  fujet  de  la  conquête  que  Ferdinand  venoit 
de  faire  du  roïaume  de  Grenade.  Sa  fainteté  charge  ch«  <lj,ls  'e 

, . • , ,.r  . , Y,  roiaumc de  Gre-, 

ce  prélat  de  faire  reparer  les  anciennes  égales , & d e-  nade. 
tablir  quatre  cathédrales  ; fijavoir,  à Grenade  qui  fe-  BulUr • l-  <•  f* 
roit  la  métropolitaine , à Malaga , à Guadix  & à Al-  Rap/naU.  ut  Jup. 
meria  ; on  donna  des  bornes  convenables  à chacun  "'7' 
de  ces  diocéfcs.  Ferdinand  obtint  auflî  du  pape  les  ^ tL*xranJej 
grandes  maîtrifes  des  ordres  de  faint  Jacques  & d'Al-  maitrifc-5  des  of- 
cantara.  Innocent  VIII.  lui  avoit  déjà  accordé  celle  dwLEàPF«di-' 
dc  Calatrava  pendant  fa  vie , après  la  mort  de  Gar-  n“d- 
cias  Pardilla  qui  la  polfcdoit.  Alphonfe  Cardenas  Suf'  hb’  “7!* 
étant  mort  en  1493.  la  grande  maîtrife  de  faint  Jac- 
ques lui  fut  encore  accordée  ; dans  l’année  fui- 
vante  l'évêché  de  Scville  aïant  été  donné  à Jean  Stu- 
nica  grand  maître  d'Alcantara  , le  gouvernement  de 
cet  ordre  fut  cédé  à Ferdinand,  après  la  mort  duquel 
Ifabelle  en  devoit  jouir  ,Yï  elle  lui  furvivoit. 

Chriftophlc  Colomb  après  avoir  heureufement 
terminé  fa  navigation  , & bâti  fur  le  bord  de  la  mer  ^^coiomb^ 
à Cuanalay  une  des  ifles  Lucaïes , un  fort  de  bois  où  en  EfPa8ne- 
il  lailfa  trente- huit  Efpagnols,  arriva  en  Efpagnc  au 
port  de  Palos  avec  de  grandes  richelTes  de  ce  païs  là.  SnnM  "•  f- '■  '• 
On  l’admit  au  confeil  du  roi , où  l’on  fut  content  du 
récit  qu’il  fit  de  fon  voïage.  Dès  qu’il  eut  fait  con- 
noître  le  moïen  de  conquérir  ces  riches  provinces , 
on  réfolut  de  l’y  envoïcr  en  qualité  d’amiral  des  In- 
des , & tous  les  privilège*  qu’il  demanda  lui  furent 
accordez.  L’aûc  de  cette  concelfion  eft  du  dix- hui- 
tième de  Mai  1493.  Le  roi  l’annoblit  lui  & toute  fa 
pofterité,  & lui  donna  pour  armes  une  mer  d’argent 
& d’azur  à cinq  ides  d’or  avec  un  monde  pour  ci- 
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micr.  On  die  que  quelques  feigneurs  voulant  dimî- 

4^3*  nuer  la  gloire  qu’il  s’étoit  fi  juftement  acquife  , dé- 
primèrent beaucoup  ce  voïage  qui  leur  paroilfoic 
très-aifé,  sûr  & hors  de  tout  danger,  à l’exception  de 
celui  qu’on  court  ordinairement  fur  mer.  Ils  ajoûte- 
rent  qu’il  n’y  avoir  perfonne  qui  n’eût  pu  faire  la  mê- 
me chofc  , & qu’on  fe  feroit  bien  palTé  d'avoir  re- 
cours à un  Italien  pour  une  entreprife  fi  peu  impor- 
tante. Colomb  qui  étoit  préfent  à tous  ces  difeours 
ne  répondijp  rien  ; mais  il  fe  leva,  alla  chercher  un 
œuf,  l'apporta*fur  la  table , & demanda  à tous  ceux 
de  l’aflembléc , lequel  d’entr’eux  pourroic  faire  tenir 
cet  œuf  tout  droit  fur  la  table.  Quelques-uns  furent 
afiez  fimples  pour  entreprendre  de  le  faire  ; d’autres 
nièrent  abfolumcnt  que  la  chofe  fût  pofliblc.  Mais 
Colomb  leur  répliqua  que  rien  n’étoit  plus  aifé  , en 
caflant  l’œuf  par  le  bout , comme  il  fit  dans  le  mo-  ^ 
ment  même , & plaça  l’œuf  tout  droit  fur  la  table. 
Chacun  fe  mit  à rire  & fe  mocqua  de  la  prétendue 
adrefle  de  Colomb , puifqu’tl  n’y  avoit  perfonne  qui 
n’en  pût  faire  autant  : Il  efi:  vrai , repartit  Colomb , 
cependant  aucun  d’entre  vous  n’a  pû  faire  une  chofc 
fi  aifé , avant  que  je  la  lui  eufle  apprife  : il  en  cft  de 
même  de  la  découverte  du  nouveau  monde  ; perfon- 
ne n’a  pû  le  faire  avant  moi , & tout  le  monde  le 
croit  facile  après  que  je  l’ai  trouvé. 

Ferdinand  & Ifabelle  ne  manquèrent  pas  de  don- 
ner avis  au  pape  de  l’heureux  fuccès  de  fa  naviga- 
tion ; & le  faint  pere  qui'croïoit  rehaulfer  l’idéede 
fon  pouvoir  , en  donnant  ce  qu’il  ne  pouvoir  ni  ac- 
corder ni  ôter  à Ferdinand , adrclTa  un  bref  à ce  prin- 
ce & à Ifabelle , par  lequel  il  leur  donne  à perpétuité 
à^eux  & aux  autres  rois  de  Caftillc  & de  Leon  leur; 
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fucccfleurs , toutes  les  iflcs  & terres  fermes  découver- 
tes &c  à découvrir  vers  l’Occident  & le  Midi , tirant 
une  ligne  du  Pôle  ar&ique  amPole  antarctique,  c’eft- 
à-dire , du  Septentrion  au  Midi , foit  que  les  terres- 
fermes  trouvées  ou  à trouver  fuflent  vers  les*  Indes , 
foit  qu’eljcs  fuflent  fituées  en  quelqu’autre  endroit. 

Et  pour  empêcher  toute  contcftation , le  fouve-  lxxit. 
rain  pontife  dans  fa  bulle  du  troifiéme  de  Mai  1493  . aux  rois  d'tfya- 
dans  une  féconde  du  quatrième  du  même  mois,  & Iouvirop« co- 
dans une  troifiéme  quelque-temps  après,  dit  que  cette  ,omb- 
ligne  fera  diftante  des  iflcs  qu’on  appelle  commune-  ‘IZ'ji'ï. 

ment  les  Açores  & du  Cap- vert,  de  cent  lieues  du  iî'jfrt 

côté  de  l’Occident  & du  Midi , de  telle  manière  tou- 
tefois , que  toutes  les  iflfes  & terres-fermes  qui  au- 
roient  été  trouvées  & pofledées  actuellement  par 
quelque  roi  ou  prince  chrétien  jufqu’au  joue  de  la- 
Nativité  de  Jcfus-Chrift,  depuis  cette  ligne  versl  Oc-  s 

cidcnt  & le  Midi , demeureroient  en  fa  pofleflion  , 
fans  que  les  rois  de  Caftille  y puflent  prétendre  au- 
cun droit.  Le  pape  ajoûte , qu’il  ne  leur  accorde  ce 
don , qu’à  condition  qu'ils  envoïeroient  dans  ces  iflcs 
des  perfonnes  zelées,  fçavantes  & craignant  Dieu, 
pour  inftruire  les  peuples  dans  la  foi.  Ce  qui  fut  fort 
mal  exécuté , parce  qu’on  avoir  plus  d’ardeur  pour 
l’or  de  ces  habitans , que  pour  le  lalut  de  leurs  âmes , 
comme  les  effets  le  démontrèrent  aflez. 

Les  autres  précautions  du -pape  ne  furent  pas  _ Lxx.m' 

. f r . r r r Conteftations  en-; 

mieux  executees.  Les  Portugais  prétendirent  .que  les  75  i«  rois  de  ca- 

11  ■/  • ® ^ ftille  & de  Portu* 

nouvelles  terres  decouvertes  leur  appartcnoicnt  par  gai,  touchant  cc3‘ 
la  conceflion  que  le  pape  Eugène  IV.  en  avoit  faite  dccouïcrt<:f- 
à leur  roi.  Les  Caftillans  fe  défendirent  fur  la  bulle 
d’Alexandre  VI.  qui  étoit  aflez  nouvelle.  On  tint  VL 
fur  ces  conteftations  pluficurs  aflemblées , on  tira  de 

Z iij; 
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nouvelles  lignes , on  en  vint  même  quelquefois  aux 
mains  ; mais  comme  il  étoit  de  l’interêt  du  pape  de 
foutenir  la  prétendue  donation  qu’il  avoit  faite  aux 
rois  catholiques,  celui  de  Portugal  fut  obligé  de  co- 
der , pour  ne  fc  pas  brouiller  avec  le  faint  fiége  ; & 
Ferdinand  ne  penfa  plus  qu’à  envoïer  des  millionnai- 
res dans  ces  nouveaux  pais.  Raynaldus  dit , que  le 
premier  qui  y alla  fut  Bernard  Bail  religieux  Francif- 
cain  & Catalan , qui  partit  avec  douze  prêtres  dont  il 
fut  fuperieur.  La  bulle  dont  le  fouverain  pontife  le 
chargea  pour  cette  commiflion  eft  du  vingt- quatriè- 
me du  mois  de  Juin  de  cette  année. 

Alexandre  VI.  qui  avoit  élevé  fon  neveu  Jean 
Borgia  à la  dignité  de  cafdinal  aufli-tôt  après  fon 
élection , ht  dans  cette  année  une  autre  promotion 
de  douze  fujets  ; fçavoir,  Jean  Morton  Anglpis, 
archevêque  de  Cantorberi,  chancelier  d’Angleterre, 
prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Anaftafic.  Le  fé- 
cond, Jean- Antoine  de  Saint-George  natif  de  Plai- 
fancc , évêque  d’Alexandrie  , du  titre  des  faints  Ne- 
rée  & Achilléc , patriarche  de  Conftantinoplc , puis 
évêque  de  Parme , d’Albane  , de  Paleftrine  & de  Sa- 
bine. Le  troifiéme,  Jean  delà  Grolaye-de-Villicrs 
François , abbé  de  faint  Denis , puis  évêque  de  Lom- 
bez,  du  titre  de  fainte  Sabine.  Le  quatrième,* Ber- 
nardin de  Carvajal  Efpagnol,  évêque  deCarthagcne, 
du  titre  de  faint  Marcellin  & de  faint  Pierre,  puis  de 
fainte  Croix  de  Jcrufalem , & évêque  d’Oftic,  doï'cn 
du  facré  college.  Le  cinquième,  Raymond  Perrault 
évêque  de  Gurk  & de  Saintes,  du  titre  de  fainte  Ma- 
rie la  neuve.  Le  fixiéme  , Cefar  Borgia  fils  naturel 
du  pape,  diacre  du  titre  de  fainte  Marie  la  neuve , qui 
jrçmit  le  chapeau  en  145)8.  fut  duc  d’Urbin  & de  Va- 
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lentinois , & époufa  Charlotte  d’Albret.  Le  feptié-  

me,  Hyppolite  d’Eft  de  Fcrrarc  , archevêque  de  Mi-  1 
lan  & de  Narbonne , diacre  du  titre  de  faintc  Lucie. 

Le  huitième,  Frédéric  Cafimir  fils  du  roi  de  Pologne, 
évêque  de  Cracovie , diacre  du  titre  de  faintc  Lucie. 

Le  neuvième,  Julien  Ccfarini  Romain , évêque  d’Af- 
coli , diacre  du  titre  de  S.  Serge  & de  S.  Bacchc , puis 
de  faint  Ange.  Le  dixiéme , Dominique  Grimani 
Vénitien , diacre  du  titre  de  faint  Nicolas  inter  ima- 
gines , patriarche  d’Aquilée , puis  prêtre  du  titre  de 
faint  Marc  & évêque  de  Porto.  Le  onzième,  Ale- 
xandre Farnefe  Romain  , diacre  du  titre  de  faint 
Cofme  &c  de  faint  Damien , puis  de  faint  Euftache, 
évêque  d’Oftic , doïen  des  cardinaux,  & dans  la  fuite 
pape  fous  le  nom  de  Paul  III.  Le  douzième , Bernar- 
din Lunatic  de  Pavic,  diacre  du  titre  de  faint  Cyria- 
quc.  Cette  promotion  fc  fit  le  vingtième  de  Septem- 
bre , & le  facré  college  n'en  approuva  que  fept. 

L’ordre  des  hermites  de  S. François  fondé  par  S. Fran-  . LxxV‘.Z 
çois  de  Paule,  prenant  tous  les  jours  de  nouveaux  ac-  ve  l'ordre  d«  mh 
croHTcmens  par  les  divers  établiflemcns  & par  le  nom-  RjjnaU  hu  4mt 
bre  de  fujets  qui  fe  préfentoient  pour  y être  reçus  ; le  hs>j. 

S.  fondateur  drefla  une  réglé  qu’il  mit  en-état  d’être 
préfentée  au  faint  fiége , & Alexandre  V I.  l’aïant 
approuvée , confirma  fon  ordre  dans  cette  année 
1453.  Il  changea  auflï  le  nom  d’hermites  que  por- 
toient  ces  religieux  en  celui  des  Minimes.  Vers  le 
même  temps  cet  ordre  s’établit  en  Efpagne  fous  la 
prote&ion  des  rois  Ferdinand  & Ifabcllc  aufquels 
S.  François  envoïa  des  religieux  de  fon  convent  du 
Plefiîs , & ils  y furent  nommez’ les  frères  de  la  vic- 
toire, à caufe  de  la  prife  de  Malaga  fur  les  Maures, 
que  Ferdinand  attribua  aux  prières  & aux  mérités  dtt 
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— fainr.  Charles  VIII.  roi  de  France  n’étoit  pas  moins  • 

An.  1493.  pénétré  d’eftime  pour  Tes  vertus , il l’honoroit  dune 
manière  encore  plus  particulière  que  Loüis  XI.  fon 
pere.  Il  alloit  fouvent  le  vifiter  au  Pleflis , pour  re- 
cevoir fes  avis  dans  ce  qui  regardoit  les  affaires  dr  fa 
confcience  ; & pour  faire  connoître  jufques  à quel 
point  il  l’honoroit , il  lui  fit  tenir  le  dauphin  fon  fils 
fur  les  fonds  de  baptême , & voulut  qu’il  le  nom- 
mât. Il  lui  fit  bâtir  un  monaftere  dans  le  parc  du  Plef- 
fïs  près  de  Tours,  dans  le  lieu  appelle  les  Montils, 
avec  une  penfïon  fuffifantc  pour  lui  & pour  fes  reli- 
gieux , & un  autre  à Amboife  à l’endroit  même  , où 
n’étant  encore  que  dauphin , il  avoit  reçu  le  faint  à 
fon  arrivée  en  France  , & il  voulut  que  les  religieux 
de  ce  monaftere  fuftcnt  entretenus  fur  les  revenus 
annuels  de  fes  finances.  Son  affedfion  pour  S.  Fran- 
çois de  Paulc  ne  fc  borna  pas  à ces  deux  établifTe- 
mens  ; car  étant  à Rome  en  1 493.  pour  y recevoir  la 
couronne  de  Conftantinople  des  mains  du  pape , il 
fit  conftruire  une  églife  fur  le  mont  Pincio  , fous  le 
titre  de  la  fainte  Trinité,  & obtint  du  pape  qu’elle 
feroit  pour  toujours  dcfTervie  par  des  religieux  Mini- 
mes de  la  nation  Françoife. 

ix  xvi.  Pic  de  la  Mirandole  s’étant  fournis  au  jugement  du  S. 

îc^oi ' lu 'pàpë'un  fiége  touchant  les  pourfuites  qu’on  avoit  faites  contre 
bref  aabfoiution.  juj  au  fujct  qUC]qUCS  propofitions  qui  avoient  été 

n.  iT  hv'  C*VI'  extraites  de  fes  thefes , & qu’on  a rapportées  ailleurs  ; 

k PaPc  Monnaie  dix-huitiéme  de  Juin  de  cette  an- 
néeunbrefd’abfolution  où  ilrcconnoît  fon  innocen- 
ce & la  pureté  de  fes  fentimens  ; il  confondit  par- là  fes 
ennemis  quil’avoient  calomnié  injustement. Pic  après 
^voir  été  fi  gloricufcmcnt  juftifié,  ne  s’appliqua  plus 
<fans  tput  lç  rçfte  de  fa  vie  , qui  fut  fort  court , qu'à  • 

l’étude 
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l'etudc  de  l’écriture  fainte  , qu’à  combattre  les  Juifs 

& les  Mahometans  dans  les  ouvrages  qu'il  compofa , ^ N* 

& qu’à  confondre  l’aftrologie  judiciaire.  Il  renonça 
même  à fa  fouveraincté  de  la  Mirandole , & distri- 
bua tout  fon  bien  aux  pauvres , affligeant  fon  corps 
par  les  jeûnes  & les  aufteritez  de  la  pénitence  , & ne 
s’appliquant  qu’à  h priere. 

En  i 491.  la  faculté  de  théologie  de  Paris  cenfura  lxxvii. 

. r , , , f 0 • n Ccnfurc  de  la  fa- 

une  orailon  qu  on  repandoit  contre  la  pclte , comme  cuite  de  théoio- 
éloignée  des  ceremonies  approuvées  par  l’églifc,  & ch' m rXàogïe 
fort  fufpc&e  de  fuperflition.  Sacenfurccft  du  fixié-  iud,.c,air<:- 
me  du  mois  d’Août.  En  1493.  la  même  faculté  fut. 
confultéc  par  le  parlement , touchant  un  certain  Si-  MS 

monPharés  qui  faifoir  profeffion  de  l’altrologic  judi-  J*ert  /*- 
Claire.  Cet  hommeavoit  déjà  ete  interdit  par  1 arche-  , 

ycque  de  Lyon  & arrêté  dans  cette  ville  par  l’ordre 
de  l'official,  fes  livres  avoient  été  confifquez  j & par 
une  fcntence  on  lui  avoir  défendu  d’exercer  à l’ave- 
nir l’aftrologie  judiciaire  , & on  l’avoit  condamné  à- 
quelque  peine  pour  l’avoir  fait.  Pharés  avoit  appelle 
de  cette  (entcnce  au  parlement , qui  ne.  voulut  point 
juger  de  cette  affaire  fans  avoir  l’avis  de  la  faculté,  à 
laquelle  il  renvoïa  les  livres  d’aftrologie  faifis  par 
l’official  de  Lyon,  afin  qu'elle  les  examinât.  La  fa- 
culté nomma  des  députez , & fur  leur  rapport  on 
dreffa  un  aéte  au  nom  de  la  faculté , qui  contcnoit 
le  jugement  que  les  députez  avoient  porté  de  tous 
ces  livres  , & par  lequel  elle  exhortoit  le  parlemçnc 
à s’oppofer  aux  progrès  de  cet  art  qu’elle  déclare  per- 
nicieux , fabuleux , fans  fondement , fuperftitieux  , 
ufurpant  l’honneur  de  Dieu , corrompant  les  bonnes 
mœurs,  & inventé  par  les  démons  pour  la  perte  des 
hommes.  Cet  a<Stc  cil  du  deuxième  de  Mai  1494.  Ort 
Tome  XXIV.  ' A a 
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. y voie  les  titres  d’un  grand  nombre  de  livres  d’aftro- 

An.  1493.  j0gjc  & en  peu  je  mots  cc  qu’ils  contiennent.  En 
conséquence  de  cet  aéfce  , le  parlement  rendit  un  ar- 
rêt qui  confirme  la  fcntencc  de  l’official  de  Lyon,  fait 
défenfes  d’exercer  l’aftrologic  judiciaire , de  conful- 
ter  les  devins , de  débiter  les  livres  qui  traitent  de  cet 
art , de  s’en  fervir  ; &c  ordonne  que  ceux  de  cc  Simon 
Phares  feront  remis  avetja  perfonne  entre  les  mains 
de  l’official  de  Paris. 

Lxxvin.  La  même  faculté  condamna  encore  deux  propofi- 
de  quelque*  pro-  tions  avancées  dans  la  thelc  appellee  lorbonique  par 
portions.  un  ç;orcjeijcr  nommé  Henri  Bancqueville , dont  la 
jnd.f.  ,,i.  première  etoit  connue  en  ces  termes  : L homme  à ete 
furmr.  'flïfi'J!"  fait  Dieu  , &c  la  féconde  : Jcfus-Chrift  a commencé 
d’ètrc.  Celle-là  eft  déclarée  à la.rigueur  , faufle  & 
erronée , & on  ne  doit  ni  l’enfcigner , ni  la  foutenir , 

. fi  cc  n’eft  en  exprimant  le  fens  dans  lequel  quelques 
do&curs  l’avoient  avancée,  c’eft-à-dire  , qu’il  eft  ar- 
rivé que  l’homme  eft  Dieu.  Celle-ci  eft  auffi  déclarée 
. faufle , fcandalcufe  & hcretique , étant  prife  à la  ri- 

gueur. La  cenfurc  eft  du  deuxième  du  mois  d’Août. 
Sur  la  fin  de  la  même  année , Jean  Gr illot  du  même 
ordre  aiant  prêché  le  jour  de  la  Conception  de  la 
faintc  Vierge,  le  foir  & le  matin  dans  l’églife  de  faine 
Germain  l’Auxerrois,  & aïant  pris  pour  texte  ces 
paroles  de  l’évangile  : Cette  femme  a été  furprife  en 
adultère  , apporta  des  raifons  pour  montrer  que  la 
• fainte  Vierge  avoit  été  conçûë  en  péché  , quoiqu’il 
eût  établi  le  contraire  dans  le  fermon  de  l'après-mi- 
di ; fur  cela  il  fut  cité  devant  la  faculté  , qui  l’obli- 
gea à fe  rétradlcr , ce  qu’il  fit  le  vingt  cinquième  de 
Décembre,  les  uns  difent  dcl’annéc  14P  j.  & d’autres  . 
de  14^3. 
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Le  roi  de  Naples  aïant  épuifé  toute  fi  politique  , 
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pour  détourner  1 orage  qui  le  mcnaçoit  ,.  & voiant 
que  Charles  VIII.  n’avoit  poinr  été  ébranlé  par  les  m0«*c  iLjî- 
offres  avantageufes  qu’il  -lui  avoic  faites  -,  qu’il  ne  roi  dc  N*' 
pouvoir  fc  fier  au  pape , qui  ne  penfoit  qu’à  le  facri-  yoUtnr„^  ut.  s. 
fier  à fon  intérêt  & à fon  ambition  ; que  Pierre  de  *‘lH' 
Medicis  ne  pouvoir  fe  difpenfcr  d’accorder  le  palfage  s*ru*  u.  5. 1.  u 
aux  François  par  les  états  dc  Florence  j qu’enfin  fa  f Mtriana  , hijl. 
dernière  rclTourcc  étoit  Ludovic  Sforce , de  qui  il  ne  guÏ’ILt^ï^. 
pouvoit  rien  cfperer  d’avantageux,  fe  réfolut  enfin  l,'!Lnb-;''-  ■ - 
d’aller  trouver  lui-même  ce  dernier  prince  à Milan,  >•  7-r.u 
& dc  s’humilier  devant  lui  jufqu’à  rcconnoître  qu’il 
tiendroit  de  lui  fon  falut.  Il  étoit  prêt  à s’embarquer 
pour  ce  voïage  , lorfqu’il  apprit  que  fes  ambafladeurs 
en  France  avoient  eu  ordre  de  fortir  incelTamment 
dfcce  roïaume.  Cette  nouvelle  le  frappa  fi  vivement , 
qu’il  fut  attaqué  d’apoplexie  dans  le  moment  même  , 

& il  mourut  un  famedi  vingt- cinquième  dc  Janvier, 
âgé  dc  plus  dc  foixantc-dix  ans  & après  un  règne  dc 
trente- fix. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  ce  prince  , difent 
qu’il  étoit  en  exécration  au  peuple , à caufe  de  fes 
monopoles  & de  fes  cruautez , quoiqu’il  fc  piquât  A*i>honfc 
d’une  profonde  fagelTc  & d’une  grande  politique  ; 
aufli  fut- il  le  moins  regretté  dc  tous  les  fouverains 
qui  avoient  régné  depuis  Néron  : & à dire  le  vrai , 
il  n’avoir  pas  allez  bien  traité  les  Napolitains  , pour 
qu’ils  fuITent  fenfibles  à fa  perte.  Il  fcmbloit  qu’il  eût 
affe&é  dc  régner  en  tyran  &c  non  en  roi  ; & ce  qui 
redoubla  la  haine  dc  fes  fujets  pour  lui , fut  qu’Al- 
phonfe  d’Arragon  duc  de  Calabre  fon  fils  aîné  l’imi- 
toit  dans  tous  fes  vices  -t  & qu’ainfî  fes  fujets  n’avoienc 
pas  lieu  d’efpcrer  une  meilleure  condition  fous  fon 

A a ij 
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règne.  Ils  avoient  l’un  & l’autre  fait  périr  un  grand 

An.  1494.  nombre  de  prélats  & de  perfonnes  de  qualité  par  le 
fer , par  de  longues  prifons , & par  le  poifon.  Au- 
cune dame  de  quelque  qualité  qu’elle  fût  n’étoit  à 
couvert  de  leurs  violences,  lorfqu’elle  étoit  afTcz  mal- 
heureufe  pour  en  erre  aimée; ce  qu’il  y avoit  de  plus 
riche  dans  les  églifes  n’échappoit  point  à leur  avari- 
ce , les  familles  les  plus  accommodées  fe  trouvoient 
expofées  à tout  perdre  fi  elles  ne  leur  offroient  la 
meilleure  partie  de  leurs  biens , dans  la  feule  vue  de 
conferver  le  refte  ; ils  faifoient  eux- memes  le  prin- 
cipal trafic  de  leur  roïaume  ; ils  achetoient  les  bleds 
& les  huiles  à vil  prix , & contraignoient  enfuite  les 
mêmes  perfonnes  qui  les  avoient  vendus,  à les  rache- 
ter d’eux  fort  cher. 

lxxxi.  Comme  les  Napolitains  étoient  intcrcfTez  à attên- 
vcau^roT'de  n”-  dre  l’armée  de  France  avant  que  de  fc  révolter , ils 
pipc’rinTcfttore'î  la^Tcrcnt  Alphonfe  prendre  tranquillement  poflef- 
1 lem.dt commis  fion  du  roïaume  de  fon  perc;  Il  s’adrcfTa  au  pape  à 
uOi L hnP'ttt,  qui  *1  promit  deux  des  principaux  fiefs  duroïaume 
invtwtau  , p*t.  Je  Naples , trente  mille  écus  de  penfion  , & deux 
compagnies  entretenues  de  cent  hommes  d armes 
chacune,  pour  Jean  & Godefroy  de  Borgia,  les  deux 
fils  naturels  du  fouverain  pontife,  avec  de  riches  bé- 
néfices pour  Cefar  qui  étoit  déjà  cardinal.  Le  pape 
accepta  ces  offres , & chargea  Jean  de  Borgia , car- 
dinal du  titre  de  faintc  Suzanne  , de  couronner  Al- 
phonfe en  qualité  de  roi  de  Naples.  Le  bref  qu’il  lui 
en  adrefïa  étoit  datte  du  dix-huitiéme  d’Avril  1494. 
fans  aucun  égard  aux  inftantes  follicitations  que 
Charles  VIII.  lui  fit  faire  , de  fufpcndre  cette  inve- 
ftiture,&de  ne  point  agir  contre  ledroitdefamajefté 
• très -chrétienne  fur  ce  roïaume , jufqu’à  ce  qu’il  l’eue 
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décidé  par  fcs  armes.  Et  ce  qu’il  y a de  plus  furpre-  7 * 

nant  dans  la  conduite  du  pape  j en  même  temps  qu’il  ^ N-  *4^4* 
cnvoïoit  à Naples  Jean  de  Borgia  fon  neveu , pour 
couronner  Alphonfe , il  levoit  des  troupes  de  con- 
cert  avec  Ludovic  & à communs  frais , pour  faire  la 
guerre  à ce  même  Alphonfe  ; il  en  donnoit  le  com- 
mandement à Profpcr  Colonne  qui  étoit  dans  les  in- 
terets de  Charles  VIII.  & il  promettoit  par  un  écrie 
le  chapeau  de  cardinal  à Briçonnet. 

Cette  conduite  fi  irrégulière  du  fouverain  pontife,  txxxir. 
la  défection  de  Pierre  de  Medicis  , qui  piqué  contre  nou^u*1  egl/4 
Ludovic  qu’il  accufoit  d’être  entré  dans  une  confpi-  JÔ!aSo*duPiol la 
ration  contre  lui , s’étoit  réüni  de  dépit  avec  le  roi  de 
Naples,  fournit  au  confcil  de  Charles  VIII.  une  pc- 
cafion  de  redoubler  fes  inftanccs , pour  la  rupture 
du  voïage  de  fa  majefté  à Naples.  La  cour  fcmbloic 
déterminée  à ne  plus  penfer  à cette  entreprife , dont 
la  réuflite  paroifloit  fi  hazardeufe  , lorfque  le  cardi- 
nal de  faint  Pierre- aux- liens  arriva  en  France  & fit 
changer  tout  d’un  coup  la  face  des  affaires.  Ce  car-  . lxxXiiï. 
dinal , dans  la  crainte  qu’Alphonfc  ne  le  forçât  dans  raint 
Ollie,  & ne  le  livrât  à Alexandre  VI.  s’étoit  fauvé  ^"u'guer- 
dans  une  galere  qui  l’avoit  conduit  â Genes , où  il  w* 
s’étoit  embarqué  pour  Savonne , & de- là  il  étoit  pafTe  ; s"rit4  *«*•  f '* 
à la  cour  de  France  qu’il  avoit  trouvé  aflez  irréfoluë  GuirtbMrJ.  iifa 
fur  le  parti  quelle  devoir  prendre.  Le  fenéchal  de  lrul'1' 
Bcaucaire  feul  infiftoit  toujours  pour  la  guerre'*  il  fc 
joignit  à lui,&  tous  deux  travaillant  de  concert, 
déterminèrent  enfin  le  roi.  Le  cardinal  déjà  connu 
en  cour  pour  un  homme  qui  s’étoit  toujours  haute- 
ment déclaré  pour  les  intérêts  de  la  couronne , pro- 
mit de  maintenir  les  Génois  dans  le  parti  de  la  Fran- 
ce, quand  même  le  pape  & Ludovic  les  abandonac- 
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— — — ; roient,  à caufe  des  intelligences  qu’il  avoit  dans  cette 

An.  1494.  ville  avec  les  Friefques , les  Grimaldis  & lesFregofes, 
& dans  Rome  avec  les  Colonnes,  les  Urfins,  les  Ce- 
farini  & les  Savelli.  Ses  offres  furent  écoutées  & dès- 
lors  la  guerre  fut  réfoluë. 

t. xxxi v.  On  envoïa  donc  en  Italie  le  fieur  d’Aubigni  avec 

Fiance  envoi*»*  Perron  Bafchi  pour  tâcher  de  ramener  les  Florentins 
en  Italie.  ^ jeur  prcmjcre  alliance , mais  ces  envoïez  ne  gagnè- 
rent rien , Pierre  de  Medicis  demeura  ferme  dans  fa 
réfolution , & fe  retrancha  toujours  fur  l’impoffibili- 
té  où  l’on  avoit  mis  le  fénat  de  Florence  de  s’attacher 
à la  fortune  des  François , ajoûtant  que  dans  la  ligue 
qu’il  avoit  fignéc  avec  les  autres  princes  d'Italie , un 
des  principaux  articles  étoit  que  les  confcderez  ne 
feroient  riet\.au  préjudice  les  uns  des  autres  ; que  le 
roi  de  Naples  étoit  compris  dans  cette  ligue  ; & 
qu’ainfi  la  Tofcanc  ne  pouvoir  ouvrir  le  chemin  aux 
François  ni  leur  fournir  des  vivres  pour  l’aller  com- 
battre. Charles  VIII.  mécontent  de  ce  refus,  faifit 
tousles  effets  que  Pierre  de  Medicis  & fes  amis  avoient 
dans  Lion  ; & les  ambafTadcurs  de  France  fe  retirè- 
rent pour  aller  à Ferrarc  , où  Hercules  d’Eft  qui  en 
. éroit  duc  les  reçut  avec  beaucoup  d’honneur  & leur 

accorda  tout  ce  qu’ils  de mandoient.  Jean  Bentivôglio 
feigneur  de  Boulogne  offrit  aufli  toutes  fortes  de  fe- 
cours  aux  François  , & voulut  que  fes  quatre  fils  fer- 
vifTcnt  dans  leur  armée.  La  république  de  Sienne  fit 
la  même  chofc , à condition  quelle  ne  fe  déclarerait 
que  quand  l'armée  de  France  paroîtroit  ,•  pour  n’êtrc 
pas  opprimée  par  les  Florentins  ; ce  qu’on  lui  accorda 
fans  nulle  difficulté. 

Il  ne  reftoit  plus  que  le  pape  dont  on  avoit  intérêt 
de  s’affurer , quoiqu’on  ne  dût  pas  beaucoup  comp- 
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phonfe , le  preflà  fort  d exécuter  ce  qu’il  avoir  pro-  £**exJieut 
mis , lorfcju'ii  s’étoit  joint  à Ludovic  pour  obliger  favo'- 

le  roi  de  France  à pafler  les  Alpes.  Mais  le  faint  pere 
n’accorda  rien  aux  ambafladeurs  , fans  toutefois  leur 
ôter  l’cfperance  d’obtenir  ce  qu’ils  demandoient.  Il 
leur  dit  feulement-,  que  le  droit  du  faint  fiége  fur  le 
roïaume  de  Naples  étoit  confiant , que  le  roi  Charles 
VIII.  comme  fils  aîné  de  l’églife  n’y  voudroit  pas 
donner  atteinte  ; que  s’il  en  avoit  donné  l'invcftiturc 
à Alphonfc,  il  n’avoit  que  fuivi  l’exemple  de  fes  pré- 
decefleurs  qui  en  avoient  inverti  le  pere  & l’aïeul, 
qu’il  ne  lui  convcnoit  pas  de  détruire  fon  propre  ou- 
vrage, jufqu’à  ce  qu’on  lui  eût  prouvé  la  nullité  de 
ces  trois  inveftitures  ; que  le  faint  fiége  ne  pouvoit 
en  ufer  autrement , parce  que  les  Florentins  s’étant 
déclarez  pour  Alphonfe,  l’état  ccclefiaftique  feroit 
expofé  à l’invafion  des  uns  ou  de  l’autre.  Qu’en  un 
mot  la  qualité  de  pere  commun  l’obligcoit  à fe  tenir 
neutre,  pour  être  toujours  en  état  de  procurer  la  paix. 

Cette  reponfe  du  pape  ne  fatisfit  pas  les  ambafladeurs , 
ils  en  témoignèrent  ouvertement  leur  chagrin  , & ils 
la  mandèrent  en  cour  , afin  qu’on  prît  les  mefurcs 
neccflaires. 

Cependant  ni  la  nouvelle  du  changement  du  pa-  lxxxvi. 
pe  , ni  les  remontrances  du  duc  & de  la  ducheffe  de  fc^r^e^u'* 
Bourbon,  ni  les  défiances  allez  bien  fondées  tou-  volas« d'iuiie. 
chant  la  fincerité  de  Ludovic,  ni  le  refus  des  Floren- 
tins de  favorifer  les  interets  de  la  France,  ne  firent 
point  changer  de  réfolution  au  roi.  Il  donna  com- 
miffion  au  feigneur  d’Urfé  maître  de  fôn  écurie , de 
travailler  à équipper  la  flotte , quoiqu’il  n’entendît 


ter  fur  fa  parole.  D Aubigni  qui  n’étoit  pas  informé 
du  dernier  accommodement  de  fa  faintete  avec  Al- 
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- rien  à 1^ marine.  Dès  quelle  fut  prête , il  nomma 

A N,  1454.  p0ur  ja  commander  le  duc  d’Orléans , brave  à la  vé- 
rité, mais  qui  n'avoit  vû  la  mer  que  de  dcflùs  les  côtes 
de  Bretagne.  Sa  majefté  avoit  voulu  que  ce  duc  fût 
duvoïagc,de  peur  que  durant  fon  abfencc , il  n'ex- 
citât quelques  broüilleries  dans  le  roïaume.  La  du- 
chcfle  de  Bourbon  , le  maréchal  des  Cordes  & d’au- 
tres feigneurs  ne  pouvant  détourner  le  roi  de  palier 
les  Alpes , cflaïerenc  du  moins  de  lui  perfuader  de 
s’attacher  feulement  à la  conquête  du  duché  de  Mi- 
< lan,  qui  appartenant  incontcftablemcnt  au  duc  d’Or- 
lcans,lui  fournilïoit  un  prétexte  plaufible  de  s'en 
rendre  maître,  & de  ne.  poinc  palier  outre.  Mais 
* Charles  VIII.  fe  piqua  de  garder  à Ludovic  la  parole 
qu’il  lui  avoit  donnée , & partit  avec  la  reine  au  com- 
mencement de  Juillet  pour  fc  rendre  à Lyon  où  étoic 
le  rendez-vous  des  troupes , afin  qu’étant  plus  près , 
il  donnât  plus  aifément  fes  ordres  à ce  qui  étoit  ne- 
çelTairc  pour  la  guerre  qu’il  entreprenoit.  < 

lxxxvii.  Avant  fon  départ  il  donna  les'ordres  qui  conve- 
rend  i°i^on8tfi  noient  pour  le  gouvernement  du  roïaume,  dont  il 
Grenoble.  fit  lieutenant  general  le  duc  de  Bourbon  ; le  fieur  de 
M'n.itC'mi*"  Baudricourt  fut  f3jt  gouverneur  de  Bourgogne,  d’Or- 
Jf ibmutdthiu  val  Je  Champagne,  l’amiral  de  Gravillc  de  Norman- 
die  & Picardie  ; & les  leigncurs  d Avaugour  & de 
Rohan  furent  nommez  pour  commander  en  Breta- 
gne. La  pefte  menaçant  la  ville  de  Lyon  , le  roi  fo 
rendit  à Vienne  & de- là  à Grenoble,  ou  l’on  prit  les 
mefures  neccflaires  pour  l’expedition qu’on  méditoit. 
Le  duc  d Orléans  qui  étoit  parti  de  la  cour  aulfi-tôc 
qu’on  lui  eut  mandé  de  Genes  que  dans  peu  les  galè- 
res & les  vaifleaux  de  la  flotte  feroienten  état  de  fe 
jnettre  çn  mer , prit  fon  chemin  par  terre , & eut  une 

entrevue 
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entrevue  avec  Ludovic  dont  il  ne  parue  pas  content , 
quoique  le  tout  s'y  pafsir  avec  beaucoup  de  civilité 
de  part  & d’autre.  Le  duc  étoit  déjà  dans  Genes,  lorf- 
qu’il  apprit  que  la  flotte  du  roi  de  Naples  étoit  partie 
de  Livourne  , après  y avoir  embarqué  cinq  mille 
hommes  , &c  qu’elle  s’avançoit  du  côté  de  Porto- Vé- 
néré. Il  alla  au-devant  d’elle  & la  chafla  de  devant 
cette  ville  après  un  combat  qui  dura  fept  heures.  La 
flotte  Napolitaine  rebutée  de  cette  première  difgra- 
ce,  s’avança  devant  Rapallo  fous  la  conduite  d Gb- 
jetto  de  Fiefquc  qui  avec  trois  milfe  fanraflins  qu’il 
débarqua  , fc  rendit  maître  aifément  de  cette  place  , 
qui  n’eft  éloignée  de  Genes  que  d’environ  vingt  mil- 
les. Mais  dès  que  le  duc  d’Orléans  fçut  la  defeente  des 
ennemis  à Rapallo  , il  y alla  avec  dix-  huit  galcres  , 
flx  galcaflcs  & neuf  gros  vaifleaux  , & les  contrai- 
gnit d’abandonner  ce  pofte , le  pont  aiant  été  force. 
Ceci  arriva  le  dix-feptiéme  de  Juillet.  Les  galères  de 
Naples  prirent  l’épouvante  dès  la  première  décharge 
que  firent  les  grands  vaifleaux  du  roi , & quoiqu’on 
ne  leur  eût  tué  ou  bleflé  pas  plus  de  cent  hommes , 
elles  prirent  au  plutôt  la  fuite , & portèrent  avec  clics 
la  conftcrnation  par  tout  où  elles  allèrent. 

Cependant  le  roi  partit  de  Grenoble  le  vingt-neu- 
vième d’Aoûc  , & renvoïa  à Paris  la  reine  qui  l’avoir 
accompagné  jufques  dans  cette  ville.  Il  pafla  par 
Gap  , Ambrun  & vint  à Suze  , où  il  fut  reçu  par  la 
duchefle  de  Savoye  veuve  de  Charles  , mort  âgé  de 
vingt-un  ans  en  1489.  Elle  étoit  fille  de  Guillaume 
marquis  de  Montferrat  & fe  nommoic  Blanche..  Elle 
vint  avec  le  roi  à Turin , & prêta  à ce  prince  tous 
fes  joïaux  & fes  bagues , avec  la  permiflion  de  les  en- 
gagera marquife  de  Montferrat  en  fit  autant,  & le  roi 
Tome  XXIV.  ' B b 
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engagea  le  tout  pour  la  fomine  de  ving-  quatre  mille 
ducats.  Il  traverfa  le  Piémont , & fut  reçu  par- tout 
avec  beaucoup  d’honneur.  Enfin  il  arriva  à Aft  le 
neuvième  de  Septembre  , où  il  tomba  malade  de  la 

{>etite  .vérole  ; ce  qui  l’obligea  d’y  féjourner  plus 
ong-temps  qu’il  ne  croïoit  ; &c  le  roi  de  Naples  tâcha 
de  profiter  de  ce  délai  pour  renforcer  fon  armée; 
pendant  que  le  pape  envoïa  à Venifc  l’évêque  de  Ca-. 
lahorra  pour  prefler  le  fénat  d’entrer  dans  la  ligue 
contre  les  François  ; & en  cas  t^u’il  n’y  pût  réuflir, en- 
gager du  moins  la  république  a contraindre  Ludovic 
de  renoncer  à l’alliance  qu’il  avoir  faite  avec  Charles 
VIII.  enlc  menaçant  de  la  guerre,  s’il  le  refufoir.  Mais 
ces  deux  propofitions  furent  également  rejettées  , ce 
qui  déconcerta  fort  & le  faint  pere  & Alphonfe. 

L expédient  qu’ils  trouvèrent  pour  arrêter  les  Fran- 
çois , fut  d’avoir  recours  à Bajazet  empereur  des 
Turcs  : ils  lui  envoïerenc  deux  agens , celui  du  pape 
fe  nomntoit  George  Bafardo  bourgeois  de  Çenes.  La 
commiflïon  de  Bafardo , ou  Bozzardo,  comme  quel- 
ques-uns l’appellent , n’étoit  pas  d’Alexandre  VI. 
comme  pape  , mais  comme  prince  temporel  & fei- 
gneur  fuzerain  du  roïaume  de  Naples.  Il  avoit  en 
cette  qualité  chargé  cet  envoie  de  repréfenter  au  fui- 
tan  le  danger  dont  ce  roïaume  étoit  menacé,  par  une 
puiflànccà  laquelle  l’Italie  feule  ne  pouvoir  réfifter  ; 
que  le  roi  de  France  aflifté  des  Milanois,  des  Bretons , 
des  Normands , & d’autres  nations , venoit  à Ro- 
me pour  enlever  au  fouverain  pontife  Zizim  frere  de 
fa  hautefle, s’emparer  cnfuice  du  roïaume  de  Naples, 
en  chafler  Alphonfe , palTer  enfuite  dans  la  Thracc  & 
afiiéger  Conftantinople  ; que  ce  jeune  prince  ne 
chcrchoit  que  la  gloire  , & qu’il  ne  fc  mettoit  pas 
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beaucoup  en  peine  des  voi  es  par  le  (quelles  on  y arri- 
voit.  Qu’Alexandrc  au  contraire  ne  defiroit  que  le 
repos  du  Turc,  en  confideration  de  la  bonne  & mu- 
tuelle amitié  qui  étoit  entr’eux,  & qu’il  étoit  de  l'in- 
térêt du  grand  feigneur  d’arrêter  dans  l’Italie  le  plus 
long-temps  qu’il  lui  feroit  poflible  les  armes  d’un  fi 
dangereux  ennemi. 

Bajïzet  écrivit  en  conféquence  plufieurs  lettres 
au  pape  , dattées  de  Conftantinople  les  quinziéme 
& dix- huitième  de  Septembre.  Dans  une  de  ces 
lettres  , il  lui  mande  qu’il  a reçu  Ton  envoie  avec 
beaucoup  de  plaifir  , & qu’il  peut  ajouter  foi  à tout 
ce  qu’il  lui  dira  de  fa  part.  Dans  une  autre , il  par- 
le d’un  archevêque , qu’il  le  prie  de  faire  cardinal  à 
fa  recommandation  ; c’étoit  Nicolas  Cibo  archevê- 
que d’Arles  , défigné  cardinal  par  le  pape  Innocent 
VIII.  Il  tâche  de  lui  persuader  de  faire  mourir  fon 
frere  Zizim  qu’il  avoit  en  fa  pofleffion  , lui  promet- 
tant pour  récompcnfe  trois  cens  mille  ducats  , & 
une  amitié  confiante  pendant  toute  fa  vie.  Quel- 
ques auteurs  ont  ajouté  que  Bajazet  s’étoit  obligé  à 
fournir  au  pape  & au  roi  de  Naples  fix  mille  cava- 
liers de  vieilles  troupes  & autant  de  fantaflins , & 
que  le  traité  fut  fi  fccret  de  la  part  du  fouverain  pon- 
tife , que  l’on  ne  le  fçut  que  long-temps  après  ; mais 
qu’il  n’en  fut  pas  de  même  d’Alphonfc , qui  peut- 
être  pour  étonner  fes  ennemis  publia  le  fien  auf- 
fi-tôc  qu’il  l’eut  reçu.  Il  ne  paroît  pas  toutefois 
que  le  fult^n  ait  accompli  aucune  de  ces  promcf- 
fes. 

En  même  temps  le  pape  s’adrefla  à Ferdinand  & 
Ifabcllc  rois  de  Caflillc  & d’ Arragon  , pour  les  invi- 
ter d’envoïer  une  flotte  en  Sicile , fous  prétexte  de 
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■ veiller  à la  confervation  de  cette  ifle  j mais  en  effet  j 
pour  fccourir  le  roi  de  Naples  en  cas  de  befoin.  Les 
rois  catholiques  lui  répondirent  qu’ils  n'appréhen- 
doient  pas  moins  que  lui  le  voifinage  des  François  ; 
mais  que  l’argent  leur  manquoit , & qu’il  en  falloic 
beaucoup  pour  équiper  une  flotte.  Alexandre  en 
avoir  encore  moins  que  Ferdinand  &i  Ifabclle,  &c 
d'ailleurs  il  les  connoifloit  aflez  pour  fçavoir^jue  ce 
feroic  la  même  chofc  que  de  leur  prêter  de  l’argenc 
& le  leur  donner.  Mais  il  fe  fouvint  qu’innocent 
VIII.  fon  prédeccflcur  avoit  fait  publier  une  croifa- 
de  dans  leurs  roïaumes , & accordé  un  jubilé  à ceux 
qui  contribueroient  aux  frais  de  la  guerre  contre  les 
infidèles  ; qu’il  s’étoit  levé  pour  ce  fujet  une  fomme 
d’argent  aflez  confidcrablc , & que  les  commiflaires 
apoftoliques  qui  en  étoient  les  dépofitaires , la  met- 
troient  entre  les  mains  de.  leurs  majeftez , pourvu 
que  la  cour  de  Rome  y confcntît , & que  l’ordre  leur 
en  fût  donné.  On  fit  accroire  que  c’étoit  pour  équi- 
per une  flotte  qui  devoir  fermer  lepaflagedes  Dar- 
danelles ; & les  rois  catholiques  ne  fe  firent  aucun 
fcrupulc  d’cmploïer  cet  argent  à leur  ufage. 

Charles  VIII.  pendant  tout  ce  temps-là , ne  pen- 
foit  qu’à  rétablir  fa  fanté  à Aft.  Il  y reçut  une  vifire 
de  Ludovic  & de  fon  époufe  qui  y demeurèrent  deux 
joursjenfuitc  ils  fe  retirèrent  à Nonc  qui  cft  du  duché 
de  Milan  à une  licuë  d’Aft  ; & chaque  jour  le  confeil 
du  roi  fe  rendoit  auprès  de  fa  perfonne  Plus  ce  prin- 
ce avançoit  fon  chemin , plus  les  inquiétudes  redou- 
bloient  à Rome  , à Naples  & à Florence , car  Al- 
phonfe  avoit  engagé  dans  fon  parti  le  pape  & Pierre 
de  Medicis  Alexandre  voulant  détourner  k coup, 
s'il  étoit  pofliblc,adrefl'a  un  bref  au  cardinal  de  Saine- 
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Euftache  , par  lequel  il  le  conftituë  légat  à latere  au- 
près de  Charles  VIII.  par  tout  où  ce  prince  pourroit 
aller,  & i’exhorte  fortement  à l’exciter  de  fc  défifter 
de  fon  entreprife  fur  le  roïaume  de  Naples , en  lui 
remontrant  que  la  pefte  étoit  dans  le  pais  , qu’il  étoit 
à craindre  que  fon  arrivée  ne  causât  des  guerres  civi- 
les, que  les  vivres  ne  devinlfent  rares,  & par  confé- 
quent  hors  de  prix  , par  l’arrivée  d’une  fi  nombreufe 
armée  ; qu’Alphonfc  bien  réfolu  de  défendre  fes 
états , attireroit  les  Turcs  en  Italie  pour  foutenir  fes 
intérêts , çe  qui  cauferoit  la  ruine  de  la  religion  chré- 
tienne. Ce  bref  eft  du  quinziéme  d’O&obre.  Mais 
le  roi  de  France  n’eut  aucun  égard  à toutes  ces  re- 
montrances du  pape  ; il  ne  voulut  point  admettre  le 
légat  à fon  audience , parce  qu’il  le  regardoit  comme 
fufpeét  ; & il  fit  répondre  à fa  fainteté  , qu’il  ne 
craignoit  ni  la  pefte , qui  en  le  faifant  mourir  fini- 
roit  fes  travaux , ni  la  famine , aïant  fait  d’abon- 
dantes provifions , ni  le  Turc , contre  lequel  il  feroit 
paroître  un  zélé  qui  l’animoit  depuis  fon  enfance, 
ravi  d’en  trouver  au  plutôt  Foccafion. 

N’y  aïant  donc  plus  rien  qui  s’opposât  à fon  en- 
treprife , ce  prince  partit  d’ Aft  le  fixiéme  d’Otlobre, 
accompagné  des  comtes  de  Vendôme,  de  Mont- 
penfier  , de  Longueville,  de  Ligny  , de  Nevers  & 
d’un  grand  nombre  d’autres  feigneurs  d’une  grande 
diftin&ion  ; le  maréchal  des  Cordes  étoit  mort  à 
Lyon.  Son  armée  étoit  compoféc  de  trois  mille  fix 
cens  hommes  d’armes,  & de  lix  mille  archers  tous  de 
cavalerie  -,  on  comptoit  dans  l’infanterie  fix  mille 
arbalétriers , huit  mille  piquiers  & huit  mille  autres 
fantalïins  tous  Suifles  ou  Gafcons  , accoutumez  à 
combattre  en  rang  de  pied  ferme  & ferrez  ; ce  qui 
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. — — ' leur  donnoit  un  grand  avantage  au-deflus  des  Ita- 

An.  1494.  liens , qui  fai foient  alors  la  guerre  d’une  manière  fort 
extraordinaire.  Le  roi  de  France  menoit  encore  avec 
toutes  ces  troupes  cent  quarante  grofles  bombardes  , 
c’cft-à-dire , des  pièces  d’artillerie  qui  jettoient  des 
boulets  de  plus  de  deux  cens  livres , & trois  fois  au- 
tant de  petits  canons.  Il  y avoit  huit  mille  chevaux 
deftinez  à traîner  cette  artillerie,  quatre  mille  char- 
retiers , douze  cens  canoniers , deux  mille  fix  cens 
charpentiers  pour  raccommoder  les  affûts  à mefurc 
qu’ils  fe  romproient , trois  cens  fappeurs .,  6c  autant 
d’ouvriers  pour  travailler  à la  fonte. 

Alphonfc  de  fon  côté  aïant  formé  le  defTein  de 
de fwrprcndte  Ge-  porter  la  guerre  dans  les  terres  de  Ludovic , avoit  en- 
voie dans  la  Romagne  une  armée  commandée  par  le 
jeune  Ferdinand  fon  fils,  6c  une  autre  conduite  pat 
Frédéric  fon  frère  fur  les  côtes  de  Genes , comptant 
de  faire  foulever  cette  ville  par  les  intelligences  qu’il 
y avoit  avec  le  cardinal  Paul  Fregofe  -,  Objetto  de 
Ficfque , 6c  quelques  autres  feigneurs  de  la  maifon 
des  Adorncs.  Il  comptoir  aufli  qu’en  prenant  fous  fa 
protection  le  jeune  duc  de  Milan  , il  feroit  foulever 
les  Milanois  contre  Ludovic  ; que  par-là  il  arrêteroit 
le  roi  de  France  fort  loin  de  Naples.  Mais  fon  pro- 
jet fut  découvert  par  le  cardinal  de  faint  Pierre- aux- 
liens,  qui  en  informa  Ludovic.  On  pourvut  à la  fu- 
reté de  Genes  ; le  roi  y envoïa  le  bailli  de  Dijon  avec 
deux  mille  SuifTcs.  Frédéric  voïant  qu’il  n’y  avoit 
aucune  efperancc  de  réuffir  de  ce  côté-  là , alla  fe  join- 
dre aux  troupes  du  pape , pour  furprendre  Oftic.  Le 
cardinal  de  faint  Pierre  en  avoit  confié  la  garde , de 
même  que  des  autres  places  qu’il  tenoit  dans  l’état  cc- 
plefiaftique,  à Nicolas  de  la  Rovcrc  fon  frere  ; mais 
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les  ennemis  ne  s’en  furent  pas  plutôt  approchez  qu’il 
les  rendit , à condition  de  n’être  plus  excommunié. 
Peu  de  temps  après  les  Colonnes  rentrèrent  dans  Of- 
tie  , on  leur  en  ouvrit  les  portes  ; & le  pape  ne  l’eue 
■ pas  plutôt  appris , qu'il  rappella  fon  armée  de  la  Ro- 
magne. 

Le  roi  de  Naples  & Pierre  de  Medicis  defirant  de 
fortir  de  l’embarras  où  ils  étoient,  cherchèrent  à di- 
vifer  le  roi  de  France  avec  Ludovic.  Comme  ils  fça- 
voient  que  ce  dernier  ne  penfoit  qu’à  s’afTurcr  la  pof- 
feflion  du  Milanois , dont  l’empereur  lui  avoit  déjà 
donné  l’invcftiture  ; l’un  & l’autre  lui  firent  offrir 
qu’on  le  laiffcroit  paifiblc  pofTeffcur  de  ce  duché  : & 
Alphonfe  de  fon  côté  fçaehant  que  le  roi  n’étoit  pas 
fourni  de  beaucoup  d’argent , renouvclla  les  offre* 
de  fon  pcrc , en  promettant  de  fc  rendre  tributaire  de 
la  couronne  de  France  : ce  qui  étoit  mettre  à couvert 
l’honneur  de  Charles  VIII.  & fa  réputation.  La  rai- 
fon  du  roi  de  Naples  & de  Pierre  de  Medicis  pour  en 
agir  ainfi , étoit  que  Ludovic  avoit  changé  de  con- 
duite à l’égard  de  ce  dernier , & qu’au  lieu  qu’il  l’a- 
voir auparavant  follicité  de  renoncer  à l’alliance 
d’ Alphonfe  , il  lui  avoit  envoie  Etienne  Tavcrna 
fon  confident  , pour  l’exhorter  à la  pcrfcverance. 
Mais  Pierre  de  .Medicis  convaincu  de  la  mauvaife 
foi  de  Ludovic  & ne  voulant  pas  fe  fier  à lui , con- 
vint avec  le  roi  de  Naples  , que  s’ils  pouvoient  tous 
deux  convaincre  Charles  VIII.  de  la  perfidie  de  fon 
allié,  peut-être  aimeroit-il  mieux  abandonner  fon 
defTcin  que  de  fc  fier  à un  homme  fi  fourbe. 

Pierre  fc  chargea  d’en  informer  Jean  Mattaron  qui 
ctoit  le  réfident  du  roi  à Florence  ; il  lui  parla , & 
s'offrit  de  lui  faire  voir  que  les  François  étoient  trahit 
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— ■ - — par  Ludovic.  Pour  l'en  convaincre  , il  le  pria  de  ve- 

■A  N.  I4P4-  nir  au  palais , où  après  l’avoir  caché  derrière  une  ra- 
pifTerie  dans  fa  chambre  , il  introduific  aulli-tôt  Ta- 
verna,  auquel  il  dit  d’un  ton  aflez  haut  pour  être 
entendu  de  Mattaron,  que  l’Italie  fc  plaignoit  avec* 
raifon  de  la  conduite  de  Ludovic , qui  s’obftinoit  à la 
vouloir  aifujettir  aux  François.  Tavcrna  répondit  du 
meme  ton , que  fon  maître  avoüoit  fa  faute  , qu’il 
étoit  prêt  de  la  réparer , qu’il  demandoit  de  rentrer 
dans  la  confiance  que  les  princes  d'Italie  avoient  au- 
trefois  eue  pour  lui,  & qu'il  répondroit  à cette  con- 
dition de  renvoïer  les  François  au-delà  des  Alpes, 
fans  leur  laifler  voir  le  roïaume  de  Naples , bien  loin 
de  le  conquérir.  Taverna  ajouta  beaucoup  de  parti- 
cularitez , qui  confirmoicnt  la  perfidie  &c  les  mau- 
vaifes  intentions  de  Ludovic  ; & Mattaron  ne  pou- 
vant»plus  enrendre  parler  au  défavantage  du  roi  de 
France , fit  figne  à Pierre  de  Medicis  de  congédier 
Taverna,  & eut  foin  d’informer  Charles  VIII.  de 
tout  ce  qu’il  venoit  d’apprendre.  Ce  qui  fit  penfer  4 
plufieurs , que  fa  majcflé  très- chrétienne  ailoit  tour- 
ner fes  armes  contre  le  duché  de  Milan. 
xcvtt.  Cependant  tout  le  contraire  arriva,  & l'on  recon- 

ludovicdérabufo  1 r * i r • t ■ i 

Charles  vin  de  nut  que  li  Dieu  ote  quelquefois  le  jugement  & la 
iui fe^roche.^U '*  f°rce  aux  princes  qu’il  veut  punir.,  il  ôte  auffi  les 
fçntimens  de  vengeance  à ceux  qu’il  a deftinez  pour 
punir  les  autres.  Ludovic  qui  croîoit  c.re  un  grand 
, politique,  ne  foutenoit  cette  qualité  que  oar  des 
fourberies  infâmes  & des  artifices  déccftablcs.  Il  ré- 
pondit fans  s’embarrafler  à Charles  VIII.  qui  lui  ré- 
prochoit fa  trahifon  ; que  ceux  avec  lcfqucls  il  avoic 
affaire  étant  reconnus  pour  traîtres , il  falloir  ufer 
avec  eux  de  trahifon  ; & le  roi  de  France  étant  défa- 

bufé 
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fabufé  par  les  nouvelles  proteftations  que  Ludovic 
lui  fie  d’un  attachement  inviolable  , non-feulement 
n’eut  point  d’égard  à l’injure  qu’il  venoit  de  recevoir  ; 
mais  de  plus  il  fe  propofa  de  le  retenir  dans  fes  inte- 
rets , & de  le  rendre  irréconciliable  avec  le  roi  de 
Naples  & Pierre  de  Mcdicis , en  l’inftruifant  de  la 
contrc-rufe  dont  on  ufoit  à fon  égard.  On  rifquoit 
dans  cet  expédient , & toutefois  il  réuflït.  Ludovic 
n'eut  pas  plutôt  fçu  que  Pierre  de  Mcdicis  joüoit  fon 
envoie , qu’il  le  rappella , & ne  voulut  plus  «voir  de 
communication  avec  les  princes  d’Italie.  Charles 
VIII.  étoit  allé  d’Aft  à Cafal  ;d’où  il  fc  rendit  à Pavic 
& y logea  dans  le  château,  où  étoit  renfermé  le  jeune 
duc  de  Milan  Jean  Galeas  attucllcmcnt  malade,  quel- 
ques inftanccs  que  fit  Ludovic  pour  empêcher  fa 
majefté  de  prendre  ce  château  pour  fon  logis  , afin 
qu’elle  ne  vît  point  fon  neveu.  Le  roi  cependant  le 
vifira  fans  lui  parler  d’affaires  : & le  jeune  prince  qui 
fentoit  bien  qu’il  n’avoir  pas  long  temps  à vivre,  pria 
feulement  fa  majefté  de  fc  fouvenir  du  fils  &c  de  la 
fille  qu’il  laiffoit  au  monde,  & les  lui  recommanda 
avec  beaucoup  de  larmes.  On  dit  même  que  la  du- 
chcfle  Ifabellc  fon  époufe  fc  jetta  aux  pieds  du  roi , 
pour  le  conjurer  d’écouter  les  propofitions  d’ Alphon- 
fe , fans  lui  faire  d’autres  demandes.  Beaucoup  de  fei- 
gneurs  François, entre  lefqucls  étoit  Briçonnct,  tou- 
chez des  larmes  du  jeune  duc  qui  étoit  moribond  , 
& des  inftantes  prières  de  fon  époufe  , confcillcrcnt 
au  roi  & même  le  prefferent  de  fe  faille  de  Ludovic 
& du  duché  de  Milan  pour  le  rendre  à fon  légitime 
fouverain.  Ils  lui  remontrèrent  qu’il  s’attireroit  par 
là  une  gloire  immortelle,  & que  quand  les  Vénitiens 
le  verroient  maître  de  ce  -duché , ils  ne  pourroienc 
Tome  XXI V.  ' ‘ Ce 
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plus  fc  difpenfer  de  fe  déclarer  en  fa  faveur.  Charles 

{>arut  fe  rendre  à ces  remontrances.,  il  fit  redoubler 
es  gardes  pendant  deux  jours  aux  portes  de  Pavie , ce 
qui  allarma  Ludovic  j mais  foit  foibleflc , foit  que 
Ludovic  eût  gagné  par  argent  ceux  qui  à la  cour  pou- 
voient  plus  facilement  traverfer  ce  deflein  -,  le  roi  ne 
fit  rien  de  plus  & alla  à Plaifance  , où  il  arriva  le  dix- 
huitiéme  d’O&obrc  accompagné  de  Ludovic.  Il  y 
apprit  quelques  jours  après  que  le  jeune  duc  de  Mi- 
lan qu’il  avoit  laide  moribond  n’étoit  plus  en  vie. 
Ludovic  fut  foupçonné  avec  beaucoup  de  fonde- 
ment de  lui  avoir  fait  donner  un  poilon  lent , qui 
caufa  en  lui  un  grand  épuifemenr.  Ce  fouptjon  étoic 
fondé  fur  l’attellation  de  Théodore  de  Pavie  méde- 
cin du  roi , qui  adiflant  à la  vifite  que  fa  majefté  lui 
rendit,  aflura  qu’il  y avoit  dans  fa  maladie  des  fignes 
manifeftes  de  poifon. 

Ludovic  aïanc  fçû  cette  mort , alla  promptement 
à Milan , où  il  Ht  aflcmblcr  le  confeil.  Comme  il  en 
avoit  gagné  les  principaux  membres , on  repréCinta 
que  l’ainé  des  enfans  du  jeune  duc  n’aïant  que  quatre 
ans , n’étoit  pas  en  état  de  défendre  un  état  qui  avoit 
befoin  d’un  homme  qui  le  garantît  des  armées  enne- 
mies dont  l’une  étoit  dans  le  coeur  du  duché,  & les 
deux  autres  fur  les  frontières.  Qu’il  n’y  avoit  que  Lu- 
dovic qui  pût  le  préferver  du  péril  qui  le  menatjoit } 
& que  par  conféquent  il  falldic  le  rcconnoîtré  pour 
duc , &c  le  contraindre  d’accepter  cette  dignité  en  cas 
qu  il  la  refusât.  Cet  avis  ne  fuc  pas  plûtôc  donné, 
que  les  autres  dont  on  avoit  acheté  les  füffrages  l’ap- 
pui'ererrt , le  refte  de  l’aflembléc  n’ofa  contredire  ; & 
Ludovic  achevant  de  jciicr  fon  perfonnage  , fe  fit 
quelque-temps  prier  avant  qu’on  lui  prêtât  le  ferment 
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de  fidelité.  Comme  il  ne  retourna  pas  joindre  le  roi 

auffi-tôt  qu’il  l'avoit  promis , ce  délai  augmenta  la  *494* 
défiance  qu’on  avoit  de  lui  -,  on  crut  que  n’aïant  plus 
befoin  des  François , il  ne  manqueroit  pas  de  les  fa- 
. crificr  au  bien  commun  de  l’Italie  ; & l’on  craignit 
qu’il  ne  fermât  les  partages  à I'armét  de  France  pour 
la  faire  périr.  Ce  qui  fut  caufc  qu’on  délibéra  dans 
le  confcil  du  roi , fi  l'on  pafleroit  outre  6c  fi  l’on  s’en- 
gageroit  plus  avant,  la  plupart  ojfinçient  pour  le 
retour. 

Mais  Ludovic  étant  revenu , fon  arrivée  détermi-  0ndé|^efurW 
lia  le  roi  à s’avancer  vers  Naples  ; mais  on  ne  conve-  route  quonpren- 

. ,1  , . * . • _ . r . . Jra  pour  «‘avan- 

noit  pas  de  la  route  qu  on  devoit  tenir.  La  plus  racile  cet  vert  Naplca. 
étpit  par  la  Romagne  6c  la  Marche  d'Ancone  pour 
fc  rendre  dans  l’Abruzze  , & l’on  étoit  alTuré  d’en 
chaflcr  l’armée  de  Ferdinand  duc  de  Calabre  qui  n’o- 
feroit  difputer  le  partage  à celle  des  François , beau- 
coup plus  nombreufe  que  la  ficnne.  Cependant  l’on 
prit  une  autre  route  beaucoup  plus  difficile , à cautc 
du  mont  Apennin  qu’il  falloit  travetfer  6c  des  nei- 
ges qui  commençoient  à y tomber.  La  raifon  qu’on 
avoit  de  prendre  ce  parti , étojt  que  la  flotte  de  Fran- 
ce fe  trouvoit  fur  la  côte  de  la  Tofcanc,  6c  qu’on 
vouloir  pafler  par  Florence  pour  empêcher  Pierre  de 
Mcdicis  6c  le  pape  de  donner  du  fccours  à Alphonfc  , 

& de  jerter  des  troupes  dans  la  capitale  de  fon  roïau- 
me.  Ainfi  cette  réfolution  prife,  le  roi  partit  de  Plai- 
fancc  le  vingt-troifiétne  d’O&obre,  arriva  à Fornouë 
le  vingt-cinquième  6c  à Pontremole  le  vingt- huitiè- 
me, n’aïant  point  trouvé  d’autre  obftaclc  dans  fa 
route- que  Fivifano  qui  fut  après  fa  prife  abandonnée 
au  pillage.  Gilbert  de  Monpenficr  prince  du  fang 
çonduifoit  l’avant-gardc  de  l’armée  > que  les  Suifles 
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qui  étoient  à Gcnes  vinrent  joindre  avec  l'artillerie.’ 
La  ville  de  Fivifano  n ’étoit  pas  loin  de  Serefancllo  , 
Le roî article sc-  château  très- fort , bâti  fur  un  roc.  Comme  il  étoic 
dangereux  de  laiflcr  cette  place  derrière , les  Fran- 
çois l’afliegercnt  & la  prirent  contre  leur  attente , 
après  avoir  défaft  Paul  des  Urfins  qui  y conduiloit 
du  fecours.  Cette  prife  caufa  une  fi  grande  conllcr- 
nation  dans  Florence,  que  les  nobles aufiï- bien  que 
les  bourgcois.vojant  leur  commerce  interrompu  avec 
la  ville  de  Lyon , & prévoïant  qu’on  alloit  faire  la 
r.  même  chofc  avec  la  ville  de  Genes , fc  déclarèrent 

tous  contre  Pierre  de  Mcdicis , qui  les  avoir  portez  à, 
rompre  avec  Charles  VIII.  ce  qui  lui  fit  craindre 
pour  la  vie  , ou  du  moins  pour  fa  liberté,  fi  le  roi 
venoit  à Florence.  Il  ne  pouvoit  rien  attendre  de 
l’armée  de  Naples  qui  étoic  allez  occupée  à fe  défen- 
dre contre  d’ Aubigni.  Il  ne  lui  reftoit  donc  plus , ou 
cju’à  demeurer  expofé  à la  fureur  des  Florentins  , ou 
a fe  remettre  à la  diferetion  des  François  ; &.c’cft  ce 
dernier  parti  qu’il  prit  comme  le  plus  fur.  Il  fc  rendit 
de  Florence  à Pietra-Santa , d'où  il  envoïa  demander 
au  roi  un  fauf-conduit  qui  lui  fut  accordé  & donc 
1 evêque  de  Saint-Malo  fut  le  porteur, 
cm.  Pierre  de  Mcdicis  avec  ce  fauf-conduit  fc  rendic 
w'trouTeHe'w!  auprès  du  roi  , qui  faifoit  aftiéget;  la  fortcrcllc  de 
K^^fonTraî-  Screfanello  : il  en  fut  très-bien  reçu , & 00  le  renvoia 
w avec  lui.  à des  commiffaires-qui  dévoient  lui  propofer  les  de- 
mandes de  fa  majefté.  Ils  convinrent  avec  luique  la  ré- 
publique de  Florence  en  general  & la  maifon  de  Mc- 
dicis en  particulier , rentreroieht  fincerement  dans 
l’alliance  & dans  l’amitié  des  François,  qu’cites  re- 
nonceroicnt  à. la  ligue  faite  avec  le  roi  de  Naples , & 
que  pour  en  donner  des  preuves  elles  rcmcccroient 
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qui  écoient  de  ce  côté- là  les  clefs  de  la  république  de 
Florence  ; de  plus  le  château  de  Pife  & le  port  de  Li- 
vourne , fur  la  promette  par  écrit  de  lesrcftitucr  de 
bonne  foi  après  la  conquête  de  Naples.  On  ajoûta , 
que  les  Florentins  prêteroient  au  roi  deux  cens  mille 
ducats  qui  feroient  acquittez,  au  même  terme , avec 
promeffe  que  jufqu  a ce  temps- là  les  intérêts  en  fe- 
#oient  païez  au  denier  courant.  Tous  ces  articles 
aïant  été  accordez,  le  traité  fut  exccutc  d'abord  pour 
les  trois  premières  places  , & à ‘l'entrée  du  roi  dans 
Florence  pour  les  deux  autres.  La  facilité  de  Pierre  de 
Medicis  furprit  tout  le  monde  > mais  ceux  qui  le  con- 
noifloient  étoient  perfuadez  qu’il  faifoit  paroîrrc  au* 
tant  de  lâcheté  à l'approche  du  péril , qu’il  étoit  fier 
& hardi  quand  il  ne  l’envifageoit  que  de  loin. 

Sa  fouiniflion  rétablie  les  affaires  des  François,  qui  civ. 
auroicnc  été  abfolument  ruinées , s’il  eût  attendu  leur  ia£ln«arairTd« 


armée  dans  Florence.  Charles  VIII.  ne  faifoit  que  ce "ïi,é- 
d’arriver  devant  Screfanello , fes  troupes  n’avoient 
de  vivres  que  pour  trois  jours , le  territoire  où  elles 
étoienc  ne  pouvoir  leur  rien  fournir  à caufe  de  fa 
fterilité  ; les  alfiégez  avoient  des  provifions  pour  plus 
de  fix  mois , ils  étoient  en  afTez  grand  nombre  pour  fe 
garantir  d’infulte , ainfî  ils  n’avoient  rien  à craindre. 


Si  les  François  eufTcnt  levé  le  fiége , ils  auroient  été 
contraints  de  retourner  fur  leurs  pas  ; & Ludovic 
maître  du  duché  de  Milan  ne  les  auroit  pas  favorifez 
en  les  votant  malheureux.  La  fauffe  démarche  de 


Pierre  de  Medicis  leur  ouvrit  la  Tofcane  & la  Ro- 


magne  , & mit  hors  detat  de  leur  réfifter  ceux  qui 
en  défendoicnc  l’entrée.  Catherine  Sforcc  qui  gou- 

Cc  iij  • 
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vernoit  les  villes  d’Imola  & de  Forli  en  qualité  dô 
tutrice  de  Jerome  Riario  Ton  fils , qui  n’avoit  que 
quatorze  ans , avoic  été  fortement  follicitée  par  le 
jeune  Ferdinand  duc  de  Calabre  à fe  déclarer  contre 
les  François  -,  mais  étant  toûjours  demeurée  dans  la 
neutralité , elle  leur  ouvrit  alors  fes  places. 

Le  duc  de  Calabre  fils  unique  d’Alphonfc  ne  fe 
voïant  plus  en  fureté  fous  le  canon  de  Faënza  , céda 
le  terrain  à d'Aubigni , & ramena  fon  armée  du  côté 
de  Naples  vers  Cefcne , avec  beaucoup  de  précipita^ 
tion.  Frédéric  d’Arragon  qui  commandoit  à Livour- 
ne la  flotte  du  roi  de  Naples  fon  frère , fut  contraint 
d’en  fortir  & prit  le  large  , fans  ofer  s’arrêter  fur  au- 
cune côte  de  l’état  ecclefiaftique.  Dès  lors  tout  fem- 
^la  favorifer  Charles  VIII.  dans  la  pourfuitc  de  fes 
conquêtes.  Il  arriva  à Lucques  le  huitième  de  No- 
vembre , & y fut  reçu  comme  feigneur  & maître  de 
la  ville.  Dc-là  il  fe  rendit  à Pife , çù  la  joie  fut  très- 
grande, parce  que  les  Pifans  crurent  avoir  trouvé  l’oc- 
cafion  de  fccoüer  le  joug  des  Florentins  qui  les  tc- 
noient  aflervis  depuis  quatre- vingt- fept  ans.  Cette 
ville  qui  fe  gouvernoit  en  république  avoit  été  autre- 
fois très-florilTantc  ; mais  divifée-par  les  differens 
partis  des  Appiani  & des  Vifconti,ellc  avoir  été  aflu- 
jettic  aux  premiers , jufqu’à  ce  que  ceux-ci  devenus 
plus  puiflans  en  firent  la  conquête  &c  la  réunirent  au 
duché  de  Milan  ; Jean  G.alcas  l’en  avoit  démembrée 
en  faveur  de  fon  fils  naturel  Gabriel  Galeas , qui  n’a- 
voit pû  fe  défendre  contre  les  Florentins , fous  lcf- 
qucls  cette  ville  gemifloit  depuis  long  temps.  Ludo- 
vic qui  n’avoit  pas  d’autres  moïcos  pour  y rentrer  , 
qu’en  l’excitant  à la  révolte , fit  repréfenter  adroi- 
tement aux  Pifans  par  Galeas  de  San-Sevcrino , qui 
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avoit  époufé  fa  fille  naturelle,  qu’il  y avoir  trop 
long-temps  qu’ils  vivoienten  fervitude  , qu’il  ne  tc- 
noit  qu!à  eux  de  s’en  délivrer  , que  Charles  VIII.  ne 
demandait  pas  mieux  de  les  voir  libres , que  peut- 
être  il  ne  le  témoigneroit  pas  ouvertement  à caufc  du 
traité  qu’il  venoit  de  faire  avec  les  Florentins  ; mais 
que  dans  le  fond  il  feroit  ravi  que  la  république  de 
Pife  fortît  de  fon  cfclavage , fans  qu’il  parût  y avoir 
contribué. 

Les  Pifans  tinrent  confeil  fuç  les  propofitionsde 
San-Severino  ; comme  ils  ne  refpiroient  qu’après 
leur  liberté  , tous  convinrent  qu’il  falloir  profiter  de 
la  conjoncture  qui  ne  pouvoir  leur  être  plus  favora- 
ble ; & dans  le  temps  que  le  roi  entroit  dans  la  ville.  & 
pafloit  pour  aller  à la  mefle  , le  peuple  fe  mit  à crier  : 
Liberté  , liberté  ; le  fuppliant  les  larmes  aux  yeux 
qu'il  la  leur  accordât.  Un  confciller  du  parlement 
de  Dauphiné  qui  marchoit  devant  ce  prince  , & 
qu’on  appelloit  Rabot,  lui  parla  pour  les  Pifans  & 
repréfenta  à fa  majefté  qu’ils  demandoient  leur  liber- 
té , &r  que  jamais  nation  n’avoit  été  traitée  fi  dure- 
ment qu’eux  par  les  Florentins.  Le  roi  touché  de 
leurs  larmes , &c  fans  penfer , dit  Comines , que  cette 
ville  n’étoit  point  à lui , & qu’il  n’y  avoir  été  reçu 
que  par  amitié  & pour  fc  faciliter  un  paflage  , accor- 
da leur  requête.  Audi- tôt  le  peuple  commença  â 
crier  ; Noël , & courut  en  foule  au  bout  du  pont  pour 
abbattre  la  figure  d’un  lion  , qui  éroit  fur  un  grand 
pilier  de  marbre  & qui  étoit  la.  marque  de  la  feigneu- 
rie  de  Florence.  Ils  le  prirent  & le  jetterent  dans  la 
rivière  ; & mirent  en  fa  place  la  ftatuc  équeflrc  du 
roi  de  France , aïant  une  épcc  à la  main , & tenant  un 
lion  fous  les  pieds  de  fon  cheval.  Il  parut  néanmoins 
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que  Charles  VIII.  le  repentit  de  ce  qu’il  venoit  d’ac- 
corder aux  Pifans , puifqu’il  retint  Porto- Fermo  la 
meilleure  des  citadelles  de  Pifc , qu’il  confirma  les 
magiftrats  que  les  Florentins  y avoient  mis  , & qu’il 
leus  ordonna  d’y  exercer  la  jurifditStion.à  l’ordinaire, 
fans  qu’on  y fit  aucun  changement. 

Ludovic  après  avoir  reçu  du  roi  l’inveftiture  de 
l’état  de  Genes  aux  mêmes  conditions  que  Galcas  Ton 
frété,  préfenta  à Charles  VIII.  un  long  mémoire 
pour  le  prier  de  luj  remettre  les  forterefles  de  Sere- 
i'ancllo  & de  Piecra- Santa  , qui  aïant  été  autrefois, 
ainfi  qu’il  le  faifoit  voir,  des  dépendances  de  Genes, 
avoient  été  ufurpées  par  les  Florentins.  Mais  le  roi 
s’exeufa  de  les  rendre , fur  le  traité  qu’il  venoit  de 
faire  , où  il  promettoit  de  rendrexes  deux  forterefles 
immédiatement  après  la  conquête  de  Naples , à ceux 
qui  les  lui  avoient  confiées.  Ludovic  répliqua  , que 
ce  même  traité  conccrnoit  aufli  Pife  , à qui  toutefois 
le  roi  venoit  d’accorder  la  liberté.  Mais  fa  majefte 
repartit,  qu’en  cela  elle  n’avoit  point  prétendu  pré- 
judicier au  droit  de  la  république  de  Florence  ; qu’au 
contraire , il  avoit  retenu  la  citadelle  de  Pifc , afin 
de  la  remettre  comme  les  autres  places  aux  Florentins 
auflî-tôr  que  l’armée  Françoifc  n’en  auroit  plus  be- 
foin  pour  fa  fureté.  Cette  réponfe  ne  contenra  pas 
Ludovic  qui  s’étoit  flatté  qu’étant  une  fois  maître 
de  ces  deux  forterefles,  il  pourroit  aufli  s’emparer  de 
Pife  ) & dès- lors  il  réfolut  de  traverfer  la  conquête 
de  Naples  autant  qu’il  le  pourroit. 

Mais  la  chofe  ne  lui  étoit  plus  fi  facile  depuis  le 
traité  que  le  roi  avoit  fait  avec  Pierre  de  Mcdicis. 
Charles  VIII.  pouvoit  fe  regarder  comme  maî- 
tre de  Florence,  & la  poflefiion  dè  cette  place  im- 

■ portante 
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portante  le  mettoic  à couvert  de  toutes  les  mauvai-  

Tes  pratiques  des  princes  Italiens.  Les  Florentins  ne  I4î>4* 
furent  pas  long-temps  à s’apperçevoir  de  l’état  pé- 
rilleux où  la  précipitation  de  Pierre  de  Mcdicis  les 
expofoit.  Autant  irritez  de  ce  qu’il  avoit  traité  avec 
la  France  fans  leur  participation , que  de  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  palTcr  à Pife,  ils  s’abandonnèrent  entière- 
ment à la  vengeance , & oubliant  dans  un  moment 
les  fignalcz  fervices  que  la  maifon  de  Medicis  avoir 
rendus  à la  république , ils  fc  foulcverent  contre 
Pierre , allèrent  en  grand  nombre  à fon  palais  , en- 
foncèrent les  pôrtes , & l’auroient  inverti,  s’ils  n’euf- 
fent  appris  que  Pierre  pour  éviter  leur  fureur , s’étoit 
fauvé  avec  trois  de  fes  freres.  Il  étoit  allé  en  effet 
du  côté  de  Boulogne , où  n’aïant  pas  été  affez  bien 
*•  reçu  de  Jean  Bentivoglio , qui  le  regarda  comme  un  . ' 
homme  malheureux  par  fa  mauvaile  conduite,  il  fe 
retira  à Vcnife.  On  lui  en  refufa  d’abord  l’entrée, 
parce  que  les  Vénitiens  étoient  informez  de  fes  in- 
trigues avec  le  pape  & le  roi  de  Naples.  Mais  l’am- 
bairadeur  de  Charles  VIII.  leur  aïant  repréfenté  que 
ce  qui  s’étoit  paffé  à Florence , ne  venoit  que  d’une 
révolutÿn  .populaire  à laquelle  la  France  n’avoic 
point  contribué  , ils  lui  accordèrent  l’afilc  & la  fub- 
liftance , fans  avoir  égard  au  mal  que  leur  avoit  fait 
Cofme  de  Medicis  fon  bifaïeul. 

Les  Florentins  ne  voulurent  point  d’autre  preuve  s«  amLTrâvaU- 
du  crime  des  Medicis  que  leur  fuite.  Ils  les  traite-  nt **>*»“' r6n- 

. . ..  1 A x «a, 

rent  d ennemis  publics , mirent  leurs  tetes  a prix , 
confifquerent  leurs  biens , pillèrent  leur  palais  qui 
étoit  le  plus  magnifique  de  l’Europe  , difliperent  le 
prodigieux  amas  de  ftatuës,  de  tableaux  , de  livres , 
de  médailles,  dont  il  étoit  rempli  ,•  & briferent  par- 
Tome  XXIV.  Dd 
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tout  leurs  armoiries.  Tous  ces  mauvais  traitemens 

AN.  1454.  ne  firent  point  changer  les  amis  que  Pierre  avoir  dans 
Florence , ils  s’appliquèrent  à le  rétablir , & pour  lui 
en  faciliter  les  moïens , ils  gagnèrent  Philippe  comte 
de  Brcffe  oncle  paternel  du  duc  de  Savoyc , qui  étoic 
fort  avant  dans  la  faveur  de  Charles  VIII.  Le  comte 
repréfenta  au  roi  que  Pierre  de  Medicis  malgré  fon 
infortune  avoir  un  grand  crédit  & de  bons  effets 
dans  toutes  les  villes  de  commerce.  Il  ajouta , que 
pourvu  qu’on  le  rétablît , il  trouveroit  fcul  autant 
d’argent  comptant  que  l’on  pourroit  en  exiger  des 
Florentins  ; que  d’ailleurs  on  auroit  beaucoup  de 
peine  à tirer  de  ceux-ci  plus  de  cent  mille  ducats 
fans  les  porter  à quelque  fédition. 

L’affaire  aïant  été  propoféc  au  confeil , elle  y paf- 
fa  , & Charles  VIII.  écrivit  à Pierre  de  Medicis  de 
„ , venir  le  joindre , avec  promeffe  de  le  rétablir.  La 

Mem.  de  Commis  . t-r  r 

«/* 4*.  lettre  du  roi  rut  cnvoiee  au  cardinal  de  Medicis  qui 
étoit  à Boulogne,  où  l’on  croïoit  que  Pierre  étoit  en- 
core. Ce  cardinal  la  lui  fit  tenir  à Venifc , & la  lettre 
aïant  été  communiquée  aux  Vénitiens,  ceux-ci  pré— 
voïant  que  rien  n’cmpêcheroit  les  François  de  con- 
quérir Naples  que  le  défaut  d’argent , & que  Pierre 
étoit  le  fcul  capable  de  leur  en  procurer , ïïs  lui  rc- 
préfenterent  conformément  à leurs  interets,  qu’il  n’y 
avoir  pour  lui- aucune  sûreté  à Florence,  où  il  ne 
pourroit  éviter-  l’afTaffinat  ou  la  prifon  ; que  les 
. François  à qui  il  ne  pouvoit  plus  être  utile,  ne  diffi- 
muleroicnt  plus  leur  refTentiment  & le  puniroient 
d’une  manière  exemplaire,  quand  ce  ne  feroit  que 
pour  retenir  dans  leur  devoir  Ludovic  & les  autres 
princes  d’Italie.  Pierre  de  Medicis  fc  rendit  à ces  rai- 
''s  fons , & demeura  toûjours  à Venifc  après  avoir  prié 
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Charles  VIII.  de  trouver  bon  qu’il  ne  s’exposât  pas 
fi- tôt  à la  fureur  des  Florentins. 
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Cependant  fa  majefté  arriva  au  pont  du  Signe  , Entr£  danf 
qui  effc  à fix  mille  de  Florence  ; & comme  les  Flo-  Florence, 
rentins  ne  voulurent  pas  lui  donner  entrée  dans  leur 
villc,  il  y refta  pendant" cinq  ou  fix  jours  , attendant 1,1  vul- 

• • 1 r Mtm.dtCtmmu 

que  d Aubigni  le  vint  joindre  avec  les  troupes.  On  i-i  c.» . 

1-  /■*  rf"  • *ll  Guiechardin.  hi!î . 

délibéra  ccpcndrfht,  li  on  alncgeroit  cette  ville  en  j ui.M.i. 
forme,  & l’armée  ne  demandoit  pas  mieux  pour  pro- 
fiter  du  pillage.  Mais  on  aima  mieux  avoir  recours 
aux  négociations  , & après  quelques  conférences  , il 
fut  arrêté  que  le  roi  y feroit  fon  entrée  comme  il  le 
jugeroit  à propos.  Il  y entra  en  conquérant  le  dix- 
feptiéme  de  Novembre , fa  lance  fur  la  cuiffe  à la 
tête  de  fa  cavalerie  , la  plus  belle  qu’on  pût  voir  * on 
vint  lui  préfcnccr  les  clefs,  & on  lui  fit  le  ferment  de 
fidelité.  Les  Florentins  moitié  de  gré  moitié  de  for- 
ce , firent  avec  lui  un  traité  de  confédération , qui 
fut  publié  dans  toutes  les  villes  d’Italie , avec  un  ma- 
nifeftc  , portant  que  le  roi  n’étoit  venu  que  pour 
chaffer  les  tyrans , & de-là  porter  fes  armes  contre 
les  Turcs  ennemis  déclarez  de  la  religion  chrétienne. 

Mais  comme  la  foumilfion  des  Florentins  n’étoit  pas 
tout-à-fait  volontaire  , il  s’éleva  bien- tôt  des  contcf- 
tations  entr’eux  & les  François,  à l’occafion  de  l’ar* 
gent  que  l’on  vouloir  qu’ils  prêtaient  au  roi. 

Le  motif  de  cet  emprunt  étoit  d’exempter  la  ville  Coi^!5atf’n  en. 
du  pillage.  Les  François  demandoient  deux  cens  mii-  t,c  ^ & 

le  ducats,  & les  Florentins  n’en  vouloient  donner  Gllultmrdi]U t. 
que  la  moitié.  Guicchardin  die , que  la  difpute  s’é- 
chauffa de  telle  forte  , parce  que  le  roi  les  menaçoit 
de  garder  leur  ville  à titre  de  conquête  , & d’y  éta- 
blir des  officiers  pour  rcndrcla  julbce  en  fon  abfence, 

Dd  îj 
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que  les  commifTaircs  du  roi  furent  fur  le  point  do 
faire  battre  les  tambours  & fonner  les  trompettes  , 
comme  un  ligne  de  faccagement  -,  qu’un  des. plus  ri- 
ches de  la  ville  nommé  Pierre  Capponi  chef  des  dé- 
putez des  Florentins , qui  avoir  été  ambaffadeur  en  * 
France , & qui  n’aimoit  point  Pierre  de  Mcdicis , ar- 
racha des  mains  du  fecretaire  le  papier  qui  conrenoit 
les  demandes  du  roi , le  déchira  & dit  fort  en  colere 
que  puifqu’on  perfiftoit  à exiger  des  chofes  fi  injuf- 
tes  & fi  honteufes  à fa  patrie , il  feroit  de  fon  côté 
fonner  le  toefin , ne  défcfperant  pas  que  fes  compa- 
triotes ne  fe  défcndilTent  jufqu’à  la  derniere  extrémi- 
té. Cette  hardielfe  de  Capponi  fut  caufc  qu’on  fe  re- 
lâcha fur  les  demandes  qu'on  faifoit  ; & en  effet  on 
avoir  tout  lieu  d’appréhender  de  la  fureur  d’un  peupla 
irrité  & jaloux  de  fes  privilèges  jufqu’à  l’excès. 

On  propofa  donc  des  conditions  plus  raifonna- 
bles , & il  fut  conclu  que  les  Florentins  donneroient 
au  roi  fix  vingt  mille  ducats , dont  ils  païeroient  cin- 
quante mille  comptans,  avec  promefle  d’en  fournit 
quarante  mille  dans  trois  mois  > & le  relie  dans  fix. 

Que  la  république  feroit  alliance  avec  le  roi , fous  la 

Erotedlion  duquel  elle  joüiroit  de  fon  ancienne  fi- 
erté. Qu  elle  changeroit  fes  armes  qui  étoient  une 
fleur  de  iys  rouge , en  celles  de  France.  Qu’elle  lui 
lailToit  toutes  les  places  dont  on  a déjà  parlé , Pife  , 
Livourne,  & autres  que  Pierre  de  Medicis  avoir  déjà 
livrées,  avec  ferment  juré  fur  l’autel  de  faint  Jean, 
dit  Comines , de  rendre  ces  places  quatre  mois  après 
que  le  roi  feroit  dans  Naples,  ou  plutôt , s’il  retour- 
noit  en  France.  Que  l’arrêt  de  confifcation  publié 
contre  Pierre  de  Medicis  feroit  calTé,  avec  cette  clau- 
se j que  ni  lui,  ni  fes  frères  ne  s’éloigneroient  de  Flo- 
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ffinccs  décent  milles  d'Italie.  Enfin  que  Charles  VIII. 
auroit  dans  ces  villes  deux  agens  qui  auroient  encrée 
. dans  le  confeil.  Ce  traité  fut  ratifié  & juré  de  parc 
& d’autre  5 enfuite  le  roi  partit  de  Florence  & vint  à 
Sienne , où  il  arriva  le  vingt-huitième  de  Novembre, 
& il  y fut  reçu  avec  des  honneurs  extraordinaires  , & 
une  joie  univcrfcllc  de  la  part  des  peuples , qui  l’ap- 
pelloicnt  hautement  l'envoie  de  Dieu , le  libérateur 
de  l’églife  Romaine, le  propagateur  de  la  foi.  De 
Sienne  où  il  lailTa  garnifon , il  fe  rendit  à la  Paillette 
le  fixiéme  de  Décembre.  Ses  équipages  & la  groflfe 
artillerie  dont  il  avoit  befoin  s’y  étant  trouvez , il 
prit  enfuite  la  route  de  Viterbc. 

Cette  place  étoit  forte , &c  le  duc  de  Calabre  reve- 
nu dans  l’état  ecclefiaflique  à la  prière  du  pape  s’écoit 
chargé  de  la  garder  ; & fans  douce  que  la  querelle 

{tour  le  roïaume  de  Naples  y auroit  été  décidée , fi 
es  Colonnes  renforcez  par  des  troupes  Françoifcs  , 
fçaehanc  que  le  duc  de  Calabre  s ’étoit  éloigné  de  Ro» 
me  pour  aller  à Viterbc,  n’euflent  enlevé  à Oftic 
rous  les  convois  que  l’on  menoit  à ce  duc , & ne 
l’eufTent  ainfi  contraint  de  retourner  fur  fes  pas  juf- 
qu’à  Rome  pour  la  couvrir.  Ainfi  la  partie  de  l’é- 
tat ecclefiaflique , que  l’on  appelle  le  patrimoine  de 
faint  Pierre , fç  voïant  abandonnée  , traita  avec  le» 
François  pour  éviter  le  pillage.  Les  Urfins  prirent 
le  même  parti , quoique  Virginie  leur  chef  fût  at- 
taché au  roi  de.  Naples  par  des  liens  allez  forts  y 
pour  ne  pas  quitter  fi  aifément  fes  interets,  étant 
fon  connétable  héréditaire  , & Jourdain  des  Ur- 
fins fon  fils  aîné  aïanc  époufé  l’aînée  des  filles  natu- 
relles de  ce  roi.  Mais  le  bonheur  fuivit  par-tout  \c 
roi  de  France.  Virginie  des  Urfins  lui  offrie  fes  pl»- 
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ces  & fes  fils  pour  otage  de  fa  fidelité  $ & la  majefté 
très-chrétienne  les  accepta  avec  beaucoup  de  joie  Se 
de  plaifir. 

Cette  conduite  de  Virginie  des  Urfins,  & l’ap- 
proche de  l’armée  Françoife  , confterncrent  fort  le 
pape  Alexandre  VI.  qui  ne  fçavoit  quel  parti  prendre. 
Tantôt  il  étoit  réfolu  de  faire  entrer  le  duc  de  Cala- 
bre dans  Rome  & de  s’y  défendre  ; mais  outre  que 
les  Colonnes  & les  Urfins  avoient  trop  d’amfs,  il 
craignoit  que  les  vivres  n’y  vinrent  à manquer,  par- 
ce que  la  campagne  n’en  fourniffoit  pas  , & que  la 
garnifon  d’Oftic  cmpêchcroit  qu’on  y en  portât  par 
mer.  Tantôt  il  avoit  envie  d’aller  au-devant  des  Fran- 
çois pour  tâcher  de  les  arrêter  : mais  il  fentoit  bien 
qu’il  n’avoit  pas  allez  de  vertu  pour  leur  imprimer  du 
rcfpcbt.  Dans  ces  incertitudes , le  parti  qu’il  prit  fur 
d’envoïcr  au  roi  les  évêques  de  Concorde  & de  Ter- 
ni avec  Gratien  fon  confeffeur , pour  traiter  de  quel- 
que accommodement  avec  ce  prince , & lui  offrir  que 
le  roïaume  de  Naples  rclcvcroit  de  fa  majefté  de  mê- 
me que  du  faint  fiége , & quelle  en  donneroit  une 
fécondé  inveftiture.  Le  roi  répondit  aux  envoicz  du 
pape , que  fi  fa  fainteté  ne  vouloir  que  traiter  pour 
elle  , elle  auroit  lieu  d’être  fatisfaitc  , & qu’il  lui  cn- 
voïcroit  pour  cela  des  ambalTadeurs.  Il  lui  envoïa 
en  effet  le  feigneur  de  la  Trimoüille,  le  préfident  de 
Gannay  & le  general  Bidaut , comme  l’appelle  Co- 
mines, Mais  à peine  furent-ils  entrez  dans  Rome, 
que  le  pape  y introduifit  pendant  la  nuixTe  duc  de 
Calabre,  & fit  arrêter,  félon  Guicharditv , les  am- 
baffadeurs  François , au  lieu  que  Comines  ne  parle 
que  de  quelques  perfonnes  de  leur  fuite  , qu’on  en- 
ferma par  fon  ordre  dans  le  château- Saint- Ange  avec 
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Profpcr  Colonne  & le  cardinal  Afeagne  Sforce  , qui  r 

étoient  alors  dans  Rome  fur  la  parole  de  fa  fainteté.  AN‘  I4!#4* 
Il  eft  vrai  qu'ils  n’y  furent  pas  long-temps , & que  f lê  j* 
l’emportement  qui  avoir  fait  violer  au  faint  pere  la 
foi  publique , aïant  fait  place  à des  reflexions  plus 
juftes  &c  plus  définterefTées , il  les  fit  mettre  en  liber- 
té peu  de  jours  après , & exeufa  leur  détention  fur 
un  avis^ju’il  prétendoit  lui  avoir  été  donné  , que 
ceux  qu’il  avoir  fait  arrêter  n’étoient  venus  dans  Ro- 
me que  pour  exciter  une  fédition. 

Charles  VIII.  ne  laifla  pas  d’envoïer  le  tiers  de  fon  , C*VTI-  , 
armee  du  côte  de  Rome,  fans  que  le  pape  parût  s’é-  pape  duo  concüe, 
mouvoir.  Ce  qui  obligea  fa  majefté  de  lui  renvoïcr 
les  cardinaux  de  faint  Pierrc-aux-liens , Sforce,  Co- 
lonne & Savelli , pour  lui  déclarer  qu’en  qualité  de  roi 
très -chrétien,  ilalloit  aflembler  un  concile  où  l’on 
examincroit  par  quelles  voies  il  avoir  été  élevé  au 
fouverain  pontificat.  Ces  menaces  le  fireht  confentir 
à lailTer  entrer  le  roi  dans  Rome , comme  il  étoit  en- 
tré dans  Florence  ; & pour  fauver  fa  dignité  il  ren- 
voïa  à fon  grand  regret  le  duc  de  Calabre,  fans  ofec 
lui  donner  des  troupes  pour  l’efcorter.  Sur  ces  difpo- 
fitions  du  pape  , fa  majefté  lui  envoïa  le  maréchal  de 
Gié , le  fénéchal  de  Beaucaire  & le  premier  préfident 
du  parlement  de  Paris , pour  le  ralTurer  contre  les 
menaces  qu’on  lui  avoir  faites , & lui  remontrer  que , 
quoique  le  roi  eût  un  très-jufte  fujet  de  fe  plaindre 
de  lui,  qu’il  eût  ainfi  manqué  de  foi,  & qu’il  eût  em- 
ploie fon  autorité  & fes  armes  pour  l’arrêter  au-delà 
des  Alpes  , après  avoir  été  lé  premier  à lui  confeillcr 
la  conquête  de  Naples  ; néanmoins  fa  majefté  en  re- 
mettoit  de  bon  coeur  la  vengeance  à Dieu , fans  vou- 
loir fe  mêler  des  affaires  ecclefiaftiques  > quelle  ne 
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■ penfoic  qu  a voir  Rome  ; que  quoiqu’il  fût  aifé  d’y 

Am.  1494-  cntrcr  de  force , elle  aimoit  mieux  que  ce  fût  du  con- 
fentement  du  chef  de  l’églife  ; qu’elle  ne  vouloir  pas 
ceder  à la  pieté  de  fes  ancêtres , jii  manquer  de  ren- 
dre fes  refpeéts  au  vicaire  de  Jefus-Chrift.  Ce  qui 
rendit  le  pape  un  peu  plus  tranquille, 
cxvni- ^ Le  roi  continua  donc  fon  chemin,  & arriva  à 

bc'&dlu  â Nepf.  Viterbc  où  il  fit  quelque  féjour,  & mit  garnffon  dans 
L»  l'igru  jôurn.  le  château.  De- là  il  fe  rendit  à Nepi,  où  il  laifia  rc- 
chMkiTui,  ‘ pofer  fon  armée  depuis  le  Lundi  quinziéme  de  Dé- 
cembre jufqu’au  Vendredi  dix -neuvième  du  même 
mois.  Il  vint  enfuitc  loger  à Bracciano  qui  appartc- 
noit  à la  maifon  des  Urüns , d'où  il  envoïa  occuper 
Cornetto , Civitavecchia  & les  autres  forterefles  du 
territoire  de  Rome.  Il  fit  aufii  conduire  le  cardinal 
de  faint  Pierre-aux- liens  à Oftic  par  des  troupes  que 
commandoient  le  comte  de  Ligny  & Yves  d’Alegre; 

& ces  même"s  troupes  allèrent  enfuitc  fe  rejoindre  aux 
Colonnes  au- delà  du  Tibre.  Le  pape  parut  inquiet 
de  toutes  ces  démarches';  & un  accident  imprévû  le 
fit  rentrer  dans  fes  premières  fraïeurs.  Une  partie  des 
murailles  de  Rome  & des  remparts  du  château  Saint- 
Ange  étant  tombée , il  fembloit  que  c’étoit  une  large 
porte  que  le  ciel  ouvroit  aux  François  ; le  peuple 
murmuroit  de  tous  cotez  , parce  que  la  garnifon 
d’Oftic  empêchoit  qu’on  ne  conduisît  des  vivres  à 
Rome  ; tout  fe  difpofoit  à un  foulevement  general  , 

& la  populace  s’attroupoit  dans  les  rues,  criant  d’une 
maniéré  féditieufe  : La  paix , la  paix, 
extx. dire  ces  extrémitez  le  pape  ne  prit  point  d’autre 

HamP"iée  château  parti  que  de  fe  retirer  dans  le  donjon  du  château  # 
saint- Ange. ^ ^ Saint- Ange,  après  avoir  fait  avertir  le  roi  qu’il  pou- 
%Zûrx»n.  f.  j.  voit  venir  à Rome  quand  il  hii  plairoit.  Les  cardinaux 

Jean- 
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Jcan-Baptiftc  des  Urfins  & Olivier  Caraffe  accompa- 
gnerent  fa  fainccté  , la  plûpart  des  autres  cardinaux  N‘ 
prirçnt  la  fuite  ; il  y en  eue  cependant  quelques-uns 
«qui  voulant  plus  parriculicrcmcnt  marquer  au  roi 
leur  attachement,  fe  mirent  à fa  fuite  lorfqu’il  entra 
dans  Rome.  La  ceremonie  s’en  fit  le  rrente-uniéme 
de  Décembre  au  foir , aux  flambeaux.  Le  duc  de 
Calabre  étoit  forti  le  matin  de  cette  ville , pour  aller 
trouver  fon  pere  Alphonfe  à Naples.  Charles  entra  cxx. 
dans  la  ville  par  la  porte  Flaminiennc,  qu’on  a depuis  France  dans  Rot 
appclléc  la  porte  de  fainte  Marie  du  peuple.  Les  ma>-  rac'  ^ f 
giftrats  de  Rome  allèrent  en  corps  au-devant  de  lui , ».  T"4'  “ ***' 
ôc  lui  préfenterent  les  clefs  de  la  ville  au  nom  du 
pape  & du  peuple  Romain  ; ils  fe  joignirent  enfuite  i0JltillllI  dt  MU 
aux  François  , comme  pour  honorer  leur  triomphe  ; o»uu» , uv.  «. 
& Charles  entra  dans  Rome  en  la  même  manière 
qu’il  étoit  entré  dans  Florence.  Il  fembloit  que  fon 
armée  fe  fût  préparée  pour  une  bataille  ; les  lanciers 
aïant  leurs  lances  en  arrêc  fur  la  cuifTc  , les  archers 
l’arc  à la  main,  les  Suiflcs  armez  de  hallebardes  ou  de 
haches  d’armes.  Ces  troupes  fe  faifirent  des  avenues 
& des  places  publiques , & le  roi  traverfa  la  "ville  juf- 
qu’au  palais  de  faint  Marc  qu’on  avoit  préparé  pour 
fop  logement  ; on  y avoit  difpofé  autour  des  corps 
de  garde  avec  autant  de  précaution  que  fi  l’armée  du 
roi  de  Naples  eût  été  proche.  Enfin  il  n’y  eut  de  dif- 
férence entre  la  prife  de  pofTeffion  de  Rome  par  l’ar- 
mée Françoife  6 c celle  d’une  ville  dont  on  vient  de 
faire  la  conquête  8c  ^uc  l’on  a enlevée  de  force , qu’il 
n’y  eut  point  de  prifonniers  &c  qu’on  s’abftinc  du 
pillage.  • . i , . f : . * •' 

L’Angleterre  ne  fut  pas  moins  troublécquc  l’Ita- 
lie par  de  grandes  révolutions  qui  furent  l’effet  de  la  .r  . 

Tome  XXIV,  ‘ E c 
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CXXI. 

I -f  duchcflc 
* douairière  de 
Bourgogne  fuf- 
cite  un  faux  duc 
d'York  contre 
Henri  VII. 

M.  de  Itrrey  ht  fl. 
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Pelyd.  l'ireil.  hifl. 
A%lu.  lit.  i(. 


CXXIT. 

Ce  faux  duc  nom' 
mé  P.-rkins  fe 
rend  en  Flandre 
anprèr  de  la  du- 
clitUc. 

Burhmm  rcrsm 
Seelie.  I.  ij. 
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haine  irréconciliable  de  la  diichcfSe  doüairicre  de 
Bourgogne  veuve  de  Philippe  le  hardi  & feeur  d’E- 
doüard  IV.  contre  Henri  VII.  On  l’appelloic  la  Ju- 
non  de  ce  prince , parce  qu’elle  n’épargnoit  pas  plus 
le  roi  d’Angleterre,  que  l’épouf^dc  Jupiter  avoic 
épargnée  les  Troïens.  N’aïant  pas  réuffi  en  1486. 
lorsqu’elle  fufeita  contre  lui  Lambert  Simncl,  elle 
fit  revivre  en  cette  année  1494.  un  fils  d’Edoüard  IV. 
& fuppofa  qu’il  s ’étoit  dérobé  à la  barbarie  de  Ri- 
chard III.  & qu’il  avoit  touché  Ses  bourreaux  , juf- 
qu’à  les  engager  à le  Souftraire  à la  cruauté  de  l’ufur- 
pateur , en  lui  aidant  à Sortir  de  la  tour  & à cher- 
cher une  retraite.  Elle  s'appliqua  à former  un  faux 
duc  d’Yotk  plus  refTemblant  que  le  premier  ; & après 
l’avoir  long  temps  cherché , elle  en  trouva  un  qui  ne 
laifToit  rien  à Souhaiter  pour  l’uSage  qu’elle  en  vou- 
loir faire.  C’étoit  un  jeune  homme  qu’on  appelloic 
Pcrkins , ou  Pctrckin , & même  \iParbck.  Il  étoit  fils 
d’un  nommé  Jean  Orbek  bourgeois  de  Tournay, 
Juif  d’extra&ion,  mais  converti  à la  foi , 6c  de  Cathe- 
rine de  Parc.  Perkins  étoit  né  en  Angleterre  où  fes 
parens  avoient  été  obligez  de  faire  un  voïage.  Us  le 
ramenèrent  à Tournay  dans  Son  enfance , & l’aïant 
quelque  temps  après  mis  à Anvers  chez  un  de  Ses  ga- 
rensi  les  voïages  qu’il  fit  d’une  ville  à l’autre  l’accoû- 
tumerent  à en  faire  de  plus  grands , 6c  le  commerce 
qu’il  eut  avec  des  marchands  Anglois , fut  cauSc  qu’il 
apprit  leur  langue. 

Son  âge  étoit  à peu  près  le  mehntf  que  celui  du  duc 
d'York , s'il  eut  vécu.  Il  étoit  parfaitement  beau  ; Son 
vifage , Sa  taille  6c  Ses  traits  avoient  beaucoup  de  dé- 
licatefTc  6c  de  grandeur.  L’on  publioit  qu’en-  effet  il 
étoit  né  dans  le  temps  qu'Edoüard  IV.  airaoit  Sa  mc- 
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re  ; & cc  qui*confirmoit  ce  foupçon  , c’cft  qu’il  étoic  ■ 

certainement  filleul  d’Edoüard.  Là  duchclTedcBour-  . N*  *494- 
gogne  1’envoïa  fecrctement  en  Portugal,  où  aïant  de-  k/î”1"1 
meure  un  an , il  fit  voile  en  Irlande.  Il  parue  à la  cour 
de  France  en  qualité  de  duc  d'York  , dans  le  temps 
que  Charles  VIII.  étoit  en  guerre  avec  Henri  VII. 
mais  il  n’y  demeura  pas  long-temps.  Il  s’en  alla  en- 
fuite  en  Flandres  auprès  de  la  duchcfle , laquelle  fei- 
gnant de  ne  le  pas  connoÎTe  , l'interrogea  fur  toutes 
fes  avantures,  en  préfencc  de  quelques  perfonnes  de 
qualité  ;&  faifant  enfuite  fcmblant* d'être  perfuadée 
de  la  vérité  de  ce  qu’il  lui  avoic  dit , elle  le  traita  com- 
me fon  neveu  , elle  n’épargna  rien  pour  lui  faire  ap- 
prendre tous  les  exercices  qui  conviennent  à des  prin- 
ces , & il  y réuflit.  Elle  l’inftruifit  des  affaires  les  plus 

• fccretes  de  la  maifon  d’York  , elle  compofa  l'hiftoire 
particulière  de  fa  prétendue  détention  «ms  la  tour 
de  Londres  -,  elle  prévit  les  queftions  qu’on  lui  pour- 
roit  faire  , elle  lui  apprit  comment  il  y falloit  répon- 
dre. En  un  mot , clic  n’oublia  rien  de  tout  ce  qui 
pouvoir  le  faire  pafTer  pour  le  véritable  duc  d York. 

Après  toutes  ces  inftruttiçms  qui  furent  données  .exxm. 

. , r . r • ni’  1 /Il  11  eft  reçu  en  IP 

dans  un  grand  iecret , Perkins  accompagne  de  beau-  lande  comme  le 
coup  de  feigneurs  Anglois , tenta  de  faire  une  def-  d'ïotk!'  JuC 
ccnte  dans  la  province  de  Kent , & n’y  aïant  pas  été 
bien  reçu , il-alla  en  Ecofie , où  le  roi  Jacques  IV.  lui 
fit  beaucoup  d'honneur , & le  conduifit  deux  fois  en 
Angleterre  avec  une  armée.  Mais  comme  aucun  ne 
voulut  le  reconnoître , il  fe  retira  en  Irlande  , où  il 
apprit  la  révolte  de  ceux  de  Cornouaille  , & il  y fut 
reconnu  , honoré , & fervi  même  comme  s’il  eût  été 
le  duc  d'York.  Au  bruit  de  cette  reconnoilTancc  les 
factieux  qui  s’étoient  retirez  au-delà  de  là  mer  & qui 

Ecij 


Digitized  by  Google 


no  Histoire  Ecclesiastique. 

— - ■"  étoient  déconcertez  par  la  paix  qu’Henri  VII.  venoic 

A N.  14p4-.de  faire  avec  la  France,  reprirent  courage,  & fe  con- 
cxxiv.  firmerent  plus  que  jamais  dans  la  «oïance  que  Per- 
Angleterre  en  fa  kins  écoulé  duc  d’York , reconnu  , diloicnt- ils , en 
veut  de  Pcikim.  jrjancjc  ^ honoré  en  Flandres  , conformément  à fa, 

naiflance.  Mille  murmures  fecrets  s’élevèrent  contre 
Je  roi  & le  gouvernement  * on  fit  des  vœux  pour  voir  • 
fur  le  trôncd’Angletcrre  un  digne  rejeton  des  Plaa- 
tagenéttes  fupplanté  par  un  homme  nouveau  & d’u- 
ne naiffance  fort  équivoque.  Guillaume  Stanley  en- 
tra dans  la  confpiïation  , le  chevalier  Clifford  & mi- 
lord Barlcy  ne  fe  contentèrent  pas  d’y  entrer  , ils  fe 
chargèrent  de  la  députation  des  autres. conjurez , & 
pafierent  en  Flandres,  pour  traiter  avec  la  douairière 
de  Bourgogne , en  cas  que  ce  qu’on  difoit  du  duc 
d’York  , fe  trouvât  véritable. 

exxv.  Henri  Wl.  n’ignoroit  rien  de.ee  qui  fe  pafloic  en; 
ihcr  de  ia  mort  du  Flandres  & en  Angleterre  ; mais  avant  que  de  lever 
rêrijn£°ic  p«!  des  troupes , comme  le  lui  confcilloient  fes  amis  , if 
ku“’  ne  voulut  cmploïer  que  des  morens  cachez  pour  dé- 

couvrir l’impofturc,  & en  avoir  des  preuves  fi  publi- 
ques & fi  confiantes , que  perfonne  n’en  pût  douter. 
Comme  des  quatre  témoins  de  la  mort  du  véritable 
duc  d York , Jacques  Tirel  à qui  Richard  II î.  avoir 
donné  ordre  de  le  faire  mourir , Jean  Dighton  & 
Milon  Forefter,  valets  du  meme  Tirel  > & le  chape- 
lain de  la  tour  qui  l’avoit  enterré  , il  y en  avoir  deux 
de  morts  , le  chapelain  & Forefter  ; il  fit  arrêter  Ti- 
rcl  & Dighton  pour  être  interrogez  féparément 
fur  leur  rapport  qui  fe  trouva  conforme  & qui  attef- 
toit  la  mort  du  duc  d’York  , avec  toutes  fes  circons- 
tances , on  rendit  leur  dépofition  publique.  Ce  fait 
jmportant  A'ant  été  éclairci , Henri  s’appliqua  à dé- 
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fcouvrir  l’origine  de  Perkins , Tes  parons , fa  naiffan — <* 

ce  , & tout  ce  qui  pouvoit  convaincre  de  fa  fuppofi-  ^ ,494* 

tion  & de  fon  impofture  ; & aïant  été  bien  fervi  par  « 

ceux  qu’il  avoir  cmploïez , & qui  pour  cela  étoierft 
allez  en  Flandres  & dans  tous  les  lieux  que  Perkins 
avoir  pu  fréquenter,  il  eut  foin.de  publier  par- tout 
ce  qu’ils  en  avoient  appris. 

Il  fit  même  .quelque  chofe  de  plus.  Il  envoïa  à 
Philippe  archiduc  des  Païs-Bas , les  chevaliers  Poy- 
ning  &•  Warham  pour  lui  communiquer  fes  décou-, 
verccs  & le  prier  de  ne  donner  aucun  fccours  à l’im- 
pofteur , ce  qu'on  lui  promit.  Mais  comme  le  coi»- 
îcil  de  l’archiduc  réfuta  de  lui  livrer  Perkins  , à caufe 
des  oppofitions  de  la  doiiairiere  qui  l’avoit  avoüc 
publiquement  pour  fon  neveu  , Henri  pour  faire  re- 
pentir les  Flamands  de  leur  complaifance  à l’égard 
de  cette  ducheffc , donna  une  déclaration  par  laqucl- 
• le  il  ordonnoit  à tous  les  fujets  de  l’archiduc  de  for- 
•tir  inceffamment  d’Angleterre  avec  tous  leurs  ef- 
fets, & aux  fiens  qui  étoient  dans  les  Païs-Bas  y de 
revenir  fans  délai  en  Angleterre;  & par-là  il  réduifis 
les  Flamands  à abandonner  Perkins,  à caufe  dû-dom- 
mage qu’ils  fouffroient  de  l’interruption  du  com- 
merce avec  l’Angleterre, 

Henri  fit  arrêter  en  même- temps  les  principaux  des  Cxxvr. 
conjurez  répandus  en  divers  endroits  de  fon  roïau-  pincip^dci^ 
me,  les  chevaliers  Thuvait,  Jean  Ratecliff,  Simon  & icff 
Montfort  & Fitzwatcr  ,lcs  milords, Guillaume  d’Au-  hfl.'np» 
beney,  Robert  Ratecliff, Thomas  Creffenor  & Tho-  H,nric • V1U 
mas  Aft-wod,  Guillaume  Vorfley  doïen  de  S.  Paul 
de  Londres  & beaucoup  d’autres  perfonnes  ecclefia- 
ftiques , moines  & laïques.  Quelques-uns  eurent  la 
tête  tranchée,  d’autres  demeurèrent  long  temps  cro 

Ee  iijr 


’Digitized  by  Google 


lit 


An.  1494. 


CXXVII. 
Troubles  caufex 
pr.r  les  HulCtcs  en 
Bohême. 
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Cruauté  des  Juif* 
à F égard  d'un  jeu- 
ne chrétien. 


Histoire-  Ecclesiastique. 
prifon  , & l’on  pardonna  aux  moins  coupables.  Lé 
chevalier  Clifford  confident  de  la  douairière,  gagné 
par  Henri , retourna  en  Angleterre,  fc  jetta  aux  pieds 
du  roi,  Se  obtint  le  pardon.  La  mort  du  grand  cham- 
bellan qui  avoit  avoüé  qu’il  étoit  entré  dans  la  con- 
fpiration , déconcerta  beaucoup  les  defieins  de  la  du- 
chcffe  de  Bourgogne  ; elle  ne  laifla  pas  cependant 
de  former  de  nouveaux  projets , elle  donna  des  trou- 
pes Se  une  flotte  à Perkins , & lui  fit  faire  voile- en 
Angleterre  où  il  aborda  à Sandwik  ; il  y mit  à terre 
cinq  ou  fix  cens  hommes  dont  le  plus  grand  nombre 
fut  tué  par  l’armée  d’Henri,  & les  autres  furent  faits 
prifonniers.  Perkins  fut  obligé  de  remettre  au  plutôt 
à la  voile  Si  de  s’en  retourner  en  Flandres. 

Comme  Uladiflas  étoit  toujours  en  Hongrie , de- 
puis même  qu’il  avoit  été  roi  de  Bohême , les  Hufli- 
tes  profitèrent  de  fon  abfcncc.  Il  y avoit  long-temps 
que  ces  hérétiques  vouloicnt  un  évêque  de  leur  fedte  ' 
& qu’on  le  leur  refufoit,  mais  enfin  ils  crièrent  Si* 
cabalerent  tant  qu’ils  en  eurent  un  nommé  Augu-* 
ftin  , mais  qui-  ne  fut  que  titulaire  fans  avoir  de  dio- 
ccfc.  Ce  petit  fuccès  ne  dura  pas.  Uladiflas  en  écri- 
vit au  pape.  Le  faint  pere  fit  examiner  les  deman- 
des des  Huflîtes  & leur  procédé,  Si  il  paroît  qu’ils 
rentrèrent  dans  leur  devoir.  On  fqait  au  moins  qu’ils 
témoignèrent  Sa  roi  qu’ils  fe  foumettroient  aux  ce- 
remonies de  l’églife  Romaine  s’ils  pouvoient  rentrer 
dans  les  bonnes  grâces  du  fouverain  pontife  aux  mê- 
mes conditions  qu’ils  avoient  offertes  autrefois  à 
l’empereur  Sigifmond  * mais  on  ignore  quelle  con- 
duite le  pape  tint  à leur  égard. 

Bonfinius  finit  ici  fon  hiftoircdu  roïaume  de  Hon- 
grie, il  la  compofaà  la  perfuafion  de  Matthias  Cor- 
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vin  , en  quatre  décades  & demi , qui  font  quarante-  - ■ 
cinq  livres.  Il  y rapporte  à la  fin  la  cruauté  de  douze  ^ N*  1 4i>4* 
Juifs  & de  deux  femmes  de  la  même  nation  , qui  "u.n- 

aiant  fecrctemcnt  faifi  un  jeune  chrétien  , lui  ferme-  “ *4’  ’ 

rent  la  bouche,  l’étranglcrent  & lui  ouvrirent  les  vei-  * 
lies  lorfqu'il  étoit  prêt  à expirer,  pour  avaller  une 
partie  de  (bn  fang  & réferver  l’autre.  Enfin  ils  mirent 
fon  corps  en  pièces  & l'enfoüirent  dans  la  terre.  Ces 
malheureux  furent  arrêtez  & mis  à la  queftion  ; & 
fur  la  dépofition  des  femmes  qui  plus  timides  que  les 
hommes, avouèrent  tout  & déclarèrent  les  complices , 
les  plus  coupables  furent  condamnez  au  feu  , & les 
autres  à une  groffe  amende  pécuniaire.  Dans  l'interro- 
gatoire qu’on  fit  fubir-aux  vieillards , ils  répondirent 
fur  la  demande  qu’on  leur  fit,  pourquoi  ils  fe  plai- 
foient  ainfi  à répandre  & à boire  le  fang  des  chrétiens , 
qu’un  tel  fang  étoit  jyopre  à arrêter  le  fang  de  ceux 
qu’on  avoir  circoncis  ; que  ce  même  fang  pris  dans 
leurs  repas  fervoit  beaucoup  à entretenir  la  paix  &’ 
l’union  entr’eux  ; qu’il  guérifloit  de  la  diflenterie  à 
laquelle  ils  étoient  fort  fujets  tant  hommes  que  fem- 
mes ; qu’enfin  c’étoit  une  ancienne  ordonnance  éta» 
blie  parmi  eux , & qu’il»  obfervoicnt  en  fecreç , d’of- 
frir à Dieu  dans  leurs  facrifices  ordinaires  en  certains 
pais  le  fang  des  chrétiens  ; & qo’en  cette  année  1494. 
cette  obligation  étoit  échue  aux  Juifs  de  Tyrnaw  , 
ville  de  la  haute  Hongrie  ; les  coupables  furent  exé- 
cutez dans  la  place  publique  de  la  ville  de  Dyrn. 

Jean  TiITeran  religieux  cordclicr  de  Paris , établit  cxxix. 
danscetteannéc  l’ordre  des  Filles  Pénitentes  en  l’hon-  l’ordre  des  Fille* 
neur  de  fainte  Magdekine.  Il  étoit  grand  prédica-  Pcnitcnte‘- 
tcur  & homme  de  bien , & apres  avoir  vivement  tou-  1 JD?  1*" 
ché  les  cœurs  les  plus  endurcis , & converti  par  fes  in 
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Histoire  Ecclesiastique. 
fermons  plufieurs  filles  Si  .femmes  d’une  vie  déré- 
glée } il  établie  cet  inftitut  pour  retirer  celles  à qui 
Dieu  feroit  la  grâce  de  quitter  le  péché.  Il  s’en  trou- 
va d’abord  plus  de  deux  cens  -,  le  nombre  s’accrut  ex- 
* traordinairement  en  peu  de  temps , en  forte  qu’on 
fut  obligé  de  fouffrir  que  les  plus  fages  allaffent  faire 
la  quête  par  la  ville , jufqu’à  ce  qu’elles  euffent  un 
étÿbliffement  fofide  , ce  qui  n’arriva  qu’en  1 500*  Le 
duc  d’Orléans  depuis  roi  de  France  fous  le  nom  de 
Louis  XII.  leur  donna  pour  lors  fon  palais  fitué  près 
de  l’églife  de  faint  Euftachc  pour  en  faire  un  mona- 
ftere  ; Simon  évêque  de  Paris  leur  dreffa  des  ftatuts 
Si  les  mit  fous  la  règle  de  S.  Auguftin.  On  les  obli- 
gea, en  1 j 50.  de  garder  la  clôture,  Si  en  1 elles 
furent  transférées  dans  l’ancienne  églife  de  faine 
Magloire,  qu’elles  occupent  encore  à préfent.  Ce  fut 
au fli  dans  le  même  temps  qi^s  les  religieufes  de  la 
Conception  de  la  bienheureufe  Vierge  Marie  infti- 
* tuées  à Tolcde  par  Beatrix  de  Sylva , fille  Portugai- 
fc.  Si  approuvées  par  Innocent  VIII.'  en  1489.  à la 

Îiricrc  d’IfabelIc  reine  de  Caftillc,  quittèrent  après 
a mort  de  leur  inftitutricc  la  réglé  de  Cîteaux  qu’el- 
les ayoient  embraffée  d’abord  , Si  prirent  celle-  de 
fainte  Claire  qu’elles  ont  toujours  confcrvéc  depuis. 

Les  differentes  fa&ions  dont  le  roïaume  de  Portu- 
gal étoit  agité  pouvant  avoir  de  fâchcufc*  fuites , le 
roi  dom  Juan  crut  qu’il  étoit  à propos  de  pourvoir  à 
la  sûreté  de  fa  perfonne  -,  il  choifit  à cet  effet  pour  fa 
garde  douze  gentilshommes , aï'ant  à leur  tête.un  ca- 
pitaine appelle  Maynado  de  Pa<jo  : leur  fonction 
étoit  de  demeurer  à la  porte  du  palais  armez  de  halle- 
bardes, pour  empêcher  que  perfonne  n’y  entrât  avec 
des  armes , même  avec  l’épée.  L’on  a l’obligation  à ce 
* ' prince 
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prince  d’avoir  inventé  la  manière  de  naviger  par  la • 

hauteur  du  foleil.  Rodrigue  & Jofeph  le  Juif  fes  me-  A N.  1 494. 
decins , & un  Bohémien  nommé  Martin  difciplc  de 
Jean  Monte-regio  fameux  altronome, curent  la  cora- 
miflion  de  réduire  par  ordre  ce  qu’il  avoir  inventé, 

& de  le  mettre  à execution  \ ce  qui  a toujours  été 
pratiqué  depuis.  Une  partie  des  Maures  que  Ferdi-  . 
nand  roi  catholique  avoir  chalTez  de  fes  états , étant 
entrez  dans  le  Portugal , dom  Juan  leur  accorda  le 
paflage , à condition  qu’ils  n'y  refteroient  pas  plus 
de  huit  mois  , & qu’ils  lui  païeroient  une  certai- 
ne fomme  par  tête.  Il  en  tira  beaucoup  d'argent 
qu’il  deftina  pour  palier  en  Afrique  , afin  d'alîurcr 
les  états  qu’il  y pofledoit.  Mais  il  mourut  avant  que 
d’avoir  exécuté  ce  projet. 

Alexandre  VI.  qui  né  manquoit  gueres  les  occa^  cxxxi. 
fions  de  fe  faire  valoir  , adrefla  un  bref  à Ferdinand  aux  rois  catholi- 
& Ifabelle,  par  lequel  fuivant  la  faufTc  maxime, qu’un  M^ueri/rAW- 

ftape  peut  difpofcr  des  états  remporels  , il  leur  donne  *ae- 
c droit  d’attaquer  & de  conquérir  l’Afrique  pour  l’a- 
jouter  à leurs  états  après  qu'ils  l’auroient  fubjuguée  \ » 

à condition  toutefois  qu’ils  auroient  foin  d’y  rétablir 
le  culte  de  la  religion  catholique.  Ce  bref  eft  du  trei- 
ziéme de  Février.  Afin  que  les  rois  catholiques  fuflent 
foutenus  dans  cette  entreprife,  le  pape  par  une  bulle 
du  douzième  de  Novembre  1494.  accorde  beaucoup 
d’indulgences  à ceux  qui  prendroient  les  armes  ou 
qui  contribucroient  de  leurs  biens  pour  l’execution 
de  ce  projet.  Mais  comme  il  ne  falloir  point  agir  con- 
tre le  droit  que  le  roi  de  Portugal  avoir  à la  même 
conquête  par  une  conceffion  du  pape  Pic  II.  Alexan- 
dre VI.  reiîerra  celui  de  Ferdinand  & Ifabelle  aux 
fculs  roïaumes  d’Alger  & de  Tunis , lai  (Tant  au  roi 
Tome  XXIV.  ‘ Ff 
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zitf  Histoire  Ecclesiastique. 
de  Portugal  le  roïaume  de  Fez , & les  environs.  Par 
une  deuxieme  bulle,  le  pape  accorda  à Ferdinand  la 
troisième  partie  des  décimes  , afin  qu’il  pût  renfor- 
cer les  garnifons  des  forterefles  du  roïaume  de  Gre- 
nade , contre  les  entreprifes  des  Maures , s’ils  avoient 
envie  d’y  revenir.  En  conféquence  du  premier  bref 
les  rois  catholiques  équipperent  une  flotte  confidera- 
ble  pour  defeendre  en  Afrique. 

L’empereur  Frédéric  III.  avoir  inftitué  en  14 6%. 
l’ordre  militaire  des  chevaliers  de  faint  George  qui 
fut  confirmé  par  Paul  II.  Il  étoit  gouverné  par  un 
grand-maître  que  les  chevaliers  élifoient  du  confcn- 
temenc  du  chef  de  la  maifon  d’Autriche,  &c  étoit 
compofé  d*chevalicrs  & de  prêtres  fournis  à un  pré- 
vôt qui  dépendoit  lui- même  du  grand-maître.  Ils 
faifoient  vœu  d’obéiflance  ic  de  chafteté  ,'fans  faire 
celui  de  pauvreté  ; quoique  leurs  biens  meubles  ou 
immeubles  appartinrent  à l’ordre  après  leur  mort. 
Jean  Sibenhirter  qui  étoit  grand-maître  depuis  l’an- 
née precedente  , pour  donner  du  luftre  à cet  ordre , 
inftitua  une  confrairie  où  toutes  fortes  de  perfonnes 
étoierit  reçues  , les  uns  pour  combattre  les  Turcs , les 
autres  pour  contribuer  à la  conftruéfcion  d’un  fort. 
Maximilien  I.  approuva  cette  confrairie  ; & le  pape 
Alexandre  VI.  non  content  de  la  confirmer  par  fa 
bulle  du  treiziéme  d’Avril  1494.  voulut  encore  s’y 
faire  inferire.  Cet  établiflement  fi  magnifique  ne 
fubfifla  pas  long  temps. 

Le  célébré  Jean  Pic  feigneur  de  la  Mirandolc , 
mourut  cette  année  à Florence  le  dix-feptiéme  de 
Novembre , âgé  feulement  de  trente-deux  ou  trente- 
trois  ans.  Lucius  Bellaucius  de  Sienne , lui  avoit  pré- 
dit qu’il  ne  pafferoit  pas  cet  âge.  Il  travailloit  alors 
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à Ton  traité  contre  l’aftrologie  judiciaire  , qui  pafle : — 

pour  le  meilleur  de  fcs  ouvrages.  Jean- François  Pic  *49  4» 
de  la  Mirandole  Ton  neveu  a compofé  fa  vie  , où  il 
fait  mention  de  tout  ce  qu’il  a compofé.  Outre  les  VarilUs  Anecdote 
neuf  cens  conclufions  de  fes  thefes , l'on  a de  lui  fept  PmhI  Jn 11  in  tUg, 
livres  fur  le  commencement  de  la  Gencfc  ; un  traité  ‘2$.' p*ut. 
de  l’être  6c  de  l’unitéjun  autre  de  la  dignité  de  l’hom-  f2S^*t 
me  ; douze  réglés  ou  préceptes  pour  l’inftitution  de  s«f.t. 

UL  / . ° 4 1 4.  r . • & cxyu.».?9< 

vie  chrétienne  ; un  commentaire  lur  le  quinzième 
pfeaume;  un-traité  du  roïaume  de  Jefus-Chrift  6c  de 
la  yanité.’du  monde  ; une  expofition  de  l’oraifon  do- 
minicale ; un  livre  de  lettres  ; trois  livres  fur  le  ban- 
quet de  Platon  , outre  fes  douze  livres  fur  l’aftrolo- 
.gie.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  imprimez  en  differen* 
endroits.  Son  neveu  fait  encore  mention  d’autres 
traitez , comme  d’un  livre  de  la  fidelité  de  la  verfion 
de  la  bible  par  faint  Jerôme  contre  les  calomnies  des 
Hebreux  ; de  la  défenfc  de  la  verfion  des  Septante  fur 
-les  pfeaumes  ; un  traité  de  la  vraie  fupputation  des  . 
temps, un  commentaire  fur  le  nouveau  teftament  ;un 
traité  contre  les  fept  ennemis  de  l’églife , qui  font 
•les  Athées,  les  Païens,  les  Juifs,  les  Mahomctans, 
les  Chrétiens  hérétiques,  les  Chrétiens  impies  & *a- 
ttholiques  en  apparence  , 6c  les  Chrétiens  impies  6c 
hérétiques -,  des  ouvrages  contre  les  heretiques,  & des 
'traitez  de  philofophic  & de  grammaire.  Il  s’étoit 
défait  de  bonne  heure  de  cet  cfprit  de  difputc  qui  l’a- 
voit  animé  dès  fa  plus  tendre  jeunefTc.  En  1491.  il 
renonça  à fa  principauté  de  U Mirandole  pour  fe  re- 
tirer à une  maifon  de  campagne  du  territoire  de  Fer- 
rare  , où  il  fe  donna  tout  entier  à la  pieté.  Il  ne  fe 
rendit  pas  moins  célébré  par  fa  bonté  6c  fa  charité 
envers  les  pauvres , que  par  fa  fcicnce  6c  la  beauté  de 
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118  Histoire  Ecclesiastique. 
fon  génie.  Peu  de  temps  avant  fa  mort , il  conçut  le 
’ deflein  de  fe  dépoüiller  de  tous  fes  biens  en  faveur 
des  pauvres , & d'aller  feulement  muni  d'un  cruci- 
fix prêcher  la  foi  de  Jcfus-Chrift  dans  toutes  les  vil- 
les ôc  les  campagnes.  Il  voulut  mourir  avec  l’habit 
des  Dominiquains  pour  qui  il  avoir  eu  beaucoup 
d’affc&ion. 

Ange  Politicn  qui  avoit  été  le  compagnon  de  fes 
études  étoit  mort  deux  mois  auparavant  âgé  de  qua- 
rante ans.  Il  fe  nommoit  Ange  Bafli  Sc/fut  nommé 
Poliricn , parce  qu’il  étoit  né  en  1454.3  Monte  ful- 
ciano  petite  ville  de  Tofcane  , nommée  par  les  La- 
tins Mons  Polit  'unus.  U a été  un  des  plus  fçavans  hom- 
mes que  l’Italie  ait  produit  fur  la  fin  du  quinziéme 
fiéclej  il  étoit  profond  dans  les  langues  Grecque  ôc 
Latine , qu’il  enfeigna  pendant  onze  années  à Flo-  - 
rence.  Il  avoit  étudié  fous  un  .excellent  maître  An- 
dronique  de  Theflaloniquc.  Laurent  de  Medicis  qui 
attiroit  tous  les  grands  hommes  de  fon  temps  à Flo- 
rence , y arrêta  Ange  Bafli  qui  étoit  déjà  prêtre,  lui 
fit  avoir  un  canonicat , & le  fit  précepteur  de  fes  en- 
fans,  entr’autres  de  Jean,  qui  fut  enfuite  pape  fous  le 
nom  de  Leon  X.  Politien  dans  cet  emploi  vécut  avec 
beaucoup  de  douceur  ôc  de  tranquillité , joüiflant  du 
commerce  des  gens  de  lettres , ôc  compofant  des  let- 
tres Latines  Ôc  des  vers,  dont  les  fçavans  parlent  avec 
éloge.  Il  fit  aufli  une  traduûion  d’Herodien.  Mais 
la  difgracc  de  Pierre  de  Medicis  qu'il  prcvoïoir,  le 
chagrina  tellement  qu’il  mourut  de  déplaifir  ,*près 
de  deux  mois  avant  Pic  de  la  Mirandole.  Les  Floren- 
tins qui  avoient  chafle  les  Medicis  firent  beaucoup 
de  contes  ridicules  des  créatures  de  cette  maifon , & 
Politicn  n’y  fut  pas  oublié. 
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Bernardin  Tomitanus , ou  de  Tome  furnommée  le  ” 

Petit , né  à Fcltri  dans  l’état  de  Venife , & religieux 

de  l’ordre  de  faine  François , mourut  aufli  le  vingt-  Mort  de  B-rr.ar* 

huitième  de  Septembre  de  cette  année  à Pavie.  Il  a dl"dcTon’e- 

| . rrf  | v • • / Pt  il»  TV* 

laide  quelques  ouvrages , entr  autres  un  petit  traite  mMfini  ï.  pjtrt. 
de  la  maniéré  de  Ce  confcflcr , qui  a été  imprimé  à v>r*'- 

BrclTe  en  i J41.  quelques  fermons  Italiens , & un  ou- 
vrage touchant  la  pcrfe&ion  de  la  vie  chrétienne, 
qui  ont  aufli  été  imprimez. 

On  imprima  cette  année  à Maïcnce  le  catalogue  0«»***d*Tri. 
des  auteurs  ccclefiaftiqucs  que  Jean  Tritheme  venoit  thème  Si  là  difpu- 

I,  1 • r »'  / o * 1 • • A , «e  touchant  la 

d achever  julqu  a cette  annee , & qui  lui  avoit  coûte  Conception  delà 
fept  annéçs  de  travail.  Il  y fait  un  éloge  abregé'de  fa‘n,e  v*rïC’ 
ceux  dont  il  parle , & y donne  le  catalogue  de  leurs 
ouvrages.  Il  y parle  d’environ  neuf  cens  foixantc-dix 
auteurs.  Dans  la  fuite  on  le  réimprima  à Paris , à 
Cologne  , à Balle  en  difFcrcns  temps. 

Jean  Tritheme  publia  aufli  cette  année  1494.  fon  •mvrrf,  • 
traité  des  loüanges  de  faintc  Anne , où  dans  le  cha-  mrs'diu 
pitre  feptiéme , il  parle  de  la  conception  immaculée 
de  la  faintc  Vierge.  Ce  qu’il  en  dit  fut  attaqué  par  un 
Dominiquain  de  Francfort  nommé  Wigand  ; il  écri- 
vit plulieurs  lettres  contre  Tritheme,  où  il  fc  déguifa 
fous  le  nom  de  C jre  Penfant-main , Si  les  lui  envoia 
par  un  inconnu.  Il  l’accufe  dans  ces  lettres  de  penfer 
mal  de  la  conception  de  Marie  , & le  reprend  avec 
beaucoup  de  vivacité.  Tritheme  y fit  une  réponfe  où 
il  traite  aflez  durement  le  Dominiquain  , Si  comme 
s’il  s’agifloit  d’urf  point  de  foi , il  le  menace  de  l’indi- 
gnation du  ciel , Si  prcfquc  de  la  damnation  éternel- 
le. Il  envoïâ  cette  réponfe  par  un  homme  habile  qui 
fçut  découvrir  celui  qui  s*étoit  déguifé  fous  le  nom 
de  frere  Penfant-main.  Tfithemc  aïant  fçu  par  ce 
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moïcn  à qui  il  avoir  à faire  , l'attaqua  encore  plus 

*4?4-  vivement.  Le  Dominiquain  ne  demeura  pas  dans  le  . 
filencc.  La  dilputc  dura  près  de  deux  ans,  & l’on  fe 
dit  de  part  & d’autre  bien  des  vivacitcz.  Enfin  Tri- 
theme  l’emporta , &c  mit  pluficurs  habiles  gens  dans  * 
fon  parti , chacun  écrivit  contre  Wigand  en  profe  & 
en  vers  -,  mais  enfin  le  redteur  de  l’univerfité  de  Co- 
logne pour  qui  les  deux  partis  avoient  beaucoup  de 
refpett  , voulut  faire  la  paix.  Wigand  retraita  ce 
qu’il  avoir  dit  au  fujet  de  la  Conception  , condam-  . 
na  fon  opinion  comme  contraire  à la  pureté  de  Ma- 
rie , & fit  fes  exeufes  à Trithemc  des  injures  qu’il  lui 
aVoit  dites.  Néanmoins  les  Dominiquains  voulurent 
encore  agir  contre  Trithemc  & tâchèrent  d’y  cxcitet 
Alexandre  VI.  mais  leurs  efforts  furent  inutiles. 
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LE  roi  de  France  après  avoir  fait  fon  entrée 
dans  Rome  avec  toute  la  pompe  & la  magni- 
ficence qui  convenoit  à un  grand  prince , comptoir 
de  voir  le  pape  & d'avoir  quelques  entretiens  avec  lui 
fur  l'état  des  affaires  ; mais  Alexandre  s'étoit  enfer- 
mé dans  le  château  Saint- Ange  avec  deux  cardinaux 
feulement.  Comme  il  fentoit  qu'il  avoir  ufé  de  toutes 
fortes  de  moiens  pour  travcrfer  les  deffeins  des  Fran- 
çois , qu'il  avoit  offcnfé  Charles  -VIII.  dans  toutes 
les  occafions  qui  s’éroient  préfcntées , & qu’il  avoir 
emploie  la  fourberie  & la  rrahifon  , il  étoit  réfolu  de 
ne  point  s’expofcr  à une  conférence  , dans  la  crainte 
qu’on  ne  fe  frfisît  de  lui , qu’on  ne  lui  fit  fon  procès 
& que  l’on  ne  le  déposât.  Le  roi  aïanr  paru  fort  mé- 
conrèVit  de  cette  conduite,  dix -huit  cardinaux  qui 
avoient  abandonné  le  pape  , ou  par  foiblcflc  , ou 
pour  ne  pas  partager  avec  lui  fa  mauvaife  fortune , 
follicitercnt  Charles  de  fe  failirde  fa  perfonne  & de 
faire  travailler  âfon  procès.  Le  cardinal  de  faine  Pier- 
rc-aux-licns  plus  animé  que  les  autres  contre  le  fou- 
verain  pontife , lui  remontra  fortement  que  la  con- 
joncture étoit  favorable  pour  donner  à l’églife  un  au- 
tre chef  ; que  Dieu  avoit  conduit  comme  par  la  main 
famajefté  dans  Rome,  & qu’il  y avoit  lieu  de  croire 
que  ç’ avoir  été  uniquement  dans  cette  vuë.  Qu’ Ale- 
xandre étoit  en  exécration  à toute  la  chrétienté  pour 
fa  vie  fcandalcufe, qu’il  n’éroit  devenu  pape  qu’à  force 
d’argent,  & qu’il  ne  travailloit  qu’à  fe  rembourfer  des 
frais  qu’il  avoit  faits  pour  obtenir  cette  dignité  -,  qu’il 
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Le  pape  réfuté 
(te  voir  le  roi  ils 
France  à Rome. 
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Dix-liuit  carJJ- 
naux  follicitem  le 
roi  à faire  faire  le 
procès  au  pape. 
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avoir  fi  peu  de  religion  qu’il  s’étoit  uni  avec  le  Turc  J 
& que  bien  loin  de  témoigner  du  regrcr  de  Tes  fautes 
pafl'ées , il  entretenoit  fcandaleufcmcnc  dans  fa  mai- 
fon  fes  propres  bâtards , qu’il  en  avoir  même  élevé 
• . un  à la  dignité  de  cardinal  ; que  depuis  qu’il  étoit  pa- 
pe fes  dércglemens  avoienr  tellement  choqué  les  chré- 
tiens , & cxpofé.la  religion  au  mépris  des  infidèles, 
que  le  roi  de  France  en  qualité  de  fils  aîné  de  l’égli- 
fc  étoit  obligé  d’y  pourvoir  à l’exemple  de  fes  pré- 
deccflcurs , qui  avoient  tant  de  fois  délivré  Rome  de 
l’oppreftion  de  fes  ennemis  & des  mauvais  pafteurs. 
Que  l’on  prioit  fa  majefté  de  faire  aflembler  au  plu- 
tôt le  confiftoire  pour  remédier  à tous  les  maux  dont 
l’églife  étoit  opprimée.  Qu’enfin  elle  ne  devoir  point 
laifier  fur  le  faint  fiége  le  plus  grand  ennemi  que  les 
François  eufTcnt  dans  l’Italie , &:  que  le  fcul  moïen 
d’aflurcr  fes  conquêtes  étoit  de  le  fairtf  dépofer. 
ï.il  , Mais  Briçonnct  à qui  le  pape  avoir  promis  un  cha- 

terpifaitfom-  «•  1 r*  /*  *L  • * 1,  r *•  1 

»ner  le  pape  de  lui  peau  de  cardinal,  Içut  11  bien  ménager  lelprit  de 
Saint- Angc*.J'eau  Charles  VIII.  qui  trouvoit  d’ailleurs  ces  confcils  trop 
Mem. iâ commit  violens , qu’il  diflipa  les  deficins  des  cardinaux  & 
*' *nn.  difpofa  ce  prince  à traiter  Alexandre  VI.  beaucoup 
lçïï(fb*rdm.  1. 1.  P^us  favorablement.  On  le  fit  néanmoins  fommer  de 
livrer  au  roi  de  France  le  château  Saint- Ange  ; & fur 
fon  refus , fa  majefté  commanda  jufquü  deux  fois 
• qu’on  alfiegeât  cette  forterefle  en  forme  & qu’on  ap- 
pointât le  canon  pour  la  battre , mais  chaque  fois, 
elle  fit  arrêter  les  canoniers, parce  qu’elle  n’en  vouloit 
pas  venir  à ces  extrèmirez  , & qu’elle  étoit  fort  éloi- 
gnée de  faire  violence  au  pape  ; outre  que  ceux  de 
fon  confeil  qu’ Alexandre  VI.  avoir  gagnez  , étoient 
les  plus  forts  & en  plus  grand  nombre  v il  fallut  donc 
«q  venir  à un  accommodement,  après  qu’on  eut  dé- 
puté 
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puté  au  faint  pcre  les  feigneurs  de  Foix,  de  Brcfle  , - 

dcLigny,  de  Gié  , & Jean  dcRcli  confefleur  du  roi , An.  149/. 
nommé  à l’évêché  d’Angers.  Enfin  après  plufieurs 
délibérations , le  traité  fut  conclu.  En  voici  les  prin- 
cipaux articles. 

Qu»  fa  fainteté  vivroit  dans  une  entière  union  Articl^utraîrf 
avec  le  roi  pour  la  tranquillité  de  l’Italie.  Qu’elle  lui  entre  le  pape  & le 
donneroit  pour  places  de  fureté  les  villes  de  Terra-  r°‘  ) , 

cine,  de  Civitavecchia , de  Vitcrbe  & de  Spolcttc-, 

Charles  VIII.  oeçupoie  déjà  Vitcrbe,  6c  Spolettc  ne 
fut  point  livrée  , quoique  le  pape  l’eût  promife. 
Qu’Alexandre  VI.  ne  pourroit  mettre  que  des  gou- 
verneurs agréables  au  roi  dans  les  places  qui  lui  ref- 
toient.  Que  le  cardinal  Borgia  fon  fils  fuivroit  la 
cour  fous  prétexte  de  faire  honneur  au  roi  ; mais  en 
effet,  pour  fervir  dotage.  Que  les  cardinaux  du  parti 
du  roi  rentreroient  dans  les  bonnes  grâces  de  fa  fain- 
té , fans  qu’on  pût  les  inquiéter , non  plus  que  les 
feigneurs  du  territoire  du  faint  fiége , qui  s’étoient 
déclarez  pour  la  France.  Que  le  roi  à-  fon  retour  du 
roïaume  de  Naples  rendroit  au  pape  toutes  les  places  , 
dans  l’efpaçe  de  quatorze  jours , excepté  Civitavcc- 
chia  6c  Oftie , 6c  que  cette  dernière  feroir  remife  au 
cardinal  de  faint  Pierre-aux-licns , qui  feroit  rétabli 
dans  fa  légation  d’Avignon.  Qii’enfin  fa  majefté  ren- 
droit au  pape  l’obéifTance  filiale. 

- Un  autre  article  que  le  roi  avoit  fort  à cœur  , étoit  v. 
que  Zizim  frère  de  Bajazet  II.  à qui  il  avoit  difputé 
l’empire,  6c  qui  fe  trouvoic  a&ucllement  entre  les  • 

«nains  du  pape  , feroit  remis  en  celles  de  fa  majefté, 
pour  s’en  fervir  comme  elle  le  jugeroit  à propos  dans 
les  dcfTeins  qu’elle  avoit  fur  Conftantinople.  Ale- 
xandre VI.  qui  ne  pouvoir  le  refufer  ,1e  rendit  par 
Tome  XXIV.  G g 
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- un  a&e  folemncl  & dans  une  ceremonie  publiquo* 

An.  Ce  prince  partit  de  Rome  avec  le  roi , qui  quitta  cet- 

. VI-  . rc  ville  pour  prendre  la  route  de  Naples.  Mais  fur  le 
on  foisonne  je  chemin  il  le  lcntit  trappe  d un  mal  inconnu  qui  1 em- 

pape  tic  l’avoir  fait  r , 1 1 ^ r * . 

crapoifonner.  porta  en  tort  peu  de  temps.  Cette  mort  iurprit  tout 
r lc  monde  ; on  en  chercha  la  caufe , quoiqu’il^ ’y  eût 
c"u<b*din.i,.î.  rien  de  plus  naturel  que  de  penfer  que  l’inquiétude 
u.  avojc  avanc£  fes  jours.  Il  y en  eut  qui  dirent  que  les 
Vénitiens  corrompus  par  l’argent  des  Turcs  & allar- 
mez  de  l’expedition  des  François , lui  avoient  faic 
donner  dupoifonfecrctcnicnt.  L’opinion  la  plus  com- 
mune étoit  que  le  pape  l'avoit  livré  tout  empoifonné 
à Charles  VIII.  afin  que  la  France  n’en  tirât  aucun 
avantage  , & que  fa  fainteté  avoit  pour  cet  effet  reçu 
de  Bajazct  une  grande  fomme  d’argent.  Quelques-uns 
ont  cru  qu’il  mourut  chrétien  , & qu’il  avoit  reçu  le 
baptême  à Rome  fous  le  pontificat  d’innocent  VIII. 
Mais  ceux  qui  font  entrez  dans  un  plus  grand  détail 
de  la  vie  & des  malheurs  de  ce  prince,  comme  Bofius, 
ne  difent  rien  de  fa  converfion.  Il  laifla  un  fils  nom- 
* mé  Amurath,  qui  après  la  prife  de  Rhodes  fut  mis  en 
prifon  & étranglé  par  l’ordre  de  Soliman.. 

. V,I\  Après  que  lc  traité  entre  fa  fainteté  & Charles  VIII. 

Le  pape  vient  au  - * , , , . _ . , 

Vatican ,& reçoit  eut  etc  ligne,  le  pape  quitta  le  charcau  Saint  - Ange, 
oc  vint  au  Vatican  ou  il  reçut  le  roi  de  France  dans 
»ddît! 1 ’églife  de  S.  Pierre , félon  les  ceremonies  ordinaires, 
un  Vendredi  feiziéme  de  Janvier.  La  prepiiere  en- 
trevue fe  fit  dans  les  Jardins,  où  le  roi  ne  fut  pas  plû- 
tôt  entré , que  le  pape  accompagné  de  plufieurs  car- 
dinaux vint  au-  devant  de  lui , & l’cmbraffa  en  fc  dé- 
couvrant , fans  que  ce  prince  baisât  ni  le  pied  , ni  la 
main  du  faint  perc.  Tous  deux  fc  couvrirent  en  mê- 
me-temps , & après  les  premiers  complimens , le  roi 
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pria  fa  faintcté  de  donner  le  chapeau  de  cardinal  à — 

Guillaume  Briçonnet  évêque  de  faine  Malo , corn-  1 49J. 

me  elle  l’avoir  promis  ; ce  qu’elle  accorda  auffi-tôr.  G JJ”,  Brjj 
Guichardin  & Comines  donnent  à Briçonnet  pour  sonnet  c«  fait 
collègue  Philippe  de  Luxembourg  évêque  du  Mans.;  Glljccharilin  , 
mais  Onuphre  & Ciaconius  difent  que  la  promo-  Comme  si.  7.  C.  II. 
tion  ne  fut  que  d’un  feul  ; fçavoir , l’évêque  de  faint  ctiî  loct/ufr A. 
Malo,  & que  l’autre  ne  reçut  le  chapeau  qu’un  an  ^•r,MUhtctnn- 
après,  & même  Sponde  met  deux  ans  ; peut- être  que  M^°'^,iAin\une 
le  pape  le  promit  alors  à l’évêque  du  Mans  La  cere- 
monie fe  fit  dans  la  chambre  de  fa  faintcté , qui  fe 
mit  fur  fon  thrône  , & à côté  d’elle  le  roi  fur  un  fiége 
un  peu  plus  avancé.  Le  maître  des  ceremonies  fit  en- 
trer Briçonnet  qui  bai  fa  les  pieds  & la  bouche  du  pa- 
pe duquel  il  reçut  le  chapeau.  On  dit  que  quand  le 
nouveau  cardinal  voulut  l’en  remercier , le  fouverain 
pontife  lui  repartit , que  c’étoit  au  roi  à qui  il  dévoie 
faire  fes  retncrcicmcns  ; & que  là-defliis  Briçonncc 
alla  aufii-tôt  fe  jetter  aux  pieds  de  fa  majefté  très- 
chrétienne. 

Cependant  Charles  VIII.  voulant  montrer  au  pa-  ix. 
e qu’il  étoit  prêt  de  lui  rendre  fon  obedience  filia-  obedfence'&iate1 
e , on  convint  du  dix-nèuviéme  de  Janvier.  Le  jour 


1 mette 


n»  4- 

Albinut  dé  btllô 


r; 

venu  le  maître  des  ceremonies  fut  CriVOlC  2U  TOI  | Ra)nald.hoeanrt. 
pour  lüi  dire  ce  qu’il  avoit  à faire  dans  cette  entre- 
vûc.  Quand  il  eut  appris  le  cérémonial  qu’il  devoir  G*Wi" > '• 
obfcrver , il  entendit  la  mcfTc  & alla  dîner.  Le  pape, 
tint  pendant  ce  temps-là  un  confiftoirc  où  il  vint  fort 
paré  , & à la  fin  il  envoïa  deux  cardinaux  avec  plu- 
ficurs  évêques  pour  avertir  le  roi.  Ce , prince,  par- 
tit avec  eux  pour  fe  rendre  au  confiftoirc',  il  mar- 
choit  au  milieu  d'eux , fuivi  des  princes  & des  grands 
de  fa  cour.  A l’arrivée  du  roi , le  pape  prit  une  mitre 
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très-riche , & le  roi  fit  trois  reverenccs  très-profçn- 

A n.  149 f.  dcs . ja  première,  à l’entrée  du  confiftoirc  ; la  fécon- 
dé , devant  le  thrône  du  pape  -,  la  troifiéme  aux  pieds 
memes  du  pape , dont  il  baifa  les  pieds , étant  à ge- 
noux, & enfuite  la  main.  Après  quoi  le  faint  pere 
le  releva  & l’admit  au  baifer  de  la  bouche.  Charles 
VIII.  étant  debout  au  côté  gauche  du  faint  pere, 
Jean  de  Gannay  premier  préfident  du  parlement  de 
Paris  fe  préfenta  devant  le  pape  , & s'étant  mis  à ge- 
noux, il  lui  dit,  que  le  roi  étoit  venu  en  perfonne 
pour  prêter  obéiflance  à fa  fainteté  ; mais  qu’aupara- 
vant  il  lui  demandoit  trois  grâces.  La  première , qu'il 
confirmât  tous  les  privilèges  qui  avoient  été  accor- 
dez au  roi  très-chrétien  , à fon  époufe  & au  dauphin  , 
& tous  les  autres  privilèges  qui  étoient  contenus  dans 
un  livre  dont  il  rapportoit  le  titre.  La  deuxieme,  qu’il 
lui  donnât  l’inveftiture  du  roïaume  de  Naples.  La 
troifiéme , qu’on  cafsât  & qu’on  abolît  ce  qu’on  avoit 
réglé  la  veille , touchant  les  répondans  & les  otages 
que  l’on  avoit  demandé  en  traitant  de  la  reddition  de 
Zizim.  Le  pape  répondit  à la  première  demande; 
qu’il  confirmoit  tous  les  privilèges  dont  on  lui  par- 
loir , s’ils  étoient  en  ufage.  A la  deuxième , que  com- 
me il  s’agifioit  du  préjudice  d'un  tiers,  il  falloir  qu’il 
■ en  délibérât  mûrement  avec  les  cardinaux  ; mais  qu’il 
feroit  tout  ce  qui  feroit  en  lui  pour'farisfaire  le  roi. 

• . A la  troifiéme,  qu’il  ne  doutoit  point  qu’en  conférant 

avec  le  roi  même  & les  cardinaux,  ils  ne  fuflent  bien- 
tôt d’accord.  Après  cette  réponfe,  le  roi  dit:-  Saint  pe- 
» re,  je  fuis^eftu  pour  faire  obedience  & rcvercnce  à 
» votre  fainteté,  comme  ont  accoûtumé  de  faire  mes 
» prédecefleurs  rois  de  France.  •>  Quand  il  eut  dit  ces 
paroles , le  premier  préfident  qui  avoit  toûjours  été 
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à genoux  , fe  leva  & amplifia  ce  que  le  roi  venoic  de  T 

dire  en  le  confirmant.  Le  pape  répondit  en  peu  de 
mots  à l’un  & à l'autre,  & donna  au  roi  le  titre  de  (on 
fils  aîné.  Enfuitc  Gannay  fc  releva  & le  pape  prenant 
le  roi  de  la  main  gauche, le  conduifit  dans  la  chambre 
des  papes, où  le  faint  pere  après  s’être  dépoiiillédc  Tes 
ornemens,  feignit  de  vouloir  reconduire  le  roi  ; mais 
ce  prince  le  remercia  Si  s’en  retourna  en  fon  apparte- 
ment fans  être  accompagné  d'aucun  cardinal. 

Le  vingtième  du  même  mois  de  Janvier,  jour  de 
S.  Sebafticn,  le  pape  réfolut  de  celebrer  pontificale- 
ment  la  méfie  en  faveur  du  roi.  Ce  prince  avant  que 
d’y  aller  voulut  dîner , Sc  le  pape  l’attendit  un  quart 
d’heure.  Il  vint  enfin  aflifté  de  fa  noblefic,  fans  armes 
& fes  gardes  demeurèrent  hors  la  chapelle.  Le  pape 
fit  afleoir  le  roi  fur  un  fiége  nud , fur  lequel  il  y avoic 
feulement  un  coufiin  de  brocard.  Ce  prince  fc  fit  un 
honneur  d’aflifter  le  pape  à la  méfié , & ce  fut  lui  qui 
lui  ver  fa  de  l’eau  fur  les  mains.  Il  étoit  accompagné 
dans,  cette  ceremonie  des  feigneurs  de  Foix  , de 
Montpcnficr  Sc  de  Brcfic.  Le  feigneur  de  Ligny  qui 
dormoit  routes  les  nuits  dans  fa  chambre , portoic 
un  bafiin  Si  un  autre  apporta  une  ferviette.  Ccèui-ci 
fe  tint  au  bas  du  thrône  du  pape  , & remit  la  ferviet- 
re  au  roi.  Enfuitc  il  lui  préfenta  le  bafiin  que  le  roi 
prit  aufli , & ce  prince  étant  monté  où  éroit  le  pape, 
fe  tint  de  bout  devant  lui  Sc  lui  verfa  de  l'eau  fur  le» 
mains.  Il  en  fit  autant  après  la  communion.  Le  pape 
pour  laifler  à la  pofierité  la  mémoire  de  ces  deu* 
actions,  qui  marquoient  la  fourni fiion  du  premier 
roi  du  monde  envers  le  faint  fiége , les  fit  peindre 
dans  la  galerie  du  château  Saint- Ange. 

On  lit  dans  un  ouvrage  de  Jean  du  Tillet  cité  par 
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Spondc  un  fait  qui  ne  doit  pas  être  obtins  , quoique 
les  autres  auteurs  n’en  faflent  aucune  mention  : c’eft 
que  le  roi  fut  déclaré  empereur  de  Conftantinople 
par  le  pape  , fans  qu’on  en  allégué  la  raifon.  Spondc 
ajoute , qu’il  avoit  entre  fes  mains  une  copie  de  l’aéte 
public  qu’on  trouve  dans  les  archives  du  capirole, 
datte  du  fixiéme  de  Septembre  de  l'année  preceden- 
te , avant  que  le  roi  fût  arrivé  à Rome , par  lequel 
André  Palcologue  allure  qu’il  étoit  le  légitime  fuc- 
cclTeur  de  Conftantinople , comme  fils  aîné  de  Tho- 
mas frere  de  Conftantin  dernier  empereur  tué  dans 
le  fiége  de  cette  ville  , & mort  fans  enfans  ; qu’aïant 
appris  que  Charles  VIII  roi  de  France  avoit  delfcin 
d’attaquer  le  Turc , pour  lui  faciliter  une  fi  glorieufe 
entreprise , il  cede  par  donation  irrévocable  entre 
vifs  , l'empire  de  Conftantinople  avec  toutes  fes  dé- 
pendances , & celui  de  Trcbizonde  à Charles  & aux 
rois  fes  fuccclfeurs  , ne  fe  réfervant  que  la  principauté 
de  la  Morée  ou  Pcloponnefc,  qu’ André  fon  frere 
avoit  particulièrement  pofiedée  autrefois.  Ce  qui  fie 
que  cette  donation  jointe  à l'autorité  du  fiége  apo- 
ltoliquc  engagea  le  pape  à déclarer  Charles  empe- 
reurtle  Conftantinople  ; enforte  que  ceux  qui  one 
décrit  fon  voïage  de  Naples  , ont  eu  quelque  raifon 
de  dire  , qu’il  y entra  vêtu  en  empereur , & qu’il  y 
fut  falué  du  nom  de  Cefar  Augufte.  Mais  il  faudroit 
des  autoritez  plus  fûrçs  que  celle  qu’on  vient  de  citer 
pour  appuïer  ce  fait , d'aucant  plus  qu’il  n’en  eft  fait 
aucune  mention  dans  les  auteurs  contemporains. 

Charles  VIII.  partit  de  Rome  le  Mercredi  vingt- 
huitième  de  Janvier , aïant  fait  avancer  auparavant 
fon  artillerie , & une  partie  de  fon  armée  ; il  fe  rendit 
à Marino  & enfuite  à Vclctri  ville  épifcopalc,  qui 
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eft  éloignée  de  Rome  -d'environ  vingt  milles.  Ce  " 
fùr-là  où  le  cardinal  Borgia  fils  naturel  du  pape , qui  *49  S* 
fervoit  dotage  auprès  de  fa  majefté,  fc  déroba  fe- 
crcrcment  & s’en  retourna  à Romf  auprès  de  fon  pc-  cha,,“  r,u- 
re  , qui  peut-être  n’étoit  pas  fâché  de  fe  voir  par- là 
en  liberté  d’obfcrver  ou  non  le  traité  fait  avec  Char- 
les VIII.  Mais  aufli-tôt  après  , l’armée  du  roi  aïant 
forcé  les  villes  de  Montfortin  & du  Mont-fiint-Jean ; 

Ferdinand  fils  d’Alphonfc  au  feul  bruit  de  l’appço- 
che  des  François,  abandonna  Saint  Germain,  l'une 
des  clefs  du  roïaume  de  Naples.  Les  mécontens  qui 
étoient  en  grand  nombre  & qui  ne  chcrchoient 
qu’une  occafion  de  fecoiicr  le  joug  d’Alphonfc,  qu’ils 
ne  haifloient  pas  moins  qu’ils  avoient  haï  fon  pere , 
tous  deux  afTez  fcmblables  pour  l’avarice  , l’impieté 
& la  cruauté , profitant  de  ces  circonftanccs  prirent 
les  armes  de  tous  cotez  ; toute  la  province  d’Abruzze 
fc  révolta  ouvertement  ; Fabrice  Colonne  fc  rendic 
maître  de  pluficiirs  forterefTes  au  nom  du  roi  Char- 
les ; bien- tôt  tout  le  roïaume  fc  vit  ébranlé. 

Le  roi.de  Naples  aïant  donc  appris  que  fon  fils  A|  xn- 
Ferdinand  étoit  lorti  de  Rome , & voïant  fes  peu-  N .1  pics  fjic  cou- 
ples plus  difpofez  à l’abandonner  qu’à  le  féconder , £S.fon  & 
en  fut  fi  fort  épouvanté  , que  malgré  fon  expérience  G*itth*r/in.  hijt. 
& fa  valeur,  dont  il  avoit  donné  tant  de  preuves , “"‘jul hu» 
fur-tout  au  recouvrement  d’Ocrante,  il  ne  penfa  plus 
qu’à  fc  démettre  de  la  roïauté  en  faveur  du  prince  Fer-  »•  )■ 
dinand  fon  fils , le  croïant  plus  propre  à défendre  lo 
roïaume.  Il  affcmbla  donc  la  principale  nobleflc  & 
fes  amis  à qui  il  propofa  fon  de ffein.  Aucun  n’en  fut 
d’avis,  mais  il  s’obftina  fi  fortement  à le  vouloir , 
qu’on  fut  obligé  d’y  confentir.  Le  célébré  Jovien  Pon- 
tan  fut  chargé  de  drefler  l’aéke  de  fa  démifiioiV.&  il  le 
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figna  avec  un  vifage  aufli  gai  que  s'il  fc  fût  agi  de  mon- 
ter furie  thrône.  La  ceremonie  du  facre  de  Ferdinand 
ne  fut  différée  que  jufqu'au  lendemain  ; elle  fe  fit  le 
matin  vingt-  troiftéme  de  Janvier  dans  l'églife  cathé- 
drale, & il  parut  le  même  jour  dans  les  principales 
rues  de  la  ville  à cheval , la  couronne  fur  la  tête  au 
milieu  de  Frédéric  d’Arragon  fon  oncle  paternel , du 
cardinal  Fregofe,  & des  feigneurs  Napolitains  qui  lui 
étoient  demeurez  fidèles.  Il  reçut  enfuite  les  fermens 
de  tous  les  ordres  du  roïaume  ; & l’adminiftratron 
lui  en  fut  cedée  d’un  confentemcnt  aufïi  unanime  & 
auflï  general  que  fi  fon  pere  n’eût  plus  été  vivant. 

Cette  ceremonie  étoit  à peine  achevée  qu’Alphon- 
fc  fortit  brufquement  de  Naples.  Laxraintc  d’être 
pourfuivi  par  les  François  lui  fit  tenir  ce  defTein  fore 
fecret,n’cn  aïant  fait  part  qu’à  la  reine  Jeanne  fa  bcl- 
le-merc  foeur  du  roi  catholique.  Il  s’imaginoit  les  en- 
tendre continuellement  autour  de  lui, toutes  les  nuits 
il  fe  réveilloit  en  criant  qu’ils  étoient  proches  * le 
bruifiement  des  arbres , les  pierres  même  , chaque 
objet  fervoit  à entretenir  fa  terreur.  Aïant  donc  fait 
mettre  quelques  meubles  dans  quatre  galeres , il  fit 
voile  vers  Mafara  en  Sicile , que  les  rois  de  Caftille 
& d’Arragon  avoient  donné  à la  reine  Jeanne.  De- 
là il  fe  rendit  à Meffine  dans  le  monaftere  du  Mont 
Olivet , où  l’on  dit  qu’il  prit  l'habit  de  religieux  &c 
vécut  d’une  maniéré  fort  édifiante  , fervant  Dieu 
à toutes  les  heures  du'  jour  .&  de  la  nuit  avec  les 
religieux  , faifant  beaucoup  d’aumônes , & répa- 
rant par  de  bonnes  œuvres  le  fcandale  de  fa  vie 
paflee  *.®n  lit  encore  dans  le  refe&oire  du  monafte- 
re où  il/fe  retira  une  infeription  Latine, dont  voi- 
ci le  fçNs.  » A Alphonfc  d'Arragon  fécond  du  nom , 
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roi  très  jufte,  très-invincible  & très-liberal  les  re-  « 

Jigieux  Olivetains  , en  reconnoiflancc  des  fingu-  « 
liers  bienfaits  qifils  en  ont  reçu^  & pour  conferver  « 
la  mémoire  de  ce  que  ce  prince  aprèsYêtrc  démis  « 
de  la  roïaucé  a vécu  au  milieu  d’eux  , mangeant  à « 
la  même  table,  fervant  les  miniftres  du  Seigneur,  •• 

& s’appliquant  à de  faintes  lectures.  *>  Alphonfe  ne 
vécut  pas  long-temps  dans  fa  retraite.  Une  maladie 
caufée  par  la  gravelie  & par  des  efeoriations  qui  lui 
furvinrçnt  , & qu’il  fouffrit  avec  beaucoup  de  pa- 
tience , lui  caufa  la  mort  vers  la  fin  de  cette  année. 

Charles  V 1 1 1.  n’apprit  la  fuite  d’Alphonfc  qu’en  xiv. 
partant  de  Rome.  Il  étoit  fuivi  des  cardinaux  atta-  roi  catholique  fe 
chez  à lui , qui  n’oferent  demeurer  à Rome  après  fon  " 

départ  ; & à peine  fut-  il  arrivé  à Veletri , qu’ Antoine  Lt  vipu  1<>HrnAi 
de  Fonfeque  àmbafladepr  des  rois  catholiques , qui 
chcrchoicnt  un  prétexte  de  rupture , vint  fe  plaindre  W- 

vivement  de  la  part  de  les  maures , que  les  François  Albinus  de  bello 
voululTent  ainfi  s’emparer  de  toute  l’Italie  , & décla-  c*u,eo>l-6  t-''°-  ^ 
ra  au  roi  de  France  que  Ferdinand  & Ifabelle  fc 
croïoient  quittes  de  la  parole  qu’ils  lui  avoient  don- 
née en  recouvrant  le  Roulïillon  & la  Cerdaignej 

?u’ils  lui  avoient  promis  de  ne  fe  point  mêler  du  dif- 
crcnd  entre  la  France  & la  branche  bâtarde  d’Arra- 
gon  pour  le  roïaume  de  Naples , que  fous  une  condi- 
tion ; fçavoir,  qu’il  agiroit  fuivant  les  formes  du  droit 
des  gens  ; que  le  roïaume  dont  il  s’agi IToit , de  l’aveu 
des  parties , étoit  feudataire  ; que  le  pape  en  étoit  fou- 
verain  ; & que  néanmoins  fa  majefté  très-chrétienne 
non- feulement  ne  s’étoit  point  adrclTée  à fa  fainteté , 
pour  lui  demander  jufticc  ; mais  n’avoit  pas  même 
daigné  l’écouter.  Qu’elle  ne  devoir  donc  pas  trouver 
mauvais  que  le  roi  catholique  fecourûc  fon  allié  ; qu’il 
Tome  XXIV,  H h 
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étoit  aifé  de  prévoir  que  les  François  ne  fe  contente^ 


An.  14 95’  roient  pas  de  Naples  puifqu’ils  s’étoient  déjà  emparez 
des  places  des  Florentins  & de  cellft  du  faint  flége  -, 


qu’ils  avoient  tenu  le  pape  captif  durant  plus  d’un 
mois , & qu'ils  ne  l’avoient  délivre  qu’après  l’avoir 
contraint  à ligner  un  traité  tout-à-fait  injufte. 

Le  difeours  de  Fonfeque -choqua  d’autant  plus  le 
h roi  de  France  & ceux  de  fa  fuite  qui  l’entendirent  , 
qu’ils  étoient  moins  accoutumez  à voir  ainfi  violer  la 
foi  publique.  Ils  répondirent  avec  indignation  , que 
les  rois  catholiques  auroient  dû  s’expliquer  avant  que 
l’armée  Françoifc  pafsât  les  Alpes  ^ & ne  pas  attendre 
qu’ils  fuflent  à la  veille  du  fuccès  de  leur  entreprife. 
Que  les  Efpagnols  étoient  bien  vains , & qu’ils 
croïoient  les  François  bien  lâches , s’ils  penfoienc 
que  la  feule  menace  d’un  arpbafTadeur  fuffît  pour  les 
arrêter.  Que  fl  la  maifon  d’Arragon  regnoit  à Naples 
depuis  plus  de  foixante  ans  en  vertu  des  inveftitures 
du  faint  fiége,  celle  d’Anjou  avoir  un  droit  de  plus 
de  deux  cens  ans.  Qu’il  y avoit  plus  de  papes  aufqucls 
ce  droit  avoit  paru  indubitable , qu’il  n’y  en  avoit 
qui  I’culTcnt  révoqué  en  doute.  Que  les  François  ne 
tenoient  que  pour  un  temps  les  places  dont  ils  étoient 
maîtres,  & qu’ils  les  rendroient  dans  le  temps  dont 
on  étoit  convenu.  Qu’cnfin  fi  leurs  majeftez  catho- 
liques ne  vouloient  pas  obfcrvcr  le  traité  fait  avec 
la.  France , & lui  déelaroient  la  guerre , elles  éprou- 
veroient  à leurs  dépens  quelle  différence  il  y avoit 
entre  combattre  des  Maures  & des  François.  Cette 
xéponfe  irrita  tellement  Fonfequc,  qu’il  déchira  le 
traité  qu’il  tenoit  à la  main  en  préfencc  du  roi.  On 
fut  fur  le  point  de  venger  l’emportement  de  l’Efpa- 
gnol  fur  fa  propre  perfonne  ; mais  il  çpnvcnoit  mieux 
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de  paroîtrc  méprifcr  Tes  menaces  ;&  Fonfeque  fc  rc-,  — 1 
tira , ce  qui  n’empêcha  pas  le  roi  de  France  iîc  pour-  ^ 1+9J* 

fuivre  Tes  conquêtes.  * 

Il  étoit  cependant  aife  de  juger  que  les  rois  catho-  , XVI-,  , 

..  « t 1 l/ri  »/*•  Les  François  for- 

liqucs  oc  leur  amballadcur  ne  s ecoicnc  avancez  au  cent  Momcfom- 
point  quon  vient  de  marquer,  qu apres  avoir  con-  raint-jcan. 
clu  avec  le  pape  Alexandre  VI.  Ludovic  & Ferdi-  c^!^rdin- 
nand  fils  d’Alphonfc  une  ligue  pour  empêcher  Char- 
les VIIJ.  de  conquérir  le  roïaume  de  Naples.  Mais 
comme  les  François  n’avoient  aucuif  Soupçon  d’une  . 
pareille  infidélité,  ils  aimèrent  mieux  continuer  leur 
entreprife  que  s’amufer  à prendre  des  précautions 
contre  un  mal  qui  leur  paroifloit  ou  imaginaire , ou 
trop  éloigné  pour  leur  infpircr  de  la  crainte.  Ils  atta- 
quèrent en  chemin  les  deux  places  qui  oferent  leur 
faire  réfiftance , Montcfortino  que  Jacques  Conti 
baron  Romain  poficdoit,  qui  ne  tint  que  huit  heures  , 
quoiqu’elle  fe  fût  çxû  en  état  de  foûtenir  un  fiége  de 
fix  mois  ; les  trois  fils  du  baron  y furent  faits  prison- 
niers : & le  Mont-faint-Jcan  qui  fut  réduit  en  pou- 
dre en  moins  de  vingt- quatre  heures , & où  l’on  pil- 
la , brûla  & Saccagea  tout , pour  infpirer  de  la  ter- 
reur aux  autres  places,  qui  en  effet  n’oferent  réfiller 
à l’arrivée  de  l’armée  Françoife,  qui  fe  vit  en  étac 
d’aller  Sûrement  attaquer  Ferdinand. 

Ce  jeune  prince  avec  cinquante  efeadrons  & fix  xvir.  _ 

. . . , 1 1 » • r *il  Les  troupes  du  roi 

mille  hommes  d infanterie  de  bonnes  troupes , ac-  de  .Naples  fuient 
tendoit  l’armée  Françoife  dans  le  porte  de  Saint-Ger-  p“gn“p0^°che‘llc* 
main , place  très- forte.  Mais  les  Napolitains  n’eurenc 
pas  plutôt  vû  paroître  l’avant-garde  Françoife  com- 
mandée ce  jour-là  par  Loiiis  d’Armagnac  , comte  do 
Guiche  , & depuis  duc  de  Nemours , qu’ils  prirent 
tous  la  fuitç  & déferrèrent , de  forte  que  Ferdinand 
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■ pour  ne.pas  demeurer  fcul  fut  contraint  de  les  fuivre.' 

An.  143  j.  Dans  cette  conjoncture  fi  capable  de  déconcerter  un 
jeune  homme , il  ne  s’amufa^po’int  à quereller  fes  of- 
ficiers & fes  foldats , il  s'employa  uniquement  à les  raf- 
fcmbler  , & il  y réuffit  fi  bien  qu’il  ne  lui  manqua  pas 
cent  perfonnes.  Il  prévit  fagement  qu'il  y auroit  de  la 
témérité  à les  oppofer  aux  ennemis  dans  un  nouveau 
camp  ; & il  les  enferma  dans  Capouë  , dans  Naples 
& dans  Gayecte , ne  voulant  défendre  que  cçs  trois 
. places , parce  qiffc  toutes  les  autres  ne  lui  paroiffoient 
pas  tenables.  Il  comptoir  qu’il  les  pourroit  garder 
jufqu  a ce  qu’il  eut  vu  l'effet  de  la  ligue  faite  en  fa  fa- 
veur entre  le  pape,  l’empereur  & les  rois  catholiques, 
les  Vénitiens  & Ludovic  Sforce.  On  l’avoit  précifé- 
ment  averti  des  troupes  qui  marchoient  à fon  lccours  , 
du  temps  quelles  feroient  prêtes  ; & fuivant  fon  cal- 
» cul  Capouë  devoir  encore  tenir  quand  ces  troupes 
arriveroient  pour  en  faire  lever  lejïégc  aux  François. 
xviït.  Mais  un  contre-temps  renverfa  fes  projets.  Larei- 
ôbil^nt  ne  f°n  époufe  qui  étoit  renfermée  dans  Naples  , lui 
tctCjpuuL  quit  *crivlt  * Capouë  où  il  étoit , que  les  Napolitains 
Guuci/irdin  h'.ji  aiaIlt  aPPrls  que  les  François  n’avoient  trouvé  aucu- 
lui.it.i.  J ne  réfiftance  à Saint  Germain  , & qu’ils  fc  promec- 
toient  d’être  bien-tôt  maîtres  de  tout  le  roxaume , pa- 
roiffoient  fort  portez  à fc  foulever  , qu’on  y avoit 
déjà  pillé  les  maifons  des  Juifs , & qu’on  traiteroit 
• bien-tôt  de  même  toutes  les  autres,  fi  fa  préfencc  ne 
venoit  retenir  le  peuple.  Le  roi  de  Naples  à ces  nou- 
velles partit  promptement , & laifla  le  commande- 
ment dans  Capouë  à Jacques  Trivulce  avec  prometfe 
q l’il  feroit  de  retour  le  lendemain.  Mais  à peine  Fer- 
dinand fut  hors  de  la  ville,  que  Trivulce  envoïa  de- 
mander à Charles  VIII.  un  fauf- conduit  pour  l'aller 
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trouver  Sc  lui  parler.  Il  l'obtint , il  eue  une  entrevûë 
avec  le  roi  de  France , & lui  promit  non- feulement: 
de  lui  livrer  la  place  pourvu  qu’il  confervâc  les  privi- 
lcg  es  des  habitans , & qu’il  retînt  les  gens  de  guerre 
à Ton  fervice  ; mais  encore  de  difpofcr  Ferdinand  à 
le  venir  trouver , s’il  vouloit  le  traiter  en  roi. 

La  propoficion  fut  acceptée  avec  joie  \ Sc  le  roi 
afliira  Trivulce  qu’il  accorderoit  de  bon  cœur  ce 
qu’on  lui  demandoit  pour  les  bourgeois  & les  gens 
de  guerre  de  Capouë , ajoûtant , que  fi  Ferdinand 
vouloit  abfolument  renoncer  au  roïaume  de  Naples  , 
on  lui  donneroit  en  France  un  établiflfemcnt  confi- 
dcrablc  & capable  de  le  dédommager.  Trivulce  fe 
contenta  de  la  promefle  du  roi,&  retourna  à Capouë, 
où  il  difpofa  les  foldats  à changer  de  maître,  ce  qu’il 
obtint  aifément  ; Si  quoiqu’il  ne  trouvât  pas  tour-à- 
fait  la  même  facilité  dans  les  bourgeois,  il  ne  laifla 
pas  de  capituler  pour  tous  ; cèpcndant  Ferdinand 
après  avoir  appaifé  la  fédition  de  Naples  retourna  à 
Capouë  ; mais  on  ne  voulut  l’y  recevoir  qu’à  condi- 
tion qu’il  rcnonceroit  par  écrit  au  roïaume  de  Na- 
ples , Sc  qu’il  fe  contentctoit  d’une  province  en  Fran- 
ce. Ce  malheureux  prince  à ces  propofitions  ne  pue 
retenir  fes  larmes , il  apprit  qu’on  avoit  déjà  pillé  fon 
bagage  à Capouë  & enlevé  fes  chevaux  , que  Virgi- 
nie des  Urfins  Sc  le  comte  de  Pctiliano  fes  meilleurs 
amis  s’étoient  rendus  à Charles  VIII.  Mais  rien  ne 
le  touchoit  davantage  que  la  trahifon  de  Trivulce 
qu’il  n’auroit  jamais  crû  capable  d'une  celle infidelité.- 
Toutes  ces  reflexions  chagrinantes  le  troublèrent  fi 
fort , que  la  crainte  de  fe  trouver  entre  les  traîtres  Si 
les  François  qui  venoient  à grands  pas  , l’obligea  de 
s’en  retourner  promptement  à Naples,  quoiqu’il  pre-- 
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Trittilce  livré 
Capouè  au  roi  de 
France. 

Albinus  de  belU 
GaU'uo  , lib.  6 4 


Digitized  by  Google 


An.  i4<>y. 

XX.  * 
Naples  fc  révolte 
contre  Ferdinand 
fon  roi. 

Ctticeh^riîn.  hifl. 
H»l  lib.i.  fub  fi  t. 

Albinus  tU  btllo 
C*llt(o}l,  l.p.  135. 


vie  bien  qu’il  n’y  feroit  en  repos  que  jufqu’à  ce  qu’on 
eût  appris  ce  qui  venoit  d’arriver  à Capouë. 

Il  ne  Te  trompa  pas , il  n’y  étoic  pas  encore  , qu’il 
appric  que  Naples  & Averfe  avoient  déjà  envoïez 
des  députez  à Charles  VIII.  pour  fc  foumettre.  La 
fédition  recommença  auffi-tôt  qu’il  y fut  entré.  En 
vain  il  aiïcmbla  les  principaux  bourgeois  pour  la  fai- 
re ccfl'cr  , il  leur  montra  le  traité  de  ligue  dont  on  a 
parlé  plus  haut , il  leur  repréfenta  que  pour  peu  qu’ils 
voulurent  fe  défendre,  ils  rcccvroient  infaillible- 
ment & dans  peu  des  fccours  confidrrables  ; & en 
défaprouvant  la  dureté  du  gouvernement  de  fon  pè- 
re & de  fon  aïeuljil  leur  promit  de  regagner  les  peu- 
ples par  fa  bonté  & par  fa  douceur.  Mais  les  bour- 
geois lui  aïant  déclaré  qu’ils  ne  vouloicnt  pas  s’expo- 
fer  au  péril  d’être  forcez  , Ferdinand  qui  n’avoic  . 
point  allez  de  troupes  pour  leur  donner  la  loi , & qui 
ne  trouvoit  pas  fa  sftreté  à s’enfermer  dans  l’un  des 
deux  châteaux  de  la  ville , leur  permit , félon  Gui- 
chardin , de  traiter  avec  le  roi  de  France  , les  déga- 
gea du  ferment  de  fidelité  qu’ils  lui  avoient  prêté  de- 
puis peu  de  jours , renonça  librement  aux  homma- 
ges & aux  fervices  qu’il  avoir  droit  d’exiger  d’eux 
comme  fes  fujets  , & s’embarqua  avec  Jeanne  fa  fil- 
le , & la  reine  veuve  de  fon  aïeul  fur  les  galcres  qui 
l’attcndoient  au  port , après  avoir  fait  mettre  le  feu 
aux  navires  qui  y étoient , afin  qu’ils  ne  tombafient 
pas  entre  les  mains  de  fps  ennemis.  Enfin  après  avoir 
rendu  la  liberté  aux  feigneurs  que  fon  pere  & fon 
aïeul  avoient  fait  mettre  dans  le  château  , à l’excep- 
tion du  prince  de-Rolfano  & du  comte  de  Popoli,  il 
prit  le  parti  de  la  retraite  & s’embarqua. 

Il  prit  la  route  de  l’iflc  d’Ifchia,fituée  près  des  côtes 
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du  roïaumc  de  Naples  à trente  milles  de  la  ville; fort > — 

inquiet  fi  le  gouverncu»l’y  reccvroir;&  s’il  ne  man-  MP ]• 
queroit  pas  de  fidelité  en  cette  occafion.  Ses  foup-  TI,XXI-  , 

* . , . r . r Il  le  retire  Jan* 

çons  n etoicnt  que  trop  bien  tondez.  Ce  gouverneur  rifle d’ifchia. 
étoic  un  ancien  officier  nommé  Jufti,  qui  avoit  lKf 

amaffié  beaucoup  d’argent,  & dans  la  crainte  que  le 
roi  de  Naples  ne  voulue  le  lui  enlever , il  lui  refufa 
l’entrée,  à moins  qu’il  ne  fût  fcul,  ou  feulement  lui 
deuxième.  La  mer  étoit  extrêmement  agitée,  le  prin- 
ce avoit  befoin  d’un  lieu  de  retraite  , il  accepta  la 
condition  ; mais. à peine  eût-il  mis  le  pied  dans  la 
forterefic  , que  faifi  de  colere  à la  vûë  de  ce  traître, 
il  le  faifit,  & félon  quelques  hiftoriens,  le  poignar- 
da ; ce  qui  étonna  fi  fort  la  garnifon  , quelle  le  laifla 
maître  de  Tille  & lui  demeura  fidèle.  Il  y attendit  tran- 
quillement l’évenement  des  armes  de  Charles  VIII. 

Il  ne  lui  étoit  pas  difficile  de  prévoir  que  le  fut-  xxïi. 
cès  ferojt  heureux  pour  le  roi  de  France.  Le  dix- hui-  arrWe°î  Napic" & 
tiéme  de  Février  Charles  entra  cdmme  en  triomphe  yfai'r°ncn,r«- 
dans  Capouë,  le  dix-ncuviémc  il  alla  à Averfc  , & du  vcï.igt  Je  Chât- 
ie lendemain  des  députez  de  Naples  vinrent  l’y  in-  c^hûrj.n.  hiji. 
former  de  la  fuite  de  Ferdinand  & lui  offrir  leurs  it4Ui*-». 
foumifïions  avec  les  clefs  de  la  ville.  Charles  VIIL 
les  reçut  avec  beaucoup  d’honneur , les  renvoïa  ac- 
compagnez du  maréchal  de  Gié  & d’autres  feigneurs, 

& les  fuivit  le  lendemain  ; enforte  que  le  Dimanche 
vingt-deuxième  de  Février , il  fit  fon  entrée  dans  la 
ville  au  milieu  des  acclamations  du  peuple  , qui 
triomphoit  de  cette  conquête,  & qui  reçut  ce  prince 
comme  fon  libérateur.  On  fonna  toutes  les  cloches, 
les  magiftrats  le  reçurent  comme  s’il  fût  venu  pren- 
dre pofTcffion  d’un  état  héréditaire  ; la  bourgeoific 
fit  toutes  fortes  de  bons  traitemens  aux  officiers  & aux 
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- foldats  François , tant  clic  étoit  fatiguée  de  la  rigueur 

An.  142 J*  jcs  fegnes  préccdens,  & p^venuë  que  le  nouveau 
feroit  plus  modéré.  Les  vaincus  paroilfoicnc  aufli 
contens  que  les  vainqueurs.  Enfin  il  n'y  eut  point  de 
marques  de  réjoüiflances  que  les  Napolitains  de  con-, 
cert  avec  les  François  ne  miflent  en  ufage. 
xxiii.  Cependant  il  reftoit  encore  au  roi  à fc  rendre  maî- 
màure°dci  deux  tre  du  Châreau-neuf  & des  autres  où  il  y avoit  de 
chauaux  4p  N».  bonncs  garnifons.  Le  marquis  de  Pcfcaire  comman- 
Mrm.  lit  Comirus  doit  dans  le  premier , & Frédéric  oncle  de  Ferdinand 
dans  le  château  de  l'Oeuf.  Le  feu  s’étant  mis  aux 
c*iiko,  iu.  o,  pOUdrcs  dans  le  Château-neuf,  le  fracas  fut  fi  terri- 
laie  que  Pefcaite  en  perdit  la  tête  & s'enfuit  fur  une 
felouque.  Les  foldats  Italiens  qui  étoient  dans  la 
place  fc  difliperent  aufli- tôt , & il  n’y  refta  que  cinq 
cens  Allemands,  dont  le  commandant  après  avoir 
pris  les  meilleurs  effets  & abandonné  le  refte  aux 
foldats , laifla  les  François  s’emparer  de  la  place.  Le 
château  de  l’Oeuf  ne  coûta  gucrcs  plus  â prendre, 
parce  que  celui  qui  ycommandoit  en  laifla  trop  ai- 
fément  faire  les  approches.  Par- là  le  roi  fe  vit  maître 
de  toute  la  ville  , dont  le  refte  du  roïaume  fuivic 
bien-tôt  l’exemple , à la  réferve  de  Brindes , Galli- 
poli , le  château  de  Reggio , Mantia  & Turpia  dans 
la  Calabre , qui  piquées  qu’on  les  détachât  du  do- 
maine du  roi  pour  les  donner  au  feigneurde  Précy, 
fe  déclarèrent  en  faveur  de  Ferdinand. 

. xxtv.  Le  roi  n’emploïa  que  cinq  mois  depuis  fon  départ 
d’Aft  jufqu  a la  reddition  du  château  de  l’Oeuf  ; mais 
de  s’il  fut  aflez  heureux  pour  faire  en  fi  peu  de  tetrtps  ces 
h»t  m-  conquêtes,  il  n’eut  pas  le  même  bonheur  pour  les 
s^nJ.nt!(\n.  conferver.  Il  étoit  jeune,  l’çxpericnce  lui  manquoic, 
h-  & il  ne  lui  avoit  pas  été  pofliblc  d’en  acquérir  dans  ce 

bonheur 
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bonheur  continuel  qui  l’avoit  fuivi , Ton confcil  ne-  ^ 
toit  compofé  que  de  gens  qui  penfoienc  à Icurs«ntc- 
rcts.  Le  fenéchal  de  Beaucaire  fe  fit  donner  la  princi- 
pauté de  Nôlc , 8c  le  cardinal  Briçonnet  n’attendoit 
que  la  vacance  des  plus  riches  Taeneficcs  du  roïaume 
de  Naples  pour  fe  les  attribuer.  Le  vainqueur  né- 
gligea de  donner  audience  aux  députez  des  places 
qui  vinrent  lui  préfenter  leurs  clefs  -,  les  favoris  par- 
tagèrent entr’eux  le  patrimoine  des  rois  de  Naples  ; 
le  relâchement  pafla  des  officiers  aux  (impies  foldats , 

& les  uns  & les  autres  négligèrent  également  leur  de- 
voir. La  ville  d’Otrantc  fe  révolta  ; celles  de  Tupia 
& de  Mantia  firent  la  même  chofe  , irritées  contre 
Précy  d’Alegre.  On  épuifa  entièrement  les  magazin9 
de  Naples.  En  un  mot  toute  la  conduite  qu’on  tenoit 
portoit  les  Napolitains  à fe  révolter , & à rappellcr 
leur  roi  Ferdinand , comme  ils  firent  bicn-tôc  après. 

Pendant  qu’on  diflïpoit  les  magazins  de  Naples, 

Comincs  que  le  roi  avoir  envoie  chez  les  Vénitiens  f£m™\“dSr"iS 
dès  l’année  préccdente,en  aflembloir  d’autres  à grands  f J;,  8“crlc 

frais  pour  une  entreprise  contre  les  Turcs.  Bajazet  Mtm.  it  Ctmintt 
n’aimoit  point  la  guerre , 8c  fes  fujets  le  méprifoicnc  ** 
fi  fort,  qu’ils  n’auroient  rien  fait  pour  le  défendre,  fi 
on  l’eut  attaqué.  Les  Grecs  fe  fouvenoient  encore  de 
la  liberté  que  Mahomet  II.  fon  perc  leur  avoit  ôtée, 

& cherchoient  à la  recouvrer.  Ils  avoient  envoie  â 
Charles  VIII.  des  députez  fecrcts  qui  promettoienc 
une  révolte  generale  de  toure  la  Grece,  au(fi-tôt  que 
fa  majefté  y auroit  fait  pafTer  des  troupes  ; 8c  c’étoit 
pour  cette  négociation  que  Comines  étoit  à Venife , 
où  il  équipoit  une  petite  flotte  qui  devoir  être  com- 
mandée par  Conftantin  prince  d’Achaïc,  interefle  au 
fuccès , à caufe  de  fes  prétentions  fur  la  Thcflalic  8i 
Tome  XXIV.  Ii 
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XXVI. 

Ferdinand  offre 
de  céder  Tes  droit! 
fur  Naples. 

Caicehtriin,  hiji. 
ItM.M.  1. 
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fur  la  Thrace.  Zizim  frere  de  Bajazet  que  le  pape 
avoit  remis  entre  les  mains  du  roi  de  France  fervoit 
de  prétexte  pour  armer  contre  le  Turc  ; mais  la  mort 
de  ce  prince  Ottomaç  fit  avorter  ce  projet  fondé  fur  . 
de  fi  belles  cfpcrances.  Les  Vénitiens  & le  pape  con- 
tribuèrent aufli  beaucoup  à le  faire  échoüer , par  les 
avis  qu’ils  donnoient  au  fultan  de  toutes  les  intelli- 
gences que  le  roi  avoit  dans  fon  pais  ; il  en  coûta  la 
vie  ou  la  ruine  à plus  de  cinquante  mille  chrétiens  à 
qui  Charles  devoir  envoïcr  des  armes  pour  s’afiurer 
de  pluficurs  villes  maritimes , quand  il  feroit  fur  le 
point  de  pafler  en  Grèce  ; & le  prince  d’Achaïe  eue 
beaucoup  de  peine  à fe  fauver. 

Le  roi  de  France  auroit  pû  fc  confoler  de  ce  mau- 
vais fuccès , fi  la  négociation  avec  Ferdinand  roi  de 
Naples  avoit  réufiï  ,*&  fi  ce  prince  eut  bien  voulu 
renoncer  à fes  droits  fur  fes  états  , en  échange  d’u- 
ne province  fituée  au  centre  de  la  France.  Sa  ma- 
jefté  avoir  envoie  un  fauf-conduit  à Frédéric  on- 
cle de  Ferdinand  pour  le  venir  trouver  & apprendre 
les  propofitions  qu’on  vouloir  faire  à fon  neveu. 
Mais  Frédéric  qui  fçavoit  fes  intentions  pria  le  roi  de 
l’excufer  s’il  ne  fe  chargeoit  point  de  cet  accommo- 
dement, parce  qu’il  étoit  alluré  que  Ferdinand  ne  fe 
xéduiroit  jamais  à céder  fes  droits  fur  fon  roïaume , à 
moins  qu’on  ne  lui  en  laifsât  en  fief  la  moindre  pro- 
vince , qui  étoit  celle  de  la  Calabre  , pour  en  joüir 
comme  vaflal  du  roi.  Mais  le  confeil  ne  voulut  point 
y confentir , ne  jugeant  pas  à propos  de  tailler  dans 
un  état  conquis  un  prince  qui  en  avoit  été  roi.  Les 
Napolitains  informez  de  la  foumilïion  de  Ferdinand 
& de  la  dureté  de  Charles , commencèrent  à plain- 
dre le  premier  & à fc  refroidir  pour  le  fécond. 
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On  ne  penfa  donc  plus  qu'à  fc  rendre  maître  des  — 

quatre  places  qui  reftoientà  Ferdinand,  & l’on  en-  ^n.  I49S> 
voïa  la  flotte  de  France  attaquer  Ifchia.  Servon  qui  , XXVIF 
la  commandoit  en  la  place  du  duc  d’Orléans  demeu-  tarent  inutile-, 
ré  à Alt  pour  obfervcr  Ludovic,  ne  répondit  pas  à _ 

ce  qu’on  attendoit  de  lui  ; au  lieu  que  le  frère  de  Pcf- 
caireàqui  Ferdinand  avoit  donné  le  commandement 
de  cette  ille  , avoit  eu  foin  de  la  munir  de  tout  ce 
qui  étoit  nécclTairc  pour  une  vigoureufe  réflftance. 

Il  avoit  eu  en  même  temps  la  précaution  de  faire  le 
dégât  fur  toutes  les  côtes  & de  n’y  rien  laifler  dont 
les  François  puflent  faire  ufage  ; de  forte  que  ceux  ci 
ne  trouvant  à leur  arrivée  que  des  mafurcs  & des  relies 
d embrafement , & n’aïant  point  de  provilîons,  furent 
obligez  de  s’en  retourner  à Naples.  Charles  VIII.  y 
manquoit  lui-même  de  munitions  de  guerre  & de 
bouche , & aïant  mandé  aux  commandans  des  vaif- 
feaux  ôc  des  galeres  qui  étoient  à Genes  de  lui  en  ame- 
ner incelTammcnt,  il  eut  le  déplaiflr  d’apprendre  que 
l’on  avoit  faili  fes  vaifleaux.  Ces  premières  difgra- 
ces  annoncèrent  la  ruine  enticre  des  François  en  Ita- 
lie. Le  pape  & Ludovic  avoient  aifément  attiré  pres- 
que tous  les  princes  d’Italie  dans  leur  ligue  ; les  rois 
catholiques  & l’empereur  Maximilien  furent  les  der-  ( , 
niers  à y entrer  : ils  n’y  étoient  pas  aufli  interelTcz  , 
ainfi  l’on  eut  plus  de  peine  à leur  perfuader  la  necef- 
lité  de  s’unir  contre  la  France. 

Charles  VIII.  informé  des  mefures  qu’on  prenoit  xxvm. 

r . / . . l.r  r • Leroi  de  France 

pour  former  cette  ligue,&  des  négociations  qui  le  rai  * fait  une  féconde 
foient  à Venife  , où  les  ambafladeurs  des  princes  fc  dans  Nâ' 
rendoient  publiquement  de  fréquentes  vifltes  v d’ail-  Guiecbanliti,  ut 
leurs  perfuadé  que  les  Napolitains  commcnçoient  à u 
regretter  la  domination  Arragonoifc  qu’ils  jugeoient 
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r*  moins  dure  que  celle  de  France,  penfa  férieufement 
*49 /•  £ fon  rctour.  Mais  avant  que  de  partir  , il  voulut 
faire  à Naples  une  fécondé  entrée , fous  prétexte  que 
la  première  n’avoit  pas  été  affez  triomphante , parce 
. . que  les  châteaux  tenoient  encore  pour  Ferdinand. 

Elle  fe  fit  avec  autant  de  pompe  que  fi  les  affaires  des 
François  euflent  été  dans  le  meilleur  état  du  monde. 
Charles  VIII.  parut  la  couronne  d’or  fermée  en  tête, 
& le  globe  a la  main  dextre  avec  un  feeptre  dans  la 
gauche.  Il  étoit  couvert  d'un  grand  manteau  d’écar- 
latte  fourré  d'hermines, fous  un  dais  porté  par  les  plus 
grands  feigneurs  du  roïaume.  Le  fénéchal  de  Beau- 
Caire  faifoit  l’office  de  connétable,  & le  comte  de 
Montpcnfier  marchoit  devant  fa  majefté , comme 
viceroi  de  Naples.  Elle  traverfa  ainfi  les  cinq  gran- 
des places  de  la  ville , vint  à la  grande  églife , où  elle 
fit  les  fermens  ufitez  dans  la  ceremonie  du  couron- 
nement des  rois  de  Naples , prit  les  qualitcz  d’auguf- 
te,  d’empereur , de  roi  de  Naples,  de  Sicile  & de  Je- 
rufalem , & reçut  les  foumiffions  des  Napolitains 
qui  dévoient  bien-tôt  lui  échapper.  Cette  entrée  fc 
fit  le  douzième  de  Mars , & lui  attira  la  haine  irré- 
conciliable de  Maximilien  qui  dès- lors  foupçonna 
que  Charles  penfoit  à lui  enlever  la  couronne  im- 
périale. C’cft  ce  qui  le  fit  réfoudre  à entrer  dans  la 
ligue  qu’on  lui  avoit  propoféc. 

lesprincc»  pra-  Proiet  cettc  hguc  avoit  été  formé  dès  le  temps 
coT'  r 'iRUe  ^l,C  k ro*  Pa^a  a f l°rcncc  > & nous  avons  vû  que  les 
France.  e Vénitiens  & Ludovic  en  furent  les  principaux  au- 
^ Mem.  dt  Cominet  leurs.  Auguftin  Barbadico  qui  étoit  alors  doge  de 
ér  fuiv.  7>'  Venife  , voïant  Charles  VIII.  maître  de  Naples  6e 

^cs  châteaux,  crut  qu’il  ne  falloit  pas  différer  davan- 
tage; & après  plufieurs  conférences  avec  l’évêque  de 


Digitized  by  Google 


An. 


I49J. 


Mnritna  ht.  tff, 
t.  7.  & j>. 


Livre  cent  Dix-HuiTi e’me.  ijj 
Trente  principal  agent  de  l’empereur , Laurent  Sua- 
rez Figueroa  pour  les  rois  catholiques , & François 
Bernardin  Vifcomti  pour  Ludovic  Sforcc  duc  de 
Milan  ; il  fit  prier  Comines  ambafladeur  de  France 
de  venir  au  fénat  où  le  doge  lui  déclara  que  la  répu- 
blique avoir  conclu  une  ligue  avec  le  pape , l’empe- 
reur, les  rois  de  Caftille  & d’Arragon  & le  duc  de 
Milan  , dans  laquelle  on  fc  propofoit  trois  fins , de 
défendre  la  religion  contre  le  Turc , de  confervcr  la 
.liberté  de  l’Italie,  & d’empêcher  la  France  de  rien  en- 
treprendre contre  les  états  de  ces  princes.  Il  ajoûra, 
que  la  république  avoit  envoie  ordre  à fon  ambaffa- 
deur  auprès  du  roi  de  France,  de  revenir  à Venifc  ; 
proteftant  toutefois  qu’on  ne  fe  propofoit  aucun 
mauvais  deflein  contre  le  roi  ; qu’on  ne  vouloir  feu- 
lement que  prendre  les  précautions  néccflaircs  con- 
tre fes  entreprifes. 

Cette  ligue  qui  avoit  été  conclue  au  commence-  A . xxx. 
ment  du  mois  d’Avril  fut  auflï-tôt  rendue  publique , public*  de  cette 
& confterna  beaucoup  les  François,pendant  que  ceux 
qui  n'éroient  pas  bien  intentionnez  pour  eux  en 
triomphoient.  On  la  publia  folcmnellcmcnt  à fon  de 
trompe; il  y avoit  des  articles  fecrets  & d’autres  pu- 
blics. Ceux-ci  conrenoient  que  les  confcderez  mer- 
troient  fur  pied  & entretiendroient  dans  l’Italie  tren- 
te-quatre mille  chevaux  & quatre-vingt  mille  hom- 
mes dcpicdidcplusquel’empereur  &le  roi  de  Caftille 
entreroient  avec  de  puiflantes  armées  dan$  la  France  ; 
le  premier  par  la  Picardie  & la  Champagne  ; le  fé- 
cond par  la  Guïenne  & par  le  Languedoc.  Que  Fer- 
dinand & lfabcllc  entretiendroient  une  flotte  dans 
les  ports  de  Sicile  pour  combattre  les  François  en  cas 
de  befoin.  Que  tout  l’argent  levé  en  Efpagnc  pour 
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la  guerre  contre  les  Turcs  y feroic  emploie  ; & s’il  ne 
fuffifoit  pas , les  confederez  fourniroient  le  refte, 
chacun  à proportion  de  Tes  facultez.  On  a cru  que 
les  articles  fccrets  étoienc , que  l’empereur  & les  rois 
catholiques  ne  contribucroient  que  des  gens  de  guer- 
re,  des  vaiffeaux  & des  galcres , qui  feroient  païez  & 
entretenus  aux  dépens  des  confederez  ; & qu'ils  gar- 
deroient  les  places  qu’ils  auroienc  conquifcs.  Que  la 
flotte  des  Vénitiens  fommeroit  les  villes  maritimes 
diyroïaume  de  Naples  de  retourner  à l’obéiffatice  de. 
Ferdinand , & de  les  attaquer  en  cas  de  refus  } & 
que  celles  qui  ne  feroient  ramenées  que  par  la  force 
demeureraient  en  gage  aux  Vénitiens  jufqu’à  ce 
que  Ferdinand  les  eût  rembourfez  de  leurs  frais.  Que 
Pife  ferait  rendue  aux  Florentins  , en  cas  qu’ils  vou- 
lu  (lent  entrer  dans  la  ligue.  Mais  quelques  inftances 
que  fit  Ludovic  auprès  d’eux,  ils  refuferent  de  fe  dé- 
clarer, parce  qu’ils  fe  défraient  plus  des  Vénitiens  & 
du  duc  de  Milan , que  du  roi  de  France,  dont  ils  cfpe- 
roient  la  reftitution  de  Pife  & de  Livourne.  Le  duc 
de  Ferrare  fuivit  leur  exemple. 

Toutes  ces  nouvelles  déterminèrent  Charles  VIII. 
à s’en  retourner  au  plutôt , dans  l’appréhenfion  que 
les  liguez  ne  l’en  empêchafTent , s’il  différait  plus 
long- temps.  Mais  avant  fon  départ  il  étoit  important 
de  laiffer  un  homme  capable  de  maintenir  les  Napo- 
litains dans  l’obéiffancc , & c’eft  ce  qu’on  ne  fit  pas. 
Le  roi  choif  t pour  viceroi  de  Naples , & fon  lieute- 
nant general  dans  ce  roïaume  , Gilbert  de  Bourbon 
duc  de  Montpenfier  prince  du  fang,  incapable  d’une 
charge  auffi  pefante  : bon  homme  , dit  Mezeray  , 
mais  peu  fage,  & qui  aimoit  tant  fes  aifes,  qu’il  paf- 
foit  la  plus  grande  partie  du  jour  à dormir , & fc  fai- 
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foie  violence  quand  il  fe  levoit  à midi  ; cnfortc  que 
fi  la  douceur  de  fes  mœur.s  le  faifoit  aimer , fa  vie 
molle  cmpêchoit  qu’on  n’eût  pour  lui  toute  l’eftime 
due  à fa  qualité  de  prince.  On  ne  lui  laifla  qu’envi- 
ron  quatre  mille  hommes  pour  défendre  ce  roïaume, 
parce  qu’on  comptoir  fur  les  princes  ennemis  de  la 
maifon  d’ Arragon  , qui  toutefois  manquèrent  de  fi- 
delité. D’Aubigni  eut  la  charge  de  connétable  & le 
gouvernement  de  la  Calabre , George  de  Sully , ce- 
lui de  la  principauté  de  Tarente  ; Graticn  des  Guer- 
res Gafcon , celui  de  l’Abruzze  -,  & le  fcnéchal  de 
Beaucairc  non  content  de  la  principauté  dcNôlc,  fut 
fait  gouverneur  de  Gaïettc,  & fe  fit  donner  les  char- 
ges de  grand-maître  de  la  maifon  du  roi  & de  grand 
tréforier.  C’étoit  trop,  dit  un  hiftoricn  moderne, 
pour  un  génie  aufli  médiocre  que  le  lien. 

Après  que  le  roi  eut  ainfi  fait  la  diftribution  dé 
ces  emplois  & de  ces  dignitez , il  partit  de  Naples  le 
dix-neuviéme  ou  le  vingtième  du  mois  de  Mai , à la 
tête  de  fon  armée,  qui  ne  «faifoit  pas  en  tout  neuf 
mille  hommes,  & alla  droit  à Rome.  Le  pape  qui  s’y 
attendoit , avoit  demandé  du  fecours  à fes  confcdc- 
rcz,qui  lui  avoient  envoïez  cinq  cens  chevaux  légers, 
& deux  mille  hommes  d’infanterie } mais  ces  trou- 
pes n’étant  pas  capables  de  le  rafiurcr,  il  fe  retira 
d’abord  à Orviette , enfuite  à Peroufc , efeorté  de 
quelques  foldats  Vénitiens , & réfolu  de  palier  dc-là 
à Padouë , & même  à Venife,  fi  quelques  détachc- 
mens  des  François  fc  mettoient  à fes  troufles.  La  pré- 
vention du  pape  fit  plus  de  pitié  à Charles  VIII. 
quelle  ne  lui  infpira  de  colère.  Ses  gens  fe  compor- 
tèrent à Rome  avec  beaucoup  de  modération  , & ne 
lailferent  aucunes  marques  de  leur  licence  dans  l’état 
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i;<;  Histoire  Ecclesiastique. 
ccclcfiaftiquc , excepté  à Tofcanelle  dont  ils  cfcala* 
derent  les  murailles  & pillèrent  quelques  maifons  de 
bourgeois,  parce  que  l’on  refufa  de  les  y recevoir, 
à moins  qu’ils  ne  montraient  un  ordre  du  pape.  L’ar- 
mée Françoife  alla  droit  de  Rome  à Sienne , où  le  roi 
arriva  le  onzième  de  Juin , & où  Comincs  vint  le 
joindre  pour  l’informer  des  difpofitions  des  Véni- 
tiens. Sa  majefté  s’y  arrêta  fix  jours  entiers , malgré 
les  avis  de  Comines  qui  confciiloit  au  roi  de  hâter  fa 
marche, prévoïant  que  les  Vénitiens  qui  avoient  qua- 
rante mille  hommes  ne  manqueraient  pas  de  s’oppo- 
fer  à fon  paflage.  Le  cardinal  de  faint  Pierre  & Tri- 
vulce  lui  donnoient  le  même  confeil. 

Mais  ce  qui  arrêta  le  roi  dans  cette  ville , fut  U 
prière  que  lui  fit  la  république  de  Sienne  de  la  pren- 
dre fous  fa  proteétion , contre  les  differentes  factions 
qui  l’opprimoient  : celle  de  Monte-Novo  avoit  pris  le 
çUfTus  * cç  qui  fit  que  les  autres  au  nombre  de  trois, 
aimèrent  mieux  fe  foumettre  à un  prince  étranger. 
Elles  demandèrent  au  aoi  en  public  qu’il  les  proie- 
geât , & promirent  en  fccret  au  comte  de  Ligny 
vingt  mille  écus  par  an , s’il  pouvoir  obtenir  de  fa 
majefté  le  gouvernement  de  leur  ville.  L’affaire  fut 
propofée  dans  le  confcil.  Comines  fut  d’un  avis  con- 
traire à celui  de  Ligny.  Il  l’appuïa  fur  ce  qu’il  y 
avoit  de  la  prudence  à refufer  les  avantages  qu’on  ne 
pouvoir  conferver  ; que  les  François  ne  feraient  pas 
plutôt  fortis  de  la  Tofcanc , que  les  confederez  offri- 
raient à la  faétion  de  Monte-Novo  de  la  rétablir  dans 
Sienne,&  lui  tiendraient  parole  avec  d’autant  plus  de 
facilité, que  Charles  VIII.  n’étoit  pas  en  état  d’y  bif- 
fer autant  de  gens  qu’il  en  falloir.  Que  l’on  expofe- 
roit  à la  boucherie  ceux  qu’on  y mettrait.  Qu’en  fin 
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Sienne  étoit  fous  la  protection  de  l’empereur , qu’on  — 
obligeroic  par  cette  infulte  à doubler  les  troupes  ^N.  *49  J* 
qu’il  dévoie  fournir  à la  ligue.  Il  n’y  eut  aucun  du 
confeil  qui  ne  fût  du  même  avis.  Cependant  Char- 
les VIII.  conclut  en  faveur  de  Ligny  ; & la  France 
eut  la  confufion  de  fc  charger  d’une  ville  qu’elle  ne 
put  confervcr  huit  jours  , puifque  la  faCtion  de 
Monte-Novo  qu’on  en  avoir  chafféc,  y rentra  par 
une  porce , prcfquc  dans  le  même  temps  que  le  roi 
de  France  fortoit  par  une  autre. 

On  agita  encore  dans  le  confeil  l’affaire  des  Flo~  xxxiv. 
rentins.  Ils  avoient  député  vers  le  roi  pour  traiter  du  m'a/dem "ïe s r£. 
recouvrement  des  places  qu’ils  lui  avoient  remifes  de 

au  temps  de  fon  pafiage.  Ils  offroient  cent  mille  écus  c»itcb*riin.  *»/f. 
comptant,  & de  plus  trois  cens  lances  commandez  B*1' ** 
par  un  officier  de  réputation  nommé  Francifque  Scc- 
co , avec  deux  mille  fantaffins  qui  accompagne» 
roient  le  roi  jufqu  a Aft  , & fc  chargcroicnt  de  com- 
battre les  confederez  s’ils  entreprenoient  de  difputer 
le  paffage  aux  François.  Comines  que  le  roi  nomma 
avec  d’autres  pour  en  conférer  avec  les  Florentins , 
connut  qu’il  étoit  d’une  extrême  importance  aux 
François  de  retenir  Serefane , Pietra-Santa  & la  for- 
tereffe  de  Livourne,  jufqu  a l’entiere  execution  drf 
traité , & le  propofa  aux  Florentins  qui  avoient  un 
fi  grand  defir  de  recouvrer  Pifc  , qu’ils  accordèrent 
ces  trois  places  pour  le  temps  qu’on  les  demandoic. 

Rien  n’étoit  plus  avantageux  à Charles  VIII.  Les 
Vénitiens  avoient  levé  quarante  mille  hommes , 8c 
I’#mpcrcur  en  amenoit  trente  mille.  On  auroit  op-  . 
pofé  à ces  deux  armées  les  garnifons  des  places  qu'on 
alloit  reftituer , 8c  en  y ajoûtant  les  troupes  que  les 
Florentins  s’engageoienc  de  fournir , l’armée  Fran-» 
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■ çoifc  augmentoic  de  plus  de  la  moitié.  De  plus  le 
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roi  n’avoit  point  d’argent , les  Suiflcs  en  deman- 
* doient , 6c  la  fomme  offerte  par  les  Florentins  étoit  _ 

plus  que  fuffifante  pour  les  fatisfaire. 
i*  vitru  jnrn.  Mais  Ligni  à qui  le  roi  avoit  donné  le  eouverne- 

i,,  nu.  ment  general  de  ces  places  ou  1 on  avoit  mis  garmion 
Françoifc , voulant  fe  conferver  dans  cet  emploi , 
infîfta  avec  tant  de  chaleur  pour  qu'on  les  retînt , 
& promit  fi  pofitivement  de  les  conferver,  que  Char* 
les  VIII.  y confentit  ; ce  qui  caufa  une  extrême  joie 
à Pife,  où  le  roi  arriva  quinze  jours  après  fans  palTer 
par  Florence.  Il  fut  très- bien  reçu  par  les  Pifans  ; 
mais  il  n'écouta  pas  favorablement  la  demande  qu’ils 
xxxv.  lui  firent  de  les  prendre  fous  fa  protc&ion.  Il  avoic 
au  r»i  en  faveur  «te  intimide  par  les  remontrances  du  célébré  Jerome 
do  Florentin*.  Savonarollc  religieux  de  l’ordre  de  S.  Dominique, 
r.8.^.1,  qui  le  vint  trouver  a Pontgibonh  accompagne  des 
plus  illuftres  citoïcns  de  Florence.  La  harangue  du 
religieux  ne  fut  pas  longue , mais  alTcz  vive  pour 
ébranler  le  roi.  Il  rappelladans  la  mémoire  de  fa  ma* 
jefté  quelle  avoit  promis  par  écrit  6c  confirmé  avec 
ferment  de  rendre  Pife  aux  Florentins  ; il  le  fomma 
devenir  fa  parole  ; en  cas  de  refus , il  le  menaça  de 
l’fcfFec  le  plus  terrible  de  la  vengeance  divine.  On  crut 
que  Savonarolie  vouloir  parler  de  la  mort  du  dau* 
phin  que  le  roi  perdit  peu  de  temps  après.  Le  refpe& 
que  le  roi  avoit  pour  ce  grand  homme  fut  caufe  qu’il 
renvoïa  l’affaire  des  Florentins  quand  il  feroit  à Pife, 
& promit  qu’ils  feroient  contens.  Les  députez  redou- 
« blerent  leurs  inftances  ; tout  le  confeil  étoit  d’aWs 
qu’on  leur  répondît  favorablement  ; 6c  c’eft  ce  qui 
engagea  le  roi  à ne  donner  qu’une  réponfc  generale 
aux  Pifans  fur  la  protection  qu'ils  lui  dcmandoienc. 
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Mais  les  Pi  fans  eurent  recours  à deux  moïens  qui 
leur  réunirent  ; l’un  en  gagnant  les  troupes  Françoi- 
fes  à force  de  les  bien  traiter  ; l’autre  en  s'allant  jet» 
ter  aux  pieds  du  roi  en  fi  grand  nombre  & d’une  mar 
nierc  fi  touchante  qu’il  en  fut  attendri.  On  dit  mê- 
me que  les  dames  les  plus  diftinguées  de  la  ville  vin- 
rent en  troupes  vêtues  de  deiiil  & nuds  pieds , tenant 
leurs  enfans  par  la  main , fe  jetter  aux  genoux  du 

J>rince  , & le  conjurer  d’avoir  pitié  d’une  ville  qui 
ui  étoit  toute  dévoüée , & de  ne  pas  fouffrir  que  fes 
habitans  retournaflent  fous  la  domination  des  Flo- 
rentins leurs  tyrans , qui  les  traitoient  en  véritables 
efclavcs.  Les  foldats  à ce  fpc&aclc  ne  parurent  pas 
moins  touchez  que  le  roi  & tous  les  officiers.  Ils  ap- 
prirent que  le  cardinal  Briçonnet  & le  maréchal  de 
Çié  avec  le  premier  préfident  Gannay  follicitoienc 
pour  les  Florentins , ils  coururent  à leur  logis , me- 
nacèrent de  les  maffacrer , & les  intimidèrent  fi  fort , 
qu’aucun  d’eux  n’ofa  s’oppofer  à la  prote&ion  que  le 
roi  accorda  enfin  aux  Pifans  *.  d'Entragucs  créature 
du  duc  d'Orléans  fut  fait  gouverneur  de  la  citadelle 
de  Pife.  " 

Le  roi  s’arrêta  encore  fix  ou  fept  jours  dans  cette 
ville  tpalgré  les  remontrances  de  fon  confeil , & n’ar- 
riva que  le  vingt-troifiéme  de  Juin  à Lucqucs , d’où 
il  alla  à Pictra-Santa  & enfuite  à Pontremolc  fur  les 
frontières  de  la  république  de  Gènes.  Pendant  le 
temps  que  le  roi  cmploïoit  à ce  voïage  , le  duc  d’Or- 
leans  qui  étoit  toujours  dans  Aft  , en  partit  & furprit 
la  ville  de  Novarre  qui  étoit  une  des  plus  confidera- 
blcs  du  duché  de  Milan  ; Ludovic%’en  ménageoit 
pas  affiez  les  habitans  pour  les  maintenir  dans  fes  in- 
t erêts.  Pour  fe  vcngçr  ils  confpirercnr  de  livrer  leur 
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— ville  aux  François,  &c  envoïerent  à Aft  propofer  au 

An.  14 Juj.  d’Orléans  leur  réfolution  par  Opicini  •&  Lac- 
cia  , qu’ils  choilircnt  pour  leurs  députez.  Le  duc 
écouta  leur  proportion , il  entra  dans  leur  deiïcin , & 
fe  faille  de  la  ville  , contre  l’ordre  exprès  du  roi  qui 
lui  avoit  mandé  de  l’attendre,  & de  réferver  fe*  trou- 
pes pour  attaquer  les  confcderez  d’un  côté  , pendant 
que  fa  majefté  tâcheroit  de  l’autre  de  fc  faire  un  che- 
min pour  paficr.  Ludovic  à la  nouvelle  de  la  prife 
* de  Novarre , fut  fi  déconcerté , qu’il  n’y  eut  point  de 
baflclTe  qu’il  ne  fie  auprès  des  Vénitiens  pour  l’aider 
à la  reprendre.  Auffi-tôt  que  fon  armée  eut  joint  le 
fecours  qui  lui  vint , il  envoïa  défendre  au  duc  d 'Or- 
léans de  prendre  la  qualité  de  duc  de  Milan , avec 
ordre  de  fa  part  de  rcpalfer  au  plûtôt  les  Alpes , & 
de  remettre  AU  entre  les  mains  de  Galcas  de  San- 
Severino.  Le  duc  d’Orléans  répondit  comme  il  fallut 
à ces  rodomontades  ; & fur  ces  entrefaites  les  habi- 
tans  de  Milan  vinrent  lui  faire  offre  en  fecret  de  le 
rendre  maître  non-feulement  de  leur  ville  ; mais  en- 
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Il  manque  l’occa* 
lion  de  **emparcr 
de  Milan. 


corc  de  Ludovic , de  fa  femme  & de  fes  enfans. 

Mais  foit  qu’il  doutât  de  la  finccrité  des  Milanois , 
ou  qu’il  ne  les  crut  pas  en  état  de  tenir  leur  parole,  il 
n’eût  aucun  égard  à leurs  offres , & par-là  il  manqua 
la  plus  belle  occafion  du  monde , de  fc  faifir  de  Mi- 
lan & de  Ludovic , & d’aider  à Charles  VIII.  de'rc- 


pafTcr  en  France  fans  trouver  d’obftacle , & fans  rien 

Î»erdre  de  fes  conquêtes.  Il  ctoit  occupé  au  fiége  de 
a citadelle  de  Novarre  qu’il  croïoit  prendre , & il 
perdit  tout.  Ludovic  du  confentemcnt  des  V cnitiens 
xappclla  fon  arnïéc  de  l’état  de  Gènes.  Il  écrivit  à.Ga- 
lcas  de"  San-Sevcrino  general  de  fes  troupes  de  les 
conduire  vema  frontière  du  Piémont  5 & elles  arri- 
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vercnt  heurcufcment  à Vigcvano  fur  le  Tcfin.  Les  » 

Vénitiens  y ajoûterent  fix  cens  chevaux  Albanois  de  l4?S' 
leur  armée , outre  mille  cavaliers  & deux  mille  fan- 
talïins  Allemands  ; & ce  renfort  changea  fi  prompte- 
ment l’état  des  affaires , que  peu  s'en  fallut  que  l’ar- 
mée du  duc  d’Orléans  ne  fût  furprife.  Galcàs  de  San- 
Sevcrino  vint  affiéger  Novarrc,  qui  fut  obligée  de  fc 
rendre , parce  qu'elle  n ’étoit  pas  munie  de  vivres  ; & 
l’embarras  de  Charles  VIII.  devint  plus  grand  poür 
continuer  fon  voïage  & traverfer  les  montagnes. 

L’armécdcs  confcderezs’étoitalTcmblée  pour  l’at-  x*xix. 
raquer  a ion  pailage.  Ils  secoienc  imaginez  que  ce  changeai*  «me- 
prince  s’embarqueroit  fur  la  flotte  qui  i’attendoit  à ™nê  Maïï£,7. 
Livourne , pour  fe  rendre  à Toulon  , ou  qu’il  gagne  - Mem.  de  Cemirttt 
roit  le  mont  Ccncruccio  , pour  elTaïcr  d’entrer  par  le 
val  de  Taro  dans  le  Tortonnois.  Ils  s’appliquèrent 
donc  uniquement  à fermer  ces  deux  paflages.  Ma» 
le  roi  en  avoit*trouvé  un  autre,  c’étoit  le  Pas  de  la 
Scierrc,  nommé  par  ceux  du  pais , Il  falto  délia  cerva  , 
le  faut  de  la  biche  ; cinquante  foldats  pouvoient  le 
garder  contre  une  armée  très-nombreufe  ; enforte 
qu’une  charctte  mife  en  travers , dit  Comincs , & 
deux  pièces  d’artillerie  euflent  empêché  les  François 
d’y  pafler.  Ce  pafiage  étoit  borné  d’un  côté  par  un® 
chaulTée,  & de  l’autre  par  des  maraisim praticables  ; 
mais  par  bonheur  il  fc  trouva  fans  gardes , les  Fran- 
çois n’y  eurent  qu’à  donner  la  chaflc  aux  bêtes  fau- 
vages.  Le  marquis  de  Mantgue  general  de  l’armée 
Vénitienne  , & le  comte  de  Cajazzo  qui  comman- 
doit  celle  du  duc  de  Milan  ne  purent  s’«Kcufer  fut 
leur  négligence.  L’armée  de  France  après  ce  pafTagc 
fe  faille  aifément  de  Pontremoli  qui  appartenoit  à 
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■ » Ludovic  Sforcc  , & trouva  ainfi'  la  commodité  de 

An.  149 J.  traverser  l’Apennin. 

xi..  Le  cardinal  de  faint,Picrre- aux  * liens  qui  ne  pou. 

^"qtTur  cnae-  voit  demeurer  en  Italie,  à caufc  de  la  haine  irrécon- 
pnfe  fur  Genc*.  c£[ja(,[c  qUe  le  pape  lui  portoit , & qui  étoit  bien  ai- 
0tj%rÀ,Cf.7"‘S  de  fixer  fa  demeure  à Gcrffes  où  fa  fainteté  n’ofe. 

roit  le  pouffer  à bout,  propofa  à Charles  VIII.  de 
faire  révolter  les  Génois  fes  compatriotes  contre  le 
duc  de  Milan  qui  étoit  maître  de  cette  république. 
On  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à le  perfuader  aux 
bannis  de  cet  état  qui  fuivoient  la  cour  de  France  & 
reconnoifToient  pour  leurs  chefs  le  cardinal  Fregofe 
& Objetto  de  Fiefque  ; mais  il  falloir  montrer  des 
troupes  aux  Génois , & c’étoit  la  difficulté  ; on  ne 
* laifla  pas  d’aflemblcr  le  confeil  qui  rejetra  abfolu- 
ment  la  propofition , & conclut  que  fi  le  roi  gagnoit 
la  bataille  à laquelle  fe  préparoient  les  confedcrez  , 
les  Génois  viendroient  s’offrir  d'eux-ftiêmes , & que 
fi  on  la  perdoit,  on  n’auroit  pas  befoin  de  cette  ville. 
Comincs  remarque  que  ce  fut  la  première  fois  qu’il 
entendit  parler  de  bataille  ;.cc  qui  lui  fit  croire  que 
l’armée  Françoifc  s’attendoit  à être  attaquée,  & qu’on 
en  viendroit  aux  mains. 

Mais  Charles  VIII.  qui  n’aimoit  pas  à refufer , ne 
put  fc  défendre  des  importunitez  du  cardinal  de  faine 
Pierre-aux  liens.  Il  confentit  peu  de  jours  après  qu’un 
nouveau  renfort  qui  lui  venoit  de  France , fe  joignit 
aux  troupes  que  Vitelli  avoir  levées  pour  les  François 
en  Italie , & que  le  tout  enfemble  fe  préfentât  à la 
vûë  de  Geftcs.  On  donna  le  commandement  de  ces 
troupes  au  comte  de  Brefle,/uppofant  qu’il  attircroit 
encore  beaucoup  de  Piémontois  fous  fes  enfeignes. 
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Les  officiers  fubaltemcs  furent  Polignac , d’Amboi- - 

fe  6c  Beaumont.  Ils  fc  préfenterent  à la  vue  de  cette  ^ N*  *49 5- 
ville  i mais  les  précautions  que  Ludovic  avoit  prifes 
pour  arrêter  la  révolte , & la  défaite  de  la  flotte  Fran- 
çoife  à la  hauteur  de  Rapallo , engagèrent  les  trou- 
pes de  France  à fe  retirer  , & à prendre  le  chemin 
d’Aft  après  beaucoup  de  dangers  , qu'ils  n’éviterent 
que  par  la  jaloufie  des  Fiefques  & des  Adornes , qui 
ne  voulurent  pas  les  pourfuivre,  de' peur  qu’en  l’ab- 
fcnce  d'un  de  cci  partis , l’autre  n’entreprît  quelque 
chofe  dans  la  ville  au  préjudice  du  premier. 

L'armée  Françoifc  s’avança  donc  jufqu’à  Pontre»  xli. 
moli , dont  elle  fc  faifit  par  le  crédit  de  Trivulce,  qui  $uSf[“dpêntî" 
s'en  étant  emparé  auparavant,  y avoit  mis  beaucoup  mo1'* 
de  munitions  de  guerre  & de  bouche.  Les  François 
y furent  reçus  -,  le  maréchal  de  Gié  conduifoit  l’a- 
vant-garde  de  l’armée,  & l’on  ne  penfa  plus  qu’à 
pafler  l’Apennin.  Les  Suiffes  aiant  eu  querelle  dans 
leur  premier  paffage  avec  les  habitans  de  Pontremoli 
à l’occafion  des  étapes , & aiant  eu  beaucoup  de  leurs 
camarades  tuez , dont  ils  avoient  vengé  la  riiort  par 
celle  de  plus  de  deux  cens  bourgeois , fc  reffouvin- 
rent  à leur  retour  de  l’infulte  qu’on  leur  avoit  faite 
en  allant  à Naples  -,  la  vue  de  cette  ville  ranima  ledr 
colcre,  ils  la  pillèrent,  maffacrerent  tout  ce  qui  fut  en 
état  de  leur  réfllter  , l’avarice  & la  brutalité  y furent 
pleinement  fatisfaites,  6c  quand  on  fut  las  de  piller , 
on  mit  le  feu  , fans  épargner  le  magazin , & fans 
dqnner  le  temps  d’y  mettre  ordre.  Les  Suiflcs  fçaeharié 
que  le  roi  é^pit  fort  irrité  contr’eux  , rentrèrent  dans 
eux- mêmes , 6c  voïant  fa  majefté  fort  embarrafleé 
pour  tranfporter  l’artillerie  dans  des  chemins  où  les 
chevaux  ne  pouvoient  pas  la  tirer  3 ils  tinrent  s’offrit 
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1^4  Histoire  Ecclesiastique. 
pour  cela,  s’attelèrent  eux-mêmes , traînèrent  le  ca- 
non , enfin  guinderent  à force  de  bras  & de  poulies 
ce  qui  ne  pouvoir  être  porté.  La  gendarmerie  Fran- 
<joifc  imita  les  SuifTes,  chaque  foldat  fc  chargea  d’un 
boulet , le  feigneur  de  la  Trimoüille  fit  comme  les 
autres.  Le  bagage  pafTa  immédiatement  après  l’avant- 
garde  , & il  y eut  trois  jours  de  diftance  entre  fon 
trajet  &c  celui  de  l’arriere-garde.  La  defeente  parut 
encore  plus  difficile  que  la  montée  ; on  en  vint  tou- 
tefois à bout , mais  avec  tant  de  pcihe  & de  fatigue, 
que  le  feigneur  de  la  Trimoüille  parut  noir  comme 
un  More  après  ce  pafTage. 

Le  maréchal  de  Gié  qui  commandoit  l’avant-gar- 
de compofée  d’environ-quinze  à feizç  cens  hommes 
vint  dcfccndrc  à Fornouë  qui  n’cft  qu’un  village  dans 
le  Parmcfan,  neuf  milles  au-delà  de  Plaifance  ; &i 
envoïa  reconnoître  les  ennemis  campez  près  de-là. 
Ses  coureurs  lui  rapportèrent  qu’ils  étoient  au  nom- 
bre de  quarante  mille  hommes , & qu'ils  avoient  ap- 
pris par  quelques  prifonniers,  que  dans  trois  ou  qua- 
tre jours  au  plûtard  , ils  feroient  cent  mille.  Cepen- 
dant Comines  ne  donne  à l’armée  ennemie  que  tren- 
te-çinq  mille  hommes , & Cuichardin  ne  la  fait 
monter  qu’à  vingt  mille;  Ravoir,  deux  mille  cinq 
cens  hommes  d’armes  qui  faifoient  dix  mille  cava- 
liers , deux  mille  hommes  de  cavalerie  legerc , com- 
pofée d'Albanois  , qu’on  appçlloit  Stradiots  , Si 
nuit  mille  fanraffins.  Ce  nombre  ne  laifToit  pas  d’ê- 
tre confidcrable  en  comparaifon  de  l’armée  Françoi- 
se , quin’avoit  pas  huit  mille  hommes.  Tout  ce  que 
pût  faire  le  maréchal  de  Gié  fut  de  prendre  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  vivres  dans  Fornouë  , de  retourner 
fur  fes  pas , de  camper  à l'cntiéc  de  l'Appcnnin  du 
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côté  de  la  Lombardie,  & de  s’y  retrancher  fi  bien 
qu’on  ne  pût  le  forcer  par  devant , en  attendant  l'ar- 
rivée de  Charles  VIII.  qui  joignit  ce  maréchal  le  cin- 
quième de  Juillet,  & marcha  droit  aux  ennemis.  A 
peine  le  roi  fut-il  arrivé , que  les  peuples  apportè- 
rent des  vivres  en  abondance , qu’ils  vendoient  fort 
cher; mais  comme  on  craignoit  qu’ils  ne  fuflent  em- 
poifonnez,  on  n’ofa  pas  y toucher  d’abord  ; on  don- 
na du  pain  aux  chevaux , & voïant  qu’il  ne  leur  arri- 
voit  aucun  mal , les  hommes  en  mangèrent  enfuite 
& n’en  furent  point  incommodez. 

Charles  VIII.  aïant  joint  le  maréchal  de  Gié,  trou- 
va l’armée  des  confederez  campée  fur  le  rivage  du 
Taro , & fi  avantageufement  retranchée  qu’il  n’é- 
toit  pas  poflible  de  la  forcer.  Il  ne  dépendoit  que 
d’elle  de  foudroïer  les  François  avec  fon  artillerie.  Le 
roi  connut  alors  tout  le  danger  auquel  il  étoit  expo- 
fé  , & il  eut  recours  à la  négociation  ; il  envoïa  un 
héraut  au  marquis  de  Mantouë  qui  commandoit  l’ar- 
mée Vénitienne , il  fie  la  même  démarche  au  comte 
de  Cajazzo , le  principal  confident  de  Ludovic , afin 
qu’on  lui  accordât  le  palfagc.  Comines  par  ordre  de 
fa  majefté  écrivit  aux  deux  provcditcurs  de  Vcnifc, 
pour  leur  demander  une  entrevûë , mais  on  ne  lui  fit 
point  de  réponfe , & la  demande  du  roi  acheva  de 
déterminer  les  confederez  à lui  livrer  bataille.  La  dé- 
faite de  l’armée  Françoifc  leur  parut  fi  facile , que 
les  Italiens  fortirent  aufli-tôt  de  leurs  rctranchemens, 
& pafierent  le  Taro.  Le  marquis  de  Mantouë  divifa 
fes  troupes  en  neuf  corps.  Les  Italiens  avoient  déta- 
chez fix  cens  Albanois  pour  harceler  les  François , & 
• les  empêcher  de  fe  repofer  la  nuit  avant  la  bataille  , 
afin  qu’ils  eufient  moins  de  vigueur  le  lendemain  i 
4 Tome  XXIV,  Ll 
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-■  & quand  ils  n’auroient  pas  mis  en  ufage  cet  artifice  , 

An.  149 y.  lc  mauvais  tcms  auroit  produir  cet  effet,  puifque  la 
pluie , lc  vent  & le  tonnerre  furent  fi  terribles  & fi 
fréquens , que  les  François  ne  purent  prendre  aucun 
repos  pendant  la  nuic , & que  plufieurs  en  tiroient 
un  fort  mauvais  augure. 

xtin.  Cependant  lc  jour  ramena  le  beau  tcms,  & le  roi 
m^fon'armécVn  f°n  armée  cn  bataille  le  Lundi  fixiéme  de  Juillet 
bataille.  vers  les  fept  heures  du  matin.  Il  étoit  monté  fur  un 
°"mn"  beau  cheval  appellé  Savoye  , de  couleur  noire  & qui 
n'avoit  qu’un  œil.  C’étoit  un  préfent  que  lui  avoit 
fait  Charles  duc  de  Savoye  dans  fon  partage  à Turin. 
Il  difpofa  ainfi  fa  petite  armée  par  le  confcil  de  fes 
anciens  capitaines , il  mit  l’élite  de  fes  troupes  rédui- 
tes à la  moitié,  à l’avant-garde.  Et  comme  on  ne  dou- 
toit  pas  que  les  confederez  ne  déferartent  à celles  du 
duc  de  Milan  l’honneur  de  l’attaque , le  roi  joignit 
à la  même  avant-garde  Trivulce  avec  les  cent  hom- 
mes d’armes  qu’il  commandoit , & qui  étoient  pref- 
que  tous  Milanois  du  nombre  de  ceux  que  Ludovic 
avoit  chaflez  delcurs  pais  & dépoüillcz  de  leurs  biens. 
Charles  VIII.  Ce  mit  lui- même  au  corps  de  bataille } 
& fept  volontaires  des  plus  braves  qui  craignoicnt 
pour  la  perfonne  de  fa  majefté , prirent  des  armes  & 
des  ornemens  tout- à fait  femblables  aux  fiens,  afin 
qu’on  pût  moins  rcconnoître  le  roi  -,  & qu’ils  parta- 
geartent  avec  lui  le  danger  auquel  il  alloit  s’expofer. 
La  Trimoüille  avoit  été  réfervé  pour  l’arricrc-garde  * 
mais  il  obtint  par  fes  prières  le  commandement  d’un 
efeadron  à côté  du  roi.  Ceux  qui  accompagnoicnt 
fa  majefté  étoient  les  comtes  de  Ligny  & de  Guife, 
le  bâtard  de  Bourbon,  les  feigneurs  de  Pienncs , Bon-  • 
ncval , Monncron  & Gcnoüillac.  L’arriére- garde  fut 
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donnée  à Jean  de  Foix  vicomte  de  Narbonne  beau- 
frère  du  duc  d’Orléans.  Les  bagages  furent  placez  à N‘ 
la  gauche  fous  la  conduite  du  capitaine  Odet.  Mais 
dès  le  commencement  de  la  bataille  ils  furent  fans 
gardes  ; & c’cft  ce  qui  fut  l’occafion  de  la  vi&oire. 

L’armée  des  confcdcrez  étoit  au-delà  du  Taro.  Le  ie 

premier  mouvement  qu’elle  fit,  fut  de  faire  avancer  «*« 
trois  corps  féparez , dont  le  moindre  égaloit  en  nom- 
bre toute  l’armée  Françoife.  Celui  où  étoient  les  Alba- 
nois  pafla  le  premier  la  rivière.  Le  marquis  de  Man- 
toue  à la  tête  d’un  gros  efeadron  de  fix  cens  hom- 
mes d’armes  vint  aufli  palier  le  Taro, entre  l’arriere- 
garde  & Fornouë,avcc  les  Albanois  & les  Italiens 
foutenus  de  cinq  mille  fanraflîns.  Il  s’étoit  chargé  „ 

1,  • , I . _ . O BitaïUc  de  Fol- 

d attaquer  1 arnere  garde  , & le  comte  de  Ca|azzo  noud. 
palTa  la  même  rivière  en  deçà  de  l’avant-garde  Fran- 
çoife  à la  tête  de  quatre  cens  hommes  d armes  & 
deux  mille  hommes  d’infanterie  ; avec  cette  précau- 
tion , que  de  l’autre  côté  du  Taro  il  avoit  laifle  un 
corps  de  réferve  de  deux  cens  hommes  d’armes, com- 
mandez par  Annibal  Bcntivoglio  , fans  parler  d’un 
autre  efeadron  fous  la  conduite  d’Antoine  de  Monrc- 
feltro  bâtard  du  duc  d’Urbin  , laifle  du  même  côté 
par  le  marquis  de  Mantoue , qui  s’approchant  de  l’ar- 
ricrc-garde  Françoife  , celle-ci  fit  face  & foutinr  ce  * 
premier  choc  avec  beaucoup  de  valeur.  L’aûion  fut 
très-vigoureufe  de  part  & d’autre , & le  fuccès  à peu 
près  fcmblable.  Charles  VIII.  & Jean  de  Foix  pen- 
ferent  avoir  du  delTous  pour  avoir  laide  pafler  le  Ta- 
ro à une  partie  de  l'armée  des  confcderez , & leur 
avoir  donné  le  tems  de  réparer  le  défordre  que  le  tra- 
jet de  la  rivière  y avoit  caufé.  Leur  réfiftance  opi- 
niâtre n’empêcha  pas  que  les  ennemis  ne  les  ouvrif- 
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fenc  ; & le  marquis  de  Mantouë  pénétra  jufques  2 

A N.  149/.  ]a  Cornette  blanche  où  le  roi  combattoit  en  perfon- 
ne , & entra  fi  avanc  dans  la  mêlée  qu'il  fe  trouva  au 
premier  rang. 

Rodolphe  de  Gonzague  joignit  le  roi  de  fi  près 
qu’il  prit  à vingt  pas  de  fa  majefté  le  bâtard  de  Bour- 
bon & l’emmena  prifonnier.  Charles  VIII.  penfa 
aufli  être  arrêté  : mais  cette  aétion  coûta  cher  aux  en- 
nemis , parce  que  les  François  s’étant  ralliez , Soutin- 
rent le  Second  choc  du  Second  corps  des  ennemis  avec 
tant  de  bravoure  & de  vigueur  , qu’ils  percèrent  à 
Mm.i,erntkm  leur  tour  les  troupes  du  marquis  de  Manrouë , & lui 
tuèrent  tant  de  gens, qu’il  lui  fut  impoflible  de  fe  re- 
mettre en  ordre.  Rodolphe  de  Gonzague  Son  oncle 
aïant  levé  fa  vificre  pour  donner  quelque  ordre , fut 
frappé  d’un  coup  d'épieu  au  vifage , qui  le  fit  tomber 
mort  auprès  du  marquis  ; & celui-ci  auroic  été  pris 
lui-même,  fi  deux  de  fes  officiers  n’euflent  donné 
leurs  vies  pour  le  Sauver.  Ranuce  Farncfe  eut  la  tête 
fendue,  Piccinino  abbatu  de  cheval  fut  écrafé  par  les 
chevaux.  Six  autres  capitaines  d’hommes  d’armes  Ita- 
liens , relièrent  aufli  fur  la  place  ; & ce  ne  fut  qu’aux 
dépens  de  tant  de  malheureux  que  le  marquis  de 
Mantouë  s’ouvrit  enfin  un  partage  pour  fe  fauver. 
x l vi.  * Les  François  furent  redevables  de  tous  ces  avanta- 

SKraï  Ses  * 1 ardeur  que  les  Albanois  firent  paroître  à piller 
re'  le  bagage  de  l’armée  Françoifcd’aïant  trouvé  en  che- 

min qui  n’étoit  point  gardé,  & voulant  profiter  d’une 
fi  belle  occafion  de  piller , ils  tombèrent  deflus,  & 

1 T7/> dl Cmbu‘  emmenerent  des  mulets  & des  charcttes  en  grand 
’ ’"1'  nombre.  Leurs  camarades  qui  éroient  portez  pour 
Soutenir  la  gendarmerie  du  marquis  de  Mantouë, 
voïant  les  autres  chargez  de  butin  fe  débandèrent 
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suffi- tôr,&  par- là  déconcertèrent  l’ordre  de  la  batail-  

le.  Une  partie  des  cavaliers  du  comte  de  Cajazzo  qui  ^N.  *4 95- 
fuivoit,  voulut  auffi avoir  fa  part  du  pillage,  ce  qui 
étonna  tellement  ce  comte , qu’il  ne  voulut  point 
commencer  le  combat , quoiqu’il  lui  reftât  plus  de 
troupes  qu’il  n’en  falloir  pour  le  faire  même  avec 
avantage.  Les  François  profitèrent  de  ce  défordre,  & 
firent  un  grand  carnage  de  la  gendarmerie  Italienne 
qui  n’étoit  point  foutenuë  de  fa  cavalerie  lcgcrc.  L’in- 
fanterie commença  à prendre  la  fuite  : les  goujats 
François  revenus  de  leur  terreur , tucrent  plus  d’en- 
nemis que  les  foldats.  Le  corps  que  le  marquis  de 
Mantouë  commandoit  fe  fit  jour  par  un  bout  de  l’ar- 
riere-garde  Françoifc.  Mais  Jean  de  Foix  au  fécond 
choc  mit  le  défordre  parmi  les  troupes  du  marquis, 
qui  fut  contraint  de  fc  retirer  & de  repalTer  la  riviere. 

Comme  la  pluie  avoit  recommcncée,&  que  le  Taro 
enflé  n'étoit  plus  guéablc , il  y eut  un  grand  nombre 
d’ennemis  noïcz , & il  en  périt  beaucoup  plus  dans  la 
fuite  que  dans  le  combat.  On  comptoir  parmi  ceux 
qui  périrent  dans  les  eaux, le  capitaine  AfcagncMar- 
tinengo,  Antoine  Scarampo,  & Vincent  de  Vérone. 

Le  comte  de  Cajazzo  ne  répondit  pas  en  cette  occa- 
fion  à l’eftime  qu’on  avoit  conçue  de  fa  valeur.  Ap- 
préhendant de  refter  fcul  dans  la  mêlée,  il  oublia  l’or- 
dre de  la  bataille  dont  il  étoit  convenu  avec  le  mar- 
quis de  Mantouë , il  fit  alte  devant  le  maréchal  de 
Gié  , il  vit  battre  fans  s’émouvoir  le  troifiéme  & le 
quatrième  corps  de  fon  parti,  & il  repafla  le  Taro  fans 
être  attaqué  dans  fa  retraite.  La  victoire  eût  été  en- 
tière du  côté  des  François , fi  le  maréchal  de  Gié  eût 
voulu  ou  fçû  la  remporter.  Mais  par  une  faute  de  ju- 
gement «que  quelques  hiftoriens  regardent  plutôt 

L 1 iij 
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■ comme  un  effet  de  prudence , non- feulement  il  de- 

A N.  145/.  meura  ferme  , mais  il  retint  encore  par  fon  autorité 
les  officiers  fubaltcrncs  & les  foldats  qui  vouloienc 

fourfuivre  leur  avantage.  Ce  maréchal  s’exeufa  fur 
incertitude  où  il  étoit  de  ce  qui  fc  paffoit  à l’arrie- 
re  garde , fur  ce  qu’il  avoir  vû  la  perfonne  du  roi  en 
danger,  & qu’il  vouloir  pourvoir  à fa  confervation. 
En  effet , quelques  cavaliers  Italiens  emportez  hors 
du  combat  s’étoient  ralliez  , &i  étant  revenus  à la 
charge  dans  le  deffein  de  vaincre  ou  de  mourir , ils 
avoient  rencontré  le  roi  accompagné  d’un  fcul  de  fes 
valets  de  chambre  nommé  Ambufc.  Ils  l’avoient  at- 
taqué , &c  le  roi  avoir  déjà  pris  toutes  les  mefures 
neccffaires  pour  une  vigoureufe  défenfe  en  atten- 
dant du  fccours  , lorfqu’on  le  vint  dégager.  Mais 
comme  les  foldats  François  n’étoient  pas  en  affez 
grand  nombre  , pour  éviter  un  pareil  inconvénient, 
en  cas  que  les  Italiens  vouluffent  encore  fc  rallier, 
ils  fe  retirèrent  à l’avant-garde  avec  le  roi. 
xl  vil.  La  perte  ne  fut  pas  égale  de  part  &:  d’autre  ;puifquc 
uïeparc's  <Fau"  les  François , félon  Comines  préfent  à cette  a&ion, 
trc-  ne  perdirent  qu’un  feul  homme  de  marque , nommé 

Julien  Bourgneuf,  capitaine  des  gardes  delà  porte, 
^Zcb::d' bf'  & un  gentilhomme.  Parmi  les  archers  Ecoffois  neuf 
furent  tuez  ; quelques  cavaliers  de  l’avant-garde  au 
nombre  de  vingt, & environ  foixante  ou  quatre-vingt 
valets  qui  gardoient  le  bagage,  ce  qui  ne  montoit  pas 
en  tout  à deux  cens  hommes , félon  Guichardin , & à 
une  centaine  de  perfonnes  félon  Comines.  Mais  l’ar- 
mée ennemie  en  trouva  à redire  près  de  quatre  mille, 
parmi  lefqucls  il  y en  eut  beaucoup  de  noïez.  On 
comptoit  parmi  les  morts  trois  cens  cinquante  hom- 
mes d’armes,  dix-huit  feigneurs , parmi  lefqucls  il 
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y avoir  quatre  ou  cinq  Gonzagues  de  la  famille  du 

marquis  de  Mantouë,  qui  y perdit  environ  foixante  An.  MPJ* 

gentilshommes  de  fes  fujets.  On  remarque  une  faute 

des  confederez , qui  fut  de  ne  détacher  de  leur  camp 

ni  officiers  ni  foldats  pour  obfcrver  ce  qui  fe  pafleroit 

la  nuit  dans  celui  des  François , & de  s’être  comporté 

avec  tant  de  négligence  durant  trente- lix  heures, 

qu’ils  n’apprirent  que  le  lendemain  à midi  le  délogc- 

ment  de  Charles  VIII.  Ils  voulurent  le  pourfuivre; 

mais  le  Taro  s'étoit  enflé  de  telle  forte , qu’il  leur  fut 

impoffible  de  le  traverfer  avant  le  foir. 

Quelques  avantages  que  les  François  euflent  tirez 
de  cette  adtion , les  V enitiens  ne  laifferent  pas  de  la  rc* 
garder  comme  une  entière  défaite  de  l’armée  de  Char- 
les VIII.  Ils  en  firent  chanter  le  Te  Deum  à Venifc, 


& firent  allumer  des  feux  de  joïc  dans  tous  les  lieux 
de  leur  domination,  montrant  au  peuple  les  tentes  du 
roi  qui  avoient  été  prifes  par  les  Albanois  lorfqu’ils 
pillèrent  le  bagage.  L’armée  de  France  pafla  tout  le 
lendemain  de  l’adlion  fur  le  champ  de  bataille  ; & 
ce  ne  fut  que  le  Mercredi  huitième  de  Juillet  qu’elle 
partit  avant  le  jour,  & fi  fccretement , que  les  con- 
rederez  n’apprirent  fon  départ  qu’à  midi.  Elle  prit  la 
route  de  Plaifance,fans  être  traverfée  dans  fa  marche, 
& le  roi  qui  ne  penfoit  qu’à  fe  tirer  du  péril , arriva 
enfin  à la  ville  d’ Afl  le  quinziéme  du  même  mois  de 
Juillet,  bienfatigué  par  ladifficultédeschcmins  &par 
la  difette  des  vivres , fans  que  les  ennemis  lui  culfenc 
enlevé  un  feul  homme.  Les  cardinaux  de  la  Roiicre  , 


xLvm. 

L*armcc  de  FrafM 
ce  fc  retire  fecrc-* 
tement  à l’infçà 
des  ennemis. 

Mem.  de  Ccminef 

l.  8.  C.  6»  & 7. 


Frcgofe,  Vitclli , Ficfque,  Adornc,  & les  autres  ban- 
nis de  Gènes  palfcrcnt  de  Scrcfane  dans  leur  pais , & 
follicircrcnt  en  vain  leurs  compatriotes  à la  révolte. 
Us  n’obtinrent  que  des  vivres  pour  de  l’argent  -,  & la 
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XL  IX. 
Entreprife  fut 
Gcncs  manquée. 


I. 

le  duc  d’Orlcans 
enfermé  dans  No- 
v.irrc  demande  du 
(ccours. 

item.  de  Ceminei 
I.  S ch.  8. 
Üuicchardin.  t.  i. 


LT. 

Le  pape  fait  Com- 
met CharlcsVlII. 
de  Ce  tetiret  avec 
fis  troupes. 
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néceffité  où  l’on  fe  trouvoit  de  les  ménager , fit  hâter 
le  liège  de  Gcnes,que  l’on  fut  bien-tôt  obligé  d’aban- 
donner. Ludovic  avoir  pourvu  la  place  d’une  forte 
garnifon,  qui  contenoit  la  bourgcoific;  les  bâtimens 
François  qui  étoient  dans  les  ports  de  Genes  avoienc 
tous  été  brûlez  ou  coulez  a fond  ; Sforce  avoit  failî  les 
galères  ; tout  s ’oppôfoit  à la  réuffitc  de  cette  entreprife. 

Le  fiége  de  Novarrc  continuoit  toujours.  Les  con- 
federez  y avoient  envoie  une  partie  de  leurs  troupes 
après  la  bataille  de  Fornouë  , & les  alfiégez  étoienc 
réduits  à une  telle  extrémité  , que  près  de  deux  mille 
hommes  étoient  déjà  morts  de  faim  ou  de  maladie. 
L’arrivée  de  l’armée  du  roi  de  France  à Aft  releva  leur 
courage.  Le  duc  d’Orlcans  qui  s’y  étoit  imprudem- 
ment enfermé , envoïa  à fa  majefté  couricr  fur  Cou- 
rier pour  le  conjurer  de  le  fccourir  promptement  -, 
mais  foit  que  Charles  VIII.  ne  fit  pas  allez  d’atten- 
tion fur  le  rifque  que  couroit  le  duc  d’Orléans,  & que 
la  perte  de  Novarrc  ne  lui  parût  pas  fort  important 
tc,foit  qu’il  connût  la  difficulté  del’cntrcprifc,il  nefe 
prefla  pas  beaucoup  : fon  armée  étoit  en  effet  fort  di- 
minuée & très-faciguée,cclle  des  ennemis  au  contraire 
forte  de  plus  de  trente  mille  hommes,  la  moitié  d’Al- 
lemands à la  folde  de  l’empereur , fe  voïoit  maîtrefle 
de  tous  les  paffages  qu’on  avoit  fortifiez  avec  beau- 
coup de  foin.  Le  roi  ne  laiffia  pas  cependant  de  penfer 
à la  délivrance  du  duc  d’Orlcans  ; & en  attendant  dix 
mille  Suiflcs  qui  dévoient  venir  le  joindre  fous  la  con- 
duite du  bailli  de  Dijon , il  vint  d’Aft  à Turin. 

Il  étoit  dans  cette  ville  lorfqu’il  reçut  un  envoie 
du  pape  Alexandre  VI.  qui  le  vint  fommer  de  la  parc 
de  la  fainteté , qu’il  eût  dans  dix  jours  à fortir  de  l’I- 
talie avec  toutes  fes  troupes , & qu’il  rappellât  inccf- 

famment 
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famment  celles  qu’il  avoir  dans  le  roïaume  de  Na- 
ples ; faute  de  quoi  le  pape  l’aflignoit  à comparoîtrc 
devant  lui  dans  Rome, fur  peine  d’excommunication. 
Le  roi  fit  à cette  fommation  la  réponfc  qu’elle  méri- 
toic,  & tournant  la  chofe  en  raillerie, il  dit  à l’envoïé 


An.  1493. 

Gtiicchxrdm.  hift. 
lui.  lib.  x. 

S fond.  Ann.  14$  J* 
n.  1*. 


qu’à  fon  retour  de  Naples  il  s’étoit  rendu  à Rome  pour 
baifer  les  pieds  de  fa  fainteté , fans  qu’elle  l’y  eût  voulu 
attendre  , qu’il  étoit  furpris  qu’aujourd’hui  elle  le 
prefsât  d’y  aller  ; que  cependant  pour  lui  obéir  il  tâ- 
cheroit  de  s'y  rendre, & qu’il  prioit  feulement  le  pape 
de  l’y  attendre  , afin  qu’il  ne  fît  pas  encore  le  même 
voïage  inutilement.  Cette  réponfe  fit  rire  les  courti- 
fans , & l’envoïé  fe  retira , content  de  n’avoir  point 
reçu  d’autre  mauvais  traitement.  Le  pape  n’avoit  fait 
cette  démarche  qu’à  la  follicitation  des  Vénitiens  & 
de  Ludovic , à qui  il  vouloir  faire  connoîtrc  qu’il  ne 
gardoir  plus  de  ménagement  avec  la  France  -,  mais  il 
étoit  bien  convaincu  que  le  roi  ne  feroit  aucun  cas  ni 
de  fes  menaces,  ni  de  fes  excommunications. 


Le  roi  étoit  toujours  en  Piémont , & fe  promenoit 
tantôt  à Alt,  tantôt  à Chiers,  tantôt  à Verceil , pen- 
fant  foiblement  à fecourir  le  duc  d’Orléans,  qu’on  ne 
regardoit  plus  comme  l’heritier  préfomptif  de  la  cou- 
ronne , depuis  que  fa  majefté  avoit  un  dauphin  âgé 
de  près  de  quatre  ans.  Ainfi  l’avis  des  confeillers  qui 
n’étoient  pas  favorables  à ce  duc,  l’emporta  fur  celui 
du  cardinal  Briçonnet  & de  George  d’Amboife  ar- 
chevêque de  Roüen,  qui  vouloient  qu’on  attaquât 
les  retranchcmcns  des  confederez,  n’y  ai'ant  point, 
d’autres  moïens  de  fauver  le  duc  & les  François  qui 
étoient  avec  lui.  Cependant  le  roi  prit  tout  d’un  coup  tu.  * 
fa  réfolution.  Pour  couvrir  de  quelque  prétexte  la 
nouvelle  inclination  qu’il  avoit  faite  dans  Chiers  du-  deNovane. 

Tome  XXIV.  M m 
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- ■ ne  dame  appelléc  Anne  Sorelli , il  demanda  la  ville 

An.  14PJ.  Verceil  à la  duchcffe  de  Savoyc  pour  fecourir  No- 
varre  , & il  l'obtint  : il  reçut  vingt  mille  Suiffes  au 
lieu  de  dix  mille  qu’il  avoit  demandez , & fe  mit  en 
devoir  de  faire  lever  le  fiége  de  cette  ville , & d'at- 
taquer les  lignes  des  confedercz.  Tout  cela  pour  arrê- 
ter le  bruit  qui  fe  répandoit , que  l'attachement  pour 
cette  dame  le  rctenoit  plus  long- temps  qu’il  ne  con- 
venoit  pour  le  bien  de  fes  affaires. 

TraiVJuroi  de  Sur  ccs  cntrcfaites  l’on  renoüa  la  négociation  avec 
France  avec  les  les  Florentins,  qui  follicitoient  la  reftitution  de  leurs 
orcmini.  placcs  • & comme  fa  majefté  avoit  befoin  d’argent , 
le  traite  rut  conclu  dans  un  jour.  L on  convint  que 
la  république  donneroit  à Charles  VIII.  trente  mille 
écus  comptant , & foixantc  & dix  mille  écus  à Mont- 
penfier  viceroi  de  Naples  ; quelle  donneroit  fix  de 
les  principaux  citoïcns  pour  otages  ; que  le  roi  feroit 
inccffammcnt  reftituer  à ia  république  toutes  les  pla- 
ces, excepté  Serefane  , & Ptetra- Santa  , qui  feroienc 
rendues  aux  Génois  ,fuppoic  qu’ils  retournaffentdans 
deux  ans  fous  la  domination  de  la  France  , finon 
qu’elles  feroient  rcmifes  aux  F'orentins.  Que  ceux-ci 
envoïcroicnt  préfentement  d-îux  cens  cinquante  lan- 
ces entretenus  à leurs  dépens  au  fccours  du  viceroi 
de  Naples.  Mais  tout  cela  ne  foulageoit  point  No- 
varre  ; & cependant  les  afliégez  qui  fouffroient  une 
cruelle  famine  demeuroient  toujours  fidèles.  On  con- 
fcilloit  au  roi  d’avoir  recours  à la  voie  de  la  négocia- 
tion ; il  y donnoit  les  mains,  fans  toutefois  en  vou- 
loir faire  les  avances.  La  Palicc  & d’autres  effayerenc 
de  jetter  du  fccours  & des  vivres  dans  la  place,  & 
voulurent  forcer  en  quelques  endroits  les  retranche- 
mens  des  ennemis  : mais  bien  loin  de  réuffir , les  Ira- 
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liens  emportèrent  fur  le  duc  d’Orléans  le  couvent  des  - — 1 

Cordeliers , &c  le  fauxbourg  de  faint  Nazairc  ; ce  qui  A N.  149/. 
obligea  le  duc  à mettre  le  feu  dans  les  autres  faux- 
bourg  : ce  liège  le  fatiguoit  beaucoup  , & il  y auroic 
fuccombé  fans  un  incident  qui  le  tira  d’embarras. 

La  marquife  de  Montferrat  qui  étoit  dans  les  inte-  „ V7' 

* , , J1  1,.  , r Mort  de  la  mat- 

rets  de  la  France,  mourut  veuve  a 1 âge  de  vingt-neur  q^Cc  de  Mont- 
ans,  & lailTa  vacantes  la  tutelle  & l’adminiftration  de  crra  ' 
l’état  du  jeune  Paleologue  fon  fils.  Elle  étoit  fille  du  4 *».».* 
roi  de  Servie , privé  de  fes  états  par  l’empereur  des  ,}S' 

Turcs.  Il  y avoit  deux  prétendans  à cette  tutelle  ; le 
célébré  Conftantin  oncle  de  la  défunte , qui  s’étoic 
retiré  auprès  d’elle  dans  le  Montferrat,  & le  marquis 
de  Saluces , tous  deux  parens  du  pupille,  & tous  deux 
capables  de  fa  tutelle  & du  gouvernement.  Les  états 
du  pais  s’alïemblcrcnt  à Cafal  pour  ce  choix,  mai|i 
n’ayant  pu  rien  décider  à caufe  du  grand  crédit  dc^^ 
deux  concurrcns  ; Charles  VIII.  qui  craignoit  que  la 
divifion  n’engageât  l’un  ou  l’autre  à recourir  au  duc 
de  Milan,  envoïa  Philippe  de  Comines  à Cafal  en 
qualité  d’ambalfadeur  extraordinaire , afin  que  les 
états  procédaient  dans  les  formes  à l’élc&ion  de  leur 
gouverneur,  & du  tuteur  du  jeune  prince.  Il  alla  donc 
a Cafal , & après  plufieurs  conférences  avec  les  prin- 
cipaux feigneurs , il  fe  déclara  pour  Conftantin , & 
tous  les  autres  fuivirent  unaniment  fon  avis. 

Les  princes  d’Italie  occupez  au  fiége  de  Novarre,  „ v. 

* - . . * 1 / / 1 - Comines  mcnlge 

le  meme  temps  députe  vers  le  jeune  un  accommode- 


avoient 


dans 


marquis  de  Montferrat , pour  lui  faire  de  la  part  de  ™nvu"e&  kj- 
leurs  maîtres  les  complimcns  de  condoléance  fur  la  '''““'m- 
mort  de  la  marquife  fa  merc.  Comines  connoifloit 
ceux  que  la  république  de  Venife  avoit  dépêchez , 
entr’autres  un  maître  d’hôtel  du  marquis  de  Man- 
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touë  -,  il  le  vifita  fous  prétexte  de  bienféancc  ; il  l’en- 
tretint fur  la  neccflité  de  s’accommoder  avec  le  roi 
Pfancc  > Pour  éviter  le  grand  carnage  qu’alloit  pro- 
curer l’arrivée  des  Suides , fi  l’on  en  venoit  à une 
guerre  ouverte  : Enfin  il  l’engagea  à négocier  un  trai- 
té avec  les  Vénitiens, parce  que  le  maître  d’hôtel  l’af- 
fura  que  le  marquis  de  Mantouë  fon  maître  étoit  fort 
porté  à la  paix.  Mais  comme  il  ajoûta  , que  le  mar- 
quis n’en  feroit  pas  les  avances , Comincs  pour  lever 
cette  difficulté  écrivit  par  un  trompette  aux  deux 
provediteurs  , qui  lui  répondirert  fur  le  champ  , 
qu’ils  alloient  donner  avis  à la  république  des  bonnes 
difpofitions  du  roi,&  demander  fes  ordres.  Ils  furent 
envoïcz  ; les  Vénitiens  députèrent  le  comte  Alber- 
tin  , gentilhomme  du  duc  de  Ferrare , l’homme  le 
oins  propre  à procurer  la  paix , à caufe  des  interets 
c fon  maître  qui  defiroit  la  guerre , pour  reprendre 
ce  que  les  Vénitiens  lui  avoient  enlevé  dans  le  Polefin 
fur  les  bords  de  l’Adigc.  Ce  comte  pour  détourner 
le  roi  d’un  accommodement  fe  joignit  à Trivulcc, 
qui  vouloir  qu’on  attaquât  le  camp  des  ennemis  ; & 
tous  deux  reprefenterent  en  particulier  à Charles 
VIII.  que  les  confcderez  appréhendoient  beaucoup 
l’armée  Frantjoifc  , & qu’il  n’y  avoit  point  de  doute 
qu’au  premier  mouvement,  ils  ne  lcvaflent  le  fiége. 

Le  roi  ne  voulut  leur  donner  aucune  réponfe  po- 
fitive  qu’il  n’eût  auparavant  afTemblé  fon  confcil , & 

1 on  y fut  f°rt  partagé.  Le  cardinal  Briçonnet,  Geor- 
f'1*1"  gc  d Amboifc  archevêque  de  Roiicn  , & d’autres  fa- 

vorables au  duc  d’Orléans  vouioient  qu’on  hazardic 
l’attaque  des  rctranchcmcns  des  confederez  : Trivul- 
cc par  ta  haine  qu’il  avoit  pour  le  duc  de  Milan  étoic 
du  même  ayis  ; mais  le  plus  grand  nombre,  & en  par- 
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ttculier  le  prince  d’Orange  depuis  peu  arrivé  de  Fran-  An  149; 
ce,  la  Trimoüillc  Si  Comines,  écoicnc  d’un  fenti- 
ment  contraire , & vouloient  que  l’affaire  fe  termi- 
nât par  la  négociation.  Ce  parti  enfin  l’emporta. 

Après  avoir  fait  confcntir  la  république  de  Venifc  à 
un  accommodement , on  envoïa  des  fauf-  conduits , 
on  nomma  des  commifiaircs , Si  l'on  choifit  un  lieu  * 
pour  les  conférences  entre  Bolgari  Si  Camerien, 
près  de  Novarre  dans  le  duché  de  Milan.  Dès  le  pre- 
mier jour  on  convint , que  le  duc  d’Orléans  & le 
marquis  de  Saluces  qui  étoit  dans  Novarre  avec  lui, 
fortiroient  inccfTamment  avec  leurs  domeftiques  Sc 
iroient  joindre  la  coût  de  France  à Vcrceil , à condi- 
tion toutefois  que  fi  le  traité  ne  fe  concluoic  pas , ils 
tentreroient  dans  la  place  afliégée  avec  les  mêmes 
domeftiques,  ou  d’autres  en  pareil  nombre; que  l’on 
donneroit  des  otages  pour  sûreté  de  cette  condi-  ' 

. tion  , Si  pour  aflitrance  que  le  duc  d’Orléans , Si  le 
marquis  de  Saluces  ne  coureroicnt  aucun  rifque  en 
traverfanc  les  lignes  : le  marquis  de  Mantouë  voulut 
bien  ctre  lui-même  otage. 

Mais  cet  article  de  la  retraite  du  duc  d’Orléans  ne  lvu 
fut  pas  fi  facile  à exccuter , qu’on  l’avoit  penfé.  La  préHmfn^î'^1 
garnifon  s’oppofa  fortement  à fon  départ , Si  à celui  tta,,é- 
du  marquis  de  Saluces , craignant  que  quand  les  deux  i7î.7\tf!77f7 
chefs  feroient  hors  de  danger , on  ne  fe  mît  plus  en 
peine  de  fauver  le  refte.  Elle  fe  révolta,  elle  arrêta 
ccs  deux  feigneurs , elle  leur  donna  des  gardes  Si  dé- 
clara que  puisqu'ils  l’avoient  engagée  dans  le  péril , 
ils  y périroient  ou  n’en  fortiroient  qu’avec  elle.  On 
lui  promit  de  la  retirer  dans  trois  jours  quoi  qu’il  arri- 
vât, on  lui  donna  pour  caution  Rochcfort  neveu  du  ' 

maréchal  de  Gié , Si  le  tout  fut  fidèlement  exécuté. 

Mm  iij 
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parce  que  les  députez  convinrent  dès  le  lendemain 
que  la  ville  de  Novarre  feroit  évacuée  par  les  Fran- 
çois ; qu’ils  ne  laifieroient  dans  la  citadelle  que  tren- 
te foldats  fous  un  commandant , aufquels  on  fourni- 
roit  des  vivres  pour  de  l’argent  jufqu  a ce  que  le  trai- 
té fût  entièrement  conclu  } qu’enfin  la  ville  feroic 
gardée  par  les  bourgeois.  De  cinq  mille  hommes 
dont  cette  garnifon  étoit  compofée,  il  n’en  reftoic 
pas  fix  cens  qui  fuflent  en  état  de  combattre , & il 
n’y  avoir  point  de  cavalerie } parce  qu’on  avoir  man- 
gé les  chevaux. 

Ces  préliminaires  aïant  été  exécutez , on  vint  au 
fond  du  traité , pour  ce  qui  regardoit  la  ville  do 
Novarre  ; mais  on  fut  plus  de  quinze  jours  fans  pou- 
voir convenir  d’aucun  article  ; & les  contcftacions 
furent  fi  vives , que  le  duc  d'Orléans  qui  vouloic 
qu’on  rompît  la  négociation , donna  un  démenti  au 
prince  d'Orange , & excita  les  Suides  à demander  hau- 
tement qu’on  en  vînt  aux  mains.  Cela  toutefois  n’em- 
pêcha pas  la  conclufion  du  traité  qui  fut  fait  le  di- 
xiéme d’Oétobre  , & dont  les  principaux  articles 
étoient.  Que  l’accommodement  par  lequel  Loiiis 
XI.  avoir  cédé  la  ville  & l’état  de  Genes  à François 
& à Galeas  Sforcc  père  & frere  aîné  de  Ludovic , fe- 
roit nul.  Que  les  Génois  feroient  réunis  à la  monar- 
chie Françoife  , autant  que  le  permertroient  les  pri- 
vilèges qu’ils  s’étoient  réfervez  en  fe  donnant  à Char- 
les VI.  Que  le  duc  de  Milan  refteroit  maître  de  No- 
yarre , en  accordant  une  amniftic  aux  bourgeois  &; 
à tous  ceux  qui  avoient  pris  le  parti  du  duc  d'Orléans. 
Que  les  galcres  & les  vaifleaux  que  la  France  avoir 
dans  les  ports  de  Gènes  feroient  rendus  en  l'état 
qu’on  les  avoit  trouvez  i & que  pour  réparation  de 
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cette  injure  , Ludovic  y joindrait  fa  flotte , & l’aug- 
menteroic  de  trois  galeafles  entretenues  à fes  dé- 
pens , jufqu’à  ce  que  Charles  VIII.  eût  entièrement 
recouvré  le  roïaume  de  Naples.  Qu’il  donneroit  paf- 
£?ge  par  le  duché  de  Milan  à \i  cavalerie  & à l’infan- 
terie qu’il  plairoit  à fa  majefté  d’y  envoïer  par  terre, 
à condition  qu’il  ne  pafleroit  à chaque  fois  que  qua- 
tre cens  hommes  d’armes , & quatre  mille  hommes 
de  pied.  Que  Ludovic  renonceroit  à toutes  les  ligues 
faites  au  préjudice  de  la  France.  Qu’il  tiendroit  Char- 
les VIII.  quitte  des  quatre  vingt  mille  ducats  qu’il 
lui  avoit  prêtez  pour  les  frais  de  la  guerre.  Qu’il  païe- 
roit  cinquante  mille  écus  comptant  au  duc  d’Orléans 
pour  les  mêmes  frais.  Qu’il  rétabliroit  Trivulcc,  & 
lui  reftitueroit  les  revenus  de  fes  biens  confifquez. 
Qu’il  rappelleroit  les  feigneurs  de  San-Severino  &c 
les  troupes  qu’il  avoir  fait  entrer  dans  Pife.  * Qu’il  ne 
pourrait  faire  la  guerre  au  duc  de  Savoyc  à caufc  des 
paflages , ou  des  fecours  qu’il  accordcroit  à la  Fran- 
ce. Que  les  Suirtes  jouiraient  de  la  liberté  du  com- 
merce dans  le  duché  de  Milan.  Et  parce  que  les  Vé- 
nitiens demandoient  deux  mois  pour  examiner  s’il 
leur  étoit  avantageux  d’être  compris  dans  ce  traité. 
Comines  y fit  ajouter  un  dernier  article  par  lequel 
Ludovic  s’engageoir , en  cas  que  cette  république  ne 
ratifiât  pas  le  traité  dans  deux  mois , & que  les  Fran- 
çois lui  déclarartent  la  guerre  , de  joindre  fes  armes 
aux  leurs  contre  elle  , & de  donner  partage  pour  at- 
taquer les  états  qu’elle  portedoit  en  terre-ferme  : ce 
que  Ludovic  accorda , fans  craindre  le  reproche  d’in- 
gratitude envers  fes  bienfaiteurs.' 

Tous  ces  articles  n’eurent  pas  plûtôc  été  dreflez, 
que  Ludovic  les  ligna  dans  la  lcule  vue  de  recouvrer 
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au  plutôt  Novarrc;  bien  réfolu  toutefois  de  n’obfcr- 


f 1 


N*  ver  du  traité  que  ce  qui  feroit  favorable  à fes  interets; 

par LudoTicSfor-  ^ qU0j  jc  roj s’attendoit  bien  , mais  il  vouloir  abfo- 
i*  vitntjonm.  lumenc  retourner  dans  fon  roïaume , ainfi  il  ligna 
%Âriï*vai*  tra*c^  * fans  «n  rien  communiquer  à ceux  de  fon 
confcil.  Les  Suifles  qui  n’étoient  venus  que  dans  Pef- 
perance  de  faire  la  guerre  , ne  purent  voir  tranquil- 
lement la  conclufion  d’un  traité  qui  leur  étoit  fi  <^- 
favantageux  ; ils  demandoient  qu’on  les  menât  au 
combat , & vouloient  obliger  le  roi  les  armes  à la 
main  à leur  païcr  deux  mois  de  folde  , s’il  n’y  avoir 
point  de  guerre , fuivant  une  convention  faite  entre 
Loüis  XI.  & les  Cantons.  Ils  réfolurent  même  de  fc 
„ faifir  de  la  perfonne  du  roi  qui  en  fut  fi  fort  effraie , 

qu’il  fc  retira  précipitamment  â Trin  ville  du  Mont- 
ferrat , d’où  il  envoïa  au  duc  de  Milan  le  préfidenc 
Gannay  & Comines  pour  le  prier  de  le  venir  trou- 
ver ; mais  il  s’exeufa , & fur  fon  refus , le  roi  partit  de 
Trin  le  quinziéme  d’O&obre,  arriva  à Grenoble  le 
vingt-feptiéme  du  même  mois , où  aïant  été  malade 
pendant  quelques  jours , il  n’entra  dans  Lyon  que  le 
îeptiéme  de  Novembre.  Les  François  reprirent  cha- 
cun le  chemin  de  leurs  provinces  ;&  le  roi  n’arriva 
à Lyon  qu’avec  fes  feuls  courtifans. 
lxi.  Ludovic  Sforcc  après  avoir  recouvré  Novarre,  ne 

n'obr«vcCaucCune  fe  mit  pas  beaucoup  en  peine  de  tenir  fa  parole  , il 
w^iéartideS  dU  *ct*nt  Gcnes , ne  reftitua  ni  les  galcres , ni  les  vaif- 
feaux  qu’il  y avoir  trouvez,  & bien  loin  de  permettre 
qu’ils  continuaient  leur  route  vers  Naples , & qu’on 
s’en  fervît  pour  ravitailler  les  châteaux  , il  les  joignit 
à fa  flotte  qui  tenoit  fes  deux  forterefles  bloquées. 
Rien  n’étoit  plus  propre  à déranger  les  affaires  de 
Charles  VIII.  dans  le  roïaume  de  Naples  ; & â y ré- 
tablir 
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tablir  celles  de  Ferdinand  pour  lequel  quelques  pla-  * — 1 

ces  tenoient  encore.  Ce  prince  pour  recouvrer  plus  ^N*  *43  J» 
facilement  fes  états  fit  un  traité  fecret  avec  les  Véni- 
tiens, par  lequel  il  confcntoit  que  les  places  mariti- 
mes de  la  Poiiillc  qu’ils  recouvreroient , leur  demeu- 
raient par  forme  de  nantiflement , jufqu’à  ce  qu’ils 
euflent  été  rembourfez  de  leurs  frais.  Les  Vénitiens 
acceptèrent  ces  conditions,  foit  parce  qu’ils  vouloienc 
abfolumcnt  chafler  les  François  d'Italie  , foit  parce 
qu’ils  s’imaginoient  pouvoir  venir  plus  facilement  à 
bout  d’un  prince  foible  comme  Ferdinand , que  d’un 
roi  de  France.  Le  marquis  de  Mantouë  fit  donc  em- 
barquer le  débris  des  troupes  battues  à Fornouë  ; elles 
prirent  Brindes  , Ocrante  , & toutes  les  autres  villes 
importantes  à la  république , excepté  Tarcntc  que 
Sully  défendit  avec  beaucoup  de  valeur. 

Des  commcnccmcns  fi  heureux  engagèrent  les  . ^ x r r. 

. x , ° ° , 1 Les  Vénitiens  & 

Elpagnols  a icconder  les  Vénitiens,  & a s cmbac.-  icsEijiagnoisvtu- 
quer  à Mcfline  avec  Ferdinand  qui  étoit  palïe  de  dinind.ubl,r  Fcr 
Tille  d’Ifchia  en  Sicile.  Leur  armée  de  terre  étoit  Guicchardin.  lift. 
commandée  par  Gonfalve  Hernandez  de  Cordouë , ‘ 
qui  s’étoit  fort  diftingué  dans  la  guerre  de  Grenade , 

& à qui  Ton  avoir  donné  le  furnom  de  grand  capi- 
taine. L’armée  navale  avoir  pour  chef  Villarmiano. 

Les  Vénitiens  avoieni  aulfi  deux  chefs,  Grimani 
pour  celle  de  mer , & François  de  Gonzague  pour 
celle  de  terre.  Gonfalve  vint  débarquer  fes  troupes  à 
Reggio  vis-à-vis  de  Melfine,  & furpricla  ville  par  le 
moïen  de  quelques  matelots  ;enforte  que  la  garnifon 
Françoife  fut  entièrement  défaite  , & le  château  ne 
tint  que  trois  jours.  D’Aubigni  qui  commandoit  en 
Calabre  & auquel  Précy  d’Alegre  s’étoit  joint,  réfolu 
de  combattre  Ferdinand , s’avança  jufqu’à  Seminara 
Tome  XXIV.  Nn 
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donc  Gonfalve  s’écoic  emparé , & où  Ferdinand  fe 
rafraîchiffoit.  On  en  vinc  aux  mains  , les  efeadrons 
François  enfoncèrent  ceux  des  ennemis , & fe  firent 
jour  jufqu’à  Gonfalve  qui  lâcha  le 'pied  avant  que 
d’être  attaqué.  Ferdinand  aïant  eu  fon  cheval  tué 
fous  lui , auroit  été  pris , s’il  n’eût  été  fccouru  par 
Jean  d’Altavilla  frere  duduc  deTermini  qui  lui  don- 
na fon  cheval  pour  fe  fauver.  La  fraïeur  de  Ferdi- 
nand fut  fi  grande  qu’il  n’ofa  demeurer  dans  Reg- 
gio,  ni  dans  aucune  autre  ville  du  roïaume  de  Na- 
ples , & qu’il  repafTa  à Mcllinc. 

Si  d’Aubigny  eut  pourfuivi  les  ennemis  fur  le 
champ  jufqu’à  Seminara  où  ils  s’étoient  retirez , il  les 
eut  tous  faits  prifonniers  infailliblement , & eût  par- 
la confcrvé  le  roïaume  de  Naples  à Charles  VIII. 
mais  s’écant  trouvé  indifpofé , il  remit  la  partie  au 
lendemain,  & alors  les  ennemis  en  étoient  fortis  pour 
fe  rendre  à Reggio.  Terdinand  ne  fut  pas  long-temps 
à Mcflïnc , fans  y recevoir  des  lettres  de  quelques  fei- 
gneurs  Napolitains,  qui  lui  mandoient  qu’ils  étoient 
tous  prêts  de  fe  déclarer  en  fa  faveur , pourvû  qu’il 
vînt  lui- même.  Il  fçut  fi  bien  gagner  les  comman- 
dans  de  la  flotte  Efpagnolc , qu’ils  confcntirent  de 
retourner  avec  lui  fur  les  côtes  de  Naples  ; & axant 
traité  avec  les  riches  marchands  de  Sicile  qui  avoienc 
des  vaifleaux  à eux  , il  fut  en  état  de  mettre  en  mer 
une  flotte  de  foixantc  navires.  Comme  il  n’avoit  que 
très- peu  de  vivres,  dès  le  troifiéme  jour  il  perdit  l’cf- 
pcrancc  de  réuflir,  & penfa  s’en  retourner  à Melfinc; 
mais  le  vent  contraire  l’en  empêcha  ; & pendant  ce 
temps-là  les  bourgeois  de  Naples  lui  dépêchèrent  une 
felouque  pour  l'affiner  qu’il  réufliroit  pourvû  qu’il 
débarquât  quelques  troupes , & qu’il  fournît  un  pré- 
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texte  capable  de  faire  croire  quelles  feroient  fuivics 
d'autres. 

Ferdinand  sûr  qu’il  feroit  fécondé , fit  tourner  les 
voiles , & fut  dans  un  inftant  porté  aux  côtes  de  Na- 
ples ; il  n’avoit  que  huit  cens  foldats , mais  il  y joi- 
gnit autant  de  matelots,  qui  firent  la  defeente. 
Montpenfier  oubliant  qu’il  étoit  viceroi , & qu'il 
ne  devoit  point  fortir  de  Naples  dans  la  conjonctu- 
re préfente , prit  l’élite  de  fix  mille  hommes  qu'il 
avoit  dans  la  ville  & fe  mit  à leur  tête  ; il  fortit  par 
la  porte  la  plus  proche  du  lieu  où  les  ennemis  avoienc 
débarqué , & il  les  chargea  avec  aufii  peu  de  précau- 
tion que  s’il  eut  été  affiiré  de  les  battre  dès  le  premier 
choc.  Mais  à peine  eût-#il  commencé  l’aétion  que  le 
bruit  de  toutes  les  cloches  de  la  ville  l’avertit  d'un 
foulcvcmcnt  ; les  conjurez  axant  gagné  la  bourgeoi- 
se , s’emparèrent  des  quartiers , fc  faifirent  des  por- 
tes , & le  tumulte  devint  fi  grand  , que  Montpen- 
ficr  croïant  fa  préfence  néceflairc  pour  y remédier , 
fe  démêla  des  troupes  de  Ferdinand  , & s’approcha 
de  la  porte  de  Naples  qu’il  trouva  non  feulement  fer- 
mée , mais  encore  vigoureufement  défendue  par  des 
gens  réfolus , qui  tirèrent  fur  lui,  &c  qui  l’ôbligerenc 
de  fe  retirer  dans  le  Château-neuf  par  un  grand  cir- 
cuit & par  des  chemins  difficiles. 

Pendant  tout  ce  temps-là  Ferdinand  eut  le  loifir 
d’entrer  dans  Naples , de  groffir  fes  troupes  des  plus 
déterminez  d’entre  les  bourgeois , & de  poftet  des 
gardes  avancées  jufqu'aux  extrémitez  des  rues  qui 
aboutifloient  aux  châteaux , afin  de  couvrir  les  pion- 
niers deftinez  à y creufer  des  rctranchemcns.  Mont- 
penfier  accompagné  d’Yves  d’Alegrc  fortit  du  châ- 
teau avec  fes  troupes  & s’avança  dans  la  ville  par  la 
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» grande  rue , il  força  les  rerranchemens  & les  barrica* 

A N.  145  J.  des } mais  dès  qu’il  fut  dans  les  rues  avec  fes  gens  , les 
foldats  de  Ferdinand  fc  jetterent  dans  les  maifons  à 
droit  & à gauche , fc  mirent  aux  fenêtres  & fur  les 
toits , d’où  ils  tirèrent  fur  les  François  & en  luirent 
beaucoup.  Montpenfier  fut  contraint  de  retourner 
dans  le  Château-neuf  , dont  l’artillerie  le  mettoit  à 
couvert.  D’Alcgre  pénétra  de  fon  côté  jufqu’au  mi- 
lieu de  la  ville  de  Naples  : il  ne  reftoit  aux  François 
que  les  deux  châteaux , les  églifes  de  la  Croix  & de 
fainte  Agathe , & le  monafterc  de  faint  Laurent. 

I.XVII.  Montpenfier  enfermé  dans  le  Château-neuf,  fut 
SisiZITi'M-  contraint  de  fc  tenir  fur  la défenfivc , & les  flottes  de 
capit’u?w.obli£* à Ferdinand  , des  Vénitiens#  des  Efpagnols  le  ferrè- 
rent fi  étroitement  que  rien  n’y  put  entrer.  Charles 
VIII.  fur  la  nouvelle  de  la  révolte  de  Naples  avoic 
dépêché  Perron  de  Bafchi  pour  hâter  le  départ  d’une 
w flotte  qu’on  équippoit  à Nice  ; & pendant  ce  temps- 
là  il  donna  ordre  aux  vailTeaux  qu’il  avoit  autour  de 
Gènes , d’aller  fccourir  Montpenfier.  D’Arban  eut 
la  conduite  de  cette  expédition  ; il  fe  préfenta  devant 
la  flotte  ennemie  qui  étoit  à la  hauteur  de  Gaycttc , 
compoféc  de  trente-deux  vailTeaux  ; mais  la  vûë  des 
ennemis  le  déconcerta  fi  fort  qu’il  en  perdit  le  juge- 
ment, & n’eut  de  parole  que  pour  commander  à fa 
flotte  de  fuir  -,  de  forte  qu’il  reprit  en  défordre  le  che- 
min du  port  de  Livourne  après  avoir  perdu  un  de 
fes  vailTeaux.  Montpenfier  n’efperant  plus  aucun  fe- 
cours,  & ne  pouvant  plus  réfifter  à la  faim , capitu-, 
la,  &i  convint  que  fi  dans  trente  jours  il  ne  recevoir 
un  renfort  capable  de  le  dégager,  il  remettroit  entre 
les  mains  de  Ferdinand  tout  ce  qui  reftoit  aux  Fran- 
çois dans  le  roi'aume  d#  Naples , & fe  rctircroit  avec 
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' armes  & bagages  par  mer  ou  par  terre  à Ton  choix  ôc 

en  toute  fûreté. 

Dans  cette  extrémité  , il  manda  à d’Aubieny 
d’aüemblcr  un  convoi  & des  troupes  fufhfantes  pour 
l’cfcortcr , afin  de  venir  le  dégager  ; mais  d’Aubigny 
fe  trouvant  malade,  en  laifia  le  foin  à Précy  d’Alegre 
qui  fe  chargea  de  l’execution.  Ferdinand  en  étant  in* 
formé  envoïa  le  comte  de  Matalonc  avec  les  plus 
vaillans  foldats  de  fon  armée  pour  s’oppofer  à Prc* 
cy  ; mais  il  ne  put  éviter  le  piège  quon  lui  tendit* 
Précy  feignit  d'être  fatigué  & hors  d’état  de  conti- 
nuer fa  route , il  repric  le  chemin  par  lequel  il  étoit 
veau,  & comme  il  n’avoit  rien  à craindre  par  devant, 
il  y mit  fon  convoi,  & difpofa  fes  troupes  de  telle 
maniéré  que  les  meilleures  étoient  les  plus  proches  de 
la  queue.  Les  coureurs  de  Matalonc  lui  rapportèrent 
que  s’il  laifloit  gagner  la  plaine  aux  François , il  ne 
les  déferoit  pas  entièrement , parce  qu’ils  fe  réfugie- 
roient  dans  les  villes  de  la  Poüille , qui  fe  trouvant 
prcfque  toutes  de  la  faétion  d’Anjou , les  rcccvroient 
avec  joie.  Le  comte  fur  ce  rapport  voulut  les  atta- 
quer avant  qu'ils  fufTent  hors  du  défilé , & fcrtit  im- 
prudemment de  fon  pofte.  Il  les  atteignit  en  effet 
dans  le  temps  qu’ils  étoient  encore  fur  un  terrein  fort 
inégal  ; & Précy  chargea  l’avant-garde  de  Matalo- 
nc , il  la  renverfa  au  fécond  choc  fur  fon  corps  de 
bataille  compofé  de  trois  mille  hommes  de  vieilles 
troupes  Napolitaines , & mille  Bafques  qui  furent 
tous  tuez  fur  la  place.  L’arriere-  garde  de  Matalone  fe 
voïant  feule  expofée  aux  vainqueurs  ne  les  attendit 
pas  , elle  fe  difhpa  ; & fon  corps  de  réferve  qui  étoit 
de  crois  cens  lances  prit  le  chemin  d’JElboli  fans  être 
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■ appcrçu  ; d’autres  fc  retirèrent  à Nôlc , & d’autres  à 

An  Naples. 

Précy  aprb  s’ctrc  Ferdinand  fut  fi  confterné  de  cette  défaite  , qu’il 
prefenté  devant  le  étoit  prêt  d’abandonner  fon  entreprife  en  levant  le 

château  de  l’Oeuf  „ , * , I(V  . » • , • 

fc  retire  en  Cala- liège  des  châteaux.  Mais  les  conjurez  qui  avoient 
fcrc’  fermé  la  porte  de  Naples  à Montpenfier , & Profper 

& Fabrice  Colonne  frères  qui  avoient  abandonné  le 
parti  de  Charles  VIII.  qui  les  avoit  comblez  de  bien- 
faits , & à qui  la  crainte  du  châtiment  tenoit  lieu  de 
défefpoir  , firent  tant  qu’ils  rafiurcrent  Ferdinand, 
ne  pouvant  fc  fauver  que  par  fon  rétablilTement. 
Les  trois  cens  lances  qui  s’étoicnc  retirez  à Elboli 
revinrent  à Naples  ; Précy  d’Alcgre  y arriva  aufli , 
fe  préfenta  devant  les  tranchées  du  château  de  l’Oeuf, 
mais  il  y fut  falué  de  tant  de  volées  de  canon , & 
fes  rangs  fc  trouvèrent  tellement  éclaircis  , que 
n’aïant  ofé  attaquer  les  alfiégeans  , il  s’en  retourna 
dans  la  Calabre.  Profper  Colonne  le  pourfuivit , &c 
l’on  en  vint  encore  à une  action.  La  cavalerie  legerc 
Italienne  fut  pouffée  fi  vivement,  qu’elle  fut  ren ver- 
fée  fur  les  hommes  d’armes  qui  la  foutenoient.  D’A- 
valos  fra*e  puîné  du  marquis  de  Pefcaire  & pere  du 
marquis  du  Guaft  fut  renverfé  par  terre.  Les  hommes 
. d’armes  fe  firent  jour  à travers  des  efeadrons,  & tous 

prirent  la  fuite.  Ils  portèrent  le  défordre  dans  le  corps 
de  bataille  en  y cherchant  un  afile  ; Ferdinand  qui  le 
commandoit  ne  put  s’oppofer  au  torrent , il  fut  em- 
porté par  la  foule , & contribua  comme  les  autres  à la 
déroute  de  fon  arriéré- garde. 

txx.  Ce  prince  auroit  été  battu  fans  refiource,  & même 
du  château  de  Na-  fait  prilonnier  , li  Precy  eut  eu  connoiflancc  de  cc 
que  le  hazard  faifoit  à fon  avantage.  Mais  la  poufiiere 
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& le  vcnr  qui  la  pouffoit  de  Ton  côté  l’empêchant  de 
le  voir,  & lui  faifant  ignorer  l’avantage  que  fes  trou- 
pes avoient  remporté,  il  s’abftint  de  rendre  fa  victoi- 
re complété  ; & Ferdinand  eut  le  loifir  de  raffiner  les 
fiens,  & d’attendre  que  le  terme  accordé  pour  la  re- 
traite de  Montpcnficr  fût  expiré.  Mais  le  viceroi  de 
Naples  fc  crut  difpcnfé  de  tenir  fa  parole  , fur  les 
deux  victoires  qu’il  prétendoit  que  Précy  venoit  de 
gagner.  Après  avoir  reconnu  les  quartiers  les  plus 
mal  gardez  de  la  tranchée  qui  environnoit  les  dehors 
du  Château- neuf , & avoir  difpofé  fes  foldats  fur 
une  ligne  , il  donna  avec  toute  l’impétuofité  donc 
on  cft  capable  , quand  on  veut  vaincre  ou  mourir  , 
il  fc  fit  jour  ainli  fans  perdre  plus  de  quinze  ou  vinge 
hommes , & s’étant  retiré  du  côté  de  San-Sevcrino 
que  les  ennemis  avoient  recouvre  ; il  le  repritfur  eux, 
il  s’élargit  aux  environs , & fe  maintint  dans  ce  po- 
fte , fans  qu’on  pût  aifément  l’en  déloger. 

Ferdinand  regarda  la  conduite  de  Montpenficr 
commeunc  rupture  ouverte  de  la  capitulation, & pour 
fe  venger  il  refolut  de  faire  mourir  les  cinq  ôtages 
qu’on  lui  avoir  donnez  , il  les  fit  même  avertir  de  fe 
préparer  à la  mort.  Ces  ôtages  étoient  Yves  d’Alcgre, 
la  Marc,  la  Chapelle,  Roquebcrtin  & Genlis  , des 
plus  confiderÿbles  de  la  noblcffc  Francjoife  , habiles 
pour  le  confeil  & pour  l’execution.  Mais  comme  ils 
s’étoient  attirez  l’cftimc  de  la  cour  de  Ferdinand,  fon 
confeil  lui  représenta  que  la  mort  de  ces  feigneurs 
n’avanceroit  pas  fes  affaires,  qu’au  contraire  elles  en 
deviendroient  pires,  parce  que  Montpenfier  ne  man- 
queroit  pas  de  faire  égorger  toutes  les  perfonnes  de 
qualité  qui  tomberaient  entre  fes  mains  Ferdinand 
fe  rendit  à ces  raifons.  Le  Château-neuf  ne  tint  que 
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xSS  Histoire  Ecclesi astique. 
vingt  jours,  & lui  fut  rendu  le  fixiéme  d’Oôkobre, 
huit  mois  après  que  Charles  VIII.  y eut  fait  fon  en- 
trée. La  garnifon  du  château  de  l’Oeuf  après  quelque 
réfiftance  fe  rendit  auflî,  & le  refte  du  roïaume  fuivit 
bien-tôt  après  cet  exemple.  Gonfalve  enleva  toute  la 
Calabre  aux  François,  Capoue  fe  déclara  en  faveur 
de  Ferdinand  ; toute  la  Poüillc  en  fit  autant , Saler- 
nc , Averfc , la  forterclfe  de  Montdragon  , & un 
grand  nombre  d’autres  places  chalfcrent  les  garni- 
rons Françoifes  & arborèrent  les  étendarts  d’Arra- 
gon  , avec  mille  imprécations  contre  la  France , & 
bien- rôt  après  Monrpcnfier  fut  obligé  de  fe  retirer. 

Pendant  le  fiége  des  châteaux  de  Naples,  Comines 
étoit  à Venifc  , où  il  travailloit  à engager  ceux  qui 
gouvernoient  la  république  à accepter  la  paix.  Il  leur 
propofa  trois  chofes.  La  première  , qu’ils  rcndilTcnc 
Monopoli  dont  ils  s’étoient  emparez  fur  les  François. 
La  fécondé , que  le  marquis  de  Mantouë  retirât  fes 
troupes  du  roïaume  de  Naples , & quittât  le  fervice 
de  Ferdinand.  La  troifiéme, qu’ils  déclaraflcnt  que  le 
même  Ferdinand  n’étoit  point  compris  dans  la  ligue 
faite  entre  le  pape , le  roi  des  Romains , le  roi  d’Efpa- 
gne  & le  duc  de  Milan.  Les  Vénitiens  avant  que  de 
donner  leur  réponfc  à Comincs  firent  faire  beau- 
coup de  procédions  & d’aumônes  pouj  demander  à 
Dieu  fes  lumières , & quinze  jours  après  on  rcfufa 
toutes  fes  demandes.  On  lui  remontra  que  la  répu- 
blique n’étoit  point  en  guerre  avec  le  roi , que  fi  elle 
fournilToit  des  troupes  ce  n’étoit  que  pour  fervir  le 
duc  de  Milan  fon  allié,  que  Charles  VIII.  vouloit 
détruire.  On  ajouta  , que  Ferdinand  feroit  homma- 
ge au  roi  de  France  du  roïaume  de  Naples , avec  le 
eonfemement  du  pape  j qu’il  païeroit  cinquante  mil- 
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le  ducats  par  an  à la  France  , que  les  Vénitiens  prê- 
teraient , à condition  qu’ils  demeureraient  les  maî- 
tres de  Brindcs,  Ocrante  yTrani  & autres  places  de  la 
Poiiillc  ; & qu’on  laiflcroic  au  roi  Tarcntc  qu’il  tenoit 
encore.  Enfin  les  Vénitiens  offrirent  cent  galcres  à 
leurs  dépens  & cinq  mille  chevaux  au  roi  en  cas  qu’il 
voulût  déclarer  la  guerre  aux  Turcs. 

Mais  Comincs  voïant  que  toutes  ces  propofitions 
itéraient  que  des  défaites,  prit  congé  des  Vénitiens  & 
fc  rendit  à Lyon,  Charles  VIII.  y étoit  encore.  Deux 
mois  ou  environ  après  que  ce  prince  fut  arrivé  en 
cette  ville,  il  y apprit  la  mort  du  dauphin  fon  fils 
unique,  ce  qui  fufpendit  fes  plaifirs  pour  quelque 
temps  ; mais  il  ne  tarda  pas  à s’y  livrer  de  nouveau. 
Ce  dauphin  fe  nommoit  Charles-Roland , il  avoir 
été  baptifé  en  1491.  & n’avoit  pas  trois  ans  quand  il 
mourut.  La  reine  fut  inconfolable  de  cette  mort , 
quelques  efforts  que  fit  le  roi  pour  la  divertir. 

Quoique  ce  prince  eut  fait  un  traité  avec  les  Flo- 
rentins pour  la  reftitution  de  leurs  places  , on  ne 
l’executoit  point,  & les  ambaffadeurs  de  Florence  en 
prefToient  l'execution.  Les  Vénitiens  penfoient  à fe 
rendre  maîtres  de  Pifc , en  faifant  fcmblant  de  lui 
donner  du  fecours , pour  empêcher  les  Florentins  d’y 
rentrer.  Ludovic  Sforcc  avoir  auffi  le  même  dcfTein  ; 
& les  Pifans  réfolus  de  ne  point  fe  remettre  fous  le 
joug  des  Florentins  auraient  accepté  toute  autre  do- 
mination. C’eft  ce  qui  engageoit  les  ambafTadeurs 
de  Florence  à prefTer  cette  reftitution  fuivant  la  pa- 
role que  le  roi  en  avoir  donnée.  Ce  prince  y confcn- 
tit , & ordonna  à ceux  qui  tenoient  les  places  de  les 
rendre.  Mais  au  lieu  d’obéir , ils  les  vendirent  aux 
Pifans  & aux  Vénitiens.  L'ordre  que  fa  majefté  en- 
Tomc  XXIV.  O o 
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zpo  Histoire  Ecclesiastique. 
voïa  à d'Entragucs  de  remettre  aux  Florentins  Pifc 
& les  autres  villes  de  leur  république  , ne  fut  point 
exécuté  ; il  éluda  les  ordres  de  la  cour  qui  lui  furent 
réitérez,  foit  que  l’argent  des  Pifans  fit  quelque  im- 
preffion  fur  lui , foit  qu’il  eut  reçu  du  roi  des  contre- 
ordres  fccrers  pour  ne  point  évacuer  ces  places , foit 
enfin  que  le  cardinal  Briçonnet  qui  protegeoit  les  Pi- 
fans  , obligeât  d’Entragucs  à ne  point  obéir,  lui  pro- 
mettant quoi  qu’il  arrivât , de  le  tirer  d’embarras. 
L’affaire  ne  fut  terminée  qu’au  commencement  de 
l’année  fuivante  ; mais  d’une  manière  peu  favorable , 
& même  fort  chagrinante  pour  les  Florentins. 

Ferdinand  ne  penfa  plus  qu’à  chaffcr  entièrement 
les  François  du  roïaume  de  Naples  ; Si  comme  il  ne 
devoit  plus  compter  fur  le  duc  de  Milan  qui  s’étoit 
accommodé  avec  Charles  VIII.  en  traitant  de  la  ref- 
titution  de  Novarre  , il  tourna  toutes  fes  vues  du  cô- 
té du  roi  catholique.  Pour  fc  le  rendre  plus  favora- 
ble , il  lui  fit  demander  une  de  fes  filles  en  mariage  -, 
mais  fa  majefté  catholique  qui  vouloir  attendre  le 
fuccès  de  la  guerre  de  Naples , ne  lui  fit  aucune  répon- 
fc  pofitivc  ; de  forte  que  Ferdinand  fut  encore  obligé 
de  prendre  d’autres  mefurcs  Si  de  chercher  une  autre 
alliance.  Son  aïeul  paternel  a voit  époufé  en  fécondes 
noces  la  fœur  du  roi  catholique , Si  en  avoit  une  fille 
âgée  feulement  d^  douze  ans ; elle  étoit  ainfi  tante 
de  Ferdinand  , & il  ne  pouvoir  l’époufcr  fans  blefler 
l’honnêteté  publique.  Mais  d’un  autre  côté  il  n’y 
avoit  point  de  parti  qui  lui  fût  plus  convenable  dans 
la  fituation  de  fes  affaires , il  forçoit  par-là  le  roi  ca- 
tholique à entrer  dans  fes  intérêts  & à prendre  fa  dé- 
fenfe  contre  les  François , Si  fi  ce  prince  avoit  quel- 
ques prétentions  fur  le  roïaume  de  Naples , il  fe  flat* 
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toit  qu'il  les  lui  cedcroit  en  faveur  de  cette  alliance. 
Elle  étoit  du  goût  de  la  plupart  des  princes  d’Italie, 
le  pape  même  l’approuvoit.  Le  feul  obftacle  qui  pou- 
voit  la  retarder  fut  levé  par  la  difpcnfe  qu’il  donna, 
& Ferdinand  époufa  la  princclTc  Jeanne  fa  nièce , fil- 
le de  la  reine  doiiairicre , âgée  de  treize  ou  quatorze 
ans.  Comines  die  qu’il  ne  parle  de  ce  mariage  qu’avec 
horreur. 

Dès-lors  les  princes  liguez  contre  Charles  VIII. 
firent  tous  leurs  efforts  pour  engager  d’autres  princes 
à s’unir  avec  eux.  Le  roi  catholique  fc  chargea  de 
faire  entrer  dans  la  ligue  les  rois  de  Portugal  & d’An- 
gleterre. Mais  le  premier  refufa  ouvertement , & 
déclara  à l’ambafTadcur  d’Efpagne  que  le  Portugal 
étant  depuis  long- temps  allié  de  la  France,  il  ne 
croïoit  pouvoir  avec  juftice  & avec  honneur  rompre 
une  alliance  fi  ancienne.  D’ailleurs  il  n’étoit  pas  con- 
tent du  pape  qui  refufoit  de  légitimer  le  Prince  Geor- 
ge fon  fils  naturel  qu’il  vouloit  faire  fon  fucceffeur , 
& il  avoir  cette  affaire  fi  à cœur , qu’il  traitoit  avec 
l’empereur  Maximilien  fon  coufin  germain  , pour 
l’engager  à renoncer  en  faveur  de  George  au  droit 
qu’il  pouvoir  avoir  à la  couronne  de  Portugal  du  cô- 
té de  l’imperatrice  Eléonore  fa  mère.  Il  prévoïoit 
qu’ autrement  ce  feroit  jetter  une  fcmcnce  de  trou- 
bles & de  divifions  dans  un  roïaume  où  tout  étoit 
tranquille.  Quant  à l’Angleterre  on  ne  follicitoit 
pas  feulement  Henri  VII.  à fc  joindre  aux  confede- 
rez  contre  la  France , on  lui  propofoit  encore  de  ma- 
rier le  prince  Artus  fon  fils  aîné  & fon  fucccfTeur 
avec  une  des  infantes  de  Caftillc  qui  fc  nommoit 
Catherine.  Le  fuccès  fut  heureux;  Henri  envoïa  des 
ambafTadeurs  à Ferdinand  & Ifabelle  pour  afTurer  ce 
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Histoire  Ecclesiastique. 
mariage , & Roberr  Sherburn  à Rome  pour  entrer 
dans  la  ligue,  qu’il  ratifia  le  vinge-troifiéme  de  Sep- 
tembre de  l’année  fuivante. 

Il  y avoit  déjà  plufieurs  années  que  le  roi  catholi- 
que penfoit  à faire  la  conquête  des  ifles  Canaries , 
lorfqu’ Alphonfc  de  Lugo  chef  de  cette  entreprife  fou- 
rnit dans  cette  année  à la  couronne  de  Caftille  l’iflc 
de  TenerifFe  & celle  de  Palma.  La  première  fe  nom- 
moit  autrefois  l’ifle  de  Nivaria.  Son  circuit  eft  aflez 
confiderablc , & elle  eft  remplie  de  bourgs  dont  les 
principaux  font  Laguna,  Santa-  Croce,  Gartico,San- 
Chriftoval  & Rialejo  ; fes  côtes  font  fort  élevées , 
mais  ce  qui  la  rend  plus  remarquable  eft  une  haute 
montagne  qui  eft  au  milieu  de  l’ifle  nommée  le  Pic- 
Adam  ou  de  TenerifFe , c’eft,  à ce  que  l’on  prétend  , 
la  plus  élevée  de  l’univers  ; fa  hauteur  eft  de  quinze 
lieues , & fon  fommet  finit  en  pointe  de  diamant, 
les  vaifFeaux  la  découvrent  de  cinquante  ou  foixante 
lieues  avec  des  lunettes  d’approche  , elle  leur  fert  de 
reconnoifTances  & la  plûpart  des  nations  font  conve- 
nues d’y  faire  pafTer  le  méridien.  Quand  les  Efpa- 
gnols  fe  rendirent  maîtres  de  cette  ific  , elle  étoic 
gouvernée  par  un  roi  qu’ils  firent  fortir  du  pais  : il 
pafTa  à Venife,  où  l’on  fut  fort  furpris  de  la  nouveau- 
té & la  bizarrerie  de  fa  figure,  de  fes  habits,  de  fon 
langage  & de  fes  moeurs.  La  dignité  d’adelantade  des 
Canaries  fut  donnée  à Alphonfc  de  Lugo  en  récom- 
penfe  de  fes  fcrviccs  ; & on  le  chargea  de  travailler  à 
conquérir  les  autres  ifles  Canaries  qui  furent  dans  la 
fuite  unies  pour  toujours  à la  Caftille. 

Le  roi  de  Portugal  ne  furvécut  pas  long  temps  au 
refus  qu’il  avoit  fait  d’entrer  dans  la  ligue  contre  la 
France,  puifqu’il  mourut  d’une  hydropifie  le  qua- 
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torziémc  de  Septembre  félon  Mariana , ou  le  vingt-  " 1 
cinquième  d’O&obrc  félon  d’autrc£  Il  étoit  pour  *4  9 J- 
lors  à Alver  dans  l’Algarbc  où  il  étoit  allé  prendre  ch,in>vat  * 

if*  i I i .«  / i F irreriM  m vit* 

les  bains  d’eaux  chaudes  , & il  etoit  dans  la  quaran-  J^nnnu. 
ic-uniemc  annee  de  Ion  âge  , dont  il  en  avoir  re-  M.t.t. iy. 
gné  quatorze.  Ce  prince  fut  très-recommandable 
par  fes  vertus  & par  fon  attention  à punir  le  vice  & 
à récompenfcr  les  gens  de  bien.  Le  zele  avec  lequel 
il  fit  prêcher  l’évangile  chez  les  nations  les  plus  éloi- 
gnées , lui  acquit  le  furnom  de  grand  ; quoique  les 
auteurs  Efpagnols  l’aient  ridiculement  accufé  de  lâ- 
cheté , parce  qu’il  avoit  refufé  d’entrer  dans  la  ligue 
du  pape  & de  leur  roi  contre  Charle»*VIII.  Quel- 
ques feigneurs  de  fon  roïaume  l’cxerccrcnt  beaucoup 
au  commencement  de  fon  régné  ; mais  il  dillipa  leurs 
defTeins  féditieux , & fit  mourir  les  chefs,  entr’autres 
Ferdinand  duc  de  Bragance  auquel  il  fit  couper  la 
tête.  Enfuitc  il  travailla  avec  une  ardeur  incroïable 
à l’établifTement  des  colonies  Portugaifcs  dans  les  In- 
des Se  en  Afrique,  où  il  fit  bâtir  divers  châteaux, 
dans  la  Guinée.  Ainfi  par  ce  moïen  les  prédicateurs 
de  l’évangile  eurent  une  libre  entrée  dans  les  terres 
des  barbares , ce  qui  fut  extrêmement  avantageux 
pour  la  propagation  de  la  foi.  Son  corps  fut  mis  d’a- 
bord dans  un  fépulcre  étranger  ; mais  quatre  ans 
après  il  fut  transféré  dans  le  célébré  monaftere  d’Al- 
jubarota  fépulcure  ordinaire  des  rois  de  Portugal  ; 
alors  on  le  trouva  fain  & entier,  & le  peuple  crédule 
lui  attribua  des  miracles. 

Comme  ce  prince  n’avoit  point  d’enfans  légitimes,  „ lxxix. 

t ri  ».  i i 1 r / 1 , . > _ ^ Emmanuel  duc  de 

Ion  hls  Alphonie  étant  mort  avant  lui  a Santarena,  Ëcj* lui  rucccdc. 
il  nomma  pour  fon  fuccefTeur  dom  Emmanuel  duc  Murian * itnt. 
de Beja  fon  coufin  germain,  fils  de  Ferdinand  duc  de  ” 
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Vifeu  Ton  oncle; mais  il  fubftitua  au  duc  en  cas  qu’il 
vînt  à mourir  Ans  pofterité  le  prince  George  Ton  fils 
naturel , auquel  il  fit  donner  la  grande  maîtrife  de 
l’ordre  de  Chrift  , & la  qualité  de  duc  de  Conimbre. 
C’eft  de  lui  que  defeendent  les  ducs  d’Avcro,  une  des 
plus  célébrés  & des  plus  puiflanres  maifons  du  roïau- 
me.  La  couronne  de  Portugal  fut  donc  déférée  d’un 
commun  confcntcmcnt  au  duc  de  Bcja , qui  fut  pro- 
clamé dans  la  ville  d'Alcaccr-de-Sal , où  il  fe  trou- 
voit  alors  avec  la  reine- fa  fœur.  Il  étoit  âgé  de  vingt- 
fix  ans.  On  n’eut  aucun  égard  aux  raifons  de  l’empe- 
reur Maximilien  , qui  prétendoit  que  le  roïaume  lui 
appartenoit  f parce  qu’étant  plus  âgé  que  le  duc  de 
Beja , il  devoit  palfer  pour  l'aîné  , & que  dans  les 
fucccffions  collaterales  aulfi-bien  des  couronnes  que 
des  autres  biens , il  ne  falloir  point  avoir  égard  à la 
fouchc , mais  au  fexe  & à l’âge  de  ceux  qui  éroienc 
parens  au  même  degré.  Mais  la  voix  unanime  des 
peuples  l’emporta  fur  les  raifons  de  l’empereur , aulfi- 
bien  que  le  mérite  du  nouveau  roi , qui  étoit  en  ef- 
fet un  des  princes  le  plus  accompli  de  fon  fiéclc.  Le 
roi  catholique  ne  manqua  pas  de  le  follicitcr  à entrer 
dans  la  ligue  contre  les  François  ; mais  il  lui  fit  la 
même  réponfc  que  fon  prédccelTcur  , lui  promettant 
toutefois  de  défendre  les  frontières  d’Efpagnc,  quand 
il  feroit  néceffairc. 

Dom  Emmanuel  ne  fut  pas  plutôt  paifiblc  polfcf- 
feur  de  la  couronne  , que  fuivant  le  delfcin  de  Jean 
II.  auquel  il  fuccedoit , il  réfolut  de  palfer  en  Afri- 
que pour  faire  de  nouvelles  conquêtes  fur  les  Mau- 
res. Il  leva  pour  cet  effet  une  armée  de  vingt- fix  mil- 
le hommes  de  pied,  de  fix  mille  chcvaux-lcgers  & de 
huit  cens  cuiraffiers.  Mais  les  Vénitiens  lui  aïant  en- 
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voie  demander  du  fccours  contre  les  Turcs  qui 
avoient  alhégé  les  places  que  la  république  pofledoit 
dans  la  Morée  ; il  fit  palier  auffi-tôc  dix  mille  hom- 
mes  de  Ton  armée  fur  trente  vaifleaux  dont  il  donna 
le  commandement  à dom  Juan  de  Menefez  qu’il  fit 
comte  de  Tavara  ; ce  qui  lui  fit  différer  fon  voïage 
d’Afrique  dans  une  faifon  plus  commode.  Mais 
quand  fa  flotte  arriva  à Vcnife  les  infidèles  s ’étoicnc 
déjà  retirez. 

Gabriel  Biel , que  quelques  auteurs  font  natif 
de  Spire  , mourut  cette  année  149  f-  C’eft  à tort  que 
d’autres  reculent  fa  mort  jufqu’en  1510.  Biel  étoit 
dotteur  en  théologie  & profefleur  public  dans  l’a- 
cademie de  Tubingue.  Il  y avoir  été  appcllé  par  le 
comte  Evrard  qui  avoir  fondé  cette  academie  en 
1477.  pour  y enfeigner  la  théologie  & la  philofo- 
phic , ce  qu’il  fit  avec  fuccès.  Mais  après  avoir  pro- 
fefle  plufieurs  années  , il  fc  retira  dans  l’ordre  des 
chanoines  réguliers  de  Deventer,dont  il  prit  l’habit. 
On  l’a  furnommé  le  Colle&eur  , à caufe  d’un  recueil 
ou  d’une  table  qu’il  avoit  fait  des  cinq  livres  des  fen- 
tcnccs.  Scs  autres  ouvrages  font  un  commentaire  fur 
le  maître  des  fcntences  ; une  expofition  de  la  meffe 
dans  laquelle  il  ne  fait  que  copier  Eggelink  de  Brunf- 
vik  ; plufieurs  fermons  ; un  traité  de  l’utilité  & de 
la  valeur  des  monnoïcs  ; un  abrégé  du  livre  de  Guil- 
laume Okam.  Ange  de  Clavafio,  natif  d’un  bourg 
de  ce  nom  dans  l'état  de  Genes,  religieux  de  faint 
François  & vicaire  general  de  fon  ordre,  mourut 
auflï  cette  année  149  j.  à Coni  en  Piémont.  Il  eft  au- 
teur d’une  fomme  de  cas  de  confcicncc , appelléc  de 
fon  nom  Angélique.  Elle  fut  premièrement  impri- 
mée à V enife  en  1490.2  Lyon  quatre  ans  après , & à 
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Paris  en  i joC.  De  Clavafio  a fait  aufli  un  traité  des 

An.  149/.  reftitutions , & un  autre  intitulé,  l’arche  de  la  foi. 

Il  pafloit  pour  habile  jurifconfulte  & théologien.  Il 
fut  bien  auprès  de  Sixte  IV.  & de  fes  fucceffcurs, 
qui  lui  donnèrent  la  qualité  de  nonce  apoltolique , 
& l’cnvoicrent  pour  lever  des  fubfidcs  d’argent  pour 
faire  la  guerre  aux  Turcs.  On  perdit  la  même  année 
Robert  Caraccioli , furnommé  de  Lice  , parce  qu’il 
étoit  né  à Lice  dans  le  roïaume  de  Naples.  C’étoit  un 
zélé  prédicateur  qui  pendant  cinquante  années  avoic 
annoncé  avec  force  la  parole  de  Dieu.  On  couroic 
de  toute  part  à fes  difeours , & fon  zelc  & fon  élo- 
quence qui  étoit  bonne  pour  le  fiécle  où  il  vivoit, 
l’ont  fait  qualifier  de  fécond  Paul.  Il  entra  de  bonne 
heure  dans  l’ordrç  des  freres  mineurs  , & fa  réputa- 
tion & fon  mérite  lui  valurent  l’évêché  d’Aquila,  Il 
déclamoit  vivement  contre  les  mœurs  corrompues 
de  fon  temps  & contre  le  faite  & le  luxe  des  cardi- 
naux &c  de  la  cour  de  Rome.  On  a de  lui  différons 
recueils  de  fes  fermons , un  traité  de  la  formation  de 
l’homme , & un  miroir  de  la  foi  chrétienne.  La  plu- 
part de  fes  ouvrages  ont  été  recueillis  & imprimez  à 
Venifc  en  1490.  &à  Lyon  en  1 503.  entrois  volumes. 
Il  eftrntcrré  dans  le  convcnt  de  fon  ordre  à Lice , & 
on  lit  dans  fon  épitaphe , qui  elt  en  deux  vers  La- 
tins , que  depuis  faint  Paul  on  n’a  jamais  vû  dans  le 
monde  de  prédicateur  fi  célébré.  C’cft  que  ceux  qui 
firent  ces  vers  n’en  connoiffoient  point  d’autre  , ou 
qu’ils  ne  furent  pas  fâchez  de  relever  par-là  la  gloire 
de  fon  ordre. 


L XX  XII. 

M»rt  du  carJinal 
de  Mcndofa  ar- 
chevêque de  To- 
lède. 


Il  y eut  dans  cette  année  une  place  vacante  dans 
le  facré  collcgè  par  la  mort  du  cardinal  de  Mcndofa 
archevêque  deTolcde.  Il  étoiç  né  le  troifiéme  de  Mai 
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1428.  d’Inico  Lopcz  feigneur  de  Mcndofa , mar- 
quis de  Sancillana , & de  Catherine  Suarez  de  Figuc- 
roa.  Alvarez  Ton  oncle  archevêque  dcTolede,voïant 
le  progrès  qu’il  faifoic  dans  les  fcicnces , dans  la  ju- 
rifprudcnce  civile  & canonique , & dans  les  belles 
lettres , le  fit  archidiacre  de  Ton  églife , & l’envoïa  à 
la  cour  de  Jean  II.  roi  de  Caftillc  qui  le  nomma  à 
l'évêché  de  Calahorra.  Henri  IV.  fucceflcur  de  Jean 
II.  lui  confia  les  plus  grandes  affaires  de  l’état , 8c 
après  l’avoir  pourvu  de  l’évêch'é  de  Siguença,  il  de- 
manda pour  lui  au  pape  Sixte  IV.  un  chapeau  de  car- 
dinal qu’il  obtint  en  1473.  Ce  roi  mourut  l’année 
fuivanre,  8c  nomma  exécuteur  de  fon  teftamenc 
Mendoza,  qu’on  appelloir  depuis  fa  promotion  , le 
cardinal  d'Efpagne.  Il  continua  de  rendre  de  grands 
ferviccs  à Ferdinand  &c  Ifabcllc  dans  la  guerre  con- 
tre le  roi  de  Portugal , & dans  la  conquête  du  roïau- 
me  de  Grenade  fur  les  Maures.  Enfuite  il  fut  arche- 
vêque de  Scville , & enfin  de  Tolcde , où  après  avoir 
gouverné  avec  beaucoup  de  prudence  & de  fagcfTc  , 
il  mourut  dans  le  commencement  de  cette  année  le 
onzième  de  Janvier. 

Sa  mort  donna  lieu  à une  infinité  de  brigues  de  la 
part  des  grands  de  Caftille , pour  mettre  l’archevêché 
de  Tolede  dans  leur  maifon.  La  plus  forte  fut  celle 
du  roi  catholique  Ferdinand , en  faveur  de  l’archevc- 
que  de  SarragofTc  fon  bâtard.  Mais  comme  cette  no- 
mination appartenoit  à Ifabelle  eh  qualité  de  reine 
de  Caftille , & qu’elle  haïflbit  généralement  tous  les 
fils  naturels  de  fon  époux  ; elle  fe  détermina  en  fa- 
veur d’un  religieux  Cordelicr  fon  confeflcur , qui  fe 
nommoit  François  Ximenés  de  Cifneros  ; & la  reine 
«n  fccrct  fans  lui  rien  dire  de  fon  deflein  , fit  expe- 
Tome  XXIV.  P p 
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dicr  le  brevet  avec  le  nom  du  pourvu  en  blanc,  qu’el- 
le remplit  elle-même  de  celui  de  Ximenés , & cn- 
voïa  auffi-tôt  à Rome  pour  l’expcdition  des  bulles 
qui  lui  furent  accordées.  Elle  les  reçut  en  Carême , 
& envoïa  quérir  fon  confefleur  ; puis  tirant  de  fa 
poche  les  bulles  du  pape  : Voïez,  lui  dit- elle,  ce 
que  mande  fa  fainteté  par  ces  lettres  que  je  viens  de 
recevoir.  Ximenés  fut  fort  furpris , quand  il  vit  que 
le  deflus  étoit  conçu  en  ces  termes.  « A notre  venc- 
» rable  frere  François  Ximenés  élû  archevêque  de 
» Tolede.  » Il  fe  contenta  de  baifer  ces  lettres  fans  les 
ouvrir  , & les  rendant  à la  reine  : Madame , lui  dit- 
il  , ces  lettres  ne  s’adreffent  pas  à moi.  Il  fe  retira  auf- 
fi-tôt  & partit  pour  fe  rendre  à fon  convent,  & y 
pafler  la  femainc  faintc , bien  réfolu  de  ne  point  ac- 
cepter cet  archevêché. 

La  reine  qui  connoifToit  fon  mérite , & qui  étoit 
perfuadéc  qu’il  ne  lui  manquoit  aucune  des  qualitcz 
néccffaires  pour  remplir  cette  première  dignité  de 
l’églifc  dans  fon  roïaume,  fut  tout-à-fait  édifiée  de 
fon  refus  ; mais  elle  n’épargna  rien  pour  l’engager  à 
fe  rendre  au  choix  qu’elle  avoir  fait  de  lui.  Tous  fes 
efforts  furent  inutiles,  & il. fallut  un  commande- 
ment exprès  du  pape , pour  l’obliger  d’accepter  une 
dignité  que  tant  degrands  feigneurs  ambitionnoient. 
Il  donna  enfin  fon  confentement  ; mais  à condition 
qu'il  ne  quitterait  jamais  l’églifc  de  Tolede , qu’on 
n’impoferoit  aucune  penfion  fur  cet  archevêché,  l’un 
des  plus  riches  de  toute  la  chrétienté  ; & qu’on  ne 
donnerait  aucune  atteinte  aux  privilèges  & immu- 
nirez  de  fon  églife. 

L’empereur  Maximilien  établit  cette  année  lacham- 
bre  impériale  dans  l’affcmblée  de  Wormcs , par  le 


. Digitized  by  Google 


Livre  cent  dix-huitie’me. 
confeil  de  Berthold  archevêque  de  Maïcncc  , qui  en 
connut  la  néceffité , lorfqu’étant  grand  chancelier  de 
l’empire,il  fie  attention  à la  peine  qu’on  faifoit  fouf- 
frir  aux  plaideurs  pour  leur  rendre  juftice.  Cette 
chambre  fut  tranfportéc  à Nuremberg  en  1501.  à 
Ratilbonne  dans  la  baffe  Bavière  en  ijoj.  enfuitc  ré- 
tablie à >J|prmes  en  1309.  d’où  elle  fut  transférée  à 
Spire  en  1513.  à Wormes  pour  la  troifiéme  fois  en 
1 511.  à Eflinghch  en  1 J2.4 . & enfin  à Spire  en  1/17. 
où  elle  a toujours  été  depuis,  Charles- Quint  l’y  aïanc 
Rendue  fedentaire  en  1/30.  Par  les  traitez  de  ¥eft- 
phalic , elle  doit  être  à préfent  compofée  d’un  juge 
Catholique  & de  quatre  préfidens,  deux  Catholiques 
& deux  Proreftans,&  de  cinquante  confcillcrs,  vingt- 
fix  Catholiques,  & vingt  quatre  Protcftans.  L’empe- 
reur nomme  le  juge  & les  quatre  préfidens , & il  faut 
que  ce  juge  foit  prince , comte  ou  baron , que  deux 
des  préfidens  foient  d’épée  & deux  de  lettres.  Elle 
eft  maintenant  réduite  à un  moindre  nombre  d’offi- 
ciers. L’éleéteur  de  Trêves  en  efl:  le  juge  comme  évê- 
que de  Spire.  Il  n’y  a que  deux  préfidens,  un  Catho- 
lique, l’autre  Proteftant,  & quinze  confcillcrs  donc 
huit  font  Catholiques  & fept  Proteftans. 

Les  troubjes  continuoient  toujours  en  Italie  & les 
affaires  des  François  dépcriffoicntde  jour  en  jour.  Les 
JNapolitains  qui  s’étoient  révoltez  avoient  reçu  Fer- 
dinand dans  leur  capitale  ; le  pape  avoir  pouffé  fon 
animofité  , jufqu  a défendre  aux  Génois  de  laiffer 
paffer  aucun  vaiffeau  de  France  ; la  divifion  étoit  fo- 
mentée pat  les  Vénitiens  qui  trouvoient  leurs  inté- 
rêts dans  cette  guerre  ; l’infidélité  de  Ludovic  Sforcc 
duc  de- Milan  , la  négligence  avec  laquelle  Charles 
VIII.  fc  comporta  à fon  retour  pour  la  confcrvation 
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de  fes  conquêtes  ; tout  cela  contribua  beaucoup  au 

M?*».  maUvais  état  des  affaires  de  France  dans  le  roïaumc 
de  Naples.  On  y peut  ajouter  l’avarice  extrême  du 
cardinal  Briçonnet  qui  gouvernoit  tout  à la  cour , & 
qui  ufoit  continuellement  de  rcmifcs , peut-être  pour 
plaire  au  pape , avec  lequel  on  a cru  qu'il  ctoit  en 
intelligence , ou  pour  mieux  faire  fes  affaiies  en  Fran- 
ce en  Italie.  Enfin  les  François  eux- mêmes  tra- 
vaillèrent à fe  détruire , leur  mauvaife  conduite  ôc 
leur  imprudence  les  firent  chafler  de  tout  ce  roïau- 
me  ; enforte  que  Montpenfier  étant  mort  à Pouzzo-? 
le , comme  on  dira  bien- tôt , d’Aubigny  fut  con- 
traint de  fe  retirer  en  France  avec  les  relies  de  fon 


LXXXVL 
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armée,  comme  Guichardin , Bcaucaire  & Comines 
le  rapportent  fort  au  long. 

Mais  comme  les  chofes  n’en  étoient  pas  encore  là, 
& que  le  pape  & les  princes  liguez  étoient  bien  per- 
fuadez  qu’ils  ne  pourroient  réuflir  dans  leurs  defTcins 
qu’autant  qu’ils  y interefleroient  les  autres  puiflfances, 
ce  fut  à quoi  ils  s’appliquèrent.  On  a déjà  vu  com- 
me leurs  tentatives  auprès  du  roi  de  Portugal  aïanc 
été  inutiles , ils  s’étoient  adreflez  au  roi  d’Angleter- 
re. On  eut  cru  ce  dernier  affez  occupé  chez  lui  par 


l’entreprifc  de  Perkins , pour  être  hor^  d’état  de  fe 
mêler  des  affaires  étrangères, & do  donner  dufecours 
à fes  alliez.  Ils  lui  envoïcrent  cependant  des  ambaf* 
fadeurs  pour  l’obliger  de  rompre  avec  la  France  , &: 
de  faire  une  puiflantc  diverfion  du  côté  de  la  Picar- 
die. Henri  qui  profîcoit  de  tout  ce  qui  pouvoir  con- 
tribuer à augmenter  fa  réputation,  les  reçut  dans  Lon- 
dres avec  beaucoup  d’appareil  ; mais  comme  il  ne  s’é- 
loignoit  jamais  de  fes  maximes,  & qu’il  ne  croïoic 
pas  la  guerre  de  France  avantageufe  à l’Angleterre, 
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fur-touc  dans  la  c'oniondurc  préfentc,  où  elle  ne  7 
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manquèrent  pas  d appuicr  les  prétentions  de  Pcrkins  ; 
il  refufa  de  rompre  ouvertement  avec  Charles  VIII. 
il  promit  feulement  d’envoïer  du  fccours  au  pape  & 
à fes  alliez.  Cette  ligue  défenfive  fut  ratifiée  par  ce 
prince  le  vingt-  troifiéme  de  Septembre  1496. 

Quelque  foible  que  fut  le  fccours  que  promettoic  lxxxvii. 

• T • . ,, , \ 1 1 • 1 . , 1 . r . , Solemnitci  ccle* 

Henri  VII.  a la  ligue , qui  n en  pouvoir  pas  tirer  de  brécsàRomeicc 
grands  avantages.on  ne  laifla  pas  d'en  triompher  à Ro- 

b „ , , P.  ’r  . ,,  r ...t  - , Bttrthard.  lie» 

me,  & de  publier  lolemnellemcnt  cette  alliance  fur  la  ci. 

fin  du  mois  de  Juillet , avant  même  la  fignature  du 
traité  que  le  prince  n’avoit  pas  encore  ratifié.  Le  Di- 
manche dernier  jour  de  ce  même  mois , le  fouve- 
rain  pontife  accompagné  de  tous  les  cardinaux  vint 
en  cavalcade  jufqu’à  l’églifc  de  fainte  Marie  du  peu* 
pie,  dans  laquelle  Barthelemi  archevêque  de  Cofen- 
qa  célébra  une  mclTe  folemnelle  du  Saint  - Efprit, 
pour  rendre  à Dieu  des  adtions  de  grâces  de  ce  que 
le  roi  d’Angleterre  étoit  entré  dans  la  ligue  entre  le 
pape , l’empereur , le  roi  d’Efpagne , les  Vénitiens  & 
le  duc  de  Milan  , publiée  depuis  long  temps  contre 
la  France.  Avant  que  le  pape  donnâc  la  bcncdi&ion 
à la  fin  de  la  mefTe,  Adrien  Corneto  clerc  de  la  cham- 
bre apoftolique  vint  en  chappe  baifer  les  pieds  de  fa 
fainreté , & monta  en  chaire  pour  faire  un  difeours 
convenable  à cette  folemnité.  Enfuite  on  publia  des 
indulgences,  & l’on  chanta  le  Te  Deum,  après  le- 
quel le  faint  pere  dit  les  verfets  & l’oraifon  , donna  la 
benediétion , & s’en  retougaa  dans  fon  palais  dans  le 
même  ordre  qu’il  étoit  venu  à l’églife. 

Tous  ces  beaux  dehors  enflèrent  le  courage  des 
princes  liguez, & contribuèrent  à faire  perdre  en  Ita- 
lie l’eftime  qu’on  aYoit  conçue  d’abord  pour  lesFran-  td”jt£ndi'K”“ 
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<jois.  Ludovic  Sforcc  après  avoir  recouvré  Novarre , 
ne  fe  mit  plus  en  peine  de  leur  tenir  parole.  Il  tenta 
même  de  fe  rendre  maître  de  Pife  ; il  s etoit  déjà  dé- 
claré contre  la  France , parce  quelle  ne  lui  avoit  pas 
voulu  céder  les  deux  principales  fortereifes  de  cette 
république  ; il  fit  palier  une  Donne  partie  de  fes  trou- 
pes dans  le  Pifan.  Mais  d’Entragues  qui  comman- 
doit  dans  la  ville  & dans  l’état  de  Pife , aïant  fait  un 
camp  volant  des  foldats  qu’il  avoit  tirez  des  garni- 
rons ; munit  fi  à propos  Serefanelle  de  ce  qui  étoic 
néceflaire  pour  foutenir  tin  fiége  , que  le  courage  des 
confédérés  fut  rallenti,  & la  faifon  de  l'hyver  où 
on  alloit  entrer  ne  leur  permettant  pas  de  s’y  arrêter 
long-temps , la  vigoureufe  défenfe  des  alfiégez  leur 
fit  renoncer  au  deflein  de  conquérir  l’état  de  Pife. 

D’Entragues  y trouva  fon  compte , puifqu’il  livra 
aulfi-tôt  après  la  citadelle  de  Pife  aux  habitans  pour 
vingt  mille  écus  d’or  ; ce  qui  étoit  agir , dit  Comi- 
nes , contre  le  ferment  du  roi , qui  avoit  juré  deux 
fois  aux  Florentins  de  leur  rendre  cette  citadelle , & 
les  autres  places.  L’on  négocia  avec  les  Génois  pour 
Screfanc  & Serefanelle;  & par- là  les  Florentins  n’eu- 
rent plus  d'efpcrance  d’y  rentrer,  non  plus  que  dans 
Pietra- Santa  qu’on  vendit  aux  Lucquois  fix  mille 
écus  d’or.  Les  Pifans  commencèrent  par  rafer  la  ci-  * 
tadelle  qui  lesavoit  fi  long-temps  tenus  en  fervitude, 

& demandèrent  au  pape,  aux  Vénitiens,  à Ludovic 
& aux  princes  d’Italie,  leur  protection  contre  les  Flo- 
rentins. Le  roi  Charles  V^lII.  fe  voïant  privé  par  cet- 
te conduite  de  d’Entragues,  des  fccours  qu’il  pouvoic 
tirer  des  Florentins  à T’occafion  du  roïaume  de  Na- 
ples , l’exila  ; mais  fon  exil  ne  dura  pas  long- temps. 
Le  comte  de  Ligny  qui  étoit  aufli  coupable  que  d’En- 
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tragues , mais  qui  étoit  fi  avant  dans  la  faveur  de  fa 
majefté  , qu’elle  ne  pouvoit  fc  pafler  de  lui,  obtint 
fans  difficulté  le  retour  de  fon  ami  ; & fa  faute  quel- 
que févcrc  châtiment  qu’elle  méritât,  demeura  im- 
punie. 

Ludovic  n’aïant  pas  réufli  dans  le  defTein  de  fe 
faifir  de  l’état  de  Pife,  chercha  d’autres  voies,  & 
propofa  aux  confcdcrcz  de  rétablir  dans  Florence 
Pierre  de  Mcdicis,fc  flattant  par  là  d’obtenir  la  joüif- 
fance  de  Pife , fi  jamais  les  Florentins  pouvoient  y 
rentrer  ; puifque  Pierre  l’avoit  bien  accordé  aux 
François  ; à condition  toutefois  que  l’état  de  Floren- 
ce feroit  confcrvé  dans  fon  ancienne  liberté.  Ludo- 
vic y fit  confentir  les  confedcrez  avec  peine , & Vir- 
ginie des  Urfins  fut  chargé  de  l’execution  ; il  s’avan- 
ça avec  des  troupes , ne  doutant  pas  que  s’il  pouvoir 
furprendre  Crotonc , les  Florentins  ne  fc  fournirent 
auffi-tôt.  Mais  ceux-ci  aïant  découvert  l’intelligence 
qu’il  avoit  dans  Crotone , en  changèrent  la  garnifon  , 
la  renforcèrent , punirent  les  auteurs  & les  compli- 
ces, de  forte  que  les  premières  troupes  de  Virginie 
qui  en  approchèrent  furent  cnlevécs;&  peu  de  temps 
après  un  affront  qu’il  reçut  de  Ferdinand  lui  fit  quit- 
ter le  fcrvicc  des  princes  liguez , ce  qui  retarda  de 
dix-fept  ans  le  rétabliffcmcnt  des  Medicis  dans  Flo- 
rence. Cet  affront  étoit  que  Ferdinand  avoit  donné 
aux  Colonnes  la  charge  de  connétable  à fon  préju- 
dice. Après  avoir  été  fort  contraire  à la  France,  il 
fe  déclara  pour  elle , & fc  fervit  de  trois  cens  hom- 
mes d’armes  & trois  mille  fantaflins  , qu’il  avoit  af- 
femblcz  en  faveur  de  Charles  VIII.  pour  fe  joindre 
à Robert  de  Lcnoncourt  bailli  de  Vitri,  & aux  autres 
generaux  François  contre  Ferdinand. 
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Le  fort  de  la  guerre  étoit  dans  la  Poüillc.  Cent  fan- 
taffins  Allemands  que  les  confedcrcz  envoïoicnt  à 
Ferdinand  furent  accablez  fous  le  nombre  des  foldats 
de  Montpenfier , & fi  généralement  tuez  qu’il  n’en 
refta  pas  un  fcul.  Après  cet  avantage  les  François  ar- 
rivèrent dans  Foggio,  avant  que  Ferdinand  eût  ache- 
vé de  s’y  retrancher  ; ils  lui  préfenterent  la  bataille, 
mais  ce  fut  en  vain , il  fe  moqua  de  leur  fommation. 
Montpenfier  après  avoir  ruiné  le  pais  voifin,  fut  obli- 
gé d’aller  chercher  du  canon;mais  à peine  fût-il  éloi- 
gné,que  Ferdinand  reçut  beaucoup  de  nouvelles  trou- 
pes , qui  lui  furent  amenées  par  le  marquis  de  Man- 
toue  &c  d’autres  ; ce  qui  obligea  Montpenfier  qui  ne 
pouvoir  plus  tenir  contre  , d’engager  le  fcnéchal  de 
Bcaucaire  à aller  en  France,  & à en  amener  du  fe- 
cours.  Le  fcnéchal  trouva  le  roi  à Lyon , il  fut  écouté 
favorablement  ; on  jugea  qu’il  y alloit  de  l’honneur 
de  la  France,  de  continuer  l’entreprife  de  Naples.  Les 
raifons  qu’on  apporta  furent  appuiées  par  le  comte 
de  Montorio,  que  les  Napolitains  de  la  faélion  d’An- , 
jou  avoient  envoie  à la  cour  , par  le  cardinal  de  faint 
Pierrc-aux- liens,  Charles  des  Urfins,  Vitellofc  cadet 
des  Vitelli,  & Trivulce,  tous  ennemis  de  Ludovic. 

Leurs  remontrances  firent  réfoudre  le  roi  à lever 
trois  corps  d’armée  qui  pafleroient  les  Alpes , & pe- 
netreroient  dans  l’Italie.  Que  Trivulce  commande- 
roit  le  premier  corps , qui  feroit  de  huit  cens  hom- 
mes d’armes , deux  mille  SuifTes  & autant  de  foldats 
Gafcons , & qu’il  partiroit  d’abord  pour  Alt , en  at- 
tendant que  le  duc  d’Orléans  le  fuivît  avec  un  plus 
grand  nombre  de  troupes , s’il  vouloir  ctre  de  la  par- 
tie , avec  ordre  à Trivulce  de  feindre  de  vouloir  at- 
taquer le  duché  de  Milan , afin  d’intimider  Ludoviç. 

Le 
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Le  fécond  corps  dcvoit  avoir  à fa  tcre  le  même  duc 
d’Odcans.  Le  roi  devoir  marcher  avec  la  dernière 
armée , & mener  le  relie  de  fa  noblclTe.  Il  devoir 
avoir  une  puiflante  flotte  dont  les  vaifleaux  fe  ren- 
droient  à Marfcille,  & aufqucls  on  joindroit  vingt 
ou  trente  galères.  Et  parce  que  cette  flotte  ne  pouvoir 
être  aflez  - tôt  prête  dans  le  befoin  où  fe  rrouvoit 
Monrpcnfier , il  fut  réfolu  qu’on  équiperoit  les  vaif- 
feaux  qu’on  fçavoit  être  les  meilleurs  voiliers , afin 
de  lui  porter  le  plus  néccflaire.  On  fit  quelques  ten- 
tatives pour  détacher  le  duc  de  Milan  du  parti  des 
confcdctez  ; mais  la  crainte  d’être  dépoüillé  par  les 
François  le  rendit  inébranlable. 

La  nouvelle  de  ces  préparatifs  jetta  la  terreur  dans 
l’efprit  de  Ludovic  , qui  ne  manqua  pas  d’en  infor- 
mer les  Vénitiens , & de  les  prier  de  le  fecourir , & 
d’engager  l’empereur  à venir  lui-même  en  Italie  avec 
toutes  fes  forces.  Les  Vénitiens  lui  firent  de  belles 
promefles  qui  n’appaifcrcr.t  pas  fes  inquiétudes,  d’au- 
tant plus  que  Trivulcc  étoit  déjà  à AU  , & que  les 
bagages  du  duc  d’Orléans  étoient  en  chemin  ; ce  qui 
lui  faifoit  appréhender  avec  raifon  qu’on  ne  le  chaf- 
sât  du  duché  de  Milan , parce  qu’on  avoir  des  preu- 
ves de  fes  trahifons , & du  violcment  qu’il  avoit  fait 
au  traité  de  Novarrc.  Mais  l’inconftance  du  duc 
d’Orléans , & le  peu  de  fermeté  du  roi  le  raflurcrenc. 
Le  premier  refufa  abfolument  le  commandement  de 
l’armée , quoiqu’il  fût  interefle  plus  que  tout  autre  à 
la  conquête  du  duché  de  Milan.  Outre  pluficurs 
raifons  de  ce  refus , il  en  avoit  une  particulière  pour 
ne  point  fortir  du  roïaume.  Le  fils  unique  de  Char- 
les VIII.  venoit  de  mourir,  & il  y avoit  peu  d’appa- 
jrcnce  que  fa  majeflé  eût  UQ  autre  fils  i le  duc  d’Or- 
Tome  XXIV, 
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Ieans  devcnoit  par-là  l’heritier  préfomptif  de  la  cou- 

An.  i4P<î.  ronnc  . & par  conféquent  il  nedevoit  pas  s’engager 
dans  une  entreprife  fi  éloignée.  Ce  fut  fur  ce  motif 
qu’il  fonda  fes  exeufes  du  refus  qu’il  faifoit  de  palier 
les  Alpes.  Il  fallut  donc  donner  le  commandement 
de  l'armée  à Trivulce. 

tout.  Pendant  toutes  ces  délibérations. les  affaires  du  roi 

Dccadcncc  des  11  • • r 

■fr. tires  des  Fran-  n’en  alloicnt  pas  mieux  en  Italie.  Montpenlier  & 
wede  Naples.  Ferdinand  le  mirent  en  campagne  des  le  printems. 

Le  premier  alliégca  Circcllc  , &c  Ferdinand  fc  mit  en 
devoir  de  le  fccourir  en  faifant  diverfion.  Il  alla  in- 
vertir Frangcti , par  où  les  vivres  venoient  à ceux  qui 
afliégeoient  Circelle.  Auffi-tôt  qu’il  y fut  arrivé  , -il 
fie  donner  l’alTaut  ; mais  fes  troupes  furent  d’abord, 
repouffies.  Montpcnfier  leva  le  fiége  de  Circelle  , &: 
vint  au  fecours  de  Frangcti  j mais  il  trouva  la  ville 
en  feu  , parce  que  Ferdinand  lavoir  brûlée  après 
l’avoir  pril'e  : il  retourna  à Circelle,  qu’il  ne  put  em- 
porter , & il  en  leva  le  fiége  pour  venir  préfenter  ba- 
taille à Ferdinand  qui  ne  voulut  pas  la  hazarder,  mais 
qui  fe  contenta  d’amufer  Montpenlier  par  de  légères 
efearmouches , en  attendant  que  le  defaut  de  vivres 
l’obligeât  à changer  de  porte , & il  ne  fe  trompa  pas. 
Le  general  François  prit  fa  marche  du  côté  d’ Ariano, 
où  la  cavalerie  Napolitaine  déferta  fi  generalement , 
qu’il  ne  lui  refta  pas  un  fcul  homme.  Cette  défertion 
le  mit  hors  d’état  de  tenir  la  campagne,  & le  réduific 
à la  néceflité  de  chercher  un  azile  où  il  ne  courût  au- 
cun rifquc  d’être  enlevé,  & où  il  pût  fubfiftcr,  jufqu’à 
ce  qu’il  eût  reçû  du  fecours  de  France, 
xciv.  La  ville  d’Atellc  étoit  une  place  forte  dans  la  Ba- 
,3^  filicate  , ficuéc  dans  une  plaine  environnée  de  colli- 
* y cü  invciii.  ncs  & jc  défilez,  & ayant  le  château  de  Gefualdo  qui 
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lui  tcnoit  lieu  de  boulcvart  avancé.  Ferdinand  fuivir  

de  fi  près  les  François,  qu'il  arriva  devant  ce  château  A N.  1496. 
dans  le  temps  qu’ils  entroient  dans  A telle  ; il  eut  l’a- 
drefl'e  de  dilpofer  la  garnifon  à fe  rendre  dès  le  même 
jour , ce  qui  rompit  toutes  les  mcfurcs  de  Montpcn- 
fier , qui  ne  put  avoir  ni  vivres  ni  fourages.  Mais  cc 
qu’il  y eut  de  plus  trifte  pour  lui  fut  que  fon  infan- 
terie toute  compoféc  de  Suides  & de  fix  cens  Alle- 
mands , fc  révolta,  & palïa  toute  entière  fous  les  cn- 
feignes  de  Ferdinand  ; de  forte  qu’il  ne  lui  reftôit  plus 
d’autre  refloureequed’avoir  recours  àd’Aubigny.  Ce 
feigneur  avoit  été  dangereufement  malade , & fa  ma- 
ladie avoir  facilité  à Gonfalvc  la  prife  de  Manfrcdo- 
nia , de  Cofenza , tk  d’autres  places.  D’ Aubigny  lui 
avoit  oppofé  le  comte  de  Morct  & Albert  de  San-Sc- 
verino,  qui  avoient  levé  des  troupes  à peu  près  égales 
à celles  des  Efpagnols,  & ils  fc  promettoient  de  les 
chafTer  de  la  Calabre  : Ils  leur  avoient  déjà  ôté  Laïno , 
où  ils  reçurent  le  couricr  de  Montpenfier , qui  leur 
ordonnoit  de  tout  quitter  pour  le  venir  joindre , & 
lui  amener  les  troupes  qu’ils  avoient.  Ils  fe  préparoient 
à executer  ces  ordres , lorfque  Gonfalve  informé  de 
leur  marche,  partit  de  Caftelvillaro  fur  la  brune, 
trouva  le  lendemain  au  point  du  jour  ces  deux  fei- 
gneurs  couchez  auffi  tranquillement  que  s’ils  n’euf- 
fent  eu  rien  à craindre  , & les  arrêta  ; les  Efpagnols 
étant  entrez  dans  la  ville  fans  avoir  rencontré  ni  fen- 
tinellc  , ni  gardes  , ni  perfonne  qui  les  découvrît. 

Gonfalve  après  cc  fuccès  n’aïant  plus  rien  à faire 
dans  la  Calabre  , alla  joindre  Ferdinand  au  blocus 
d’Atelle,  & convainquit  les  François  en  leur  mon- 
trant fes  prifonniers  & leurs  troupes,  qu’ils  n’avoient 
plus  de  fccours  à attendre  dans  le  roïaume  de  Naples. 
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■ L’on  promit  aux  Vénitiens  de  les  rembourfer  de 

An.  G.  icurs  frais, pourvu  qu’ils  envoïaflent  devant  Atcllc 
une  armée  fous  la  conduite  du  marquis  de  Mantouë , 
& celui-ci  eut  ordre  de  joindre  Ferdinand  avec  fept 
cens  hommes  d’armes , mille  chevaux  legeres  , & 
quinze  mille  fantaflins.  Gonfalvc  conduifit  aufli  de- 
vant Atelle  fon  armée  vi&oricufc  ; & toutes  ces  for- 
ces réiinics  reflerrerent  tellement  Montpcnfier , qu’il 
ne  lui  étoit  pas  libre  d’abbreuver  les  chevaux  de  fon 
armée* , & qu’il  ne  pouvoit  pas  même  avoir  pour  fes 
foldats  autant  d’eau  douce  qu’ils  en  avoient  befoin 
pour  fc  dcfaltcrcr. 

On  comptoit  dans  la  place  encore  fept  mille  Fran- 
çois , parmi  lcfquels  il  y avoir  beaucoup  de  perfon- 
ncs  de  qualité  ; la  difette  y croit  très  grande.  Vitclli 
Guieck*rd,  hiji.  étant  forti  pour  aller  chercher  des  vivres,donna  dans 
une  embufeade  que  Gonfalvc  lui  tendit , perdit  les 
trois  quarts  de  fes  gens,  & eut  beaucoup  de  peine  à 
fe  fauver.  Montpenfier  éroit  maître  de  quelques 
moulins  hors  d’Atcllc,  Gonfalvc  les  attaqua,  s’en 
rendit  maître  , égorgea  les  Suides  & les  Galcons  qui 
les  gardoient,  & y fit  mettre  le  feu.  La  nobleffc  Fran- 
çoife  au  premier  bruit  de  cette  attaque  monta  à che- 
val , reprit  le  terrain  qu’on  avoir  perdu  ; battit  les 
Efpagnols , les  força  de  fc  retirer  dans  leur  camp, 
leur  enleva  un  grand  nombre  de  pionniers , & rame- 
na comme  en  triomphe  dans  Atcllc  un  convoi  de  bê- 
tes à corne  qui  venoit  d’arriver  aux  ennemis:mais  on 
ne  put  empêcher  l'embrafcment  des  moulins.  Mont- 
penficr  aprèîavoir  attendu  à l’extrémité,  députa  vers 
Ferdinand , qui  voulut  d’abord  que  les  François  fc 
rendirent  à fa  diferetion  : mais  on  lui  répondit  d’une 
manière  fi  nette  & fi  précifc , qu’on  prendroie  plutôt 


xcv. 

11  cft  oblige  de 
fe  rendre  & cfc  fai- 
re un  traite  avec 
Ferdinand 
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le  parti  de  fprtir  lepéc  à la  main , & de  vendre  chc- 

rcmenc  fa  vie  , qu’il  le  radoucit  dans  la  fuite,  & con-  A N.  145 6. 
vint  enfin  d'un  traité  qui  fut  fait  & conclu  le  ving- 
tième du  mois  de  Juillet , & dont  la  capitulation  fut 
réduite  aux  articles  fuivans. 

1.  Qu’il  y auroit  une  trêve  de  trente  jours , pen-  xcyr. 
dant  laquelle  il  ne  feroit  permis  ni  aux  François  de  tra*"icl“ de  *c 
fe  fortifier  dans  Atelle,  ni  aux  confcderez  de  les  y G«iuh*rj.  ut. 3: 
attaquer,  z.  Que  les  François  reccvroicnt  chaque  jour , A/Tit 
par  tête  autant  de  vivres  qu’il  leur  en  faudroit  pour 
leur  fuffifance.  3.  Que  Montpenficr  auroit  la  liberté 
d’informer  le  roi  du  préfent  traité  ; & que  s’il  ne  re- 
cevoir au  bout  de  trente  jours  un  fecours  capable  de 
le  dégager,  il  remettroit  à Ferdinand  non-feulemcnc 
Atelle  , mais  encore  toutes  les  villes  qui  dépcndoicne 
de  lui  dans  le  roïaume  de  Naples , dans  la  Calabre 
où  commandoit  d’Aubigny , & dans  l’Abbruzzc  où 
commandoit  Gracicn  des  Guerres  , en  exceptant  tou- 
tefois Tarente,  Gayettc  & Vcnofc.  4.  Qu’il  y laifle- 
roit  toute  l'artillerie  qui  s’y  trouveroit  alors,  y.  Que 
les  François  pourroient  s’en  retourner  par  mer  ou  par 
terre  , comme  il  leur  plairoit , en  leur  fourniflant  les 
chofes  néceflaires  à leur  voïage  , & qu’ils  emmene- 
roient  avec  eux  leur  bagage,leurs  armes  & leurs  che- 
vaux. 6.  Que  les  Italiens  au  fervicc  de  la  France  joiii- 
roient  des  mêmes  privilèges,  7.  Que  les  Napolitains 
de  la  faction  d’Anjou  rentreroient  dans  tous  leurs 
biens , & reccvroient  une  amniftic  en  bonne  forme , 
pourvu  qu’ils  la  demandaient  dans  quinze  jours , &£ 
u’au  bout  de  ce  terme  ils  en  feroient  exclus.  8.  En- 
n que  Montpenficr  ne  s’obligeoit  qu’à  envoïer  aux. 
conamandans  fcs  ordres  de  rendre  les  places , fans  que 

Q^q  iij 
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les  otages  pulfent  être  rcfponfables  dç  l’execution 
ou  de  l’inexecution  de  ces  mêmes  ordres. 

Le  dernier  des  trente  jours  arriva  , fans  qu’on  vît 
paroître  aucuns  vaifleaux  ni  troupes  pour  dégager  les 
François  ; & Montpenficr  exécuta  finccremcnt  & de 
bonne  foi  ce  qu’il  avoir  promis.  Il  fe  rendit  avec  fes 
troupes  au  nombre  de  cinq  à fix  mille  hommes , que 
Ferdinand  fit  conduire  à Naples  fur  la  fin  du  mois 
d’Août.  Comme  Charles  VIII.  en  donnant  la  vice- 
roïauté  à Montpenficr  avoit  exige  de  lui  autti-bien 
que  des  autres  gouverneurs  une  promette  par  écric 
de  ne  point  rendre  leurs  places,  que  quand  on  leur 
préfenteroit  ces  promettes  ; que  le  roi  les  avoit  em- 
portées , & qu’il  falloir  pour  les  faire  venir  plus  des 
trente  jours  portez  par  la  capitulation  ; Montpenficr 
crut  fatisfairc  à fa  parole , en  mettant  entre  les  mains 
des  commiffaircs  de  Ferdinand  tous  les  engagemens 
par  écrit  des  gouverneurs  des  places  qui  dépendoienc 
de  lui.  Mais  Ferdinand  voulut  avoir  les  promettes 
qui  étoient  entre  les  mains  du  roi , & fur  l’impofli- 
bilité  où  l’on  étoit  de  le  fatisfairc  , il  prit  prétexte  de 
reléguer  Montpenficr  avec  fes  gens , fur  le  bord  de 
la  mer  dans  des  quartiers  qui  n’étoient  point  habita- 
bles durant  l’Automne.  Les  maladies  y réduifirent 
bicn-tôt  les  François  à moins  de  quinze  cens,  de  trei- 
ze cens  Suifles,  il  n’en  refta  pas  trois  cens,  & les  va- 
lets qui  étoient  en  fort  grand  nombre  périrent  de 
faim  & de  mifere  fur  la  route  qu’on  leur  donna  pour 
fc  retirer  en  France. 

Comme  Montpenficr  avoit  époufé  la  fccur  du 
marquis  de  Mantouë,  & que  ces  deux  bcauxrfrercs 
s’aimoient  autant  que  le  pouvoir  permettre  la  diver- 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  dix-huitie’me.  311 
fitc  des  partis  qu’ils  tenoient  ; le  marquis  qui  con-  — ■ ■ 

noifloit  les  incommoditez  du  païs  où  Monrpenfier  H?6* 
étoic  rélceué  , emploïa  tout  ce  qu’il  avoir  de  crédit  ,"«"•/« cembut 

n 1 ° »•  * 1 X \ r t r h l-  ch.  14.  vers 

auprès  de  Ferdinand  pour  permettre  a Ion  beau-fre- 
rc  de  fe  retirer  dans  le  Mantoüan,  & il  l’obtint , fé- 
lon quelques  auteurs,  à force  d’importunitez.  Mais 
Monrpenfier  ne  crut  pas  devoir  faire  aucun  ufage  de 
cette  faveur  en  abandonnant  les  François  dont  le 
roi  lui  avoit  confié  la  conduite.  Il  s’obftina  à vou- 
loir mourir  avec  eux,  le  flattant  que  Charles  VIII. 
fon  maître  auroit  foin  de  fon  époulc  & de  les  enfans. 

11  mourut  en  effet  à Pouzzolelc  cinquième  d’O&obrc 
1496'.  d’une  fièvre  caufée  par  le  chagrin  de  fe  voir 
entièrement  abandonné  du  roi  de  France , & du  re- 
fus qu’on  lui  fie  de  quarante  mille  écus  que  fa  maje- 
ltc  en  arrivant  à Lyon  avoit  mis  entre  les  mains  du 
cardinal  Briçonnet  pour  les  lui  faire  tenir,  & qui  fu- 
rent détournez  par  ce  cardinal , ou  pour  faire  plaifir 
au  pape,  comme  ont  publié  fes  ennemis , ou  pour 
obéir  à un  contre- ordre  du  roi , qui  ne  vouloir  plus 
penfer  à la  conquête  de  Naples.  Comines  ajoute  que 
quelques  uns  crurent  qu’il  étoit  mort  de  poifon,  mais 
«ju’on  le  difoit  fans  fondement. 

Les  Urfins  qui  avoient  toujours  fuivi  la  fortune  xeix. 

d_  . r . , 1 Fer  .'inan  t frit  ar- 

es François , s etoient  enfermez  avec  eux  dans  a tel-  rcr<r  iei  Urfim  à 

le  , & par  conféqucnt  fe  trouvoient  expofez  à tout  la  Pr,cre  a“  PaPe- 

ce  qui  pouvoir  leur  arriver  de  plus  rachcux.  Le  pape  6s, 

Alexandre  VI.  dont  le  deffein  étoit  d’établfr  fa  mai- 

fon  dans  l’état  ecclefiaftique , & qui  ne  le  pouvoic 

qu’aux  dépens  de  celle  des  Colonnes  & des  Urfins , 

fe  propofa  de  ruiner  l’une  &c  l’autre, en  commençant 

par  celle  des  Urfins  qui  étoit  la  plus  foiblc.  Il  écrivit 

au  roi  de  Naples  de  les  faire  arrêter , & ce  prince  qui 
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craignoit  le  pape , devint  infidèle  pour  lui  obéir.  On 
arrêta  Virginie  des  Urfins,  avec  Jourdain  des  Urfins 
fon  fils , & plufieurs  autres  feigneurs  Italiens , que 
l’on  fit  tous  prifonniers.  Alexandre  eut  bien  voulu 
qu’on  fe  fût  aufli  faifi  de  Vitelli , parce  qu’il  vouloir 
le  dépoüiller  de  la  principauté  de  Tiferno  : mais  ce 
prince  croit  entre  les  mains  du  marquis  de  Mantouë  : 
qui  ne  voulut  pas  le  livrer.  On  le  preffa,on  le  conjura 
de  le  rendre  : mais  en  vain  ; il  l’emmena  à Mantouë , 
où  il  le  retint  jufqu’à  ce  qu’il  n’y  eût  plus  de  danger. 

Les  gouverneurs  de  Gayette  & de  Tarente  fe  dé- 
fendirent fi  mal , qu’il  auroit  autant  valu  qu’ils  euf- 
fent  accepté  la  capitulation  de  Montpenfier.  Sully 
gouverneur  de  Tarente  y mourut  de  pelle.  Un  gros 
vaiffeau  de  Normandie  deftiné  à ravitailler  Gayette 
où  des  Guerres  commandoit,  étant  péri  par  la  tem- 
pête , après  un  rude  combat  contre  les  vaifleaux  Gé- 
nois à la  hauteur  de  Porto-Ercole , on  capitula,  & 
o.n  rendit  la  place.  Gonfalve  s’étant  retiré  après  la  ca- 
pitulation d’Atclle,  d’Aubigny  profita  de  fon  abfen- 
ce  ; reprit  la  plupart  des  places  de  la  Calabre  qu’on 
avoit  été  forcé  de  rendre  , & ramena  prcfque  toute 
la  province  à l’obéiffance-  des  François.  Gonfalve» 
aïant  fçû  ces  nouvelles,  retourna  dans  la  Calabre,  & 
pouffa  fi  vigoureufement  les  François , qu’ils  furent 
contraints  de  ccder.  Le  fecours  que  d’Ahbigny  attend 
doit  manqua  : Gabriel  de  Montfaucon  gouverneur 
de  Manfredonia  , fur  la  valeur  duquel  d’Aubigny 
comptoir,  avoit  offert  de  fe  rendre  à diferetion  à l'ap- 
proche de  Gonfalve.  Le  parti  ennemi  étoit  trop  puif- 
fant  pour  lui  réfifter  plus  long- temps.  D’Aubigny 
contraint  d’èxccuter  le  traité  d’Atclle , abandonna  1 
l’Italie , & fe  retira  en  France, 

Ferdinand 
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déjà  fait  pour  fa  gloire,  étoit  allé  à Monte-di-fom-  ^ N* 
ma  , pour  s’y  délalTer  de  fes  fatigues.  Mais  la  more  Mortcdr;  Fer<i;. 
ne  lui  en  donna  pas  le  temps.  Il  tomba  malade  d’une  n,and  foi  ,<K  N»- 

•1  «•  rc  1 • •i»4  \ r •/  n plvs,  Frédéric  ion 

violente  diilcntcrie  qui  l emporta  le  leptiemc  d Odto-  oncidui  fucccdc. 
bre.  On  prétend  qu’il  avoit  gagné  cette  maladie  avec  Mm.it 
fa  femme.  Alphonfe  fon  pere  étoit  mort  quelques  Guicchxrdin.  I.  J. 
mpis  auparavant  en  Sicile , au  monaftere  des  Olive-  m 

tains  dont  il  avoit  pris  l’habit  ; en  forte  qu’en  moins  "• 7<î 
de  deux  ans  il  y eut  cinq  rois  de  Naples , le  vieux 
Ferdinand  d’Arragon,  Alphonfe  fon  fils,  Ferdinand 
fon  petit-fils , Charles  VIII.  roi  de  France  & Frédé- 
ric frere  d’Alphonfc , qui  fucceda  au  jeune  Ferdinand 
mort  fans  enfans.  Les  Napolitains  qui  étoient  de  la 
faction  d’Anjou,  & qui  n’avoient  rcfufé  de  traiter 
avec  Ferdinand,  que  parce  qu’ils  le  croïoient  vindica- 
tif & fanguinaire  , n’aïant  pas  les  mêmes  fentimens 
de  l’oncle  dont  ils  connoilfoicnt  la  modération , fc 
fournirent  à lui.  Il  fit  ce  que  fon  aïeul , fon  pere,  fon 
frere  & fon  neveu  avoient  inutilement  entrepris , il 
gagna  la  noblefTe  , il  fc  réconcilia  fincerement  avec 
elle  , il  lui  offrit  les  fiefs  qu’on  avoit  ufurpez  fur  elle , 

&c  promit  d’en  rembourfer  les  revenus  aufli  tôt  qu’il 
le  pourroit.  Charles  VIII.  alors  occupé  à fc  venger 
de  l’infidélité  & de  l’ingratitude  des  rois  catholiques 
qui  avoient  violé  le  traité  fait  dans  le  temps  delà  refti- 
tution  du  Rouflillon , facilita  cet  accord  en  néglir 
géant  les  Napolitains  attachez  à fon  parti. 

Les  Efpagnols  après  avoir  traverfé  en  toutes  ma-  „ CIT* 

. , rf0-,.  \ , Commencement 

rnercs  les  dciieins  du  roi  de  France,  ecoicnc  venus  de  guerre  entre  u 
faire  des  courfcs  en  Languedoc  du  côté  de  Narbon-  ^"'fuivic  d’unç 
ne;  mais  ils  ne  furent  pas  long-temps  fans  s’emrepen-  ,tcTC- 
tir.  Charles  d’Albon  de  Saine- André  lieutenant  du 
Tome  XXIV.  Kü 


Digitized  by  Google 


An.  1456. 


CTTÎ. 

L'Archiduc  Phi- 
lippe d*  Autriche 
époufc  l'infante 
Jeanne. 

hUriMti* , hijl. 
1 t.M  6f. 


314  Histoire  Ecclesiastique. 
duc  de  Bourbon  en  ce  païs- là , après  avoir  raflemblé 
promptement  quelques  troupes  & les  milices  du  pais, 
vint  mettre  le  fiége  devant  la  ville  de  Salccs,  & obli- 
gea les  affiégez  d’abandonner  laplacc,  après  dix  heures 
d’attaque , quoiqu’il  y eut  une  forte  garnifon , & que 
l’armée  de  Caftille  n’en  fût  pas  éloignée  d’une  lieue. 
Il  y eut  cinquante-deux  gentilshommes  de  tuez,  & 
quatrccensautrcsperfonnesdcmoindrequalité.  Mais 
Charles  VIII.  ne  jugea  pasàpropos  de  continuer  cet- 
te guerre  qui  commençoit  aflez  vivement  ; il  manda 
à d’Albon  qui  vouloir  rétablir  Salccs,  de  la  laifler 
dans  l'état  où  fon  artillerie  l’avoit  réduite  , & de  re- 
tourner avec  fes  troupes  dans  le  Languedoc.  Les  Es- 
pagnols trouvant  ainii  la  place  évacuée,  y rentrèrent , 
en  rétablirent  les  fortihcations;en  ajoutèrent  de  nou- 
velles , & la  rendirent  une  des  plus  fortes  de  la  fron- 
tière. Mais  craignant  les  fuites  de  cette  guerre,  ils  de- 
mandèrent auih-tôt  à entrer  en  négociation,  & fur  la 
fin  de  l’année  il  y eut  une  trêve  entre  les  deux  na- 
tions , à condition  que  le  roi  catholique  abandonne- 
roit  le  duc  de  Milan  , fous  prétexte  qu’il  avoir  aban- 
donné le  premier  des  Efpagnols  par  le  traité  de  Vcr- 
ccil.  Ce  qui  y engagea  fa  majeité  catholique , étoit  le 
deflein  qu’il  avoir  de  porter  la  guerre  en  Afrique  con- 
tre les  Maures.  La  trêve  ne  fut  d’abord  que  de  deux 
mois  , enfuite  on  la  prolongea  , avec  promclfc  d’en 
venir  bien-tôr  à une  paix  parfaite. 

Comme  par  le  traité  dont  on  a déjà  parlé  on  étoit 
convenu  de  faire  époufer  l’infante  Jeanne  féconde 
fille  de  Ferdinand  & d’Ifabclle  à Philippe  archiduc 
d’Autriche,  fils  de  l’empereur  Maximilien  & jeune 
princtf  de  dix-huit  ans,  l’infante  s’embarqua  au  port 
de  Laredofur  une  flotte  que  le  roi  catholique  fon  perc 
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avoir  fait  équiper , & mit  a la  voile  le  vingt-deuxième 
d'Août  pour  palier  en  Flandre.  La  reine  Ifabellc  ac- 
compagna fa  fille  jufqu’au  port , & l’amirante  dom 
Frédéric  Henriquez  fuivit  cette  princefle  jufqu’cn 
Flandre,  où  elle  fut  reçue  avec  les  honneurs  dus  à 
fa  naiflance  &c  à fon  rang.  Le  mariage  fe  célébra  le 
vingt-uniéme  d’O&obre  1496. 

La  trêve  que  Ferdinand  leur  père  venoit  de  con- 
clure avec  la  France,  inquiét^bcaucoup  les  confedc- 
rez  d’Italie , qui  fentoient  par-là  leur  ligue  affoiblie. 
Ils  tâchèrent  d’y  remédier  par  un  nouveau  traite 
qu’ils  firent  avec  l’empereur  Maximilien, qui  promir, 
moïennant  vingt- deux  mille  florins  du  Rhin  par 
mois , de  venir  lui-même  en  Italie , d’y  conduire  une 
puiflantc  armée,  &c  de  l’y  entretenir.  Les  François 
reliez  en  Italie  engagèrent  de  leur  côté  quelques  fei— 
gneurs,  comme  le  duc  de  Ferrarc  irrité  contre  les  Vé- 
nitiens qui  l’avoient  dépouillé  de  Folcfine  de  Rovigo  , 
& contre  Ludovic  qui  y avoir  contribué.  Ce  duc  ga- 
gna les  Florentins , de  même  que  le  marquis  de  Man- 
touë  à qui  les  Vénitiens  venoient  d’ôter  le  comman- 
dement de  leur  armée.  Bentivoglio  bien  informe 
que  le  pape  chcrchoit  à furprendre  Boulogne  afin 
d’en  inveftir  un  de  fes  fils  naturels , fuivit  l’exemple 
des  Florentins.  Jourdain  des  Urfins  & Alvianc  qui 
s’étoient  fauvez  des  prifons  où  ils  avoient  été  mis  par 
ordre  de  Ferdinand,  s’obligèrent  à fournir  aux  Fran- 
çois cinq  cens  chevaux- légers , & le  frere  du  cardi- 
nal de  faint  Pierre-aux- liens  préfet  dè  Rome,  s’enga- 
gea pour  autant  de  fantaflïns.  On  donna  le  comman-. 
dement  de  ces  troupes  à Trivulce  qui  étoit  à Art. 

Emmanuel  roi  de  Portugal , après  avoir  pris  pof- 
feflion  de  fon  toïaume , aflcmbla  les  états  generaux 

Rr  ij 
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■*  à Montcmor  proche  d’Evôra , pour  régler  par  leux 

N.  149  confcil  lcs  affaires  de  la  monarchie.  Dom  George  fils 
todefon rouu-  naturcl  du  feu  roi  âgé  feulement  de  quatorze  ans  ; s’y 
m.  »«.  trouva  avec  dom  Diegue  Almeyda  grand  prieur  de 
"•70.  faint  Jean  fon  gouverneur.  Il  fut  reçu  du  roi  avec  de 

grands  témoignages  d’affe&ion  ; & fa  majeflé  l’afTura 
qu'elle  lui  tiendroit  lieu  de  père , & quelle  le  regar- 
deroit  comme  fon  propre  fils.  Il  dépêcha  des  ambaf-. 
fadeurs  aux  rois  de  Cj^illc  & d’Arragon  pour  leur 
apprendre  fon  avenement  à la  couronne,  & au  pape 
Alexandre  VI.  pour  lui  promettre  obéiflance  comme 
au  vicaire  de  Jefus-Chrift.  On  publia  dans  fes  états 
une  déclaration  en  faveur  des  Juifs , par  laquelle  on 
les  affranchifloit  de  l’cfclavagc  auquel  le  feu  roi  les 
avoit  afTujettis  ; le  nouveau  roi  crut  devoir  les  réta- 
blir dans  leur  première  liberté  & adoucir  les  miferes 
de  leur  condition.  On  travailla  aufli  à regler  les  af- 
faires d’Afrique , on  y envoïa  des  troupes  avec  des 
vivres  & des  munitions , pour  mettre  les  places  con- 
quifes  en  état  de  fc  défendre  contre  les  Maures, 
c vi.  Les  Portugais  étoient  alors  maîtres  de  Ccuta  que 

fonHa  guerre  au*  dom  Juan  L avoit  enlevé  aux  Maures.  Ils  pofiedoient 
Maures  d’Afrique.  auffi  Tanger  & Arcilla  places  firuées  à l’occident  fur  . 

les  bords  de  l'Océan , que  dom  Alphonfe  oncle  du 
roi  avoir  conquifes  fur  les  infidèles,  & qu’il  avoit  fçu 
confcrver  par  fa  valeur.  Dom  Juan  de  Menefez  qui 
commandoitdans  Arcilla,  voïant  que  quelques  bour- 
gades voifincs  refufoient  de  paierie  tribut  ordinaire, 
voulut  les  y contraindre  par  les  armes.  Il  communi- 
qua fon  deffein  au  gouverneur  de  Tanger , & tous 
deux  raflcmblerenr  leurs  forces  U marchèrent  vers 
ces  villages  dans  le  defTein  de  les  piller  & de  les  brû- 
ler. Sans  y penfer  ils  tombèrent  fur  un  gros  corps  de 
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troupes  Maures  commandées  par  Barraxa  & Alman- 
daria  deux  de  leurs  plus  fameux  generaux  , & quel* 
que  noinbreufe  que  fût  l’armée  des  Maures , elle  fut 
raillée  en  pièces , le  plus  grand  nombre  demeura  fur 
la  place , & le  refte  prit  la  fuite.  Cetre  victoire  caufa 
beaucoup  de  joie  en  Portugal.  La  pefte  qui  furvinc 
obligea  de  rompre  l’afTembléc  de  Montemor  ; le  roi 
fe  rendit  à Sétubal  vers  le  carême , pour  vifiter  U 
reine  douairière  & Ifabcllc  fa  fccur , duchcfTe  de  Bra- 
gance. 

On  propofa  dans  cette  entrevue  de  rappellcr  en 
Portugal  dom  Alvar  duc  de  Bragance  & fes  enfans , 
qui  depuis  la  mort  du  pere  du  premier  avoient  éré 
contraints  de  quitter  leur  patrie  & de  fc  réfugier  en 
Caftillc.  Le  coi  étoit  allez  porté  à leur  accorder  la 
liberté  de  revenir  ; mais  il  craignoit  qu’on  ne  le  taxât 
de  précipitation  à condamner  la  mémoire  de  fon  pré- 
dcccfTcur  , s’il  fc  comportoit  d’abord  d’une  maniéré 
fi  contraire  à ce  qu’il  avoir  fait.  D'ailleurs  il  lui  fal- 
loir au  commencement  d’un  régné  ménager  les  cf- 
prits , & ne  pas  irriter  ceux  qui  depuis  longtemps 
joüifloient  paifiblcment  des  biens  confifquez  de  ces 
exilez.  Cependant  le  refpeft  qu’il  avoir  pour  la  du- 
chcfle  fa  mere , les  prières  & les  larmes  de  fes  fœurs 
& de  fa  famille  l’emporterent  fur  ces  confiderations. 
Il  rappella  le  Bis  & les  enfans  du  duc  de  Bragance , & 
ceux  qui  avoient  fiiivi  ces  princes  dans  leur  exil , & 
pour  dédommager  ceux  qui  pofledoient  leurs  biens 
il  leur  fit  des  gratifications  fi  confîderablcs,  que  tout 
le  monde  fut  content  ; tout  le  roïaume  admira  fa  gc- 
jicrofité  ; ceux  même  qui  avoient  le  plus  d’intérêt  à 
ne  pas  fouhaiterle  retour  des  princes , ne  lui  purent 
refufcx  leur  approbation. 
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Comme  le  roi  avoir  alors  vingc-fix  ans , toute  fa' 

An.  1496.  %our  fouhaitoit  qu’il  fc  mariât,  & rien  ne  lui  paroif- 
Icvn;;  ^ foit  plus  avantageux  que  de  s’allier  avec  le  roi  catho- 
s=i  demanje  en  lique;mais  comme  celui  ci  avoit  quatre  filles,  I fabcllc 
înfamc'dc  cafti'i-  qui  étoit  l'ainéc , Jeanne  la  fécondé,  Marie  la  troifié- 
,e  me  & Catherine  la  dernière;  que  Jeanne  étoit  partie 

o,  y"1*"** lb,i ■ pOUr  époufer  en  Flandre  l’archiduc  Philippe  ; que  Ca- 
therine étoit  promife  à Artus  , fils  aîné  du  roi  d’ An- 
gleterre ; qu’on  ne  vouloit  pas  difpofcr  d’ifabcllc 
qu’Alphonfe  avoit  laifTée  veuve  à l’âge  de  dix- huit 
ans  ; il  ne  reftoit  que  l’infante  Marie  que  Ferdinand 
vouloit  bien  donner  au  roi  de  Portugal , mais  que 
celui-ci  ne  vouloit  pas , aïant  toujours  confervé  une 
eftime  & une  amitié  tendre  pour  Ifabcllc  l’aînée , de- 
puis qu’il  l’avoit  connue  , lorfqu’cllc  étoit  époufe  du 
jeune  prince  Alphonfc.  Le  roi  catholique  toujours 
attentif  à fes  interets  engagea  l’infante  llabellc  à de- 
mander â Emmanuel  pour  première  condition  du 
mariage  qu’il  vouloit  contracter  avec  elle , l’cxpul- 
fion  des  Maures  & des  Juifs  de  fes  états,  déclarant 
qu’elle  ne  pouvoir  fc  réfoudre  à prendre  pour  époux 
un  prince  dont  les  états  fervoient  d’afile  aux  ennemis 
de  Jefus  Chrift  & de  la  religion  chrétienne. 

d ’dar  * on  du  ro*  P°rtuSal  impatient  d’époufer.  l’infante 
foi  de  Portugal  Ifabelle,  lui  promit  ce  qu’elle  demandoit;  il  propofa 
&'les  jiifs^aurc5  l’affaire  â fon  confeii  & la  plus  grande  partie  s’y  op- 
M triant  locofu-  pofa  ; mais  malgré  ces  obftaclcs , le  roi  fit  publier  fur 
*’'*“*’  la  fin  de  cette  année  1496.  une  nouvelle  déclaration 

tout- â- fait  contraire  à la  première  dont  on  a parlé 
plus  haut,  & par  laquelle  il  étoit  ordonné  â tous  les 
Maures  & à tous  les  Juifs  établis  en  Portugal  de  fortir 
du  roïaume  dans  un  certain  temps  marqué , fous  pei- 
ne de  demeurer  efclavcs  s’ils  reftoient  après  le  terme 
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é.  Les  Maures  obéirent  & palTerent  en  Afrique. 
Il  y eut  plus  de  difficulté  touchant  les  Juifs  ; & le  roi 
fie  une  déclaration  par  laquelle  il  ordonna  qu’ori  leur 
cnlcvcroit  tous  leurs  enfans  au-defl'ous  de  quatorze 
ans , & qu'on  les  baptiferoit  malgré  leurs  parens. 
« Chofc  contraire  aux  loix  de  la  jufticc,dit  Mariana,  •• 
& aux  maximes  de  la  religion  chrétienne.  Peut-on , « 
doit-on  contraindre  des  hommes)continuëcc  même  « 
auteur  , à embrafler  une  religion  qu'ils  abhorrent  2 « 
Eft  il  permis  de  faire  cfclaves  ceux  qui  le  refufent , « 
& de  les  priver  de  la  liberté  que  le  ciel  leur  a accor-  « 
dée  ? Peut  on  fous  ce  fpecicux  prétexte  enlever  aux  « 
parens  leurs  propres  parens  ? Jamais  on  ne  trouvera  « 
de  raifon  folide,qui  puiffic  juftifier  une  conduite» 
fi  violente.  Il  faut  convenir  que  le  roi  de  Portugal» 
fit  une  faute , foit  en  enlevant  les  enfans  des  Juifs  « 
& en  les  faifant  baptifer  malgré  la  volonté  de  leurs  » 
parens,  foit  en  obligeant  les  autres  d’embraffier  la  « 
religion  chrétienne,  à force  de  mauvais  traitemens,  « 
de  menaces  & de  violences  ; mais  fur-tout  en  leur  « 
ôtant  par  une  fuperchcric  indigne  d'un  roi, la  liber-  « 
té  & le  pouvoir  de  fe  retirer.  Auffi  vit-  on  bien-  tôt  « 
après  que  leur  converfion  forcée  ne  fut  nullement» 
fincere  , & la  fuite  en  fut  une  preuve  convainquan-  « 
te.  Il  eft  vrai  que  plusieurs  pour  éviter  l’efclavagc  « 
fe  firent  baptifer  ; peut  être  quelques-uns  le  firent  « 
de  bonne  foi  : mais  la  plupart  n'embralfercnt  la  rc-  « 
ligion  chrétienne  que  pour  s’accommoder  au  temps.  « 
Us  confcrvcrent  toujours  dans  le  coeur  leurs  pre- « 
miers  fentimens  & levèrent  le  mafquc  dès  qu’ils  fu-  « 
xent  en  liberté  de  le  faire  impunément.  >»  Sponde, 
du  , qu’il  y eut  pluficurs  de  ces  malheureux  peres 
qui  précipitèrent  leurs  enfans  dans  des  puits,  plutôt 
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que  de  fouffrir  qu’on  les  baptisât , &c  que  d'autres  f« 

A».  >4SC.  tuerenr eux-mêmes. 

ex.  Comme  le  roi  de  Portugal  avoit  deflein  de  faire  la 

II  fait  part  au  pt-  a r • • 1 ..  \ /a 

pc  du  dcfTein  qu*  u guerre  en  Afrique , il  envoïa  a Rome  George  eveque 
g«crrcP en" Afri-  d’ Albano , afin  de  faire  part  de  fes  réfolutions  au  fou- 
quc>  yerain  pontife , & lui  demander  fon  agrément  & fa 

*Tïi.' h>: *"  protection.  Alexandre  y confcntit  avec  plaifir,  & 
at.7.Bu’.ur./e-  at}rc{fa  a cc  fujct  au  roj  un  brcf  datte  du  treiziéme  de 
Septembre  de  cette  année.  Ce  bref  porte  qu’il  accorde 
une  part  dans  tous  les  fuflfrages,  prières , aumônes, 
jeûnes,  pénitences,  & autres  bonnes  oeuvres,  qui  fe 
font  & pourront  fc  faire  dans  toute  l’églife,  à tous  ceux 
de  l’un  & de  l’autre  fexe  qui  donneront  deux  rcaux 
d’argent  pour  le  foulagement  des  foldats  malades,  le 
bâtiment  des  églifes  dans  les  villes  qu’on  prendra  fur 
les  infidèles , & les  ornemens  nécclfaires  au  culte  di- 
vin. Le  pape  accorda  en  même  temps  beaucoup  d’in- 
dulgences à ceux  qui  prendraient  les  armes  pour  cct- 
ic  entreprife , ou  qui  y contribueraient  autrement. 
l CXt’er  et  Le  vingtime  de  Juin  précèdent  il  avoir  donné  une 
de  fe  marier  aux  bulle  pour  difpcnfer  les  commandeurs  des  trais  or- 
dre7miïitafr«°dc  dres  militaires  qui  étoient  en  Portugal  du  vœu  de 
Portugal.  chaftcté  perpétuelle , en  permettant  de  fe  marier  à 

n<74.  tous  ceux  qui  s engagcroicnt  a J avenir  dans  ces  or^ 

»n-  dres*  Le  fouvcrain  pontife  crut  ôter  par-  là  la  fourec 
"ut  "guiUr  /t  ^CS  débauches  de  ces  chevaliers , qui  étoient  deve- 
trtt.'t.  ioj.  nues  publiques  ; outre  que  le  Portugal  étant  plein  de 

leurs  enfans  naturels , il  n’étoit  pas  hors  de  propos 
d ’ôter  à un  fi  grand  nombre  de  gens  la  tache  hon- 
teufe  de  leur  naifTance.  Les  uns  approuvèrent  la  con- 
duite de  fa  fainteté  , en  la  regardant  comme  un  tem- 
peramenc  fage  & une  mitigation  néceflfaire  ; d’au- 
tres prétendirent  qu’on  ne  devoit  rien  changer  dans 

et 
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ce  qui  avoir  été  fi  faintemcnt  écabli  , qu’il  falloir 
avoir  plus  de  fermeté  , & chercher  d’autres  voies 
pour  remédier  à la  vie  licenticufe  de  ces  chevaliers. 
Ce  qu’il  y eut  de  fâcheux , fut  que  par-là  on  ouvrit 
la  porte  à la  diflipation  des  grands  biens  que  le  zele 
& la  pieté  des  fideles  avoient  donnez  à ces  ordres  ; 
car  au  lieu  d’être  emploïcz  félon  leur  ancienne  defti- 
nation  à faire  la  guerre  aux  infidèles,  on  ne  les  diftri- 
buoit  qu’à  des  courtifans  efféminez  qui  n’avoient  ja- 
mais vû  l’ennemi. 

Le  pape  confirma  dans  cette  même  année  par  une 
bulle  du  treiziéme  de  Novembre  l’ordre  de  S.  Mi- 
chel que  le  roi  Louis  XI.  ayoit  inftitué  à Amboifc  le 
premier  du  mois  d’Août  14  C9.  fur  lapricreque  lui  en 
fit  Charles  VIII.  Il  confirma  de  même  au  roi  d’Efpa- 
gne  le  furnom  de  catholique  pour  lui  & pour  fes  fuc- 
ccffeurs.  Innocent  VIII.  prédcceffeur  d’Alexandre 

VI.  le  lui  avoit  déjà  accordé  à l’occafion  de  la  prife 
de  Grenade.  Cojnincs  remarque  que  le  deflein  du  pa- 
pe étoit  d oter  aux  rois  de  France  le  titre  de  rois  très- 
chrétiens  , pour  le  donner  aux  rois  d’Efpagne  ; &: 
qu’il  auroit  exécuté  ce  deffein  fi  quelques  cardinaux 
ne  s’y  fuflent  oppofez  fortement,  en  reprefentant  à 
fa  fainteté  qu’il  luffifoit  de  donner  à Ferdinand  la 
qualité  de  roi  catholique , & de  laiffer  le  roi  de  Fran- 
ce joüir  de  celle  qui  lui  avoit  été  accordée  long-temps 
auparavant  par  le  faint  fiége.  En  quoi  Mariana  fc 
trompe,  quand  il  dit  que  le  pape  Pic  II.  avoit  donné 
depuis  quelques  années  le  titre  de  roi  très-chrétien  à. 
Louis  XI.  Il  eft  vrai  que  ce  prince  fut  ainfi  qualifié 
par  fa  fainteté  ; mais  il  portoit  déjà  ce  titre , comme 
le  même  Pie  II.  le  reconnoît  en  écrivant  à Charles 

VII.  perc  de  Louis  XI.  « Très -cher  fils.,  lui  dit-il;» 
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«vous  êtes  regardé  comme  ]e  prince  de  la  foi , très- 
» pieux, & le  principal  appui  de  notre  religion.  Ce  qui 
«montre  que  ce  n’cft  pas  fans  fujee  que  vos  prédcccf- 
«feurs  aïant  fi  gencreufement  défendu  le  nom  de 
«chrétien  , vous  avez  hérité  d'eux  le  nom  de  très- 
« chrétien.  » Quant  à Ferdinand  , le  roi  de  Portugal 
fouffrit  avec  beaucoup  de  peine  le  nouveau  titre  de 
roi  catholique  qui  lui  fut  donné  par  le  p.ipe  , & s’en 
plaignit  très- vivement  à la  cour  de  Rome.  La  contc- 
llation  ne  finit  que  quand  ce  roïaume  fut  réuni  en  la 
perfonne  de  Philippe  II.  au  refte  de  l’Efpagnc. 

Le  dix-neuviéme  de  Février  fuivant , Alexandre 
VI.  créa  fix  cardinaux.  Le  premier  fut  Philippe  de 
Luxembourg  François  , évêque  d’Arras  , puis  du 
Mans , prêtre  cardinal  du  titre  des  faint  Pierre  & 
Marcellin,  évêque  d’Albanc  & de  Frefeati.  Le  fé- 
cond* Barthelcmi  Martini  Efpagnol,  évêque  de  Se- 
govie,  du  titre  de  fainte  Agathe.  Le  troifiéme,  Jean 
de  Caftro  Efpagnol , évêque  de  Getgenti  en  Sicile  , 
& adminiftratcur  de  l'églife  de  Slcfwick  en  Danne- 
marck , du  titre  de  faint  Prifquc.  Le  quatrième,  Jean 
Lopez  Efpagnol , évêque  de  Peroufe  & archevêque 
de  Capouë , du  titre  de  fainte  Marie  au-  delà  du  Ti- 
bre. Le  cinquième,  Jean  Borgia  Efpagnol  , neveu 
du  pape,  évêque  de  Mclfi,  diacre  cardinal  du  titre 
de  fainte  Marie  in  •via  lata.  Le  fixiéme  enfin  , Lcüis 
d’Arragon  fils  naturel  de  Ferdinand  I.  roi  de  Na- 
ples , & évêque  d’ Averfe , puis  de  Leon  en  Efpagnc , 
cardinal  du  titre  de  fainte  Marie  in  Cofmedin.  Borgià 
étoit  abfcnr , & faifoit  la  fon&ion  de  légat  auprès  du 
roi  de  Naples. 

Le  mariage  de  l’infante  Jeanne  avec  l’archiduc 
Philippe  fut  fuivi  de  celui  de  la  princcflc  Marguerite 
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qui  étoic  aufli  fille  de  l'empereur  Maximilien.  Ce  fut 
le  fameux  Jean  Manuel  Caftillan  de  nation  qui  né- 
gocia ce  fécond  mariage  auprès  de  l'empereur  ; & 
l’infante  Jeanne  ne  fuc  pas  plûtôt  arrivée  à Gand , 
que  l’archiduchefle  Marguerite  en  partit  pour  aller 
époufer  le  prince  d’Efpagne.  Elle  s'embarqua  à Flef- 
finguc  fur  le  vaifleau  amiral  de  la  flotte  deftinée  pour 
l’cfcorter  en  Efpagnc  , &i  elle  y aborda  après  avoir 
efluïé  une  tempête  qui  la  fit  plus  d’une  fois  défefpc- 
rer  de  fa  vie.  Elle  fe  rendit  par  terre  à Burgos , qui 
étoit  alors  la  capitale  delà  Caftille  , où  leur  majeftez 
catholiques  l’attendoient  ; & Ximenés  à qui  l’arche- 
vêché de  Tolcde  donnoit  la  qualité  de  primat  d’Ef- 
pagne fit  la  folemnité  du  mariage. 

L’empereur  après  cette  double  alliance  qu’il  ve- 
noit  de  contra&cr  avec  les  rois  catholiques  voulut 
palier  en  Italie.  Après  avoir  traverfé  les  Alpes  avec 
mille  chevaux  & cinq  mille  hommes  de  pied , il  en- 
tra dans  la  Lombardie  , & joignit  le  duc  de  Milan  , 
qui  par-là  fc  vit  en  état  de  ne  plus  craindre  Trivulcc 
quis’étoit  déjà  mis  en  marche.  Il  s’étoit  avancé  juf- 
qu’à  Aft  &.  étoit  venu  camper  fur  une  éminence. 
Ludovic  attentif  à fes  moindres  mouvemens , crut 
avoir  découvert  fes  defleins , & que  ce  general  ne  s’é- 
toit ainfi  pofté  que  pour  favorifer  les  intelligences 
du  jeune  Fregofc  dans  Genes,  & du  cardinal  de  faine 
Picrrc-aux- liens  dans  Savonne.  Ainfi  s’imaginant 
toujours  que  Trivulce  en  vouloir  à l’une  de  ces  deux 
places , il  jetta  dans  l’une  & dans  l’autre  une  bonne 
partie  des  troupes  qu’il  avoit  dans  Milan.  Les  amis 
que  Trivulcc  avoit  corjfcrvez  dans  cette  ville  capita- 
le prirent  de  là  occafion  de  fc  révolter  ; ils  fe  diftri- 
buerent  dans  les  principales  rues , y excitèrent  une 
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—■  fédition , & dépêchèrent  promptement  un  couricr  à 

An.  14?  6.  Xrîvulce  pour  l’informer  de  ce  qui  fepaflbit  dans  Mi- 
lan, & pour  lui  dire  qu’il  vînt  à l’heure  même  , &c 
qu’on  le  rcndroit  maître  de  la  ville  ; mais  il  n’y  ajou- 
ta pas  aflcz  de  foi , & négligea  l’occafion  qui  s’offroit 
de  rentrer  honorablement  dans  fa  patrie  où  Ludovic 
n’avoit  que  cinq  cens  chevaux  & fix  mille  hommes 
qui  n’auroient  pû  réfifter  à l'armée  Françoifc  que  les 
féditieux  auroient  introduite. 

M^imüiJnVcnfc  Paul  Ereg°fc  s’approcha  de  Gènes  tk  n’ofa  pafler 
i s’emparer  du  outre.  Le  cardinal  de  faint  Pierre-aux-licns  fut  aban- 
pies pom fongen-  donne  dans  le  chèmin  parles  troupes  que  lrivulce 
lui  avoit  données , & contraint  de  le  rejoindre.  Tri- 
vulcc  fut  ainfi  réduit  à prendre  les  deux  petites  vil- 
les de  Novi  & de  Bofco  qu'il  ne  pouvoit  garder, 
parce  qu’elles  étoient  trop  proches  d’Alexandrie  où 
il  y avoit  une  trop  forte  garnifon.  Tout  ceci  fc  palfa 
avant  l’arrivée  de  l’empereur  en  Italie.  Lorfqu’il  eut 
joint  Ludovic  Sforcc  , il  propofa  aux  confcdcrez 
dans  le  premier  confeil  de  guerre,  de  changer  la  for- 
me du  gouvernement  établi  à Naples.  Comme  il 
avoit  contraire  une  double  alliance  avec  l’Efpagnc, 
& qu’il  étoituni  d’intetêts  avec  les  rois  catholiques, 
fon  deflein  étoit  de  faire  tomber  le  roïaume  de  Na- 
ples à fon  gendre  ; & le  prétexte  dont  il.fe  fervoit, 
étoit  qu’Alphonfe  d’Arragon  , quoiqu’il  l’eut  con- 
quis , n’avoit  pû  le  donner  à Ferdinand  fon  fils  na- 
turel perc  de  Frédéric , au  préjudice  de  fon  frere  lé- 
gitime Jean  , aïeul  paternel  du  prince  d’Efpagnc  qui 
venoit  d ’époufer  fa  fille. 

c x 1 x.  Mais  les  confcderez  rejetteront  la  propofition  tout 

Il  mande  au  duc  j,  . ...  . 1 1 

de  Savoie  mi  a une  voix  , tant  parce  quils  avoicnt  reconnu  Frc- 
d autres ,<tc le vc  derjc  pOUI  rQ-  vcricablC  en  l’affociant  à leur  ligue. 
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que  parce  qu’il  ne  fcroir  pas  pofïiblc  de  le  dépouiller, 
fans  fournir  aux  François  l’occafion  de  retourner  en 
Italie.  On  penfa  donc  plutôt  à les  chaflcr  de  la  ville 
d'Aft , qui  étoit  la  feule  qui  leur  reftoit  au-delà  des 
Alpes  ; mais  on  la  trouva  fi  bien  munie  qu’on  n’ofa 
l’entreprendre , & l’on  avoir  de  juftes  fujets  d’appré- 
hender que  Trivulce  ne  trouvât  moïen  de  diflîper  les 
troupes  des  confcdcrcz  en  les  affamant.  Il  étoit  tou- 
tefois important  à Maximilien  d’établir  fa  réputation 
par  quelque  entreprife  d’éclat  j & ce  fut  dans  ce  def- 
lein  qu’il  manda  au  duc  de  Savôïe  & aux  marquis  de 
Montferrat  & de  Saluccs , de  le  venir  trouver  à Pa- 
vic  où  il  vouloir  prendre  la  couronne  de  Lombardie, 
& de  lui  rendre  dans  cette  ceremonie  leurs  homma- 
ges en  qualité  de  feudataires  de  l’empire.  Mais  fa 
principale  YÛë  étoit  de  les  détacher  des  intérêts  de  la 
France. 

Ces  princes  ne  fc  mirent  pas  beaucoup  en  peine 
d’executer  les  ordres  de  fa  majefté  impériale,  qui  s’é- 
toit  rendue  fi  méprifablc  par  la  foibleffc  de  fon  ar- 
mée , que  perfonne  ne  fc  trouva  au  rendez-vous.  Le 
prétexte  du  refus  des  princes , fut  que  fa  majefté  n’é- 
toit  pas  la  plus  forte , & qu’ils  avoient  plufieurs  rai- 
fons  de  fe  défier  de  Ludovic  force.  Le  duc  de  Mo- 
denc  quoiqu’il  tînt  Modcnc  & Reggio  en  qualité  de 
fiefs  de  l'empire , trouva  une  défaite  fi  plaufible , que 
l’empereur  parut  s’en  contenter.  Le  traité  de  Vcrceil 
avoit^tabli  ce  duc  dépofitairc  de  la  forterefle  de  Ge- 
nes , il  en  avoit  donné  fa  parole  à toutes  les  par- 
ties intereffées , entre  lefqucllcs  étoit  Charles  VIII. 
qui  auroit  eu  raifon  de  fe  plaindre , fi  le  duc  fc  fût 
mis  entre  les  mains  des  ennemis  de  la  France.  Il  fal- 
lut donc  prendre  d’autres  mcfurcs,  ôc  l’on  s’attacha: 

Sfïij 
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aux  Florentins  fur  lcfqucls  l’orage  alla  fondre.  On 
attaqua  la  république  par  l’endroit  le  plus  dangereux 
qui  étoit  Ligourne.  L’empereur  le  fit  à la  perfuafion 
de  Ludovic  qui  voïoic  avec  chagrin  les  Vénitiens 
foutenir  les  interets  des  Pifans  qui  s’étoient  mis  fous 
leur  protection  contre  les  Florentins.  Comme  le  duc 
de  Milan  auroit  bien  voulu  fe  rendre  maître  de  Pifc , 
il  confcilla  adroitement  à Maximilien  de  la  prendre 
fous  fa  protection  & de  faire  la  guerre  aux  Floren- 
tins. L’empereur  y confentit  volontiers , & aïant  tra- 
verfé  toute  la  côte  de  Gènes  & une  partie  de  la  Tof- 
cane , il  alla  mettre  le  fiége  devant  Ligourne  firuce 
à l’embouchure  de  la  riviere  d’Arno  ; mais  fon  pro- 
jet avorta , la  tempête  dilfipa  ou  brifa  les  vaifTeaux 
de  fa  flotte,  & il  fut  contraint  de  lever  le  fiége. 

Maximilien  plus  irréfolu  que  jamais,  & ne  fe  fiant 
pas  trop  à ceux  qui  l’avoicnt  appellé  en  Italie  , com- 
mença tout  de  bon  a penfer  à fon  retour  en  Allema- 
gne , fans  fe  mettre  beaucoup  en  peine  de  fa  gloire. 
Il  tint  fur  cela  un  confeil  à Pavie , où  fe  trouvèrent  le 
duc  de  Milan  & la  cardinal  de  Carvajal  qui  fa  foit  la 
fondion  de  légat  du  faint  fiége  en  Lombardie,  pour 
avancer  les  affaires  de  la  ligue  contre  la  France.  Ce 
légat  tâcha  de  perfuader  à l’empereur  de  différer  fon 
départ,  & de  marcher  promptement  au  fecours  des 
Génois , prêts  à tomber  fous  la  domination  de  la 
France  , qui  n’épargnoit  rien  pour  rentrer  dans  une 
ville  qui  leur  ouvroit  le  chemin  de  Naples.  Lcs^ffai- 
res  étoient  dans  cette  fituation  , lorfqu’un  courier 
d’Efpagnc  apporta  la  nouvelle  de  la  trêve  conclue 
entre  cette  couronne  & Charles  VIII.  avec  efperan- 
cc  d’une  paix  ftablc  entre  les  deux  roïaumes.  Cette 
trêve  broiiilla  de  nouveau  les  affaires , U détermina 
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Maximilien  à précipiter  fon  dépare , aïant  fait  mon- 
tre de  fa  foiblcfFc  aux  Italiens,  qui  depuis  long-temps 
n’avoient  vû  de  Cefars  en  armes , dit  Guichardin.  Les 
Florentins  délivrez  de  leurs  craintes,  firent  des  prières 
publiques  à la  follicitation  de  Savonarollc , qui  leur 
avoir  prédit  les  vains  efforts  de  l’cmpcTeur  contr’eux, 
& ils  rétablirent  leur  république  dans  fon  ancienne 
fplendcur.  Camille  Gillin  Romain  nous  a laiffé  un 
journal  du  voïage  de  Maximilien  en  Italie. 

Pendant  ce  temps-là, Conftantin  roi  des  Géorgiens 
envoïa  au  pape  Alexandre  VI  un  religieux  de  faint 
Bafile  nommé  Nil , pour  le  reconnoître  comme  vi- 
caire de  Jefus-  Chrift,&  le  prier  d’engager  les  princes 
d’Occidcnt  à fe  joindre  aux  Orientaux  pour  faire  la 
guerre  aux  Sarrafins  ; il  lui  faifoit  demander  aufli  de 
renouvcllcr  alliance  avec  le  faint  fiége  , & qu’:4  lui 
cnvoïât  le  décret  du  concile  de  Florence  qui  con- 
damnoit  les  erreurs  des  Grecs.  Le  pape  reçut  le  moi- 
ne Nil  avec  de  grandes  démonftrations  de  joïe,&  en 
le  renvoïant  lui  remit  un  bref  pour  le  roi , par  lequel 
il  le  félicite  de  fon  amour  pour  la  religion , l’aflurc 
que  de  fon  côté  il  fait  tout  ce  qui  cft  en  lui  pour  faire 
triompher  le  chriftianifme,dcs  ennemisde  la  religion,. 
& lui  dit , qu’il  lui  envoie  le  décret  qu’il  lui  deman- 
de, & qu’il  le  prie  de  le  faire  publier  chez  lui.  Ce  bref 
cft  du  feptiéme  de  Juillet.  Il  lui  en  adrefla  pluficurs 
autres  où  il  établit  les  dogmes  de  l’églifc  catholique 
fur  la  proceflion  du  faint  Efprit,  du  Pere  & du  Fils, 
comme  d’un  feul  & unique  principe.  Il  n’y  oublie 
pas  la  primauté  du  p3pc  , qu’il  étale  quelquefois  avec 
trop  d’oftentation , on  pourtoit  dire  meme  avec  exa- 
gération. Il  accorde  auffi d’amples  indulgences  à ceux 
quis’oppoferoientaux  incurfionsdcsMofcovitcsdans' 
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la  Suède , la  Livonie  & autres  provinces  Septentrio- 
nales. Sa  bulle  cft  du  vingt- deuxième  de  Juin. 

Le  pape  occupé  à dépouiller  les  Urfins  qui  avoient 
fuivi  le  parti  de  Charles  VIII.  & à attaquer  les 
bourgs  & les  places  qu’ils  avoient  dans  le  territoire 
de  Rome , n 'avoir  pû  envoïcr  Ton  armée  au  fîégc  de 
Ligourne.  Elle  écoit  commandée  par  le  duc  d’Urbin 
à qui  on  avoit  donné  pour  lieutenant  le  duc  de  Gan- 
die  fécond  fils  naturel  d’Alexandre  VI.  pour  appren- 
dre la  guerre  fous  lui.  Les  Urfins  trop  foiblcs  pour 
tenir  la  campagne , partagèrent  entr’eux  ce  qu’ils 
avoient  de  troupes.  Alviane  s’enferma  dans  Braccia- 
no  qui  étoit  la  meilleure  de  leurs  places  ; & les  autres 
Urfins  fe  retirèrent  en  des  lieux  sûrs  afin  de  fe  prépa- 
rer à le  fccourir , lorfque  la  longueur  du  fiége  auroit 
affoibli  les  ennemis.  Bracciano  fut  alfiégée  & défen- 
due avec  beaucoup  de  vigueur  & de  réfiftance  ; Al- 
viane difputa  le  terrain  autant  qu’il  lui  fut  pofliblc , 
& fe  trouvant  enfermé  de  tous  cotez  dans  fes  rem- 
parts , il  cmploïa  le  grand  nombre  de  canons  qu’il 
avoit  à foudroïer  le  quartier  des  afiiégeans.  Il  or- 
donna aux  milices  de  fon  parti  difperfées  aux  envi- 
rons de  Bracciano  de  s’aflcmblcr  & de  venir  la  nuit  à 
l’heure  qu’il  leur  marqua , attaquer  un  quartier  des 
affiégeans  ; il  fit  une  fortie  fur  ce  quartier , il  s’en  fai— 
fit,  & il  le  garda  jufqu'à  ce  qu’il  eut  rafé  les  travaux 
des  ennemis.  Il  pafla  de  - là  aux  autres  batteries , & il 
les  démonta  routes  ; il  traîna  dans  Bracciano  une  par- 
tie des  canons  dont  elles  croient  compofées , & il 
cncloiia  l’autre. 

Les  aflïégeans  réduits  à recommencer , donnèrent 
le  loifir  aux  autres  Urfins  d’aflembler  autant  de  gens 
de  guerre  qu’il  leur  en  falloit  pour  faire  lever  le 

fiége  3 
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fiége.  Ils  reçurent  quelques  remifes  que  la  cour  de 

France  leur  envoïa,  & avec  lcfquclles  ils  levèrent  *497- 
trois  cens  hommes  d’armes , quatre  cens  chevaux  le-  lii ' 

gers  & deux  mille  cinq  cens  fantaffins.  Ils  leur  fi- 
rent prendre  des  piques  plus  longues  que  celles  qui 
étoient  alors  en  ufage , & en  cet  état  ils  partirent  de 
Citta-di-Caftello.  Mais  croïant  qu’il  étoit  plus  à pro- 
pos de  faire  une  diverfion,  ils  allèrent  inveftir  Vafa- 
no  place  forte  dans  1 état  ecclefiaftique,  afin  d’obli- 
ger les  troupes  du  pape  à fe  retirer  de  devant  Braccia- 
no , & de  trouver  quelque  occafion  d’en  venir  aux 
mains.  La  chofc  arriva  comme  ils  l’avoient  prévu. 

Le  duc  d’Urbin  prit  la  réfolution  de  ne  point  atten- 
dre les  Urfins  dans  fes  lignes,  & d’aller  plutôt  au-de- 
vant d’eux , quoique  fon  armée  fût  moins  nombreu- 
fe.  Les  deux  armées  s’étant  trouvées  en  préfence , le 
combat  s’engagea  le  vingt- quatrième  de  Janvier 
1497.  & l’a&ion  fut  vigoureufe. 

La  cavalerie  des  Urfins  au  lieu  de  fe  foutenir  vi- 
gourêufement , tourna  bride , &c  l’infanterie  quelle 
couvroitTc  voïant  abandonnée , l’imita  dans  fa  fuite. 

Charles  & Francioto  des  Urfins  furent  d’abord  faits 
prifonniers  avec  le  capitaine  Rofieti  ; & fi  Fabrice 
Colonne  qui  avoir  commencé  le  choc  eut  donné  fur 
le  corps  de  troupes  quecommandoit  Vittelocio  des 
Urfins , il  l’auroit  infailliblement  défait  avec  la  mê- 
me facilité.  Mais  Fabrice  Colonne  axant  fait  alte  pat 
l’ordre  du  duc  d’Urbin  , donna  occafion  aux  fuïards 
de  fe  rallier.  L’infanterie  des  deux  partis  qui  n’avoit 
pas  encore  combattue  décida  du  fort  de  la  bataille.  Les 
Allemands  des  ducs  d’Urbin  & de  Gandie  marchè- 
rent contre  les  foldats  des  Urfins  ; mais  ils  n’eurenc 
pas  plutôt  apperçu  que  les  piques  dont  ils  étoient  ar- 
Tome  XXIV.  Te 
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mcz  étoient  plus  longues  que  les  leurs , qu'ils  perdi- 
rent toute  cfperancc  de  vaincre,  & lâchèrent  le-picd. 
Leur  exemple  fut  fuivi  par  les  autres  fanraflins  de 
l’armée  du  pape.  Le  duc  de  Gandic  fut  blefle  au  vi- 
fage,  & le  duc  d’Urbin  fait  prifonnier  avec  le  comte 
de  Nogarolle.  Cette  victoire  rétablit  le  parti  dcsUr-, 
lins , qui  reprirent  bien-tôt  toutes  les  places  qu’on 
leur  avoir  enlevées.  Le  pape  Alexandre  craignant 
leur  reflentiment  fut  contraint  de  s’accommoder  avec 
eux,  fans  que  la  bonne  foi  y eût  aucune  part.  Gon- 
falvc  ménagea  li  heureufement  cet  accord,  que  quoi- 
qu’il s’y  fût  emploie  à la  prière  du  faint  perc,lcs 
Ùrfins  en  furent  bon  gré  au  roi  catholique. 

Quoique  la  guerre  de  Naples  ne  fût  pas  entièrement 
terminée  , Gonfalve  étoit  venu  à Rome  pour  fecou- 
rir  fa  fainteté  ; & lorfqu’il  eut  fait  fon  accommode- 
ment, il  vint  afliéger  Ollic , où  il  y avoir  garnifon 
Françoife.  Comme  cette  ville  cil  à l’embouchure  du 
Tibre,  la  difette  étoit  extrême  à Rome,  parce  que 
rien  n’y  pouvoir  venir  par  eau.  Le  peuple  y fouffloit 
autant  que  fi  l’ennemi  eut  été  aux  portes.  Gonfalve 
prévoïoit  bien  qu’il  auroit  beaucoup  de  peine  à s’en 
rendre  maître  -,  la  place  étoit  bien  fortifiée  & munie 
de  routes  fortes  de  provifions,  la  garnifon  étoit  nom- 
breufe  & aguerrie  ; mais  la  valeur  du  general  Ef- 
pagnol  jointe  au  courage  de  fes  foldats  furmonta 
tous  ces  obftaclcs.  On  prit  la  ville , on  fit  une  bon- 
ne compofition  au  gouverneur  François , on  le  trai- 
ta avec  beaucoup  d’honnêteté.  Gonfalve  fut  rede- 
vable de  la  reddition  de  la  place  à l’adrclTe  & aux  in- 
trigues de  GarcilalTo  ambafladeur  de  leurs  majeftez 
catholiques  à Rome  , & un  des  plus  habiles  politi- 
ques de  fon  fiécle.  Dès  que  Gonfalve  eut  rétabli  la 
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tranquillité  dans  l’état  ccclcfialliquc,  il  ne  penfa  plus 
qu’à  s’en  retourner  à Naples, afin  d’achëver  de  rédui- 
re  les  places  que  le  cardinal  de  faine  Picrrc-aux-licns 
tenoic  pour  les  François.  Mais  étant  allé  avant  fon 
départ  prendre  congé  du  pape  ; fa  fainteté  fe  plai- 
gnit fort  de  leurs  majeftez  catholiques , ajoutant , 
qu’elle  connoilfoit  bien  leurs  caraCteres  , & qu’on 
n’avoit  pas  répondu  aux  obligations  qu’on  lui  avoit. 

La  réponfe  de  Gonfalve  fut  des  plus  vives.  Oui,  « cxxvtr. 
dit-il  au  pape  , vous  devez  connoîtrc  parfaitement  «■  contre  le’ roisca- 
leur  cara&cre,  puifquc  vous  êtes  né  leur  fujet 
Ignorez-vous  que  vous  leur  êtes  redevable  du  pon- 
tificat , & que  c’cft  par  la  protection  du  roi  d’Ef-  « 
pagne  que  vous  vous  foutenez  dans  le  rang  où  vous  « 
êtes  élevé  malgré  votre  vie  licenticufe  & les  débau-  « 
ches  de  votre  inaifon  î Réformez , je  vous  prie  , « 
ces  défordres,  de  peur  que  le  roi  mon  maître  prefle  « 
de  quelques  remords , ne  fe  croie  obligé  en  con-  « 
fcicnce  d’abandonner  un  pape  qui  par  le  dérègle-  « 
ment  de  fes  mœurs  deshonore  le  faint  fiégc  & la  «• 
religion.  » Gonfalve  lui  rappclla  le  fouvenir  des 
obligations  que  toute'fa  maifon  & lui  en  particulier 
avoient  au  roi  catholique  & à fes  prédeccffcurs  ; & 
dit  encore  plufieurs  'thofes  fcmblables , aufquelles 
Alexandre  ne  fçut  que  répondre.  En  effet , dit  Ma- 
riana,  fes  débordemens  étoient  montez  à un  tel  ex- 
cès, qu’il  n’ofa  rien  répliquer , & qu’il  fut  contraint 
de  fouffrir  cette  liberté  d’un  homme  d’épée,  qui  lui 
perdit  le  rcfpcCt  impunément..  Le  dérèglement  de  la 
cour  Romaine  contraignit  les  princes  chrétiens , & 
particulièrement  les  rois  de  Caftille  & de  Portugal  à 
donner  ordre  à leurs  ambafi'adcurs , à l’exemple  du 
grand  Gonfalve , de  demander  la  réformation  de  le- 
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glife  dans  fon  chef  & dans  fes  membres.  Mais  leurs 
Sollicitations  furent  inutiles , & leur  zèle  fans  fuccès 
auprès  d’un  homme  qui  rejettoit  tout  ce  qui  pouvoic 
lui  être  falutairc , & qui  n ’écoutoit  avec  plaifir  que 
ce  qui  étoit  capable  de  flatter  fes  pallions  déréglées. 

Le  difeours  de  Gonfalvc  & les  remontrances  des 
princes  firent  fi  peu  d’imprelfion  fur  le  fouverain 
pontife , que  peu  de  temps  après  dans  un  confiftoirc 
où  l’on  propola  de  donner  l’invcftiture  du  roïaume 
de  Naples  à Frédéric , il  ofa  demander  le  démem- 
brement du  duché  de  Benevent , qui  étoit  du  patri- 
moine de  l’églife,  afin  de  le  ccder  au  duc  de  Gandie 
fon  fils.  On  prétend  même  qu’il  avoit  réfolu  de  re- 
mettre le  tribut  que  les  rois  de  Naples  ont  coutume 
de  pa'ïer  tous  les  ans  à la  chambre  apoftolique  en 
qualité  de  feudataires  du  faint  fiége , à condition  que 
Frédéric  donneroit  cent  mille  écus  en  fonds  de  terre 
dans  fon  roïaume  au  même  duc  de  Gandie.  Mais  le 
pape  y trouva  trop  d’oppofitions  pour  en  venir  à bout. 
Garcilaflo  ambafladeur  du  roi  d’Efpagne  indigné  des 
propofitions  de  fa  fainteté  , s’oppofa  ouvertement  au 
démembrement  du  duché  de’ Benevent , & déclara 
d’une  manière  très-forte,  que  le  roi  fon  maître  ne 
permettroit  jamais  que  l’on  démembrât  du  patrimoi- 
ne de  l’églifc  le  duché  de  Benevent  en  faveur  de  qui 
que  ce  fût , & fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être. 
Cependant  malgré  tous  ces  obftacles,  Alexandre  VI. 
aveuglé  par  fa  paffion , & n’écourant  ni  la  juftice , 
ni  la  raifon  , par  l’envie  déréglée  d’agrandir  fa  mai- 
fon , auroit  exécuté  fon  delfein , fi  la  mort  funefte 
du  fils  n’eut  renverfé  les  projets  ambitieux  du  perc. 
Voici  les  termes  dans  lcfqucls  Mariana  rapporte  ce 
fait. 
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XJn  foir  quatorzième  de  Juin  le  duc  de  Gandic , «« 
& les  cardinaux  de  Valence  &c  de  Borgia , les  deux  « 
premiers  fils  naturels  du  pape , & le  troifiéme  Ton  « 
neveu,  revenoient  atfez  tard  d’un  jardin  proche  l’é-  « 
glife  de  faint.Pierre-aux-licns , où  ils  avoient  fou-  « 

{>é  cnfcmble  avec  la  dame  Venotia  leur  mere , fe-  « 
on  Burchard , & fe  retiroient  dans  leur  palais.  Le  « 
duc  s’écarta  un  peu  du  chemin  avec  un  feul  de  fes  « 
cftafiers,  qu’il  envoïa  un  moment  après  chercher  «« 
des  armes.  L’eftaficr  de  retour  ne  trouva  plus  fon  «• 
maître  ; & quelque  diligence  qii’ on  pût  faire  le  lcn-  « 
demain  pour  en  fçavoir  des  nouvelles , on  n’en  put  « 
rien  apprendre , finon  qu’on  avoic  trouvé  dans  la  « 
rue  du  peuple  Ja  mule  fur  laquelle  leducétoit  mon-  <• 
té  la  veille.  Sur  cela  on  fit  de  nouvelles  perquifi-  « 
tions  & des  recherches  plus  exades.  Enfin  l’on  ap-  « 
prit  par  un  batelier  que  vers  minuit  il  avoit  vû  du  « 
bateau  où  il  étoit  couché  un  homme  monté  fur  la  « 
croupe  d’un  cheval , qui  en  portoit  un  autre  cou-  <• 
ché  devant  lui  fur  la  fellc,  & foutenu  des  deux  cô-  « 
tez  par  deux  autres  hommes  ; que  tous  ces  gens  « 
étant  arrivez  fur  un  pont  du  Tibre  avoient  jette  « 
dans  la  rivière  celui  qu’ils  portoient  ; que  l’homme  « 
qui  étoit  fur  le  cheval  avoit  demandé  aux  deux  au-  « 
très  , fi  celui  qu’ils  venoient  de  jetter  étoit  allé  au  « 
fond , & que  ceux-ci  l’en  aïant  affuré , tous  s’é-  •• 
toient  retirez  dans  le  moment.  Le  pape  auffi-tôt** 
donna  ordre  à des  plongeurs  d’aller  fonder  la  rivic-  « 
re  dans  l’endroit  marqué,  qui  étoit  le  lieu  où  l’on  •< 
venoit  jetter  le  fumier  & les  immondices  de  la  vil-  «• 
Je.  Après  avoir  bien  cherché , on  trouva  le  corps  « 
du  duc  percé  de  neuf  coups  d’épée  , il  avoit  encore  « 
fes  habits , & on  ne  lui  avoit  rien  volé.  » 

Tt  iij 


An.  1497. 

CXXIX. 
Jean  ducdeGan- 
dic  dis  naturel  dit 
pape  eft  aiïalïînc. 

Mariana  tilfl. 
Hi/f.  I.  l«.  n.  li. 


Digitized  by  Google 


An.  1497. 

CXXX. 

On  ne  peut  dé- 
couvrir les  au- 
teurs de  cet  aiïaf- 
fjnat. 

Mariant  ibïd. 
tâuucburdm.  I.  3. 


CXXXT. 
Chagrin  du  pape 
en  apprenant  la 
mort  du  duc  de 
Gandie. 

RtiynaU.  bot  aimo 
I4V7.M-4. 

Suri!*  , to.  J. 


334  Histoire  Ecclesiastique. 

Quelque  foin  qu’on  put  apporter  pour  fçavoir  les 
auteurs  de  cet  affaflinat,  on  ne  put  les  découvrir.  Les 
uns  en  accufcrcnt  les  Urfins,  qui  pour  fc  venger  du 
faint  père  donc  ils  étoient  très-mécontens , avoienc 
déchargé  leur  colère  fur  fon  fils.  Les  autres  en  foup- 
çonnesent  le  cardinal  Afeagne  Sforcc,qui  ne  haïffoic 
pas  moins  les  Borgia,  donc  il  prétendoit  avoir  écé  of- 
ferte. Mais  la  voix  du  public  imputa  cet  aflalfinac  à 
Cefar  Borgia  cardinal  de  Valence  frère  cadet  du  mort, 
& qui  pafl'oit  pour  un  des  plus  méchans  hommes  de 
fon  temps  ; parce  qu’outre  les  interets  d’ambition  , il 
ne  pouvoir  fouffrir  que  le  duc  de  Gandie  eût  plus  de 
part  que  lui  aux  faveurs  de  Lucrèce  Borgia  leur  facur 
Se  leur  maîtreffe.  On  ajoute  encore  , que  ce  fut  un 
effet  de  fa  jaloufie  contre  fon  frere,  de  ce  qu’on  le 
lui  avoir  préféré  , quoiqu’il  fût  fon  cadet , pour  lui 
donner  le  duché  de  Gandie.  Mais  dans  ces  fortes  d’é- 
venemens,  on  ne  peut  ni  réprimer  la  licence  de  par- 
ler , ni  lier  la  langue  du  peuple , ni  découvrir  au  jufte 
la  vérité.  Il  fcmble  que  ces  bruits  venoient  de  la  hai- 
ne univerfelle  qu’on  portoit  au  pape , laquelle  faifoic 
fouvent  interpréter  en  mauvaife  parc  tout  ce  qui  le 
regardoit. 

La  more  du  duc  de  Gandie  affligea  extrêmement 
le  pape  ; il  parut  touché  de  fes  propres  défordres  &C 
réfléchir  fur  fa  mauvaife  conduite  ; il  nomma  même 
des  cardinaux  pour  travailler  à réformer  les  défor- 
dres de  fa  cour.  On  dit , mais  fans  aucune  vraifem- 
bJancc , qu’il  conçut  le  deffein  d’abdiquer  le  fouve- 
rain  pontificat , & que  le  roi  catholique  à qui  il  s’en 
ouvrit , lui  confeilla  de  ne  point  prendre  de  réfolu- 
tion  que  fa  douleur  ne  fût  appaiféc.  Si  le  fait  eft 
vrai , il  cfl:  certain  que  l’abdication  ne  fut  point  cxç- 
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cutéc  non  plus  que  la  réforme  , à laquelle  il  parole 
qu’on  ne  s’emprefla  pas  même  de  travailler. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  toujours  attenti- 
ve à maintenir  la  dodlrinc  de  l’églife  dans  fa  pureté , 
s’oppofoit  aux  erreurs  qui  pouvoient  s’y  ghffer.  Par 
une  ccnfure  du  quinziéme  d’ Avril  de  cette  année, elle 
condamna  le  fentiment  de  ceux  qui  difoient  que  ces 
paroles  de  David  au  pfeaume  vingt-uniéme  : Je  fuis 
un  ver  non  pas  un  homme , ne  convenoicnt  nulle- 
ment dans  le  Cens  littéral  à Jefus-Chrift,  quoi  qu  el- 
les puiflent  être  vérifiées  de  cet  Homme-Dieu  dans 
le  fens  allégorique  & anagogique.  La  faculté  défi- 
nit , que  cette  propofition  cil  faufle  & fent  l’hcrcfic. 
Quelquc-tems  après  elle  obligea  un  religieux  de  l’or- 
dre de  faint  Dominique  nommé  Jean  Alutarii,  de 
faire  une  rétradlacion  du  fermon  qu’il  avoir  prêché 
dans  l’églifc  de  faint  Jean  en  Grève  à Paris  le  huitiè- 
me de  Septembre  fête  de  laNativité  de  la  faintc  Vier- 
ge ; parce  que  bien  qu’il  eût  foutenu  que  la  Vierge 
n’avoit  point  commis  de  péché  véniel , cependant  il 
avoir  apporté  des  raifons  & des  autoritez  contre  , & 
avoit  agité  cette  queftion  indiferetement,  & au  fean- 
dalc  du  peuple.  Voici  la  propofition  que  ce  religieux 
rétradta,  rapportée  dans  le  ftyle  du  tems.  - Nonob-  *« 
liant  ce  qu’il  fcmble  avis  que  faint  Jean-Chrifof-  « 
tome  ait  voulu  dire  que  la  Vierge  avoit  péché  ve-  « 
niellcmcnt  aux  noces , & qu’elle  avoit  eu  quelque  « 
fragilité  humaine,  quelque  petit  mouvement  de  « 
vainc  gloire.  Mais  jamais  elle  ne  pécha  vénielle-  « 
ment , ni  ne  pouvoir , & faint  Thomas  dit , que  S.  « 
Jean-Chrifoftome  a parlé  exprefTément.  » La  rétrac- 
tation du  religieux  ne  fc  fit  pas  dans  l’églife,  mais  en 
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qui  furent  déférées  à la  faculté  & condamnées  le  dix 

huitième  de  Seprembre,  comme  fauffes , impies,  of.  An.  1457. 
fenfant les  oreilles pieufes , oppofées à lccriture  fain- 
te , au  culte  de  l’églife  & à la  droite  raifon  , détour- 
nant enfin  les  fidèles  de  la  dévotion  qu’ils  doivent 
avoir  pour  l’immaculée  Conception  de  cette  gloricu- 
fe  mcrc  de  Dieu. 

Le  vingt-troifiéme  du  mois  d’Août  de  cette  année  d'  A f* entre  y ibid. 
1497.  la  faculté  de  théologie  de  Paris  ccnfura  quatre  f,t 

propofitions  d’un  autre  Dominiquain  nommé  Jean  I,4‘ 
Morcelle  , qui  dérogeoient  à l’honneur  de  la  faintc 
Vierge.  La  première  de  ces  propofitions  étoit  con- 
que en.  ces  termes.  « Dieu  peut  produire  une  pure  « 
créature  dans  une  plus  grande  gloire  que  n’eft  la  « 
fainte  Vierge  , par  fa  puilTance  abfoluë  , quoiqu’il  « 
ne  le  puiffe  félon  fa  puiffancc  ordinaire.  » Quoique 
cette  propofition  , dit  la  faculté , foit  vraie , quant  à 
fa  première  partie , elle  n’a  pas  laifle  d’être  prêchéc 
follement , indiferetement , fans  fruit  &:  fans  édifi- 
cation du  peuple , & ne  doit  point  être  prêchéc. 

Quant  à la  fécondé  partie  , fi  l’auteur  a comparé  la 
Vierge  à l’humanité  de  Jcfus-Chrift , ou  à fon  amc 
quant  à la  gloire,  elle  eft  déclarée  fauffe,  erronée 
dans  la  foi , & doit  être  révoquée.  La  fécondé  pro- 
pofition. « C’eft  un  problème  , fi  la  Vierge  Marie 
étoit  quant  au  corps  plus  belle  qu’Eve.  •>  Cette  pro- 
pofition eft  téméraire , dérogeant  à l’honneur  & à 
la  dignité  de  la  fainte  Vierge,  fauffe,  contraire  à 
la  do&rine  des  fainrs  & de  l’écriture,  fufpeéte  d’he- 
rcfic  & doit  être  révoquée.  La  troifiéme.  « Il  cft« 
apocryphe  de  dire  que  Jcfus-Chrift  foit  allé  au-de-  « 
vant  de  la  Vierge  Marie  dans  fon  Affomption.  » La 
propofition  eft  cenfurée  comme  fauffe  , contraire 
Tome  XXIV,  Vu 
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aux  écrits  des  douleurs , favorable  à l’impiété , offen- 
fant  les  oreilles  pieufes , & détournant  le  peuple  de  la 
dévotion  à la  faintc  Vierge.  La  quatrième.  «•  Nous 
» ne  fommes  pas  obligez  de  croire  fur  peine  de  péché 
» mortel , que  1a  fainte  Vierge  ait  été  enlevée  au  ciel 
» en  corps  & en  ame,  parce  que  ce  n’eft  point  un  ar- 
*•  ticle  de  foi.  » La  faculté  déclare  cette  propofition 
ainfi  conçûë , téméraire , fcandaleufc , impie  , propre 
à diminuer  la  dévotion  des  peuples  envers  la  V ierge , 
faufle  & hérétique.  Jean  Morcelle  fc  rétradta  publi- 
quement dans  l'églifc  de  faint  Benoît  le  vingt-troifié- 
me  d’ Août.  M.  Dupin  en  rapportant  la  cenfurc  de  la 
faculté  touchant  ces  propofitions , dit  que  beaucoup 
de  gens  trouvèrent  qu’il  y avoit  de  l’excès  dans  les 
qualifications. 

Comme  Charles  VIII.  roi  de  France  avoit  confia 
le  defTein  de  travailler  à la  réformation  de  l’églife  & 
du  clergé  de  fon  roïaume , il  confulta  la  faculté  de 
théologie  de  Paris,  & lui  fit  prefenter  quelques  pro- 
pofitions  pour  y être  examinées  & décidées.  1.  Si  le 
pape  eft  tenu  d’affembler  le  concile  repréfentant  l’é- 
glifc  univerfcllc  tous  les  dix  ans  , & même  à préfenr , 
attendu  le  défordre  manifefte  qui  eft  dans  l'églife , 
tant  en  fon  chef,  que  dans  fes  membres,  x.  En  cas  de 
néceflité  preflante , comme  dans  le  cas  préfent , lorf- 
que  dix  ans  font  écoulez  depuis  le  dernier  concile;  fi 
le  pape  eft  prié  & fommé  de  l’alTembler , s’il  le  négli- 
ge ou  le  diffère  ; le  roi  demande , fi  dans  ces  cas  les 
princes  tant  ecciefiaftiqucs  que  féculicrs  & autres  par- 
ties de  l’églife  , fe  peuvent  affcmbler  d’eux-  mêmes , 
s’ils  feront  le  faint  concile  repréfentant  l’églifc  uni- 
verfellc , fans  être  affcmblez  par  le  pape.  3.  Si  en  cas 
de  néceflité  prclfantc , comme  de  préfent  & après  les 
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dix  ans  pafTez , une  grande  & notable  partie  de  la  

chrétienté  , comme  le  roïaume  de  France , ou  le  roi  ^ N>  *49  7* 
qui  le  repréfente  j prie,  fomme  & avertit  le  pape  5c 
les  autres  parties  de  s’alTemblcr  , afin  de  pourvoir  à 
la  néceffité  de  l’églife  ; 5c  que  ces  parties  l’oient  né- 
gligentes , refufent  ou  different  j fçavoir,  fi  ceux  qui 
s’y  trouveront,  pourront  célébrer  ledit  concile  fans 
les  autres  qui  refufent , 8c  pourvoir  à la  néceffité  de 
l’églife. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  s’alTembla  pour 
délibérer  l’onzième  de  Janvier  1457.  & envoïa  le 
meme  jour  la  réponfe  au  roi.  Elle  contient.  1 . Que  le 
fouverain  pontife  ell  obligé  d’alTembler  un  concile  Ejc 
general  repréfentant  l’éelife  univcrfcllc  de  dix  ans  en  «»/*«/• 
dix  ans,  & qu  il  y elt  plus  etronement  tenu  dans  le  DArttntr*  «» 
temps  préfent , où  il  y a tant  de  défordres  fi  notoires 
dans  le  chef  & dans  les  membres-  de  l’églife.  t.  Que 
fi  le  pape  prié , requis  Sc  fommé  d’aflemblcr  ce  con- 
cile après  dix  ans  expirez , refufe  de  le  faire , ou  pen- 
fe  à le  différer  dans  un  autre  temps  éloigné  ; alors  les 
princes  tant  ccclcfiaftiques  que  féculicrs , & les  par- 
ties notables  de  l’églife  peuvent  s’alfembler,  quoique 
le  pape  n’ait  point  convoqué  cette  alTembléc  repré- 
fentant l’églife  univcrfcllc.  3.  La  faculté  définit,  que 
s’il  cft  abfolumenc  nécelTaire  de  tenir  ce  concile , &c 
qu’une  partie  notable  de  la  chrétienté , comme  le  roi 
de  France  après  avoir  prié,  exhorté  , preffé  le- fouve- 
rain pontife  de  le  faire  , afin  de  pourvoir  aux  necef- 
fitez  de  l’églife , celui-ci  toutefois  refufe  de  le  faire  -, 
alors  ceux  qui  feront  préfens  & qui  comparoîtront  * 
pourront  , fans  les  autres  qui  refufent , célébrer  le  . 
concile  Sc  pourvoir  aux  befoins  de  l’églife.  Charles 
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' VIII.  ne  vécut  pas  aflez  long-temps  pour  mettre  à 
execution  ces  avis  de  la  faculté. 

Le  roi  de  Portugal  aïant  réfolu  de  découvrir  la 
route  des  Indes , qu’on  n’avoit  pû  encore  trouver, 
quoiqu’on  eût  d’aflez  amples  inftru&ions , y envoïa 
Vafquez  de  Gama  Portugais  avec  quatre  navires.  Ga- 
ma aïant  mis  à la  voile  le  neuvième  Juillet  1496.  & 
étant  arrivé  à Mozambique  avec  Paul  de  Gama  fon 
frere  , Nicolas  Coeillo,  & quelques  autres  officiers 
de  valeur  & d’experience  , fit  demander  au  gouver- 
neur un  pilote  pour  lui  fervir  de  guide.  Il  y confen- 
tit  d’abord  , croïant  que  les  vaifTcaux  qu’il  voïoit  ar- 
rivez , étoient  montez  par  des  Turcs -,  mais  dès  qu’il 
fut  défabufé , il  ordonna  au  pilote  de  conduire  les 
Portugais  au  port  de  Quilloa  où  il  cfpcroit  qu’ils  pé- 
riroient.  Gama  s’étant  apperçu  de  la  trahifon , ne 
voulut  pas  entrer  dans  le  port,&  continuant  fa  route , 
il  arriva  à Melinde.  Le-roi  de  cet  état  voulut  voir  l’a- 
miral & pafla  fur  fon  bord  ; & quand  il  eut  appris  fon 
delTein , il  lui  donna  un  pilote  fidèle , qui  le  condui- 
fit  fi  bien,  qu’il  traverfa  en  vingt-deux  jours  le  golfe, 
& alla  mouiller  devant  Calicut  le  vingtième  de  Mai 
1497-  Calicut  eft  éloigné  de  Melinde  d’environ  fept 
cens  lieues.  Gama  fit  jetter  l’ancre  à deux  milles  de 
la  terre  ne  pouvant  en  approcher  de  plus  près.  Il  eut 
permiffion  de  mettre  pied  à terre  & d’aller  voir  l’em- 
pereur-, que  ceux  du  pais  nommoient  Zamorin  ; il 
arriva  à la  capitale  qui  étoit  éloignée  de  la  mer  de 
deux  journées , & il  eut  une  audience  favorable  de 
ce  prince  , & permilfion  de  négocier. 

Mais  les  Mahometans  qui  craignoient  que  ce  nou- 
vel ctablifrcmcnt  ne  portât  préjudice  à leur  commer- 
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ce , perfuaderent  à Zamorin  que  Gama  n'étoit  point 
ambafladcur , comme  il  le  difoic  ; mais  un  chef  de 
pirates.  Zamorin  voulut  entretenir  lui-  même  Gama  ; 
& quoique  ce  Portugais  l’eût  allez  bien  éclairci  fur 
tous  fes  doutes , l’empereur  ne  tailla  pas  de  confervcr 
toujours  quelque  défiance.  Gama  craignant  que  les 
Mahometans  ne  lui  rendirent  un  piège , partit  fecrc- 
tement  de  Calicur,  & retourna  à fes  vaifleaux,  & Iorf- 
qu’il  voulut  mettre  à la  voile,  quelques  bitimens  In- 
diens de  ceux  que  les  gens  du  pais  nomment  Zambu- 
cbes  , voulurent  lui  fermer  le' partage  ; mais  il  les 
fçut  fi  bien  écarter  à coups  de  canon , qu’il  alla  re- 
lâcher à l’ifle  d’Anchedina.  Le  corfaire  Timoju  qui 
avoir  moüillé  auprès  de  cette  ifle  , étant  venu  l’atta- 
quer pendant  la  nuit , fut  fi  fort  maltraité  par  l’artil- 
lerie Pottugaife  , qu’il  fut  contraint  de  fe  retirer. 
Après  quelques  jours  de  repos , Gama  reprit  la  pleine 
mer,  & retourna  à Lifbonne  pour  rendre  compte  au 
roi  de  Portugal  du  fuccès  de  fon  voïage.  Gama  avoir 
pris  avec  lui  un  Maure  nommé  Moncaïde , qui  parta 
en  Portugal  où  il  fut  baptifé  , & vécut  très-chrétien- 
nement. Il  avoir  aurtï  beaucoup  d’indiens,  dont  la 
figure,  l’air , la  couleur , le  langage  , les  maniérés  &c 
l’habillement , parurent  fi  extraordinaires  & fi  nou- 
veaux , que  tout  le  monde^  voulut  les  voir  & les  en- 
tretenir. Le  retour  de  Gama  à Lifbonne  n'arriva  que 
fur  la  fin  du  mois  d’Août  de  l’année  1 499. 

En  Angleterre,  l’impofteur  Pcrkins  ne  fe  rebuta 
point  de  fes  premières  difgraces.  Il  retourna  en  Flan- 
dres auprès  de  la  ducheflc  doiiairierc  de  Bourgogne  , 
&c  y fut  reçu  avec  le  même  accüeil , que  s’il  y.  fût  ar- 
rivé victorieux.  Elle  jugea  à propos  de  l’envoïcr  en 
Irlande  -,  & il  y arriva  pendant  qu’Hcnri  VII.  te*ioic 
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à Londres  Ton  parlement  affemblé.  Mais  n'y  aïanc 

A N.  1497.  nj  p0rc  où  il  pût  fc  meure  à couvert , ni  parti  qui  le 
favorisât , parce  que  Poyning  y avoir  puiffamment 
établi  l’autorité  du  roi , il  fc  retira  en  EcolTc  où  il  fut 
très -bien  reçu  de  Jacques  IV.  qui  en  étoit  roi,  qui 
n’aimoit  point  Henri,  & à qui  la  doiiairicre  de  Bour- 
gogne , Charles  VIII.  & l’empereur  Maximilien 
avoient  fortement  recommandé  les  interets  de  Pcr- 
kins  ; ces  deux  derniers  princes  étant  fort  mécontcns 
du  roi  d’Angleterre  ; le  premier , à caufc  de  la  ligue 
qu’il  avoir  lignée  avec  les  princes  d’Italie  ; le  fécond  , 
parce  qu’Henri  VII.  avoir  défendu  fous  de  grolfes 
peines  à tous  fes  fujets  d’avoir  aucun  commerce  avec 
les  Flamands. 

cxxxvii^  Le  roi  d’EcolTc  ajouta  foi  à tout  ce  que  lui  dit  Pcr- 
lui  fait  cpoulcr  la  kins , & lui  promit  fa  protc&ion.  Il  alla  même  plus 
Hunticy^°mte  dc  loin  , puifque  pour  lui  donner  une  marque  publique 
Buchanum  rtrum  de  fon  ellime  , il  lui  fit  époufer  une  jeune  princelTc 
nommée  Catherine  Gourdon  fille  du  comte  de  Hunt- 
ley,  qui  appartenoit  à la  famille  roïale.  Elle  étoic 
très-belle  & n’avoit  que  quinze  ans  -,  mais  elle  étoit 
encore  plus  vertueufe.  Après  ce  mariage,  le  roi  con- 
jointement avec  Perkins  leva  des  troupes , & entra 
dans  la  province  de  Northumberland , où  Perkins  fit 
publier  un  manifefte  infolcnt  contre  Henri  VII.  fous 
le  nom  de  Richard  IV.  ^1  y mettoit  la  tète  du  roi 
d’Angleterre  à prix , le  traitoit  de  tyran  , promer- 
toit  de  grandes  recompenfes  à ceux  qui  contribue- 
roient  avec  lui  à le  chaffer  du  roïaume  , & accordoit 
une  ample  amniftie  à ceux  qui  abandonneroient  fon 
parti.  Ce  manifefte  fit  un  effet  tout  contraire  à celui 
qu’il  en  cfpcroit.  L’antipathie  entre  les  deux  nations 
Ecoffoife  & Angloife , fie  que  celle-ci  ne  voulut  pas 
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favorifer  un  homme  qui  n’éroit  appuïé  que  des  for- 
ces de  fes.  plus  anciens  ennemis.  Henri  de  fon  côté 
rétablit  le  commerce  avec  lés  Flamands  ; & traita 
avec  l’archiduc  à condition  qu’il  ne  donnçroit  aucun 
fscours  aux  rebelles. 

Sur  ces  entrefaites , il  fe  forma  une  révolte  dans  la 
province  de  Cornoüaille , d’autant  plus  dangereufe 
qu’Henriétoit  obligé  de  divifer  fes  troupes  pour  l'ap- 
paifer.  La  caufe  de  cette  fédttion  fut  la  levée  des  fub- 
fides  que  le  parlement  avoit  ordonnée,  & qui  furent 
exigez  avec  tant  de  féverité  & de  rigueur  parles  com- 
miflaires  , que  les  peuples  du  païs  prirent  les  armes  , 
au  nombre  de  plus  de  vingt  mille  hommes,  qui  choi- 
fîrent  le  lord  Andley  pour  les  commander.  C ’étoit 
un  homme  de  la  première  qualité , mécontent  du 
gouvernement , prêt  à tout  entreprendre  pour  rendre 
ù fortune  meilleure,  allez  bon  foldat  ; mais  peu  pro- 
pre pour  commander  une  armée.  Avec  ce  nouveau 
general  les  révoltez  vinrent  à Salifbury,à  ‘W'incheftre , 
&c  entrèrent  dans  la  province  de  Kcnr,  où  ils  ne  trou- 
vèrent pas  un  fcul  homme  qui  vouloir  fc  joindre  à eux. 
Ce  mauvais  fucccs  en  découragea  quelques- uns  qui  fe 
retirèrent.  Mais  les  autres  encouragez  par  la  lenteur 
du  roi  qui  leur  avoit  laifle  faire  tant  de  chemin  fans 
les  attaquer,  vinrent  camper  entre  Eltham  Grcen- 
vick  à quelques  milles  deLondres,comptant  de  s’em- 
parer de  cette  ville. 

Une  révolte,  une  guerre  étrangère  , la  cabale  d’un 
concurrent  parurent  au  roi  ou  alfcmblagc  de  chofcs 
fàchcufes  qui  l’inquiéterent , mais  qui  ne  lui  firent 
rien  perdre  de  fa  préfence  d’cfprit  ordinaire.  Il  avoit 
fon  armée  route  prête.  Il  détacha  le  comte  de  Sur- 
rcy  & l’envoïa  vers  les  frontières  d’Ecofle,  pour  s’op- 
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pofer  au  roi  Jacques , s’il  lui  prenoie  envie  de  faire 
une  féconde  irruption  en  Angleterre  ; & voyant  les 
révoltez  avancez  jufquès  à la  vue  de  Londres  , il  par- 
tagea le  refte  de  fes  troupes  en  trois  corps  ; le  pre- 
mier fous  la  conduite  des  comtes  d’Oxfort , d’Effex 
& de  Suffolk  , eut  ordre  d’environner  la  montagne 
de  tous  cotez,  excepté  celui  de  Londres,  par  où  le 
grand  chambellan  qui  commandoit  le  fécond  corps 
devoir  attaquer  les  rebelles.  Henri  fe  mit  à la  tête  du 
troifiéme , entre  Londres  & la  montagne , dans  le 
dclfein  de  couvrir  la  ville  , de  foutenir  fes  troupes , 
& d’envoïer  du  fccours  par-tout  où  il  (croie  neccf- 
fairc.  Tout  réuflit , la  bataille  fe  donna  un  Samedi 
vingt-deuxième  de  Juin  1497.  A peine  les  ennemis 
eurent-ils  le  temps  de  fe  mettre  en  ordre.  A la  fécon- 
dé attaque  ils  furent  enfoncez , &c  ne  fongerent  qu’à 
prendre  la  fuite.  De  fix  mille  hommes,  qu’ils  étoient , 
deux  mille  relièrent  fur  la  place  , & le  refte  fut  fait 
prifonnier.  Les  trois  chefs  des  rebelles  furent  pris  & 
punis  de  mort , & Henri  pardonna  aurefte , mcttanc 
de  la  différence , dit  Bacon,  entre  un  foulevcmcnt 
que  caufc  la  pauvreté , &c  celui  que  produit  l’cfprit 
de  révolte. 

Peu  de  jours  après  cette  bataille  qu’on  nomma  de 
Blac-hcath,  les  ambafTadeurs  de  l’archiduc  lignè- 
rent à Londres  des  conventions  par  lefquellcs  en  ex- 
pliquant le  dernier  traité  de  commerce , ce  prince  fe 
départoit  du  droit  d’un  florin  qu’il  exigeoit  aupara- 
vant pour  chaque  pitce  de  drap  d’Angleterre  qui  en- 
troit dans  fes  états.  Le  dix-huitiéme  de  Juin  Henri 
ratifia  les  articles  du  mariage  d’Artus  fon  fils  aîné 
avec  Catherine  d’Arragon.  Ce  mariage  avoit  été  ar- 
rêtéen  149 1.  &confirmé  le  premier  d’Oiftobre  1496. 

Dans 
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Dans  le  même  tems  Charles  VIII.  cnvoïa  en  Angle-  j 
terre  une  ambaffade  qui  ne  tendoit  qu’à  confirmer  la  ’ 
paix  d’Ecaples,  par  la  réparation  de  certains  atten- 
tats qui  seroient  commis  de  part  & d’autre.  Mais 
pendant  qu’Henri  étoit  occupé  contre  les  rebelles  de 
Cornoiiaille , le  roi  d’Ecoffe  ht  une  fécondé  irruption 
en  Angleterre,  &c  alla  mettre  le  fiége  devant  Nor- 
ham  j qu’il  leva  aux  approches  du  comte  de  Surrey , 
d*fc  recira  dans  fon  roïaume.  La  guerre  d’Ecoffe  em- 
baraffint  Henri , il  eut  recours  à la. négociation  ; il 
jetta  les  yeux  fur  dom  Pedro  d’Ayala  ambaffadeur 
d’Efpagne  à Londres  pour  faire  réuHir  l’affaire  , & il 
ne  fe  trompa  pas.  Dom  Pedro  alla  en  Ecoffe , enga- 
gea le  roi  à congédier  honnêtement  Perkins , avant 
qu’on  parlât  de  paix,  afin  que  la  prefencc  de  ce  faux 
duc  d’York  n’y  fîic  point  un  obftaclc.  Les  ambaffa-  c*Lj!Ecof 
deurs  qui  étoient  affemblcz  à Ayton  y fignerent  d’a-  fc  & r Angleterre, 
bord  une  trêve  de  fept  ans  qui  devoit  commencer  le  B«chan*n.  hji. 
vingt-neuf  dcSeptembre  jour  de  la  fignature  du  traité. 

Perkins  congédié  par  le  roi  d'Ecoffe,  s’embarqua  cxlii. 
avec  la  comtcffe  fon  époufe  , fes  domeftiques  & tout  irUndel'Jc-ïà  c« 
ce  qu’il  peut  engager  d’Ecoffois  à le  fuivre.  Il  fit  voile  Anslctcrtc‘ 
vers  l’Irlande , & fut  affez  heureux  pour  aborder  en 
un  endroit  où  perfonne  ne  s'oppofa  à fa  dcfccntc. 

Flatté  par  ce  fuccès  que  la  fortune  alloit  lui  devenir 
* favorable,  il  s’appliqua  à rechauffer  le  zélé  de  fes  an- 
ciens amis , à en  faire  de  nouveaux , & à difpofer 
toutes  chofes  pour  paffer  en  Angleterre.  La  fédition 
recommença  en  Cornouaille  dès  qu’on  fçut  Perkins 
en  Irlande,  ce  qui  le  détermina  à s’embarquer  pour 
venir  joindre  les  rcbellcs;trois  mille  hommes  fc  ren- 
dirent auprès  de  lui.  Avec  ce  fccours  il  marcha  vers 
Exceller , l’inveftit  & la  fomma  de  fe  rendre  ; mais 
Tome  XXIV.  Xx 
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les  habitans  lui  répondirent  qu’ils  ne  connoiffoient 

An.  1497.  p0int  d’autre  roi  qu’Henri  VII.  & qu’ils  périroient 
plutôt  que  de  manquer  à ce  qu’ils  lui  dévoient.  Le 
roi  d’Angleterre  informé  de  fon  arrivée  & du  fiége 
d’Exceftcr  , fut  ravi  de  voir  fon  ennemiengagé  dans 
le  roïaume.  Il  fit  aufli-tôt  filer  des  troupes  le  long 
des  côtes  pour  l’cmpècher  de  fe  fauver  par  mer.  La 
noblcffe  monta  à cheval,  & alla  joindre  avec  tout  ce 
qu’elle  avoit  pû  lever  de  troupes  le  grand  chamb<&- 
Jan  , qui  marchoit  au  fecours  d’Exccfter.  Le  duc  de 
Buckingham  arriva  le  premier  devant  la  place  -,  le  roi 
y vint  quelque  temps  après.  Mais  Perkins  ne  jugea  pas 
à propos  de  l’y  attendre.  Il  leva  le  fiége  & fe  retira  à 
Tauwton  avec  fept  mille  hommes. 

Philippe  Calhmaquc  ou  Callimachus  , fijavant 
hiftorien  , poète  & orateur , eft  le  fcul  auteur  con- 
fiderable  qui  mourut  dans  cette  année  , encore  plu- 
fieurs  placent  fa  mort  le  premier  de  Novembre  de 
l’année  précédente  1496.  Il  étoit  né  à San  Gcminia- 
no  dans  l’état  de  Florence  , ce  qui1  a fait  dire  à quel- 
ques auteurs , qu’il  étoit  Florentin.  A l’exemple  de 
pluficurs  fçavans  Italiens  qui  avoient  formé  une  aca- 
demie, & qui  pour  fe  diftinguer  s’étoient  donné  un 
nouveau  nom,,  il  changea  pareillement  le  fien.  Ge- 
miniani  étoit  fon  nom  de  famille,  il  prit  celui  de  . 
Callimachus  dérivé  du  Grec.  Une  affectation  fi  nou-  1 
vellc  & fi  fingulicre  donna  de  l’ombrage  au  pape 
Paul  II.  Il  fe  perfuada  aifément  que  fous  prétexte  de 
cultiver  les  belles  lettres , on  propofoit  dans  les  afi- 
fcmblécs  de  cette  academie  de  fçavans,  des  queftions 
auflî  dangereufes  pour  l’état  que  pour  la  religion  , &c 
ne  trouvant  pas  à propos  de  la  laiffer  fubfiftcr  plus 
long-temps , il  diflipa  6c  traita  avec  beaucoup  de  fe- 


CXLIII. 
More  île  Philippe 
Callimachus. 

Michou.  1. 4.  e.  78. 
Cromtr.  lit.  jo. 
Vtlattrr*n.  lit.  7. 
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vérité  tous  ceux  qui  la  compofoient.  Callimaque  fut  ” * 

obligé  d’abandonner  l'Italie,  & de  fc  retirer  en  Polo-  ^N* 
gne  auprès  de  Cafimir  qui  n’étoit  pas  ami  du  pape , 
parce  que  fa  faintecé  foutenoit  les  interets  de  Matthias  • 
roi  de  Hongrie  au  roïaume  de  Bohême,  contre  Ula- 
diflas  fils  de  Cafimir.  Ce  prince  choifit  Callimaque 
pour  être  précepceur  de  fes  enfans , & i!  acquit  tant 
d’autorité  fur  l’efprit  de  Jean  Albert  fils  & fuccefleur 
de  Cafimir , qui  difpofoit  prefquc  de  tout.  Les  Po- 
lonois  fupportoient  impatiemment  qu’un  étranger 
• • banni  de  fon  pais  leur  fût  préféré.  Cependant  Mi-  . 
chou  allure  qu’il  mourut  à Cracovie,  & y fut  enterré 
avec  beaucoup  d’honneur.  Pauljovc  au  contraire  die 
qu'il  mourut  exilé  à Vienne. 

• Callimaque  a compofé  plufieurs  hiftoircs,  celles 
d’Attila,  trois  livres  des  guerres  de  Ladiflas  roi  de  n* 

Pologne  & de  Hongrie , tué  a la  bataille  de  Varnes  ; 
l’hilfcoirc  de  cette  bataille  ; un  livre  de  ce  que  les  Vé- 
nitiens firent  pour  exciter  les  Perfes  & les  Tartares 
contre  les  Turcs  ; un  difeours  où  il  donne  des  avis  tou- 
chant la  guerre  contre  les  Turcs.  On  trouve  aufli  une 
de  fes  lettres  parmi  celles  d’Ange  Politien.  Paul  Jove 
a comparé  fes  ouvrages  à ceux  de  Tacite.  Platine  par- 
lant de  fon  efprit , de  fa  taille  & de  fes  facultez,  lors- 
qu'il l’excufe  de  la  conjuration  contre  le  pape  Paul 
II.  dit  qu’il  ne  parole  pas  vraifemblablc  qu’il  y eût 
jamais  penfé , parce  qu’il  n’avoit  ni  confeil , ni  lan- 
gue , ni  main,  niadrelfc,  ni  biens,  ni  enfin  de  vûe, 
aïant  de  fort  mauvais^yeux  ; en  forte , dit  le  mènrçe 
Platine , qu’il  étoic  plus  endormi  que  P.  Lentulus, 
plus  pefant  à caufe  de  fa  graille  que  L.  Craflus,  &c 
qu’il  n’étoit  pas  plus  habile  de  la  langue  que  de  U 
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CXLIV. 

Charlcf  VIII. 
fart  de  Lyon  pour 
aller  à i'aint  De- 
nis, & retoutne  à 
Lyon. 

La  Wigru  jonrn. 
daviï*itUtCb»r- 
Ui  VUL 


CXLY. 

On  prévient  le 
roi  contre  le  duc 
d’Orlcans , qui  Ce 
retire  à Blois. 

) 


3;o  Histoire  Ecclesiastique. 
main.  Ce  portrait  allez  plat  ne  répond  pas  à l’idée 
d’un  homme  d’efprit  & cultivé  par  beaucoup  d’éru- 
dition , tel  qu’étoir  Callimaquc. 

Charles  VIII.  qui  étoit  toujours  demeuré  à Lyon 
depuis  fon  retour  en  France,  où  il  n’avoit  penfé  qu’à 
fc  livrer  à la  volupté , quitta  enfin  cette  ville  pour 
aller  remercier  Dieu  dans  l’églife  de  faint  Denis.  Il 
ne  voulut  pas  palier  à Paris  , afin  de  punir  Tes  habi- 
tans  qui  lui  avoient  rcfufé  cent  mille  livres,  lorsqu’il 
étoit  prêt  de  partir  pour  l’Italie.  Après  ce  voïage  de 
dévotion , il  revint  à Lyon  , & prit  dans  Ton  confcil 
une  réfolution  qui  auroit  maintenu  la  gloire  de  la 
monarchie  Franqoifc,  fi  elle  eut  été  exécutée.  Tri- 
vulce  eut  ordre  de  quitter  Aft,  & d’avancer  en  Ita- 
lie ; on  lui  promit  un  puiffant  fecours  , & on  l’afiura 
que  le  duc  d’Orlcans  iroit  incefiamment  le  joindre 
& le  roi  lui-même  peu  de  temps  après.  Mais  le  cardi- 
nal Briçonnet  empêcha  l’execution  de  ces  réfolutions, 
& retint  ou  détourna  à d’autres  ufages  l’argent  ncccf- 
fairc  à la  levée  des  troupes. 

Le  roi  changea  donc  de  deflein  , & au  lieu  d’aller 
fc  mettre  à la  tête  de  fes  armées , il  retourna  du  côté 
de  Paris  ; ce  qu’on  attribua  à l’inclination  qu’il  avoic 
pour  une  demoifclle  de  la  reine.  Cette  princdTe  de- 
venue enceinte  accoucha  d’un  dauphin,  qui  vécue 
fort  peu  de  jours.  Les  ennemis  du  duc  d’Orléans  ne 
manquèrent  pas  de  fe  fervir  de  cet  événement  pour 
le  perdre  dans  l’cfprit  du  roi.  Us  lui  faifoient  accroi- 
re que  ce  duc  avoir  contribué  du  moins  indirecte- 
ment à la  mort  de  trois  fils  que  la  reine  avoir  mis  au 
monde,  puifqu  aucun  d’eux  n’avoit  vécu  ; & toutes 
leurs  raifons  fe  réduifoient  à la  joie  que  le  duc  avoic 
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fait  paroître , votant  la  cour  en  deuil.  Averti  des  - — — 

mauvais  offices  qu’on  lui  rendoit  à la  cour , il  prit  en  AN*  xWl' 
homme  fage , toutes  les  précautions  néccflaires  pour 
fc  mettre  à couvert  des  embûches  de  fes  ennemis } il 
fe  confina  dans  Ton  château  de  Blois , & il  y vécut 
comme  un  particulier  fans  recevoir  aucune  vifitc, 
occupé  du  (eul  plaifir  de  la  chafTe  , où  il  pafToic  les 
journées  entières. 
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An.  1498. 
« 1. 

Châtie*  VIII. 
change  de  con- 
duite & veut  me- 
ner une  vie  chré- 
tienne. 

Mem.  de  Commet 
l tf.  c.  18. 


1 1. 

Ioihble  dti 
Toi  à l'égard  d’une 
jeune  Hile. 


Charles  VIII.  n’avoic  cherché  jufqu’alors 
que  les  plaifirs  & la  gloire  humaine.  Mais  Dieu 
le  toucha  tout  d’un  coup.  Il  renonça  à l'amour  des 
femmes , s’appliqua  à réformer  Ton  état  & fe  corrigea 
de  plufieurs  autres  défauts.  Il  écoutoit  les  plainres  de 
fes  fujets  & accommodoit  leurs  différends,  il  dépo- 
foit  les  mauvais  juges  ; attentif  à rétablir  la  juftice 
dans  l’ancien  ordre , fans  frais  & fans  épices.  Son  def- 
fein  étoit  de  rabaiffer  les  tailles  & les  fixer  à douze 
cens  mille  livres , qui  ne  fc  leveroient  que  par  l’oc- 
troi des  états  du  roïaume , & pour  des  nécefiîtcz  ex- 
traordinaires , voulant  que  l'entretien  de  fa  maifon 
& les  dépenfes  extraordinaires  fe  priffent  fur  le  reve- 
nu de  fon  domaine  & des  anciens  droits  de  la  cou- 
ronne. Comincs  dit  qu’il  auroit  bien  voulu  , s’il 
étoit  pofiîble , qu’un  évêque  n’eût  eu  que  fon  feul 
évêché  fans  d’autres  bénéfices  ; & que  tous  y euffenc 
réfidé  fans  paroître  à la  coür.  Il  fit  de  grandes  aymô- 
nes  : il  fe  confeffoit  affez  fouvent  à l’évêque  d’Angers. 
Enfin  fes  difpofitions  étoient  fi  faintes  & fi  pieufes , 
que  dans  la  dernière  convcrfation  qu’il  eut  avec  quel- 
ques- uns  de  fes  confidens , il  leur  dit , qu’il  étoit  ré- 
foltfde  ne  jamais  commettre  aucun  péché  mortel, 
qu’il  l’efperoit  du  fecours  de  la  grâce , & qu’il  vou- 
drait même  de  tout  fon  cœur  fe  difpenfer  d’en  com- 
mettre de  véniels , s’il  étoit  pofiîble. 

Les  gens  de  bien  attribuoient  cet  heureux  chan- 
gement du  roi  à l’a&ion  de  continence  qu’il  avoic 
fait  paroître  dans  la  ville  d’Aft,dans  le  dernier  fé- 
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jour  qu’il  y avoir  fait.  Un  foir  qu’il  fc  retira  dans  fon  T 

appartement,  il  y trouva  une  jeune  fille  très-belle,  AN* 
que  ceux  de  fes  domeftiques  qui  vouloicnt  contri- 
buer à fes  plaifirs  y avoient  introduite.  Cette  fille 
étoit  à gînoux  devant  une  image  de  la  fainte  Vierge, 
quelle  avoit  apperçûe  dans  la  ruelle  du  lie , & plcu- 
roit  beaucoup.  Le  roi  la  trouvant  dans  cette  firua-  • 
tion  lui  demanda  la  caufe  de  fa  douleur  ; Se  elle  le 


conjura  de  lui  fauver  l’honneur , en  confideration  de 
celle  qui  étoit  repréfentée  dans  ce  tableau , Se  qui 
n’auroit  point  été  mère  de  Dieu  , fi  elle  eût  perdu  fa 
virginité.  Elle  ajouta  que  fon  pere  Se  fa  mère  l’a- 
voient  vendue  à un  des  domeftiques  de  fa  majefté. 
Se  que  fon  extrême  pauvreté  en  avoit  été  la  caufe. 
Le  roi  touché  du  difeours  de  cette  fille , & d’ailleurs 


perfuadé  à fon  air  fimple  Se  ingénu  qu’elle  difoit  vrai, 
lui  demanda  s’il  ne  s’étoit  pas  préfenté  quelque  hon- 
nête homme  qui  l’eût  demandée  en  mariage  : elle 
nomma  un  bourgeois  d’Aft  médiocrement  aifé  } Se 
le  roi  le  manda  fur  le  champ  avec  le  pere  Se  la  mere 
de  la  fille  ; il  traita  avec  eux  , il  convint  de  la  dot , il 
la  païa  par  avance  ; 5e  fa  majefté  eut  foin  de  cacher 
la  bonne  oeuvre  qu’elle  venoit  de  faire.  Dans  la  fuite 
le  roi  commença  tout  de  bon  à regler  fa  conduite.  Se 
à rétablir  l’ordre  ecclefiaftiquc  dans  fa  pureté  ; il 
réforma  autant  qu’il  dépendit  de  lui  l’abus  de  la  plu- 
ralité des  bénéfices,  il  fe  corrigea  dés  difeours  liccn- 
tieux  qui  lui  échappoient  alTez  fouvent  , Se  il  n’en 
fortit  plus  de  fa  bouche  qui  ne  marquaient  une  ref- 
peftueufe  crainte  de  Dieu , Se  une  tendre  affe&ion 
pour  fes  peuples. 

• Il  réfidoit  depuis  quelque-  temps  dans  fon  château 
d’Amboife,&  la  veille  du  Dimanche  des  Rameaux 
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Mort  du  toi 
Charles  VIIL  à 
Amboifc. 

Mtm.  il  Cotniiui 
l S.e.  18. 


3 j4  Histoire  Ecclesiastique. 
feptiéme  d’Avril  1498.  il  prit  la  reine  par  la  main 
pour  la  conduire  à une  parcic  de  paume  qui  dévoie  fc 
joiier  dans  les  foflez  du  château  : il  entra  avec  elle 
dans  une  galerie  aflez  mal  propre , & qu’on  dévoie 
bicn-tôt  abbattre  -,  en  y entrant  il  s’y  frappa^iflcz  ru- 
. , dement  la  tête , parce  que  la  porte  étoit  bafle  -,  il  ne 

6’4?«in.  lib.  tr.  . t,  11  1 - 1 1 1 , , 

M-at.  ai.  Mrf-  lama  pas  daller  au  jeu  de  paume,  & dy  demeurer 
s7 ' il  quelque-temps , ne  s’entretenant  que  dc.chofcs  fpiri- 
çbarmvui.  tuellcs,  en  attendant  que  la  partie  commençât.  Mais 
en  repartant  par  la  même  gallerie  fur  les  deux  heures 
après-midi , il  tomba  tout  d’un  coup  à la  renverfe 
frappé  d’apoplexie.  Comines  dit  qu’on  le  mit  fur 
une  mauvaife  paillalTc  qui  par  hazard  fe  trouva  dans 
la  galerie , & fur  laquelle  il  demeura  pendant  neuf 
heures,  c'cft- à-dire,  jufqu’à  onze  heures  du  foir  qu’il 
expira,  fans  pouvoir  être  en  aucune  maniéré  foulage, 
rant  l’apoplexie  étoit  violente.  Il  revint  pourtant 
trois  fois  à lui , & ne  prononça  point  d’autres  paroles 
que  celles  dont  il  avoit  coutume  d’ufer  lorfqu’il  im- 
ploroit  le  fecours  de  Dieu  & des  Saints  aufquels  il 
avoit  une  dévotion  particulière.  Enfin  la  troifiéme 
fois  qu’il  revint  à lui, il  rendit  lame  aflez  doucement 
dans  la  quinziéme  année  de  fon  régné,  n'étant  âgé 
que  de  vingt- fept  ans  & neuf  mois, 
xv.  On  parla  diverfement  de  la  caufe  de  fa  mort, corn- 

fuf  iaCcaufcb^  ” mc  c e^  a^*cz  l’ordinaire  des  peuples  lorfque  les  fou- 
«nort.  verains  meurent  d’une  manière  fubitc  & extraordi- 

ç^'naf'  d‘  nairc.  Bellcforêt  rapporte  que  ce  prince  avoit  été  era- 
poifonné  par  la  fenteur  d’une  orange  ; ce  qui  ne  pa- 
roîr  pas  vraifemblablc  à beaucoup  d’hiftoriens.  Les 
médecins  crurent  qu’il  étoit  mort  d’une  apoplexie 
çaufée  par  un  çatare  auquel  il  auroit  pû  remédier  par 
de  fréquentes  purgations.  Ce  qu’il  y a de  confiant 

eft 
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cft  que  ce  roi  ne  pouvoic  pas  vivre  long-temps , quel- 
ques précautions  qu’il  eut  prifes  pour  fc  confcrvcr, 
étant  d’un  tempérament  très-foible,  & qu’il  affoi- 
blifloit  encore  tous  les  jours  par  Tes  débauches,  capa- 
bles d’altérer  les  conftitutions  les  plus  vigoureufes. 
Il  étoit  mal-fait  de  fa  perfonne , il  avoit  les  épaules 
hautes , le  vifage  difforme , la  parole  lente  & mal  af- 
furéc  ; néanmoins  les  yeux  vifs  & brillans , de  belles 
faillies  pour  les  grandes  chofcs,  mais  qui  duroienc 
peu,  de  la  bonté,  de  l’humanitc  & de  la  douceur  en- 
vers tout  le  monde  ; au  refte , trop  de  nonchalance 
pour  fc  faire  obéir.  On  ne  voit  point  qu’en  toute  fa 
vie  il  ait  chafTé  aucun  de  fes  domeftiques  ; aufli  en 
étoit-il  tellement  aimé , qu’un  des  fiens  & un  archer 
tombèrent  mortren  apjjrcnant  qu’il  venoit  d’expirer. 

Son  corps  demeura  expofé  pendant  huit  jours  dans 
le  château  d’Amboife , & fut  enfuite  porté  à faint  De- 
nis , où  il  fut  inhumé  auprès  du  grand  autel.  Coroi- 
nes  dit  qu’aucun  de  fes  prédeccffcurs  ne  fut  enterré 
avec  plus  de  pompe  ni  avec  plus  de  regrets.  Gaguin 
qui  y étoit  préfent  afTure  que  fept  mille , tant  fei- 
gneurs  qu’omcicrs , accompagnèrent  fon  corps  juf- 
qu’à  Paris  tous  en  deuil , que  quatre  cens  pauvres  vê- 
tus de  noir  portoient  des  torches, que  toutes  les  com- 
pagnies le  reçurent  folcmnellcment , & le  conduifi- 
rent  jufqu’à  l’abbaïe  de  S.  Denis.  Il  ne  laiffa  point 
d’enfans , aucun  des  trois  qu’il  avoit  eu  d’Anne  de 
Bretagne  n’ai'ant  pù  atteindre  l’âge  de  quatre  ans.  Il 
eut  auffi  une  fille  nommée  Anne  de  France  , qui 
mourut  prcfquc  aufli-tôt  après  fa  naiffancc.  Ainfi  le 
duc  d’Orléans  fon  plus  proche  heritier  devint  fon 
fucceffeur. 

Ce  prince  étoit  toujours  à Blois  & n’avoit  pas  cn- 
Tome  XXIV.  Yy 
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corc  trente- fept  ans  accomplis , il  n’étoit  que  coufin 
de  Charles  VI 1 1.  au  quatrième  degré.  Dès  que  celui- 
ci  fut  mort , les  courtifans  & les  officiers  allèrent  le 
trouver  pour  lui  en  apprendre  la  nouvelle  & le  faluer 
comme  leur  nouveau  roi.  Son  élévation  fur  le  trône 
fît  pourtant  murmurer  à la  cour,  onprétendoit  mê- 
me qu’il  en  devoir  être  exclu,  parce  qu’il  avoir  porté 
les  armes  contre  fon  roi  ; mais  d’autres  foutinrent  que 
le  droit  de  fa  naiffimcc  & les  loix  du  roïaume  l’appel- 
loient  à régner  &c  qu’on  ne  pouvoir  y mettre  d’obfta- 
cle.  Ainfi  fans  avoir  égard  aux  vaines  plaintes  de  ceux 
qui  auroient  voulu  le  voir  dépoüillé  d’une  couronne 
qui  lui  appartenoit , & qu’il  porta  dignement , il  fuc 
facré  à Reims  le  vingt-  feptiéme  de  Mai. 

Le  premier  de  Juillet  fuient , il  reçut  la  couron- 
ne à faint  Denis , & le  lendemain  il  fit  fon  entrée  à 
Paris.  Son  premier  foin  fut  de  diminuer  les  impôts 
d’un  fixiéme  , diminution  qu’il  porta  dans  la  fuite  à 
un  tiers.  Occupé  du  bonheur  de  fes  peuples,  il  s’ap- 
pliqua pendant  tout  le  cours  de  fon  regne  à gouverner 
avec  douceur  & avec  prudence, ne  choififlant  pour  fes 
miniftres  que  des  gens  de  bien  & défintcrcflcz , &! 
confultant  dans  tout  la  raifon  & la  religion.  Devenu 
plus’fage  & plus  compatifTant  par  fes  longues  adver- 
fitez,  il  avoir  appris  par  fa  propre  expérience  les  dan- 
gers qu’entraîne  avec  foi  un  commandement  trop 
abfolu , & la  néccffité  d’en  adoucir  la  rigueur.  Sa  mo- 
dération éclata  fur -tout  lorfqu’étant  monté  fur  le 
trône,  on  lui  confeilla  de  punir  ceux  qui  Pavoienc 
.deffiervi  fous  les  régnés  préccdens.  « Un  roi  de  Fran- 
» ce,  répondit-il,  ne  venge  point  les  injures  d’un  duc 
*>  d’Orléans.  La  comtefîe  de  Beaujeu  s’étoit  déclarée 
fon  ennemie , & loin  de  s’en  venger , il  ne  penfa  pas 

s.  • * 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  d ix-n e uvie’me.  3/7 
même  à lui  en  témoigner  Ton  reffcncimcnt  ; il  avoir  — — 

fait  une  lifte  de  tous  ceux  qui  l’avoient  offenfé , dans  *498. 
la  feule  vue  de  leur  pardonner  de  meilleure  gracet 
Jefus-Chrift  , difoit-il , étant  mort  pour  eux'aulli- 
bien  que  pour  lui.  Sentimcns  dignes  dun  héros,  & 
fur- tout  d'un  roi  très-chrétien.  Dès  qu'il  eut  été  cou- 
ronné , il  prit  par  arrêt  de  fon  confcil , le  titre  de  roi 
de  France  & des  deux  Sicilcs , & la  qualité  de  duc  de 
Milan  , parce  qu’il  prétendoit  que  ce  duché  lui  ap- 
partenoit  , comme  on  a dit , à caufe  de  Valentinc 
Vifcomti  fon  aïeule.  A fon  avènement  à la  couron- 
ne , il  dépêcha  des  ambalfadcurs  au  pape  , aux  Véni- 
tiens & aux  Florentins  , pour  leur  notifier  fon  éléva- 
tion fur  le  trône  de  France  ; & trois  mois  après  il 
reçut  les  leurs  qui  lui  apportoient  des  complimens 
& des  exeufes.  Mais  ni  Frédéric  roi  de  Naples,  ni  Lu- 
dovic Sforce  duc  de  Milan , ne  lui  en  cnvoïcrcnt 
point , parce  qu’ils  le  regardoienc  comme  leur  enne- 
mi déclaré. 

On  commença  dès-lors  à entamer  differentes  né-  vir. 

• , • - - • / . / 1 Commencement 

gociations.  Alexandre  VI.  s etoit  réconcilie  avec  les  a ef  négociations 

Ürfins  ; mais  il  vouloit  beaucoup  de  mal  à Frédéric  k 

roi  de  Naples , parce  qu’il  avoit  rcfufé  fa  fille  à Cefar 

Borgia  fils  naturel  de  la  fainteté.  Les  Vénitiens  cher-  g licebsnUn. i. 

choient  à ruiner  Ludovic  Sforce  , parce  qu’il  empê- 

choit  leur  aggrandiffement , & qu’il  avoit  des  vûës 

fur  la  ville  de  Pifc,  qu’ils  câchoicnt  de  s’approprier. 

‘ Pour  los  Florentins , ils  defiroient  ardemment  de  re- 
couvrer leurs  places , & faifoient  pour  cela  la  guerre. 

Ainfi  tous  les  trois  conduits  par  leurs  fculs  intérêts, 
recherchèrent  l’alliance  de  Louis  XII. 

Jamais  l’occafion  ne  fc  pouvoir  préfenter  plus  fa- 
^rable  pour  fa  fainteté.  Louis  XII.  avoit  époufé 
W Yy  ij 
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3 j8  Histoire  Ecclesiastique. 
dans  fa  jeu  ne  (Te  Jeanne  fille  de  Louis  XI.  mais  ce 
mariage  s’étoit  faic  contre  fon  gré  ; & dans  l’efperan- 
ce  de  s'en  relever  dans  la  fuite , il  avoir  protefté  con- 
tre. La  crainte  feule  de  s’attirer  la  colère  & l’indi- 
gnation du  roi , qui  ne  le  menaçoic  pas  moins  que 
de  prifon , s’il  n’avoit  pour  fa  fille  les  égards  qu’on 
doit  avoir  pour  une  époufe , lui  avoit  faic  garder  des 
ménagemens  à l’cxtcrieur.  Ces  mêmes  raifons  avoienc 
fubfifté  pendant  tout  le  régné  de  Charles  VIII.  qui 
n’auroit  pas  fouffert  que  fa  feeur  eût  été  répudiée. 
Mais  aum-tôt  que  ce  prince  fut  mort , & que  le  duc 
d’Orléans  eut  été  reconnu  pour  fon  fuccelfeur  ,.il  ne 
penfa  plus  qu’à  fe  mettre  en  liberté  & à faire  déclarer 
fon  mariage  nul.  Jeanne  fon  époufe  étoit  difforme, 
contrefaite, infirme,&  félon  toutes  les  apparenccshors 
d’état  d’avoir  jamais  des  enfans.  Il  eut  recours  au  pape 
qui  voulant  fc  ménager  la  France  pour  l’élévation  de 
fa  famille , écouta  facilement  fa  demande , U nomma 
des  commiffaires  pour  examiner  l'affaire  & en  juger. 
Le  roi  fe  fondoit  fur  trois  raifons.  1.  Que  Louis  XI. 
avoit  été  fon  parain , & qu’au  préjudice  de  cette  al- 
liance fpirituclle , il  lui  avoit  fait  époufer  fa  fille  fans 
difpenfe.  1.  Qu’il  ne  l’avoit  époufée  que  par  violen- 
ce ; qu’autrement  il  ne  fe  fut  point  uni  à une  prin- 
cefle  fi  contrefaite  , & donc  il  ne  pouvoir  avoir 
d’enfans.  3.  Qu’il  n’avoit  point  confommé  le  maria- 
ge. La  reine  répondit,  qu’elle  n’avoit  jamais  fqu  que 
Ion  pcrc  avoit  été  le  parain  de  fon  mari , quelle  ne 
s’étoit  point  apperçu  qu’on  eût  fait  violence  à fon 
époux  , & que  l’honnêteté  ne  lui  permettoit  pas  de 
s’expliquer  fur  le  troifiéme  article  ; que  cependant  fa 
confcicncel’cmpêchoitd’cn  demeurer  d’accordjqu’a- 
prés  tout , elle  feroit  ravie  que  les  commiffaires  don* 
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nalTent  fatisfadtion  au  roi.  Louis  d’Amboife  évêque  — « 

d’Albi,  Ferdinand  évêque  de  Ceuta,  Portugais  , fu-  ,4PS. 

rent  d’abord  chargez  de  la  commiffion  t&on  leur 
joignit  dans  la  fuite  Philippe  de  Luxembourg  évêque 
du  Mans.  On  vérifia  les  proteftations  de  nullité  fai- 
tes dans  le  temps.  La  reine  Jeanne  même  laflec  de  la 
cour  & ne  foupirant  qu’après  la  retraite  y donna  les 
mains  ; & le  mariage  fut  déclaré  nul  à Rome.  Mais  fa 
fainteté  en  fit  d’abord  un*myftcrc  afin  d’arriver  plus 
aifément  à fes  vues-,  & aux  defleins  qu’elle  avoit  de 
produire  en  France  le  cardinal  Ccfar  Borgia  fon  fils , 
qui  penfoit  à rentrer  dans  l’état  féculier. 

Le  pape  l’envoïa  en  France  chargé  de  la  bulle  qui  . r*- 

j/|  ■ Il  • i • n • f •/  cardinal  Bof* 

dcclaroïc  nul  le  mariage  du  roi.  Borgia  étant  arrive  en  g«a  vient  cn  Fn»n- 

ce  roïaume  voulut  ufer  de  finefle  & dedifiimulation,  dc’v^icntinoifdu0 

& dit  qu’il  n’avoit  pas  apporté  la  bulle.  Mais  Louis  FriMii  m G tilt  A 

XII.  averti  du  contraire  par  l’évêque  de  Ceuta  à qui  Frira»  tu  Ijiiit- 

Borgia  en  avoit  confié  le  fccret , lui  fit  mauvaife  mi-  vu'  *“■ 

ne  , & protefta  qu’il  pafleroit  outre,  puifqu’il  fçavoit 

que  fon  mariage  avoit  été  déclaré  nul.  Le  cardinal 

avoua  alors  qu’il  étoit  chargé  de  la  bulle  & la  pro- 

duifit  au  roi.  L’indifcretion  de  l’évêque  de  Ceuta  lui 

coûta  la  vie  ; Borgia  lui  aïant  fait  donner  du  poifon 

dont  il  mourut. 

Sa  ifiajefté  qui  fijavoit  que  Borgia  prenoit  l’état  fé-  Oe0f!,_*;A  f 
culierduconfentcment.dupape,  voulant  reconnoî-  fc  reçoit  le  châ- 
tre le  fcrvice  qu’il  venoit  de  lui  rendre , lui  donna  le  p'au  ^ 
duché  de  Yalentinois,  dont  il  porta  le  nom  le  relie  D tard  A.j.  *r- 
de  fa  vie,  avec  une  compagnie  de  cent  hommes  d’ar-  itTr-Ts*.  ^ 
mes  entretenus  en  paix  & cn  guerre  , une  penfion  de 
vingt  mille  livres , & des  alfuranccs  pour  les  plus 
beaux  fiefs  du  duché  de  Milan  , 3u(fi-tôt  que  le  roi 
l’auroit  conquis.  Borgia  étois  aulfi  chargé  d’uncha- 

Yy  iij 
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peau  de  cardinal  pour  George  d’Amboife  archevêque , 

.A  n.  1 49-tf.  R0ücn  j qUe  le  pape  avoir  nommé  dans  un  confif- 
toirc  du  dix-feptiéme  de  Septembre.  Ce  fut  le  cardi- 
nal  de  faint  Pierre- aux- liens  qui  étoit  alors  en  Fran- 
ce , qui  le  lui  donna  folemncllemcnc  dans  l’églife  de 
Chinon  au  diocèfc  de  Tours  ,1c  vingt-  fixiéme  de 
Décembre  ; cette  ceremonie  ne  convenant  point  à 
Borgia  à caufc  de  fa  fécularifation.  Louis  XII.  vie 
par-là  tous  fes  fouhaits  actomplis  ; la  bulle  dcclaroic 
ion  mariage  nul  -,  la  dignité  de  cardinal  étoit  donnée 
à fon  favori  & fon  principal  miniftre  ; c’étoit  tout  ce 
qu'il  demandoit.  Il  fc  flattoit  qu’il  pourroit  libre- 
ment & fans  obftaclc  époufer  la  veuve  de  fon  préde- 
celTeur  , qu’il  avoit  autrefois  aimée  , & pour  laquelle 
il  fentoit  encore  beaucoup  d’inclination , & qu’après 
avoir  comblé  de  bienfaits  le  fils  du  pape,  il  pourroit 
à l’avenir  comprer  fur  l’amitié  & la  protection  du 
fouverain  pontife. 

xi.  Borgia  qui  fentoit  bien  tous  les  liens  que  le  roi  fc 

aù^roFiâ  princcile  donnoit , lui  témoigna  qu’il  defiroit  époufer  la  prin- 
de  Napics  en  ma-  CclTc  de  Naples  fille  de  Frédéric  , & il  le  pria  de  la 
part  du  pape  de  s emploicr  pour  raire  reullir  ce  maria- 
ge. Il  lui  fit  même  entendre  que  ce  n’étoit  qu’à  cette 
condition  qu’Alcxandre  feroit  favorable  à la  France. 
Le  but  de  Borgia  étoit  de  dépouiller  Frédéric  Tle  fon 
roïaume  après  ce  mariage, & de  s’en  faire  donner  l’in- 
veftiturc  par  le  pape  qui  ne  demandoit  pas  mieux  , 
prétendant  que  le  roïaume  tomboit  en  quenouille. 
Mais  Louis  XII.  aïant  toujours  fait  profelfion  de  la 
plus  haute  probité  , & ne  voulant  pas  violer  le  droit 
des  gens , en  facrifiant  la  princefic  de  Naples  , qui 
étoit  née  en  France  , & y avoit  toujours  demeuré , à 
l’ambition  du  duc  de  «Valentinois , le  renvoïa  lui- 
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meme  à la  princefTe  & remit  l’affaire  à fa  diferetion. 
Borgia  mécontent  fe  hazarda  pourtant  de  faire  cette 
propofition  à la  princeffc  , qui  lui  repartit  que  le  roi 
fon  pere  vivoit  encore,  & que  les  loix  lui  défen- 
doient  de  difpofcr  d’elle- même  fans  fon  confentc- 
ment.  Elle  ajouta,  qu’encore  qu’elle  fût  libre,  elle 
n’auroit  garde  de  fe  marier  dans  une  conjon&urc  où. 
le  roi  de  Naples  étoit  mal  avec  Louis  XII.  fon  bien- 
faiteur; mais  que  comme  on  négocioit  leur  réconci- 
liation , & que  même  le  traité  étoit  déjà  fort  avancé  , 
elle  en  attendoit  la  conclufion  avant  que  de  changer 
d’état.  Le  duc  de  Valcntinois  après  ce  refus  ne  penfa 
plus  à la  princefTe  de  Naples. 

; Cependant  Louis  XII-  ai'ant  levé  tous  les  obftacles 
qui  pouvoient  différer  fon  mariage  avec  Anne  de 
Bretagne  veuve  de  fon  prédeceffeur , ne  s’occupoit 
que  des  préparatifs  de  fes  noces.  En  vertu  du  juge- 
ment rendu  par  les  commiffaires  & de  la  difpenfc  du 
pape,  Jeanne  de  France  fut  répudiée , & la  princefTe 
foufïrit  patiemment  cet  affront.  Les  Parifiens  qui  fe 
reffouvenoient  des  bienfaits  qu’ils  avoient  reçu  de 
LouisXI.  ne  purent  s’empêcher  d’en  murmurer  hau- 
tement comme  d’une  injuflice , il  y eut  des  prédica- 
teurs qui  en  blâmèrent  publiquement  fa  majefté  dans 
leurs  fermons.  Jeanne  fut  la  feule  qui  regarda  fa  dif- 
grace  comme  une  faveur  du  ciel.  Dégoûtée  du  mon- 
de & réfoluë  de  fe  donner  entièrement  à Dieu,clle  fc 
retira  dans  la  ville  de  Bourges  que  le  roi  lui  avoic 
aflignéc  avec  d’autres  domaines  pour  fon  entretien  , 
& elle  y paffa  fainrement  le  relie  de  fes  jours.  Elle  y 
inftitua  l’ordre  des  Annonciadcs,  dont  les  religieufcs- 
font  diftinguées  de  celles  de  Gènes  par  le  fcapulairer 
rouge  qu'elles  portent,  & clic  obtint  du  pape  Alcxan- 
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dre  VI.  la  confirmation  de  ce  nouvel  inftitut  en  1 jo  1. 
Elle  fonda  aufli  le  college  de  l’unlverfité  de  Bourges. 

Les  Florentins  qui  jufqu’alors  avoient  regardé  Sa- 
vonarolle  comme  un  faine  homme  & un  prophète 
infpiré  de  Dieu , & qui  n’entreprenoienc  même  rien 
fans  le  confultcr  , perdirent  tout-à-coup  cette  haute 
eftime , à quoi  fucccda  dans  la  fuite  une  haine  impla- 
cable : & voici  ce  qui  y donna  occafion.  Lorfquc 
Pierre  de  Medicis  à la  follicitation  de  Ludovic  Sforce 
tenta  de  t'entrer  dans  Florence  fans  aucun  fuccès , les 
partifans  qu’il  avoir  dans  la  ville  & qui  dévoient  le 
féconder  dans  cette  cntrcprife,furcnt  pris  & exécutez 
à mort.  L’execution  fe  fit  pendant  la  nuit  pour  évi- 
ter le  tumulte  que  le  peuple  auroit  pu  caufcr , & avec 
tant  de  précipitation,  qu’on  ne  voulut  pas  même  dé- 
férer à l’appel  des  parens  des  coupables.  Rien  n’étoic 
plus  oppofé  à la  liberté  publique  ; Savonarolle  avoic 
lui  même  fait  établir  depuis  peu  une  loi  tout-à-faic 
contraire  à cette  violence.  Cependant  fes  amis  fu- 
rent les  principaux  moteurs  de  cette  execution  , & fi 
on  ne  put.le  convaincre  d’y  avoir  eu  part , on  eut  du 
moins  à lui  reprocher  de  ne  l’avoir  pas  empêché  \ il 
en  fut  blâmé , & fon  crédit  en  fouflrit  beaucoup. 
D’un  autre  côté  Ludovic  Sforce  jaloux  de  la  grande 
autorité  que  ce  religieux  s’étoit  acquis  auprès  de  la 
république , ne  cefloit  d’irriter  le  pape  contre  lui  par 
l’entremife  du  cardinal  Afcagne  fon  frère.  Il  envoïa 
aufli  fecretemcnt  un  Cordelier  dans  Florence  pour 
prêcher  contre  la  vie  & les  fermons  de  Savonarolle. 
D’autres  religieux  en  firent  autant,  fans  que  Jerome 
ccfsât  d’agir  à fon  ordinaire  ; il  exhortoit  toujours  le 
peuple  à changer  de  vie , il  prêchoit  hardiment  la  ré- 
formation  des  princes  & de  la  cour  Romaine,  & dé- 

fendoie 
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fendoit  la  liberté  de  fa  patrie  contre  toutes  les  fac- 
. lions  qui  la  vouloient  opprimer.  La  converfion  de 
Marcile  Ficin  chanoine  de  Florence , celle  de  Nico- 
las Chambcrt  gentilhomme  Allemand  à qui  il  donna 
l’habit  de  Dominiquain  & de  beaucoup  d’autres  f<ja- 
vans  hommes , qui  prirent  le  même  parti  & fe  firent 
religieux  dans  fon  ordre , furent  les  fruits  de  fes  ex- 
hortations pathétiques. 

Ses  ennemis  toutefois  conjurèrent  fa  perte  avec 
tant  de  violence  , qu’ils  tentèrent  une  fois  de  le  tuer 
en  chaire  dans  le  temps  qu’il  prêchoir,  & l’accufcrent 
devant  le  pape  comme  un  féditieux  qui  annonçait 
au  peuple  une  faufie  do&rine  ; ils  produifirent  un  de 
fes  fermons  où  il  déclamoit  fortement  contre  le  luxe 
& les  défordres  du  clergé  , particulièrement  de  celui 
de  Rome.  Sa  fainteté  déjà  prévenue  contre  lui , &c 
d’ailleurs  informée  qu’il  avoit  écrit  à l’empereur,  aux 
rois  de  France,  d’Efpagne  , de  Portugal  & d’Angle- 
terre , pour  les  engager  à demander  la  réformation 
de  l’églife  dans  le  chef  & dans  les  membres , & la  te- 
nue d’un  concile  general  ; irrité  de  ce  procédé , il  le 
cita  devant  lui  pour  répondre  aux  chefs  d’accufa- 
lion  dont  on  le  chargeoit.  Jerome  ne  jugea  pas  à 
propos  de  fc  livrer  à fes  ennemis  & fc  contenta  de  fe 
juftifier  par  des  lettres  qu’il  écrivit  au  pape.  Alexan- 
dre ne  fut  pas  content  de  fa  juftification  , le  traita  de 
rebelle  au  faint  fiege  & lui  interdit  ^a  prédication. 
Savonarolle  ne  pouvant  plus  remplir  fes  fonctions , 
fubftitua  en  fa  place  un  de  fes  religieux  , qui  fit  une 
apologie  de  Jerome,  & aflura  qu’iPn’avoit  rien  die 
qui  ne  dût  s’accomplir.  Alexandre  voïant  que  Jero- 
me ne  fc  rendoit  point  à fa  citation  , ajouta  l’excom- 
munication à l’interdit  & le  traita  d’heretique.  Mais 
Tome  XXIV,  Zz 
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• cc  religieux  fit  pluficurs  écrits  pour  montrer  que  cet- 

An.  1458.  tc  ccnfure  étoit  nulle.  Cependant  il  continua  de  nq 
point  prêcher  en  public  jufqu’au  commencement 
de  cette  année.  Alors  prétendant  toujours  que  l’ex- 
communication portée  contre  lui  étoit  nulle , & qu’il 
en  avoit  fuffifamment  montré  l’injuftice  & la  nulli- 
té , il  reprit  fes  fondions.  Le  pape  indigné  de  cette 
conduite  , l’excommunia  une  féconde  fois  ; & com- 
me les  Florentins  le  favorifoient  encore  , Alexandre 
les  menaça  de  la  même  peine , s’ils  ne  ccifoicnt  de  le 
protéger,  ou  même  de -l’entendre.  Les  Florentins 
qui  étoient  déjà  indifpofez  contre  Jerome  pour  cc 
que  nous  avons  dit , & qui  avoient  intérêt  de  ména- 
ger le  pape  pour  fc  procurer  la  reftitution  de  Pifc , 
défendirent  à Savonarolle  de  monter  en  chaire  ôc 
l’obligerent  au  filence.  A quoi  il  fe  fournit, 
xvi.  Comme  le  Dominiquain  que  SaVonarollc  avoit 

engagé  de  prêcher  en  fa  place  avoit  dit  en  chaire , 

SwTie  in  pow  tlue  Pour  Prouvcr  la. vérité  de  la  do&rine  & la  fain- 

prouver  îun  la  teté  de  la  conduite  de  Jerome  , il  s’offroit  de  pafler 

vente,  & l'autre  .,  r 1 • 11  r r r.  . 

la  fauiTctc  de  fa  au  travers  d un  reu  bien  allume , lans  en  recevoir  de 
mal , un  religieux  de  l’ordre  des  freres  Mineurs  ac- 
cepta d’y  entrer  auffi  pour  prouver  le  contraire.  Mais 
quand  le  Dominiquain  le  prefTa  d’en  venir  à l’execu- 
tion, il  die  qu’il  ne  vouloit  faire  l’épreuve  qu’avec 
Jerome  lui-même.  C’étoit  une  défaite,  parce  qu’il 
penfoit  qu’onji’cxpoferoit  point  Savonarolle  à cette 
épreuvç.  La  difputc  s’échauffe  , les  deux  contendans 
paroifTent  devant  le  magiftrat  ; le  Cordelicr  réitéra 
qu’il  étoit  prêt  3’entrer  dans  le  feu  avec  Jerome  , 

• non,  dit-il,  pour  en  fortir  fain  & faufjmais  afin 
que  Jerome  y fut  brûlé  avec  lui.  Le  Dominiquain 
répliqua  que  puifque  c’étoit  lui  qui  avoit  fait  le  défi  , 
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il  écoit  juftc  que  l’a&ion  ne  fe  pafsât  qu’entre  lui  &: 
le  Cordelier.  Il  ofFroit  même  de  s’y  faire  accompa- 
gner par  tous  les  religieux  de  fon  convcnt , & Jero- 
me confirma  cette  promefle.  Comme  tout  cela  ne 
décidoit  rien  , le  magiftrat  conclut , que  fi  le  Corde- 
lier ne  vouloir  point  faire  l’épreuve  avec  le  Domini- 
quain  , il  eut  à nommer  une  autre  perfonne  pour  le 
remplacer.  Il  nomma  Nicolas  de  Pilli  du  même  or- 
dre, qui  refufa  aufli  quand  on  fut  près  de  l’execution. 
Un  convers  du  même  ordre  voïant  ce  refus  ; s’offrie 
de  lui-même.  On  prend  jour,  les  parties  s’y  trouvent, 
un  grand  peuple  s’offre  pour  être  témoig  du  fpedta- 
cle.  Jérôme'  y affilie  aufli , le  Dominiquain  fe  prépa- 
rant à entrer  dans  le  feu  ; le  Cordelier  qui  avoir  refu- 
fé  d’y  entrer  avec  lui , lui  crie  de  fe  dépoiiiller  de  fes 
habits , prétendant  qu’ils  étoient  enchantez  ; le  Do- 
miniquain s’en  dépoiiille  pour  le  fatisfaire  & en  prend 
d’autres.  Le  Cordelier  ajoute , qu’il  ne  doit  pas  porter 
avec  lui  l’Euchariftic , comme  il  le  vouloit  ; c’étoic 
encore  une  vaine  chicane , mais  comme  le  Domini- 
quain perfifloit  à vouloir  la  porter  avec  lui  en  en- 
trant dans  le  feu,  on  s’y  oppofa,  & chacun  fe  retira 
fans  avoir  rien  fait. 

Quand  Savonarolle  ou  ceux  de  fon  parti  euflent 
fait  un  miracle , il  n’eut  point  échapé  à fes  ennemis, 
qui  étoient  puiffans  & en  grand  nombre.  Ils  avoient 
gagné  le  peuple  , qui  dès  le  lendemain  alla  attaquer 
l’églife  de  faint  Marc  , où  il  étoit  retiré.. On  ferma 
les  portes  pour  empêcher  ces  furieux  d’y  entrer  ; mais 
ils  y mirent  le  feu  & fe  firent  un  partage  par  la  vio- 
lence. On  accourut  au  fccours  de  Jerome.  Le  combat 
fut  férieux  & long.  Les  magiftrats  voulant  faire  ccf- 
fer  ce  tumulte , défendirent  fous  peine  de  mort  de 
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~ 1 fecourir  l’églifc  de  faint  Marc  , & ordonnèrent  fous 

An.  1498.  ja  mêmc  pCine  à Jerome  de  forcir  en  peu  d’heures 
des  états  de  Florence.  Jerome  eut  obéï  à cet  ordre  j 
mais  fes  amis  le  retinrent.  Les  magiftrats  l’aïant  fçu 
1’envoïercnc  chercher  avec  une  fauve-garde  & pro- 
mette de  le  laitter  enfuire  retourner  à fon  monaftere  -r 
on  emmena  avec  lui  deux  de  fes  compagnons.  Quand 
il  fut  devant  les  magiftrats,on  lui  demanda  d’abord  fi 
ce  qu’il  difoit  avoir  appris  de  Dieu  étoit  vrai  ou  faux. 
Jerome  foûtint  avec  fa  liberté  ordinaire,  qu’il  n’avoic 
rien  dit  qui  ne  fût  très-certain.  Après  cette  réponfe , 
on  le  conduifit  en  prifon  la  nuit  du  Dimanche  des 
Rameaux  , fans  avoir  égard  à la  promette  qu’on  lui 
avoir  faite  de  le  renvoïer  libre.  On  nomma  enfuire 
quinze  committaircs , pris  d’entre  fes  ennemis,  pour 
examiner  les  dépolirions  6c  l’entendre  lui- même. 
Mais  comme  il  ne  fe  démentoic  poinc  de  ce  qu’il 
avoir  dit , on  l’appliqua  à la  queftion.  Jamais  on  n’en 
lit  fouffrir  à perfonne  de  fi  cruelle.  Après  lui  avoir  lié 
les  bras  derrière  le  dos , on  le  levoit  en  haut  6c  on  le 
laittoit  retomber  avec  violence  -,  enforte  que  tous  fes 
membres  fc  difioquerent  : un  fupplice  fini,  on  en  rc- 
commcnçoic  un  autre  où  la  barbarie  éroit  ingenieu- 
fe  à trouver  de  nouveaux  moïens  d’en  augmenter  la 
cruauté.  On  approcha  aufii  des  charbons  ardens  con- 
tre fes  pieds.  On  le  chargeoit  d’injures , on  lui  faifoit 
mille  outrages.  Jerome  fouffric  tout  avec  confiance 
& on  ne  tira  pas  de  lui  un  feul  aveu  qui  démentît  ce 
qu’il  avoir  dit  ou  fait  jufqu’alors.  Au  milieu  des  plus 
vives  douleurs , il  ne  prononça  prefque  jamais  que 
ces  paroles  : « Seigneur  , ôtez  , ôtez-  moi  la  vie , •>  6c 
quand  on  cettoit  de  le  tourmenter  , il  fc  mettoit  à 
genoux  6c  prtoit  pour  fes  bourreaux.  Cependant  on 
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écrivit  fon  interrogatoire , dans  lequel  on  fuppofa 
bien  des  chofcs  faulfes  qu’il  n’avoit  jamais  dites  ; on 
exagéra  &r  on  donna  un  mauvais  fens  à ce  qu’il  avoir 
répondu  dans  un  fens  conforme  à la  vérité.  On  fit 
venir  enfuite  fix  religieux  de  fon  ordre  pour  lire  l'in- 
terrogacoirc  en  leur  prcfence  & devant  Jerome.  Ce- 
lui-ci avoüa  tout  ce  qu’il  avoir  écrit , & non  tout  ce 
qu’on  y avoir  mêlé  de  faux  , & après  la  lcdbure  faite , 
Je  tournant  vers  fes  religieux  : « Perfonne  n’igno-  « 
re,  leur  dit-il , quelle  a été  ma  conduite  & ma  doc-  « 
trinc  & quelles  ont  été  mes  liaifons  tant  que  j’ai  « 
été  parmi  vous.  Je  vous  recommande  deux  chofcs  : « 
1.  Aicz  foin  de  tous-lcs  jeunes  religieux,  & faites  ■■ 
enforte  qu’ils  confervcnt  la  crainte  du  Seigneur  « 
dans  laquelle  ils  ont  été  élevez,  & la  fimplicité  de  - 
la  vie  chrétienne.  1.  Priez  Dieu  pour  moi  de  tout« 
Votre  cœur  : car  je  fuis  prêt  de  la  mort.  » 

Dès  qu’ Alexandre  VI.  eut  appris  que  Jerome  Sa- 
vonarollc  étoit  en  prifon  , il  fit  prier  la  république 
de  Florence  de  le  lui  cnvoïer.à  Rome  ; mais  on  ne  le 
voulut  pas , parce  qu’on  craignoit  une  fédition.  Ale- 
xandre ne  pouvant  donc  contenter  en  tout  la  haine 
qu’il  portoit  à ce  religieux  , voulut  au  moins  fc  fatis- 
faire  en  partie.  Il  envoïa  deux  juges  à Florence  , qui 
recommencèrent  à le  tourmenter  pour  tâcher  de  lui 
faire  avoiier  quelque  crime  qui  pût  le  faire  condam- 
ner à mort  j mais  n’aïant  pas  réuflï,  ils  ne  laiflèrent 
pas  4e  le  condamner  à mourir.  Ce  jugement  fut 
prononcé  le  vingt-deuxième  de  Mai  1498.  On  lui 
donna  un  confcflcur , & un  autre  à chacun  de  fes- 
deux  compagnons  qui  étoient  condamnez  avec  lui. 
Le  lendemain  qui  devoir  être  le  jour  de  l’execution, 
on  leur  donna  l'Euchariftie.  Jérôme  la  reçut  d#ns  fa 

Zz  iij 


A N.  14*8, 


xvnr. 

Supplice  de  Sn- 
vonaralle  <i''i  cft 
pendu  & biuh. 


Digitized  by  Google 


A N.  1498. 


XIX. 

Ouvrages  de  Jé- 
rôme Savonarol- 


368  Histoire  Ecclesiastique. 
inain  & la  prit  dans  fa  bouche  après  avoir  fait  fur 
ce  myllerc  une  profeflion  de/oi  très- catholique. 
Après  cette  a&ion  , on  les  mena  tous  trois  comme 
des  voleurs  au  lieu  de  leur  fupplice.  Quand  on  eut 
dépoüillé  Jerome  de  fon  habit  religieux,  il  le  prit 
entre  fes  mains  & verfa  des  larmes  deflus , afluranc 
qu’il  l’avoit  heureufement  confervé  fans  tache  juf- 
qu’alors.  Il  exhorta  aufïi  fes  compagnons  à demeurer 
fermes  & à mourir  genereufement , puifqu’ils  mou- 
roient  innoccns.  Comme  ils  étoient  prêtres  tous  les 
trois  , on  les  dégrada  avec  les  ceremonies  ordinaires  ; 
mais  l’évêque  aïant  pris  la  main  de  Jerome,  & lui 
aïant  dit  : « Je  te  féparc  de  l’églife  triomphante,  •>  il 
répondit  : « Tu  me  fépares  de  T’églifc  militante,  tu  ne 
» peux  m’ôter  à l’églife  triomphante.  ■*  Il  répondit 
avec  fermeté  | tous  ceux  qui  lui  firent  des  quclHons , 
& les  affiira  tous  qu’il  n’avoit  rien  dit  que  de  vrai , 
& que  tout  ce  qu’il  avoir  prédit , arriveroit.  Enfin 
après  avoir  baifé  le  crucifix , on  le  prit  de  même  que 
fes  compagnons,  pour  leur  faire  achever  leur  fuppli- 
ce. Les  deux  compagnons  furent  pendus  les  premiers, 
& Jerome  le  fut  le  dernier  après  avoir  recité  le  fym- 
bole  des  Apôtres.  Cela  arriva  le  vingt-troifiéme  de 
Mai  1498.  le  jour  de  l'Afccnfion.  Savonarolle  n’a- 
voit alors  que  quarante  cinq  ans  & huit  mois.  On  al- 
luma enfuite  ün  grand  feu  pour  y faire  brûler  leurs 
corps , & leurs  cendres  furent  jettées  dans  la  rivière. 
On  dit  que  Dieu  a honoré  la  mémoire  de  Savonarol- 
lc  de  beaucoup  de  miracles. 

Aufii-tôt  après  fa  mort , on  publia*un  écrit  fous  le 
titre  de  fa  confcflion , où  on  lui  prêta  beaucoup  d’ex- 
travagances } mais  rien  qui  méritât  la  mort.  Jean  Ba- 
lcfdcfts  fit  imprimer  l’an  163  3 . à Leyde  quatre  ouvra- 
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ges  de  cet  auteur , qui  avoient  déjà  été  mis  fous  pref- 

le  de  fon  vivant  à Florence , & dont  il  y avoit  eu  de-  An.  1 4?  3* 
puis  diverfes  éditions,  mais  peu  corre&cs  ; fçavoir, 
de  la  lîmplicité  de  la  vie  chrétienne  -,  le  triomphe  de 
la  Croix  ; dialogue  de  l’cfprit  & de  l’ame  ; & expo- 
fition  de  l’oraifon  dominicale  en  quatre  manières.  Ce 
dernier  ouvrage  avec  des  méditations  fur  le  pfeaume 
cinquante  a été  traduit  en  François  &c  imprimé  à Pa-  - 
ris  en  i68j.  Le  premier  fut  aufli  traduit  en  Italien 
par  Jerome  Bencvieni,  qui  donna  fa  vcrlion  dès  l’an 
i486,  à Florence  ; & on  en  a aufli  une  traduction 


Françoifc  du  pere  Philippe  Chahut  Jefuitc , qui  parut 
en  1 671.  Pour  le  fécond  traité , Savonarolle  prit  lui- 
même  la  peine  de  le  traduire,  mais  librement,  en  Ita- 
lien , 5c  il  donna  cette  verfion  en- 1 4517.  à Florence  , 
avec  beaucoup  d’autres  traitez  aufli  ep  Italien  , en- 
tr’autres  un  intitulé  ; réglés  pour  vivre  en  chrétien, 
qu’il  compofâ  dans  fa  prifon  à la  prière  du  geôlier. 
On  a auflj  cinq  volumes  de  fes  fermons  imprimez 
l’an  1 j 10.  outre  plufieurs  autres  recueils  qui  ont  pa- 
ru en  divers  temps,  5c  dont  quelques-uns  n’ont  pas 
été  approuvez  ; fon  dialogue  de  la  vérité  prophétique 
qui  a été  mis  à l'index  -,  fon  abrégé  des  révélations  -, 
un  traité  Italien  contre  l’aftrologie  judiciaire;un  abré- 
gé de  la  philofophie  naturelle  5c  morale  ; un  traité 
des  difeiplines , 5c  d’autres  avec  plufieurs  lettres. 

Jean- François  Pic  de  la  Mirande , neveu  du  célé- 
bré Jean  Pic , donc  on  a déjà  parlé  , fit  l’apologie.de 
Savonarolle  divifée  en  deux  livres, qu’il  dédia  à Her- 
cule d’Eft  duc  de  Ferrare.  Le  premier  livre  contient 
fept  chapitres  jdans  le  premier  dcfqucls  il  fait  voir 
qu’il  n’y  a point  de  jugement  fur  la  terre  qui  ne  puifr 
fe  être  fujet  à l’erreur  ; dans  le  fécond , qu’il  peut  ar- 
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- river  en  -differentes  manières  qu’une  fcntcncc  d’ex- 

Ah.  1498*  communication  portée  par  les  évêques  foit  nulle  &c 
fans  effet  ; & il  rapporte  ces  maniérés  dans  le  troi- 
fiéme , où  il  dit  qu’il  y a quelques  cas  dans  lcfquels 
les  jugemens  des  papes  font  nuis , & où  il  explique 
ce  qu’on  entend  par  erreur  intolérable  ; dans  le  qua- 
trième , il  traite  de  l’excommunication  & des  caufes 
pour  lefquelles  on  doit  en  punir  -,  dans  le  cinquiè- 
me, il  apprend  quelle  doit  être  l’obéilTancc  des  fu-; 
jets  envers  les  prélats  & fupericurs  ; dans,  le  fixiéme 
& feptiéme , il  expofe  cette  maxime  , qu’on  doic 
craindre  la  fcntence  du  füpcrieur , foit  qu’elle  ait  été 
prononcée  juftement  ou  injuftement  ; & comment 
ces  paroles  doivent  s’entendre.  Le  fécond  livre  com- 
prend huit  chapitres , & Pic  de  la  Mirande  y prend 
ouvertement  ^a  défenfe  de  Savonarolle  ; il  y foutient 
que  le  pape  Alexandre  VI.  a été  trompé  par  les  arti- 
fices des  ennemis  de  ce  religieux , que  le  mandement 
du  pape  ne  devoir  point  être  exécuté  , que  Savona- 
rollc  n’a  point  encouru  de  cenfures , qu’il  n’a  pas  eu 
befoin  par  conféqucnt  d’en  être  abfous.  Enfin  il  finit 
par  beaucoup  de  louanges  qu’il  donne  à celui  donc 
il  fait  l’apologie  ; & propofe  les  moïens  de  réfifter 
aux  perfécutions  à venir. 

xxi.  Vers  ce  même  temps,  un  religieux  Cordclier  nom- 
ttu^cotdciferf  mé  Matthias , publia  fes  rêveries.  Il  foutenoit  qu’il 
Jterv.  hoc  ann.  Falloir  obfcrver  la  réglé  de  faint  François  à la  lettre  , 
,4?8-  & que  faint  Bonavcnturc,  les  docteurs  en  théologie 

& les  papes  qui  y avoient  apporté  des  mitigations 
ou  accordé  des  privilèges,  étoient  en  péché  mortel. 
Il  condamnoit  aufli  les  monafteres  dans  lcfquels  il  y 
avoir  des  procureurs  & des  fyndics.  Comme  il  avoit 
beaucoup  de  mémoire  & qu’il  ctoit  fçavant  dans  les 

langues  , 
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langues , fur-tout  dans  l’Hcbrcu  & le  Latin , il  fc  fit 

écouter  ; environ  quatre-vingt  Cordeliers  embraffe-  An.  14?8* 
rent  fon  parti , & infcnfiblcment  il  s’opiniâtra  fi  for- 
tement dans  fes  erreurs , qu’il  vint  jufqu’a  méprifer 
lcscommandcmens  de  leglifc  & les  cenfures  des  fou- 
verains  pontifes.  On  le  mit  en  prifon  , & on  ne  l’en 
fit  fortir  qu’après  qu’il  eut  promis  de  fe  rétracter  & 
de  fe  corriger.  Mais  étant  retombé  peu  de  temps 
après , on  l’atrêra  une  fécondé  fois.  N'étant  pas  affez 
bien  gardé , il  fe  fauva  dans  un  défert  avec  fes  com- 
pagnons , où  il  établie  un  nouvel  ordre , avec  des 
provinciaux  & des  gardiens , fe  vantant  d’ètrc  infpi- 
ré  de  Dieu , & aflùrant  qu’il  feroit  des  miracles.  En- 
fuite  aïant  été  chaiTé  de  ce  défert  par  l’autorité  du  pa- 
pe, il  fe  retira  chez  les  conventuels,  où  il  mourut  dans 
fon  fanatifmc , & fa  feèle  fe  diflipa  d’clle-même. 

La  convcrfion  de  deux  cens  quatre-vingt  Maures  ^xxjr.  ^ 
Juifs  Efpagnols  appeliez  Maranes  qui  firent  folcm-  lahurra  conJ.im- 
nellement  profcfiïon  de  la  religion  catholique  fur  la  perpctucUe 1 pou» 
fin  du  mois  de  Juillet,  fut  un  fujet  d'édification  pour  ftscrrcurs- 
les  fideles , & qui  répara  en  quelque  forte  le  fcandale  Sln.™!\ r™  ’ 3" 
que  caufa  la  chute  de  Pierre  d'Aranda  évêque  de  Ca-  B^7twi4»oî 
lahorra  & maître  du  facré  palais , qui  prefquc  dans  le 
même  temps  fut  convaincu  de  Judaïfme.  Il  fut  dé- 
gradé dans  l^mois  de  Septembre , & condamné  â 
être  enferme  pendant  toute  fa  vie  dans  le  château 
Saint-Ange  à Rome.  On  l’accufoit  d’avoir  enfeigné 
que  la  loi  Mofai'quc  avoir  un  principe , & que  la  loi 
chrétienne  en  avoit  trois , le  Pcrc , le  fils  & le  Saint- 
Efpriti  que  Jefus-Chrift  n’avoit  point  fouffert , s’il 
efi:  Dieu , & que  c’étoit  pour  cela  que  dans  fes  priè- 
res il  difoit  feulement , gloire  au  perc  , fans  y ajouter 
les  noms  du  fils  & du  Saint-Efprit.  Que  les  indulgcn-. 

Tome  XXIV.  A a a 
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— ccs  n’écoicnt  rien  & ne  produifoient  aucun  effet  ; 

An.  1458. 

que  les  papes  lesavoienc  inventées*  parce  qu’ils  en 
tiroient  du  profit.  Qu’il  n’y  avoir  ni  enfer , ni  pur- 
gatoire ; mais-feulement  un  paradis.  Il  ne  célebroic 
point  à jeun  , difant  la  mefle  après  avoir  dîné  , & 
n’obfer  voit  ni  carême , ni  aucune  abftincnce  de  vian- 
des. 

xxnr.  A l'égard  de  la  fucceflion  des  patriarches  Grecs , 
trîarchcs Grecsdc  onadic  que  Maxime  avoit  ete  élu  patriarche  de  Con- 
Confhmmopic.  ftantin0plc  . mais  il  fut  dépofé  dans  cette  année  , ou 

ewuTi.  é-'u  du  moins  dans  la  préccdenre,  pour  un  crime  affez  * 
confidcrable  dont  on  l’accufoit.  Ce  Maxime  avoir 
fuccedé  à Simeon  qui  avoit  pris  la  place  de  Marc  Eu- 
génique , le  cinquième  patriarche  depuis  que  Maho- 
met I I.  eut  pris  la  ville  de  Conftantinople.  Maxime 
aïant  été  dépofé,  NyphondeTheflalonique  fut  choi- 
fî  pour  être  fon  fucccfleur,  & en  fut  chafle  un  an 
après  pour  mettre  en  fa  place  un  Maxime  de  Serrs  , 
qui  gouverna  pendant  fix  ans.  Ce  dernier  aïant  été 
exilé , on  rappclla  Nyphon  qui  ne  joüit  du  patriar- 
chat  qu’un  an.  C’cftainfi  que  ccs  fehifmatiques  vi- 
voient  dans  des  divifions  continuelles.  Après  Ny- 
phon on  mit  Joachim  métropolitain  de  Damas  fur 
le  fiege , jeune  homme  à la  vérité , fans  beaucoup  de 
fcicnce  i mais  d’un  bon  efprit , avec  b^icoup  d’hu- 
milité & des  mœurs  très-reglcés.  Il  alla  en  Géorgie 
faire  fes  vifites , & y fut  très-honorablement  reçu  ; 
on  l’y  chargea  de  prefens  confidcrablcs , & il  s’en 
retourna  riche  à Conftantinople  , où  il  mourut, 
xxiv.  Quelques  perfonnes  prétendoient  autorifer  l’arc 
fictifs  erreurs  p:.f  magique  , foutenanc  qu’il  étoit  permis  d’ufer  de  ma- 
io8u^cPaiis.Wc'  lcficcs  > que  leglifc  avoir  eu  tort  de  les  condamner  , 

& qu’ils  pouvoient  procurer  un  grand  nombre  de 
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biens  ; ils  débitoient  aufii  quantité  de  vertus  qu’ils — 

difoient  être  attachées  aux  talifinans  , & comme  il  M98' 

étoitnécelTaire  de  réprimer  de  femblables  erreurs , la 
faculté  de  théologie  de  Paris  les  condamna  par  une 
cenfurc  du  dix-neuviéme  de  Septembre  i45>8. 

Quelques  jours  après  le  deuxième  d’Odiobre  , elle  1 fArgtntri  «r- 

r • A . , v_  ■ t-1  Itiï.judic.tun.  t. 

cenlura  Icize  proposions  prechecs  a Tournai  en  Flan-  f.  540. 
dres,  par  Jacques  V itricr  religieux  de  l’ordre  des  freres  X 

Mineurs.  Voici  ces  propofitions.  1.  Ilvaudroit mieux»  I)8, 
couper  la  gorge  à fon  enfant  que  de  le  mettre  dans  « 
uncreligion  non  réformée.  z.Il  vaudroit  mieux pro-« 
ftituer  fa  fille  , que  de  la  mettre  dans  un  femblable  « 
ordre.  3.  Quiconque  entend  la  méfie  d’un  prêtre  *• 
qui  tient  une  femme  dans  fa  maifon , pechc  mor-  « 
tellement.  4.  Péché  mortel  à quiconque  lui  fait  di-  « 
rc  la  méfie  & lui  donne  de  l’argent,  y.  Si  votre  curé  » 
ou  autre  prêtre  a une  femme  dans  fa  maifon , vous  « 
devez  aller  chez  lui  & en  tirer  de  force  cette  fem-  « 
me.  6.  L’office  qu’on  chante  en  mufique  à Notre-  « 

Daine  porte  à la  luxure.  7.  Leroi  n’a  point  remis  « 
les  maltotes  à Tournay  pour  nourrir  les  courtifan-  « 
nés  des  chanoines  & autres  gens  d’églife.  8.  On  ne  « 
doit  point  donner  d’argent  aux  éghfcs  pour  les  par- 
dons. <>.  Les  pardons  ne  font  point  donnez  pour  «* 
des  lieux  de  proftitutions.  10.  Ces  pardons  vicn- « 
nent  de  l’enfer.  11.  Quand  vous  entendez  la  méfié,  « 
vous  ne  devez  rien  dire , & quand  on  élève  le  faint  « 
Sacrement,  vous  devez  regarder  en  terre,  & non  « . 
point  le  faint  Sacrement.  11.  L’office  de  la  fainre  « 

Vierge  ne  doit  point  être  récité  par  des  féculiers.  * 

13.  Il  ne  faut  point  prier  les  Saints.  14.  II  y en  a« 
quelques-uns  qui  difent  certaines  oraifons  de  la  « 

Vierge  Marie , afin  qu’à  l’heure  de  la  mort  ils  puif-  i 

A a a ij 
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•>  fent  voir  la  Vierge  : Tu  verras  le  diable  , & non 
•>  pas  la  Vierge  Marie.  15.  Il  faudroit  mieux  à une 
*•  femme  mariée  violer  la  foi  conjugale  que  de  rom- 
» prefonjeûne.  16.  J’aimcroismicuxêtrclacaufedela 
*»  mort  d’un  homme,  ou  homicide , que  de  commet- 
» trele  péché  avec  une  femme.  » Toutes  ces  propofi- 
tions  furent  condamnées  & différemment  qualifiées. 
Ce  qu’il  y a de  particulier  regarde  la  quatorzième, 
où  la  faculté  dit , que  fi  l’on  prétend  qu’il  n’eft  pas 

Î>ermis  de  réciter  quelques  oraifons  dévotes , afin  que 
a faintc  Vierge  aflifte  à la  mort  celui  qui  prie  dévo- 
tement : cette  propofition  eft  fauffe  : mais  fi  l’on  pré- 
tend condamner  la  fuperftiticufe  crédulité  de  quel- 
ques-uns , qui  p'enfent  qu’en  vertu  de  certaines  priè- 
res plutôt  que  d’autres , la  Vierge  leur  apparoir  vifi- 
blement  à l’heure  de  la  mort  ; les  do&curs  déclarent 
qu’ils  ne  condamnent  point  ce  fens. 

François  Ximcnés  promu  à l’archevêché  de  Tolcde, 
comme  il  a été  dit,  alla  dans  cette  année  prendre 
poffcffion  de  fon  églife  , & il  y fut  reçu  avec  beau- 
coup de  magnificence.  Scs  premiers  foins  s’étendirent 
fur  les  befoins  des  pauvres , il  y pourvut  abondam- 
ment , vifita  les  églifes  & les  hôpitaux  , purgea  fon 
diocéfc  des  ufuriers  & des  lieux  infâmes , y aïant 
caffé  plufieurs  juges  prévaricateurs , il  remplit  leurs 
places  de  perfonnes  dont  la  probité  & le  défintereffe- 
ment  lui  étoient  connus.  Enfuite  il  fc  rendit  à Al- 
cala  où  il  tint  un  fynode , dont  il  fit  lui- même  l’ou- 
verture par  un  difeours  des  plus  touchant , & peu  de 
temps  après  il  en  affembla  un  autre  à Talavcra.  Voici 
ce  qu’on  a pû  recueillir  des  reglcmcns  qui  y furent 
faits.  1.  Que  tous  les  dimanches  & fêtes  les  curcfc 
après  la  grande  meffe  expliqueroient  l’évangile  au 
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peuple  familièrement  & folidement , & que  le  foir 
ils  affembleroicnt  leurs  paroiffiens  & particulière- 
ment les  enfans , & leur  apprendroient  la  doctrine 
chrétienne,  z.  Pour  le  leur  faciliter  , il  fit  faire  des 
inftruCtions  & des  catechifmcs,  qui  furent  depuis  d’u- 
ne très-  grande  utilité.  3 . On  permit  à tous  les  prêtres 
de  s’abfoudre  les  uns  les  autres  des  cas  mêmes  qui 
étoient  réfervez  à l’archevêque.  4.  On  rétablit  l’ufa- 
ge  ancien  de  tenir  de  l'eau  bénite  à l’entrée  des  égli- 
fcs.  5.  On  ordonna  à tous  les  juges  de  juger  les  par- 
ties fur  le  champ , fans  écritures  & fans  frais , fi  les 
caufes  étoient  de  peu  de  conféqucncc  j & que  pour  cc 
qui  regardoit  les  grandes  affaires , après  les  informa- 
tions faites , on  laifferoit  à chacun  la  liberté  de  pro- 
duire fes  raifons  par  écrit , de  répondre  à celles  de 
fes  parties , une  fois  feulement , & que  le  vingtième 
jour  au  plûtard  , on  donneroit  une  fentencc  défini- 
tive. G.  On  y régla  en  particulier  les  procedures  con- 
tre  les  ecclefiaftiquci  , & l’on  ordonna  que  fi  les  ac- 
cu fations  étoient  légères , ils  feroient  abfous  ou  con- 
damnez par  les  officiaux  fans  bruit  & fans  procedu- 
res ; que  fi  les  fautes  étoient  confidcrables , ils  fe- 
roient promptement  jugczavcc  beaucoup  decirconf- 
peûion  & fans  éclat.  7.  On  enjoignoit  aux  pafteurs 
d’avoir  foin  dès  le  commencement  du  carême  de  con- 
fefficr  leurs  paroiffiens , & de  n’accorder  la  commu- 
nion pafchale , qu’à  ceux  qui  auroient  obfcrvé  ce  re- 
glement. 8.  Qu’ils  envoïcroierrt  à l’archevêque  ou  à 
fes  vicaires  generaux  de  Tolcde  ou  d’ Alcala  un  mé- 
moire exaét  de  tous  ceux  qui  n’auroient  pas  fait  la 
communion  pafchale  , afin  qu’il  y fût  pourvû  par  fon 
autorité.  9.  Qu’il  y auroit  dans  toutes  les  paroiffes  un 
regiftre  ou  l’on  écriroit  exactement  les  noms  de  ceux 

A a a iij 
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qui  feroient  baptifez , de  leurs  peres , meres , paraifis, 
maraincs , & des  témoins  prefens  au  baptême , avec 
l'année  , le  mois , & le  jour  de  cette  cérémonie.  En- 
fin il  ordonna  qu’on  tiendroit  exa&cment  un  fynode 
tous  les  ans , & le  concile  de  Trente  a rcnouvcllé  ce 
reglement. 

Pendant  que  Ximenés  s’occupoit  fi  utilement  dans 
fon  diocéfc , la  cour  d’Efpagne  changea  tout  d’un 
coup  de  face  par  la  mort  de  l'infant  Dom  Juan  fils 
unique  de  leurs  majeftez.  Ce  jeune  prince  qui  n’avoic 
guercs  plus  de  dix  huit  ans , fut  attaqué  d’une  fièvre 
trois  jours  après  qu’il  fut  arrivé  à Salamanque  avec 
la  princcflc  fon  époufe  ; & cette  fièvre  l’emporta  le 
vingt-quatrième  d’Oétobre  de  l’année  1497-  Ferdi- 
nand ne  parut  pas  fort  touché  de  cette  morç,  peut- 
être  parce  qu’étant  bcaucoupplus  jeune  que  fon  épou- 
fe , il  fe  flattoit  d’avoir  des  fils  d’un  fécond  mariage. 
Mais  Ifabclle  en  fut  fi  affligée  qu’on  appréhenda 
pour  fa  vie.  Le  corps  du  jeune’  prince  fut  porté  à 
Avila,  & inhumé  dans  le  monaftere  des  Domini- 
cains fondé  par  le  roi  Ferdinand  fon  pere,  La  nou- 
velle de  cette  mort  arriva  à Valence  dans  le  temps 
qu’on  s’y  réjoiiifloit  encore  pour  le  mariage  du  roi  de 
Portugal.  Dom  Juan  avoic  lailTé  en  mourant  fon 
époufe  enceinte  ; l’efperance  de  ce  qui  en  devoit  naî- 
tre avoir  un  peu  adouci  la  douleur  de  fa  perte  mais 
laprincefle  ne  mit  au  monde  qu’une  fille  morte,  & 
l’affliébion  des  peuplc’s  recommença.  La  jeune  reine 
de  Portugal  apprit  à Evora  la  mort  de  fon  frère , ce 
qui  la  toucha  fcnfiblement , parce  qu’ils  s’aimoient 
beaucoup  l’un  l’autre. 

Par  cette  mort  la  fucccflion  des  roïaumes  de  Caftilc 
& d’Arragon  palfa  à la  princelfc  qui  venoit  depoufer 


Digitized  by  Googli 


r 

Livre  cent  dix-neuvie’me.  377 
Emmanuel  roi  de  Portugal , comme  à l’aînée.  Leurs 
majeftez  Portugaifes  fe  rendirent  à Badajoz  fur  les 
frontières  des  deux  rôïaumcs  ; dc-là  ils  allèrent  pafler 
la  femaine-fainte  à Notre-Dame  de  Guadaloupe , & 
arriverentàToledclevingt  fixiéme  d’Avril  1498.  où 
Ferdinand  &Ifabellc  les  attendoient. Trois  jours  après 
levingt-ncuviémedu  même  mois,  le  roi  & la  reine  de 
Portugal  furent  reconnus  dans  une  aflemblce  extraor- 
dinaires des  grands  du  roi'aume , & proclamez  princes 
de  Caftille,  on  leur  en  rendit  l'hommage  ; & parce  que 
• l’archiduc  d’Autriche  gendre  de  leurs  majeftez  catho- 
liques , & l’archiducheffe  Jeanne  fon  époufe  leur  fil- 
le , avoient  pris  le  nom  de  princes  de  Caftille  aufii- 
tôt  qu'il  avoient  fçu  la  mort  de  Dom  Juan  ; Ferdi- 
nand & Ifabcllc  leur  envoïerent  en  Flandres  un  am- 
bafladeur  pour  leur  ordonner  de  quitter  ce  nom  ; la 
qualité  de  prince  de  Caftille  fuivant  la  coutume  & les 
loixduroïaumc,  n’étant  due  qu’aux  aînez  &c  héritiers 
des  rois  de  Caftille. 

• Mais  il  falloir  auflï  faire  reconnoître  le  roi  & la 

reine  de  Portugal  en  Arragon  il  y avoit  de  la  dif- 
ficulté , parce  que  l’infant  Dom  Henri  duc  de  Sogor- 
bc  &c  coufin  germain  du  roi  Catholique  , prétendoic 
que  les  loix  cxcluoient  les  femmes  de  la  couronne 
d’ Arragon,  & que  par  conféquent  lui  & le  prince 
Alphonfe  fon  fils , y avoient  fculs  un  droit  légitime 
après  la  mort  de  fa  majefté  Catholique , comme  iftiis 
en  ligne  mafculin#de  Ferdinand  I.  roi  d’Arragon. 
Ainfipour  rompre  les  mefures  du  duc  de  Sogorbe  , 
les  deux  rois  & les  deux  reines  fe  rendirent  en  dili- 
gence à Sarragoce , où  l’on  afiembla  les  états  generaux 
d«  roîaume  le  quatorzième  de  Juin.  Les  fentimens 
furent  fort  partagez  fur  la  demande  que  fit  Ferdi- 
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nand , de  reconnoîtrc  fa  fille  & fon  gendre  pour  prin- 
ces d’Arragon  i l'affaire  traîna  en  longueur,  & la  con- 
teftacion  ne  fe  termina  qu’aux  couches  de  la  jeune 
reine  de  Portugal , qui  mit  au  monde  un  jeudi  vingt- 
troifiéme  du  mois  d'Août  un  prince  qu’on  appella 
Michel.  La  joie  fut  grande  , mais  elle  ne  dura  pas 
long- temps,  parce  que  la  reine  mourut  un  heure  après. 
A la  naiffance  du  prince  les  états  accordèrent  à fa 
majefté  catholique  tout  ce  quelle demandoit  & re- 
connurent le  jeune  infant  dom  Michel  pour  prince 
d’Arragon  , héritier  légitime  de  la  couronne  , & lui 
prêtèrent  en  cette  qualité  le  ferment  accoutumé  le 
vingt- deuxième  de  Septembre  ; mais  ils  déclarèrent 
qu’en  cas  que  le  roi  catholique  eût  des  enfans  mâles , 
alors  le  ferment  feroit  nul. 

Pendant  que  ces  chofes  fc  paffoient  en  Arragon  , 
l’archcvequc  travailloit  à la  réforme  de  l’ordre  de  S. 
François  dans  les  deux  roïaumes.  Son  deffein  étoic 
de  faire  l’union  des  Cordeliers  conventuels  avec  les 
Obfervantins,  c’eft-à-dirc,  à dépouiller  les  premiers 
de  leurs  revenus , & à les  foumettre  à des  aufteritez 
aufquellcs  ils  n’avoient  pas  prétendu  s’engager  quand 
ils  avoient  fait  profcllion.  Au  feul  nom  de  réforme 
tous  les  Cotdelicrs  fe  foulcverent , & n’oublicrenc 
rien  pour  décrier  Ximcnés , & pour  lui  faire  perdre 
l’eftime  que  la  reine  faifoit  de  lui  ; mais  bien  loin  de 
réuflir,  cette  princcffc  lui  promit  d’cmploïer  fon  cré- 
dit à Rome  auprès  du  pape  pour  obtenir  de  fa  fain- 
teté  la  commifiion  dont  il  avoir  befoin  ; elle  le  fit  en 
effet.  Mais  le  general  des  Cordeliers  s’étant  adreffé  le 
premier  au  pape  , lui  réprefenta  que  fon  ordre  aïant 
befoin  de  réforme  pour  retrancher  plufieurs  dére- 
glemcns  qui  s’y  étoient  gliffez,  il  prioit  fa  fainteté 
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de  lui  en  accorder  la  pcrmiflion.  Le  pape  approuva  “ ' 

ce  deflein , permit  au  general  de  partir  quand  il  lui  x4?8* 
plairoit,  & lui  fit  expédier  tous  les  brefs  dont  il 
pouvoir  avoir  befoin. 

L’àmbafladeur  d’Efpagnc  à Rome  chargé  par  Ifa-  xxxn.  ... 

• H 1 . , * ° ^ * Oppofiiionsquil 

belle  de  demander  au  pape  cette  commiluon  pour  trouve  Jam  ic*c- 
Ximenés , aïant  appris  de  fa  fainteté  quelle  avoir  Sn?"  e ce  * * 
donné  fes  ordres  au  general  des  Cordeliers  qui  dévoie 
partir  au  premier  jour  pour  les  aller  executer , en  in- 
forma la  reine  qui  en  fut  furprife.  Le  general  ne  laif- 
fa  pas  que  de  fe  prefenter  devant  certc  princelfc  , & 
cequ’ilyavoitdcplus  imprudent,  de  déclamer  beau- 
coup devant  elle  contre  Ximcnés.  Indignée  de  ce  pro- 
cédé , elle  lui  demanda  avec  vivacité , s’il  penfoit  à 
ce  qu’il  étoit , Se  à qui  il  avoit  l’honneur  de  parler  : 

Oui , madame , répondit  le  general , je  fçai  que  je  «« 
parle  à la  reine  Ilabelle , qui  n’cft  qu’un  peu  de  ccn>  « 
dre  & de  pouifiere  comme  moi..»  En  achevant  ces 
paroles, il fortit  de  l’audience,  Se  fevoïant  abandonné 
de  toutes  les  perfonnes  de  confideration,  il  prit  la  ré- 
folution  de  s’en  retourner  à Rome.  Cependant  com- 
me il  vouloir  fc  faire  honneur  de  la  réforme  qu’il  ne 
pouvoit  éviter,  il  demanda  au  pape  la  permifhon  de 
nommer  des  commiffaires  de  l’ordre,  poùr  y travail- 
ler avec  ceux  que  fe  majefté  catholique  avoit  déjà 
nommez  ; ce  que  le  pape  lui  accorda.  Les  commif- 
faires  érant  arrivez  en  Caftillc  , furent  fort  mal  re- 
çus ; l’autorité  de  l’archevêque  , jointe  à fa  pieté  Se  à 
l’appui  que  lui  donnoit  la  reine , firent  qu’on  ne  les 
écouta  prcfquc  point  ; ils  s’en  plaignirent  au  confeil , 
où  l’on  juge  bien  qu’ils  ne  trouvèrent  pas  les  efprits 
difpofcz  en  leur  faveur.  Comme  ils  ne  gagnoient 
rien,  ils  retournèrent  à Rome , après  avoir  fait  figni- 
Tomc  XXIV . B b b 
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fier  qu’ils  s’oppofoient  à tout  ce  qu’on  entreprendroie 

An.  1458.  au  préjudice  de  leur  commiflion. 

^urunA in.  17.  Leur  premier  foin  fut  d'animer  le  pape  contre  fa 
majefté  catholique  & Ximenés.  Ils  lui  reprefente- 
rent  que  l’intérêt  de  Rome  étoit  de  faire  fentir  fon 
autorité  ,&  qu’il  ne  devoir  point  fouffrir  impuné- 
ment qu’on  la  méprisât  ; ils  gagnèrent  auflî  la  plû- 
part  des  cardinaux.  Alexandre  qui  n’étoit  pas  moins 
ambitieux  que  voluptueux , voulut  d’abord  défen- 
dre la  réformation  d’autorité.  Mais  comme  il  avoit 
befoindc  l’Efpagnc,  & qu'il  ctoit  dangercux*dc  faire 
un  trop  grand  éclat , on  lui  confcilla  de  fc  contenter 
pourleprefent,  de  fufpendre  le  pouvoir  des  commif- 
iaircs  jufquà  nouvel  ordre.  Ce  fut  le  parti  qu’il  prir. 
Il  adrefla  un  bref  à leurs  majeftez  catholiques  date 
du  neuvième  de  Novembre  14? 7.  où  après  s’être 
plaint  du  peu  d’égard  qu’on  avoit  eu  pour  les  com- 
miflaircs  qu’il  avoit  envoïcz,  il  dit,  qu’un  pareil  ex- 
cès commis  contre  des  perfonnes  revêtues  de  foa  au- 
torité ne  fe  pouvant  pas  tolerer , il  fufpendoit  les 
commiflaires , & leur  défendoit  de  paffer  outre , juf- 
qu’à  ce  qu’on  eût  reçu  fes  ordres.  La  reine  volant 
cette  oppofition,  rélolut  d’abandonner  cette  affaire. 
Maisl’archevêquedeTolede  fçut  l’engager  à appuïcr 
fon  defTein  ; & elle  agit  avec  tant  de  chaleur  auprès 
du  pape , que  non  feulement  il  leva  l’interdit  des 
commiffaircs  ; mais  qu’il  nomma  expreffément  l’ar- 
chevêque avec  l’évêque  de  Jaën  en  Andalolific,  & 
celui  de  Catane  en  Sicile  fon  internonce  en  Callil- 
le , pour  finir  cette  affaire  en  dernier  reflort. 
xxxiii.  Cependant  les  Cordeliers  avoient  fait  inferer  dans 

Il  en  vient  heu-  i 1 ■ rr  r r • r \ 

iculcmcgt  "à  bout,  la  commiflion  , que  fa  laintete  ordonnoit  aux  trois 
commiflaires  d’agir  par  eux-mêmes , & leur  ôtoit  le 
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pouvoir  de  nommer  des  fubftituts  en  leurs  places.  

Cette  elaufe  étoit  fujette  à bien  des  inconvenicns  , An.  M?8* 
l’archevêque  les  fentit  & en  écrivit  au  pape  avec  tant 
d'adreflfe , qu’Alexandrc  la  révoqua & donna  pou- 
voir aux  commiflaires  de  fubdclegueur  ceux  qu’ils 
voudroienr , lorfqu’ils  ne  feroient  pas  en  état  d’agir 
par  eme-mêmes.  Aufïi-tôt  l’archevêque  prit  l’affaire 
de  la  réformation  tout  de  nouveau  , & s’y  appliqua 
avec  tant  de  foin  , qu’il  en  vint  heureusement  à 
bout , & la  foutint  depuis  avec  tant  de  fermeté  , en 
prevoïant  tout  ce  qui  la  pouvoit  détruire , que  les 
chofcs  font  . encore  aujourd’hui  à peu  près  fur  le  mê- 
me pied  qu’il  les  avoit  établies.  Il  obtint  encore  du 
pape  par  un  bref  du  vingt-troifiéme  de  Juin  1498.  la 
qualité  de  commifTaircapoftoliquepour  la  réforma- 
tion des  églifes  exemtes  & des  perfonnes  privilégiées 
de  fon  diocéfe , & généralement  pour  tout  ce  qu’il 
jugeroit  néccfTairc  au  bien  de  fon  églife. 

Le  pape  pour  marquer  aufTi  au  roi  d’Angleterre  xxxiv. 
Henri  VII.  reltime  quil  failou  de  lui,  lui  envoïaun  ic  chapeau  & rc- 
nonce  qui  lui  prefenta  de  fa  part  le  chapeau  & l’épée  d'Angleterre, 
bénite , ce  qui  étoit  alors  une  grande  marque  de  con- 
Sidération.  Innocent  VIII. prédecefTeur d’Alexandre  BmrK' 
lui  avoit  fait  le  même  honneur  ; mais  Alexandre  fe 
piqua  de  renchérir  fur  lui  par  la  richefTc  du  prefent , 

& par  les  témoignages  d’eftime  dont  il  l’accompagna. 

Henri  qui  ménageoit  jufqu’aux  moindres  occafions 
qui  pouvoient  le  faire  confidcrer  de  (es  Sujets , reçut 
les  prcScns  de  fa  Sainteté  avec  tout  l’éclat  capable  de 
frapper  les  yeux  du  peuple  ; il  ordonna  au  maire  & 
aux  aldcrmans  de  Londres  d’aller  recevoir  le  nonce 
jufqu’à  l’entrée  du  pont , & aux  corps  de  métiers  de 
fc  mettre  fous  les  armes , & de  former  une  double 
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haïe  depuis  le  pont  jufqu’à  la  grande  églife  de  faint 
Paul.  Henri  s'y  rendic  du  palais  de  l’évêque  de  Lon- 
dres où  il  étoit  venu  loger , accompagné  des  prélats  , 
des  feigneurs  & d’une  foule  de  courtifans.  Le  cardi- 
nal Morton  archevêque  de  Cantorbertaïant  reçu  les 
prefens  de  la  main  du  nonce , les  prefenta  à fa  ma- 
jefté  & lui  ceignit  l'épée.  Cette  aCtion  fut«fuivie 
d’un  difcoifrs  du  cardinal  à la  louange  du  pape  & du 
roi , Si  finit  par  les  acclamations  ordinaires. 

Pcikins  retiré  à Tawton  après  avoir  levé  le  fiege 
d’Exccftcr,  avec  fix  à fept  mille  hommes  dont  fotx 
armée  étoit  compofée , les  rangea  en  bataille  , com- 
me s’il  eût  eû  le  deffein  d’en  venir  aux  mains  avec 
l’armée  de  Henri  plus  forte  de  la  moitié.  Mais  la  peur 
le  faifit  tout  d’un  coup,  & lui  fit  aller  cacher  fa  hon- 
te dans  le  monafterc  de  Bowley , où  il  fc  fit  cnrc- 
giftrer  avec  quelques-uns  de  fa  troupe  pour  jouir  du 
privilège  de  cet  afile.  Le  lord  d’Aubncy  détacha  trois 
cens  chevaux  pour  le  pourfuivre  ; mais  ils  arrivèrent 
trop  tard.  On  fomma  les  religieux  de  remettre  les 
fugitifs  entre  les  mains  du  roi;  mais  fur  leur  refus  on 
n’ofa  forcer  l’afile , Si  l’on  fe  contenta  d’inveftir  li 
exactement  le  monafterc,  que  l’impofteur  ne  put  fc 
fauver.  Son  armée  fc  trouvant  fans  chef,  fc  fournit 
à la  clemcnce  du  roi , qui  fie  grâce  de  la  vie  aux  offi- 
ciers Sc  aux  foldats,  à l’exception  de  quelques-uns 
qui  furent  pendus  pour  donner  l’exemple. 

Henri  VII.  ne  pouvant  avoir  Perkins , fc  conten- 
ta de  lui  faire  offrir  la  vie , s’il  vouloir  fe  rendre  vo- 
lontairement ; n’aïant  point  d’autre  rcffourcc  , Si  fc 
trouvant  tellement  refferré  qu’il  ne  pouvoir  s’échap- 
per, il  l’accepta.  On  le  mena  à la  cour  bien  accom- 
gné,  fans  toutefois  lui  laiffer  voir  le  roi  : on  le  promena 
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enfuite  dans  la  ville  de  Londres  à cheval  expofé  aux 
infultes  & aux  railleries  du  peuple  ; & on  lui  fie  donner 
par  écrit  la  confcflion  de  Ton  impofture,  qui  fut  ren- 
due publique.  Il  y faifoit  un  récit  exaét  de  toutes 
fes  avanturcs,  depuis  fa  naiflance,  fans  entrer  dans 
aucun  détail  de  la  confpiration  & de  fes  auteurs , & 
fans  dire  le  moindre  mot  de  la  ducheffe  doüairicrc 
de  Bourgogne.  Mais  avant  que  le  bruit  de  la  déten- 
tion de  Perkins  fût  venu  à la  connoiffance  de  la 
comtclTe  de  Hunrley  fon  époufe  , Henri  VII.  vou- 
lut s’en  rendre  maître , afin  qu’elle  ne  pût  fe  fauver. 
Elle  s’étoit  retiré  au  Mont  faint  Michel  en  Cor- 
noüaille  ; & comme  elle  pouvoit  ctre  enceinte , il 
étoit  de  l’intérêt  du  roi  de  s’afliircr  de  fa  perfonne  , 
afin  que  fapofterité  ne  fût  pas  en  état  de  renouycllcr 
les  chimériques  prétentions  du  pcrc. 

Le  roi  envoïa  donc  des  gens  pour  la  prendre  & la 
lui  amener.  Ils  ne  trouvèrent  aucune  réfiftance,  ils 
lui  apprirent  le  malheur  de  fon  mari  qu’elle  igno- 
roit , & la  conduifirent  à Henri  fans  qu’elle  fit  la 
moindre  plainte.  On  la  traira  avec  beaucoup  d’hon- 
neur , comme  une  parente  da  roi  d’EcolTe.  Toute  la 
cour  fut  fuprife  de  fa  beauté  , & le  roi  d’Angleterre 
ne  l’eut  pas  plûtôt  vue , qu’il  commença  de  l'aimer , 
fuivant  le  rapport  de  quelques  hiftoriens  ; mais  pour 
ne  point  prendre  avec  elle  quelque  engagement  qui 
auroit  fait  tort  à fa  réputation  , il  la  fit  conduire  à 
Wcftminftcr  auprès  de  la  reine , il  ordonna  qu’elle  y 
fût  traitée  en  princciTc , il  lui  affigna  fur  fon  épar- 
gne des  penfions  confidcrables  pour  foutenir  fon 
rang.  En  un  mot  elle  eut  été  aufli  heureufe  à la  cour 
du  roi  Henri  VII.  qu’elle  méritoit  de  l’être,  fi  elle 
eut  moins  aimé  un  mari  fi  peu  digne  de  fon  cftime. 
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On  l’appelloic  à la  cour  la  rofe  blanche , tant  à caufe 
de  fa  beauté , qu’à  caufe  du  nom  que  la  duchcffe 
•doiiairierc  de  Bourgogne  avoir  donné  à fon  époux. 

Quelques  bons  ordres  que  le  roi  eût  donnez  pour 
garder  Perkins  sûrement , il  trouva  toutefois  le  moïen 
defe  fauver.  Sa  première  penfée  le  détermina  à pren- 
dre le  chemin  de  la  côte  de  Kent , dans  l'efpcrance  de 
trouver  quelque  vaiffeau  pour  fortir  du  roïaume. 
Mais  craignant  d erre  arrêté , il  aima  mieux  fe  réfugier 
dans  le  monaftere  de  Bethléem  qui  avoir  droit  d’afile. 
Le  prieur  vint  en  avertir  le  roi , & promit  de  le  remet- 
tre en  fon  pouvoir,  pourvû  qu’il  voulût  lui  accorder 
la  vie.  Samajeftéyconfentitj  Perkins  fut  donc  tiré  de 
fonafile  & renfermé  dans  la  Tour.  Dans  la  fuite  aïanc 
gagné  quatre  Domeftiques  du  lord  Digby  lieutenant 
de  la  Tour,  il  complota  avec  eux  de  tuer  leur  maître,  - 
dcfcfaifirdcs  clefs , de  fc  fauver , & d’emmener  avec 
eux  le  comte  de  Warvik , prifonnicr  depuis  long- 
temps , & qui  étoit  entré  dans  le  complot.  Malheurcu- 
fement  l’affaire  fut  découverte  avant  qu’ils  puffent 
l’executer  ; on  fît  le  procès  à Perkins , il  fut  convain- 
cu de  plufîeurs  attentats  contre  le  roi  & contre  l’état 
depuis  fon  arrivée  en  Angleterre , & condamné  com- 
me coupable  de  haute  trahifon  à être  pendu  à Ti- 
burne.  Le  comte  de  Warvik  eut  aufïi  la  tête  tran- 
chée, par  un  effet  de  la  politique  de  Ferdinand  roi 
d’Arragon , qui  pour  marier  fa  fille  Catherine  à Ar- 
lus  fils  aîné  de  Henri , lui  fit  entendre  qu’il  ne  feroit 
point  affuré  de  marier  fa  fille  à un  roi  tant  que  ce 
comte  vivroit.  Par-là  ce  prince  infortuné  fut  la  vic- 
time de  ce  mariage , dont  Catherine  attribua  tou- 
jours les  malheurs  qui  en  furent  les  fuites  au  fang  du 
comte  de  NSf'arvik  qui  en  avoit  foüillé  les  liens. 
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Chriftophlc  Colomb  qui  étoic  arrivé  à Burgos  , 
lorfqu’on  célcbroit  le  double  marige  du  prince  & 
de  la  princcflc  d’Efpagne , avec  l’archiduc  & la  prin- 
cefle  fa  fœur , partit  de  fan-Lucar  pour  fon  troilîémc 
voïage  le  trentième  de  Mai  1498.  & arriva  heureu- 
fement  aux  illes  du  Cap- vert.  Il  fc  remit  enfuitc  à 
la  voile  pour  découvrir  la  terre  ferme  , & aborda  en- 
fin à Parc  , où  les  femmes  portoient  des  braiïclets  de 
grolfcs  perles.  Il  en  fit  des  échanges  avec  des  baffins 
de  léton , & les  deftina  pour  en  faire  prefent  à la  rei- 
ne Ifabellc.  Dc-là,iife  rendit  à l’ifie  Efpâgnole, 
où  il  trouva  ceux  qu’il  y avoit  biffez , divifez  en  deux 
fattions  par  les  cabales  d’un  certain  Roland  qu’il 
avoieétablijugedel’ifie.  Ilcmploïatousfcs  foins  pour 
pacifier  ces  troubles.  D’abord  ceux  qui  fuivoient  le 
parti  de  Roland  paroiffoient  vouloir  s’en  retourner 
en  Efpagne , & le  demandèrent  même  -,  mais  lorfqu’il 
eut  fait  équipper  des  vaiffeaux  pour  les  y tranfpor- 
ter  , ils  voulurent  demeurer  aux  Indes,  & prièrent 
qu’on  leur  accordât  des  habitations  au  lieu  de  la  folde 
qu’on  leur  païoit  auparavant , ce  qui  leur  fut  accordé. 

Un  Caftillan  nommé  Oqucda , étant  arrivé  à l’if- 
lc  Efpâgnole  au  retour  d’une  découverte  qu’il  vc- 
noit  de  faire  , excita  une  nouvelle  fédition  , & fc 
ligua  avec  dom  Ferdinand  de  Gucvarra  & un  Efpa- 
gnol  nommé  Adrien  tous  deux  ennemis  de  Roland. 
Mais  ce  juge  qui  depuis  l’accommodement  fait  avec 
Colomb  étoit  tQujours  demeuré  dans  fes  interets , fc 
faifittles rebelles , fit  mourir  Adrien,  bannit  quel- 
ques autres , & envoïa  dom  Ferdinand  à Colomb. 
Les  rébelles  aïant  écrit  en  Efpagne  plufieurs  lettres , 
par  lesquelles  ils  marquoient  que  Colomb  vouloit  fe 
rendre  fouverain  de  l’iflc  Efpâgnole , le  roi  y envoïa 
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■ " Francifquc  de  Robadilla  commandeur  de  Calatrava, 

A K.  *49^- p0Ur  s’informer  de  la  vérité  , avec  ordre  d’y  demeu- 
rer pour  gouverneur , & d’ordonner  à Colomb  de 
«■  revenir  à la  cour , afin  d’y  rendre  compte  de  fa  con- 

duite. Robadilla  exécuta  cette  ordre  avec  la  derniè- 
re rigueur  ; après  s’être  emparé  du  palais  de  Colomb 
& de  tous  fes  effets , il  l’envoïa  en  Efpagn'e  chargé 
de  chaînes  ; mais  lorfqu’il  fut  arrivé  à Cadix , le  roi 
le  fit  mettre  en  liberté , & lui  accorda  peu  de  temps 
après  fes  bonnes  grâces. 

xu.  Les  Turcs  étoient  entrez  da«s  la  Ruflie  par  la  Va- 
Turcs  co  Ruflie.  s lachie  au  nombre  de  foixante-dix  mille  hommes , & 
7j-  n’y  trouvant  aucune  réfiftance , ils  y mettoient  tout 
Çrtmir  hi.  jo.  à feu  & à fang , lorfque  Dieu  permit  qu’ils  furent 
fubitement  faifis  d’un  froid  fi  violent  & fi  rigou- 
reux , que  plus  de  quarante  mille  en  moururent , les 
autres  s’étant  fauvez  par  la  Moldavie  furent  défaits 
& prcfque  tous  tuez  par  les  troupes  d’Etienne  Palatin 
&..par  les  Valaques  j en  forte  qu’à  peine  dix  mille’  re- 
tournèrent dans  leurs  pais  ; ce  qui  arriva  fur  la  fin  de 
Novembre.  Les  Turcs  en  racontant  cette  perte  re- 
connoifToient  que  Dieu  avoit  vifiblcment  protégé 
les  Ruflîens  & les  Polonois  par  une  providence  par- 
n,jntU. *i lune  ticulicrc.  A la  nouvelle  des  ravages  que  les  infidèles 
^lblm.a‘in”chrt  faifoient  en  Ruflie , Jean  Albert  roi  de  Pologne  avoic 
me.  ffmbtim.  envoïé  Nicolas  Rofembcrg  à Fribourg,  où  les  prin- 
ccsd’Allcmagncétoieniaffemblcz,  pourlcur  deman- 
der du  fecours  ; mais  il  ne  put  rien  obtenir , ce  qui 
l’obligea  après  avoic  appaifé  les  troubles  qui  agicoienc 
fon  roïaume , à faire  alliance  avec  Uladillas  roi  de 
Hongrie  & de  Bohême,  & avec  Alexandre  duc  de 
Lithuanie.  Le  prince  de  Moldavie  s’unit  à eux  après 
avoir  quitté  le  parti  des  Turcs.  L’empereur  Maximi- 
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lien  leur  promit  beaucoup , & ne  fie  rien  , en  cela 
allez  femblable  à Frédéric  Ton  pere  , dont  les  belles 
promettes  n'eurent  jamais  d'effet. 

Louis  XII.  voïant  que  le  pape  avoit  confcnti  à 
la  diffolution  de  fon  mariage  avec  Jeanne  de  Fran- 
ce , comme  nous  l’avons  dit , ne  penfa  plus  qu’à 
époufer  Anne  de  Bretagne,  (jp’il  avoit  recherchée 
avant  qu’elle  eût  époufée  le  roi  Charles  VIII.  & le 
mariage  fe  fit  le  dix- huitième  de  Janvier  de  la  pré- 
sente année  1499.  Le  contrat  fut  figné  la  veille  à 
Nantes.  Il  portoit  que  fi  la  princclfe  mouroit  la  pre- 
mière fans  enfans,  le  roi  n’auroit  la  joüifTancc  du  du- 
ché de  Bretagne  que  pendant  fa  vie,  & qu’après  fa 
mort  ce  duché  retourneroit  au  plus  prochain  héritier 
de  fon  époufe.  Qu’en  cas  d’enfans  , ce  ne  feroit  point 
l’aîné , mais  le  fécond  qui  feroit  duc  de  Bretagne. 
Que  fi  l’enfant  étoit  unique,  il  fucccdcroit  ; mais 
que  tes  defeendans  obferveroicnt  les  elaufes  mar- 
quées dans  le  contrat.  Il  étoit  dit  aufii , que  les  offi- 
ciers du  duché  feroient  nommez  par  la  reine.  Qu’on 
n’y  lcveroit  aucuns  fubfidcs  fans  le  contentement 
des  états.  Que  la  monnoïe  feroit  frappée  au  nom  du 
roi  & de  la  reine.  Enfin  que  Louis  XII.  prendroit  le 
titre  de  duc  de  Bretagne. 

Après  ce  mariage  Louis  XII.  ne  penfa  plus  qu’à 
chercher  les  moïens  de  faire  valoir  fes  anciennes  pré- 
tentions fur  l’Italie.  Pour  y réuffir  il  ne  lui  fuffifoit 
pas  de  s’être  affiné  du  pape  Alexandre  VI.  & de  fon 
fils  devenu  duc  de  Valcntinois  ; il  falloir  de  plus  em- 
pêcher que  la  république  de  Vcnife  ne  le  traversât  , 
& il  fut  réfolu  dans  le  confcil  qu’on  renteroit  les 
Vénitiens  en  leur  offrant  la  ville  de  Cremone  & fon 
territoire  : c’étoit  la  partie  du  duché  de  Milan  qui 
Tome  XXIV.  Ccc 
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étoit  plus  à leur  bicnféance.  Mais  ils  ne  furent  pas 
contcns  de  ces  offres , & voulurent  qu’on  y ajoutât 
les  villes  fituées  fur  la  rivière  d'Adda  , & la  partie  du 
duché  de  Milan  , qui  s’étendoic  depuis  cette  rivière 
jufqu’à  l’état  de  terre  ferme.  On  leur  accorda  tout  ce 
qu’ils  demandoient.  Les  agens  de  Venifc  à la  cour  de 
France  furent  charge^de  travailler  au  traité.  Mais  la 
condufion  en  fut  différé  jufqu’à  ce  qu’on  eut  fatis- 
fait  le  roi  au  fujet  de  la  ville  de  Pifc  , dont  fa  majefté 
demandoit  le  fequeftrc , & qu’il  y eût  une  fufpcn- 
fion  d’armes  entre  les  Vénitiens  & les  Florentins  juf- 
qu’après  la  conquête  du  Milanez.  La  république  de 
Venifc refufa  abfolumcnt  ces  conditions,  & le  roi 
ne  voulant  point  s’opiniâtrer  là-dcflus  à la  priere  du 
cardinal  de  faint  Picrre-aux- liens  & de  Trivulce  qui 
fouhaitoient  de  voir  l’affaire  du  Milanez  engagée  » 
le  traité  d’alliance  avec  les  Vénitiens  fut  conclu  à Ef- 
TraLéd’auiance  ^mpes  & figné  à Blois  le  quinziéme  d’Avril.  Dès 
*jeroi  & lors  on  ne  penfa  plus  qu’à  mettre  une  armée  fur  pied, 
Louis XII.  nomma  pour  la  commander  les  feigneurs 
de  Ligny  , d’Aubigny  & Trivulce,  avec  la  qualité 
de  lieutenans  generaux. 

Le  roi  de  France  pour  agir  plus  sûrement , voulut 
encore s’afTurer  l’alliance  de  fes  voifins,  du  roi  d’An- 
&<^c"iicVa°pc!  glcrcrrc  > des  r°is  catholiques  Ferdinand  & Ifabelley 
& de  l’archiduc  fils  de  l’empereur  Maximilien.  Louis 
XII.  peu  après  fon  avenenement  à la  couronne  avoir 
ratifié  & juré  la  paix  d’Etaplcs  ; mais  voulant  faire 
voir  au  roi  d’Angleterre  qu’il  avoit  fincercmcnt  def- 
fein  de  la  maintenir , il  la  fit  approuver  & ratifier 
/v  par  les  états  generaux  qui  s’étoient  affcmblcz  à Nan- 

tes au  commencement  de  cette  année.  Enfuite  il  cn- 
voi'a  des  ambaffadeurs  au  pape  pour  le  prier  de  la 
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confirmer  par  Ton  autorité.  Le  fouverain  pontife  ne 
votant  plus  d’obftacledc  la  part  de  la  France,  donna 
une  bulle  qui  portoit  l’excommunication  contre  ce- 
lui des  deux  rois  qui  n’obfervcroit  pas  le  traité. 
Quanta  Ferdinand  &c  Ifabelle  , ils  retirèrent  d’auprès 
de  Ludovic  Sforce  leur  ambafladeur  Jerome  de  Vie 
qu’ils  y tenoienr  depuis  huit  ans , & après  avoir  pro- 
tefté  folemnellement  de  ne  fe  plus  mêler  des  affaires 
d’Italie  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût  ; ils  en  firent 
revenir  leurs  troupes , & rendirent  à Frédéric  les  pla- 
ces qu’ils  tenoient  en  Calabre.  Enfin  l’archiduc  par 
un  traité  rentra  dans  les  places  de  l’Artois,  à la  char- 
ge de  rendre  hommage  au  roi  Louis  XII.  pour  ce 
comté  & pour  ceux  de  Flandre  & de  Charolois  ; ce 
qu’il  fit  en  effet , mais  avec  des  circonffances  particu- 
lières & dignes  de  remarques. 

Cet  hommage  ne  fe  fit  pas  à la  cour  entre  les  mains 
du  roi.  Ce  fut  fon  chancelier  Guy  de  Roçhefort  qui 
le  reçut  à Arras  dans  le  palais  épifcopal.  On  y avoit 
préparé  une  grande  fallc  dans  laquelle  il  y avoit  une 
eftrade  à deux  dégrez  avec  un  fiege  couvert  d’un  ta- 
pis femé  de  fleurs  de  lys.  L’archiduc  vint  vers  les  dix 
heures  du  matin  le  vendredi  cinquième  de  Juillet , 
& quand  il  fut  arrivé-,  le  chancelier  qu’on  en  avertir, 
fortit  de  fon  appartement  vêtu  d’une  robe  de  velours 
cramoifi , la  tête  couverte , précédé  d’un  huiflicr  avec 
fa  mafl'e  , de  deux  rois  d’armes , & fuivi  d’un  certain 
nombre  de  maîtres  des  requêtes  & de  fécrctaires  du 
roi.  L’archiduc  le  falua  profondément  , fans  que 
le  chancelier  fe  découvrît , fc  contentant  de  por- 
ter feulement  la  main  à fon  chapeau.  L’archiduc 
tête  nue  , lui  dit , qu’il  venoit  pour  faire  hommage 
au  roi  des  pairies  & comtez  de  Flandre,  Artois  & 
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Charolois , qu’il  tenoit  de  fa  couronne.  Le  chance- 
lier aflis  fur  un  fiege  reçut  cet  hommage  , fans  per- 
mettre que  l’archiduc  fe  mît  à genoux , comme  il  le 
vouloir  faire  ; il  lui  tint  les  mains  dans  les  fiennes , 
en  lui  faifant  les  demandes  ordinaires , aufquelles  l’ar- 
chiduc répondit , qu’il  le  promettoit  & qu’il  le  feroir, 
il  lui  prefenta  en  même  temps  la  joue  & le  baifa.  La 
ceremonie  achevée  , le  chancelier  fe  leva , ôta  fou 
chapeau  , & dit  avec  politeffe  , qu’après  avoir  repre- 
fenté  la  perfonne  du  roi  de  France  , il  étoit  à prefenc 
Guy  de  Rochefort , le  très-  humble  ferviteur  de  l’ar- 
chiduc. 

Louis  XII.  trouva  plus  de  difficulté  à s’accommo- 
der avec  l’empereur  Maximilien , parce  qu’il  étoit  en- 
gagé avec  Ludovic  Sforce  , dont  il  avoir  touché  des 
Tommes  d’argent  confiderabîcs  , & même  celui-ci 
pour  engager  davantage  fa  majefté  impériale  dans  fes 
interets , lui  avoir  fait  un  prefent  de  cinquante  mille 
écus,  & avoir  envoie  un  commiffiaire  avec  des  lettres 
de  change  de  trois  cens  mille  autres  écus , pour  lever 
des  troupes  dans  fes  états.  Mais  le  comte  de  Foix  gar- 
da les  bords  de  la  rivicre  de  Saône  avec  tant  de  foin  , 
que  les  Allemands  furent  repoufficz  toutes  les  fois 
qu’ils  tentèrent  de  la  traverfer  ; *cn  forte  que  ne  pou- 
vant fubfiftcr  dans  le  lieu  où  ils  étoient , leur  armée 
fe  diffipa  fans  avoir  rien  faix.  Cette  armée  fut  raf- 
femblée  dans  la  fuite  & emploïéc  contre  les  Suiffics 
quiétendoient  trop  loin  leurs  cantons,  &r  qui  avoient 
déjà  uni  à leur  république  Baflc  &c  quelques  autres 
villes  de  l’empire.  Mais  ils  fe  défendirent  avec  tant 
de  valcqr  , que  les  Allemands  ne  purent  leur  en  enle- 
ver aucune.  Ainfilcroinc  pouvant  gagner  l’empe- 
reur , fit  alliance  avec  Philibert  duc  de  Savoie , pour 
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s’affurcr  un  paffage  par  fes  états  ■,  & fit  un  nouveau 
traité  de  ligue  offcnlive  Si  défenfive  avec  les  cantons 
Suiffes , qui  par- là  s’engagèrent  à renoncer  à toute 
alliance  avec  Ludovic  Sforcc.  Celui-ci  fentit  le  dan- 
ger où  il  étoic  de/c  voir  bien- tôt  dépoüillé  de  fes 
états , ôc  le  peu  d'efperancc  qu’il  pouvoir  avoir  dans 
les  princes  fes  voifins , dont  la  plûpart  étoient  irritez 
contre  lui , & fe  plaignoicnt  hautement  de  fes  per- 
fidies. 

Il  crut  que  dans  cette  extrémité  il  pouvoit  avoir 
recours  aux  Turcs  ; Si  il  ne  s’en  fit  aucun  fcrupule.  Il 
pria  Frédéric  roi  de  Naples  d’envoïcr  un  ambaffadeur 
à Conftantinoplc  , ôi  de  fouffrir  qu’il  y agît  de  con- 
cert avec  un  des  fiens.  Frédéric  qui  avoir  offert  au 
roi  Louis  XII.  de  devenir  fon  feudataire,  & de  lui 
païcr  cinquante  mille  éeus  de  tribuc  par  an , fur  le 
refus  que  la  majefté  lui  en  fit , envoi'a  au  fultaa  Ba- 
jazet , Bucciardo  , qui  s’étoit  déjà  acquitté  du  même 
emploi  fous  le  régné  de  fon  frere  , & qui  n’étoit  re- 
venu de  Conftantinoplc  que  depuis  fix  mois.  Bajazet 
écouta  les  propofitions  qu’on  lui  fit,  & promit  du  fe- 
cours.  Mais  toute  cette  négociation  ne  produifit  d’au- 
tre effet  que  de  rendre  Ludovic  encore  plus  odieux. 

Louis  XII.  partit  de  Blois  fur  la  fin  du  mois  de 
Juin  1 499.  Si  ne  fut  pas  plûtôt  arrivé  à Lion , que  les 
V cnitiens  firent  marcher  vers  la  rivière  d’ Adda  toutes 
les  troupes  qu’ils  avoient  affcmblécs  fous  divers  pré- 
textes dans  leur  état  de  terre  ferme.  Ludovic  ne  douta 
plus  alors  qu’ils  ne  fc  fuffent  liguez  avec  fon  enne- 
mi , &i  fe  mit  en  état  de  défcrifc  * il  divifa  fes  trou- 
pes en  deux  corps  inégaux  , le  moins  nombreux  fut 
deftiné  à la  garde  des  rivictcs  de  la  Selia  , de  Tanare 
& du  Pô  , que  ks  François  dévoient  traver  cr  ; Si 
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le  plus  confidcrable  à garder  les  forts  &c  le  ^ucz  du. 
fleuve  d’Adda.  Le  marquis  de  Mantouë  mécontent 
des  Vcnitiensvint  s’offrir  au  duc  de  Milan  avec  trois 
cens  lances  ; le  duc  le  prit  au  mot , & lui  donna  le 
commandement  de  l’armée  ; mais  ÿant  appris  que  les 
Turcs  étoient  arrivez  fur  la  frontière  de  la  Bofnic  , 
il  licentia  le  marquis  de  Mantouë  avec  fes  trois  cens 
lances. 

L’entrée  de  Louis  XII.  dans  le  duché  de  Milan 
n’arriva  que  le  quinziéme  d’Août  \ mais  il  ufa  d’une 
diligence  extraordinaire  pour  fc  dédommager  des  fir 
fçmaincs  de  la  belle  faifon  qu’il  avoit  employées  à af- 
fcmblcr  fes  troupes.  Les  Milanois  n’oferent  lui  dis- 
puter le  paflage  de  la  Sefia , celui  du  Tanarc  fut  le 
plus  contcfté.  La  ville  deNovi  qu’il  falloir  forcer  au- 
paravant , fc  défendit  avec  beaucoup  de  vigueur  -, 
quatfe-vingt-dix  pièces  de  gros  canons  réduifirenc 
en  poudre  fes  remparts , & les  François  prirent  cette 
place  le  cinquième  jour  du  liège,  avant  quelle  eût 
penfé  à capituler.  Ils  y entrèrent  l’épée  à la  main  ; 
on  fit  pafler  la  garnifon  & la  bougeoifie  au  fil  de 
l’épée  , & le  feu  confuma  ce  qui  avoit  échappé  à la 
licence  des  vainqueurs.  Cinq  ou  fix  autres  villes  in- 
timidées par  ce  traitement  implorèrent  la  clémence 
du  roi.  Valence  fut  livrée  par  Raffagnino  pour  vingt- 
mille  écus  qu’on  lui  donna.  Pallavicini  gagné  de  mê- 
merendit  Tortone  ; Alexandrie  dans  laquelle  Galeas 
s’étoit  enfermé  ne  tint  pas  long-temps , les  François 
s’en  rendirent  maîtres  par  un  artifice  que  leur  fuggera 
Cajazzo  frere  de  Galeas.  Enfin  tout  le  pais  qui  de- 
voir appartenir  à la  république  de  Vcnife  , Crémo- 
ne , Giaradadda  , Lodi  & d’autres , ne  coûtèrent  à 
conquérir  que  cinq  ou  fix  jours  de  marche. 
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La  rapidité  furprenantc  de  ces  conquêtes  étonna 
le  duc  de  Milan.  Plus  confterné  que  fes  fujets , & ne 
fc  Tentant  ni  aflez  de  forces , ni  allez  de  courage  pour 
s'y  oppofer , il  réfolut  de  quitter  la  campagne  & de 
fc  renfermer  dans  fa  ville  capitale.  Elle  étoit  munie 
de  tout  ce  qui  étoit  néceflairc  pour  Te  bien  défendre: 
Ludovic  ne  pouvoir  choifir  une  plus  sure  retraite  ; 
mais  c’cfk  le  fort  des  princes  qui  fe  font  attiré  la  haine 
de  leurs  fujets , de  n’en  point  trouver  d'aflurée.  An- 
toine Landriano  principal  tréforicr  du  duc , fut  aflaf- 
fïné  en  fortant  du  palais.  C'en  fut  aflez  pour  faire 
croire  à Ludovic  qu’on  en  vouloit  à lui-même,  & 
que  s’il  ne  fortoit  promptement  de  Milan , il  couroic 
rifquc  d’être  livré  aux  Fiançois.  Le  foulevement  d’u- 
ne partie  de  fes  états  augmentant  fa  crainte,  il  ne 
penfa  plus  qu’à  fe  retirer.  Il  réfolut  de  pafler  en  Al- 
lemagne & en  Suifle , pour  implorer  le  fecours  de 
ces  nations , mais  avant  que  de  partir  il  voulut  pour- 
voir à la  confervation  du  château  de  Milan  , fi  fort 
& fi  bien  muni , qu’il  efperoit  le  pouvoir  venir  fc- 
courir  avant  que  les  François  s’en  fuflent  rendus  maî- 
tres. Le  cardinal  Afcagnc  fon  frerelui  en  demandoit 
le  gouvernement , & il  ne  pouvoit  le  confier  à un 
fujet  qui  lui  fiit  plus  fidele  ; mais  par  un  effet  de  fa 
mauvaife  politique , il  préfera  un  de  fes  favoris  nom- 
mé Bernardin  de  Corté , jeune  homme  fans  expérien- 
ce & fans  courage.  Pour  confoler  fon  frere , il  lui  té- 
moigna qu’il  ne  pouvoit  pas  fc  pafler  de  fes  confeils , 
& le  conjura  les  larmes  aux  yeux  de  fc  charger  de 
conduire  en  Allemagne  ce  qu’il  avoir  de  plus  pré- 
cieux. 

Il  vouloit  parler  de  fa  femme  & de  fes  deux  fils 
. Maximilien  & François.  Il  envoïa  avec  eux  quinze 
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cens  mille  écus  d’or  en  efpeccs , & pour  une  aufli 

A N.  149p.  granc}e  Comme  en  meubles  & en  bijoux.  La  princefle 
Ifabelle  d’ Arragon  qui  avoir  époufée  Jean  Galcas  fut 
laiflee  à Milan  avec  fon  fils  âgé  de  neuf  à dix  ans  ; 
Ludovic  lui  tranfporra  le  duché  de  Bari  & la  princi- 
pauté de  Roflano , qui  lui  avoient  été  donnez  pour 
récompcnfc  d’avoir  rétabli  la  maifon  d’ Arragon  fur 
le  thrône  de  Naples.  Il  fortit  enfuite  de  Milan  avec 
une  efcortc  confidcrable  commandée  par  Galeas  de 
' San  Severino  fon  gendre  & par  Louis  Malvefi , & 

accompagnédu  cardinal  d’Ell.  La  première  perfonne 
qu’il  rencontra  fut  Cajazzo,  qui  offenfé  de  ce  que 
le  duc  avoit  donné  le  principal  commandement  à 
Galcas  qui  n’étoit  que  fon  fi»rc  cadet , l’avoit  trahi , 

& avoit  fait  en  fecrct  fon  accommodement  avec  les 
François  â qui  il  avoit  procuré  la  prife  d’Alexandrie. 

Il  avoit  prétendu  fe  juftificr  fur  la  reddition  de  cette 
place , & fc  croïant  quitte  de  toute  les  obligations 
qu’il  avoit  à Ludovic  Sforcc  , il  fc  mit  à le  pourfui- 
vre  avec  la  cavalerie  Françoife  ; peu  s’en  fallut  qu’il 
ne  l’enlevât  au  pafiage  de  la  Valteline.  Le  duc  de 
Milan  fe  fauva  à Infpruck. 

lui.  Les  Milanois  ainfi  abandonnez  de  leur  duc,  ou- 
ttem danl^Miian”  vrircnt  les  portes  de  leur  ville  aux  François , qui  ne 
Rchâteàu!1 1,ne  Pcn^crcnt  plus  qu’à  invertir  le  château  , ils  neurenc 
pas  beaucoup  de  peine  à s’en  rendre  maîtres.  Bernar- 
din de  Corté  qui  en  étoit  gouverneur , gagné  par  le 
comte  Philippin  de  Fiefque  qui  avoit  trouvé  le  moïen 
d’y  entrer , ne  fut  point  à l’épreuve  des  belles  promef- 
fes  qu’on  lui  fit , & livra  la  place  le  douzième  jour  du 
blocus.  Mais  confus  de  fa  trahifon  & de  fa  perfidie  , 
il  en  mourut  dix  jours  après. 

Pendant  que  les  troupes  de  la  république  de  Venife  . 

faifoicnc 
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faifoient  la  guerre  avec  tant  de  fuccès  dans  le  Mila- 
nez*  le  Bafla  Sccnder  envoie  par  Bajazec  avec  une 
armée  confidcrable  , pénétra  dans  les  provinces  d'if- 
tric  , de  Dalmatic  & du  Frioul,  défola  tout  le  plat- 
praïs , fit  efclavcs  toutes  les  perfonnes  qui  tombèrent  MouU 
entre  fes  trfains,  les  mena  fur  les  frontières  de  la  Bof- 
nie,  d’où  il  envoïa  à Conftantinople  ceux  dont  il  cf- 
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peroit  tirer  rançon , & fit  aflommer  les  autres.  Com-  xu. 
me  le  proveditcur  André  Zani  n’avoit  pas  emploie  Scùucùi.ii\ 
les  troupes  de  la  république  par  crainte  , ou  par  foi- 
blefle , pour  s’oppofer  à ces  défordres  , on  lui  fit  fon 
procès , & il  fut  déclaré  infâme.  Les  Turcs  voïant  fi 
peu  de  réfiftance  dans  l'état  de  Terre  ferme  , équip- 
perent  une  flotte  pour  conquérir  les  Ifles.  Les  Véni- 
tiens leur  en  oppoferent  une  autre.  Mais  Grimani  qui 
la  commandoit  aïant  quatre-vinge-dix  ans  , n’ofa 
pas  hazarder  la  bataille , laifla  pafler  les  Turcs  , & 
prendre  impunément  la  route  de  Lépante.  On  dégra- 
dacc  chef,  & l’on  mit  en  fa  place  Melchior  Trevifa- 
no.  Celui-ci  alla  attaquer  la  flotte  Ottomane  , qui 
voïant  qu’elle  avoit  du  deflous  , mit  le  feu  à quatre 
de  fes  galères  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  des 
chrétiens , & comme  les  Turcs  étoient  difpofez  a 
brûler  de  même  les  autres , l’armée  Vénitienne  fit 
cefler  le  combat  & s’alla  prefenter  devant  Lépante 
qui  fe  rendit  d’abord. 

Le  roi  de  France  n’arriva  à Milan  qu’après  la  red-  ro^'France 
dition  du  château , & le  fixiéme  d’Octobr.c  il  y fit  fon  fait  fon  enuée  à 
entrée  en  habit  ducal.  Il  féjourna  près  de  trois  mois  Milan' 
dans  le  pais.  Les  acclamations  & la  joie  qui  éclatè- 
rent parmi  les  habitans , engagèrent  le  roi  à les  trai- 
ter avec  beaucoup  de  bonté  & de  douceur.  Le  cardi- 
nald’ Amboife  & le  chancelier  de  Rochcfort  confçil- 
Tome  XXIV.  D d d 
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lercnc  à fa  ma  jette  de  les  décharger  de  tous  les  im- 
pôts extraordinaires  que  le  duc  de  Milaa  leur  avoic 
impofez , & même  de  la  moitié  des  ordinaires.  Louis 
XII.  le  fit  avec  joie  , fa  libéralité  n’en  demeura  pas 
là  , il  n’épargna  pas  le  domaine  ducal  qui  jufqu’alors 
avoic  été  inaliénable  -,  il  récompenfa  la  faction  des 
Guelphes  qui  avoit  toujours  bien  fervi  la  France.  Tri- 
vulcc'cut  pour  fa  part  la  feigneurie  de  Vigcvano  , &: 
d'autres  terres  confiderables.  Thcodoric  Ton  coufin 
germain  fut  pourvû  de  celle  de  Marignan.  Il  rétablie 
les  privilèges  de  la  noblefle  & de  l’état  ccclefiaftique, 
& fit  reftituer  aux  habitans  les  biens  dont  ils  avoienc 
été  injuftcmcnc  dépouillez  ; défendant  d’inquicter 
perfonne  de  ceux  qui  avoienc  eu  part  au  gouverne- 
ment précèdent  & aux  bonnes  grâces  de  Ludovic, 
Trivuicc  peu  de  temps  après  fut  fait  gouverneur  de 
Milan  en  la  place  du  feigneur  de  la  Trimoiiille  qui 
eut  d’abord  ce  gouvernement  & qui  s’en  démit.  Trois 
mois  apres  Gènes  ouvrit  fes  portes  au  vainqueur,  fans 
ofer  feulement  fc  mettre  en  défenfe , & tout  ce  qui 
reftoit  de  villes  dans  le  Milanez  fuivic  bicn-tôt  l’e- 
xemple de  la  capitale. 

Tous  les  princes  d’Italie  , excepté  Frédéric  roi  de 
Naples , vinrent  en  perfonne  féliciter  le  roi  d’un  fi 
heureux  fuccès;  & ceux  qui  n’oferent  fe  prefenter  de- 
vant fa  majefté , lui  rendirent  leurs  rclpcéts  par  dé- 
putez. Les  Florentins  lui  en  envoïerent  cinq.  Le  roi 
qui  avoit  befoin  d’eux  pour  ajouter  au  duché  de  Mi- 
lan la  couronne  de  Naples,  dont  il  méditoit  la  con- 
quête , & dont  il  ne  pouvoit  s’affurcr  qu’aux  dépens 
de  la  république  de  Pife  ; conclut  avec  eux  un  traité  , 
aux  conditions  qu’on  leur  remettroit  la  république 
de  Pife  ; qu'on  leur  fourniroit  des  troupes  pour  s’cn 
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rendre  maîtres , & qu’eux  réciproquement , fi  le  roi 
cntrcprcnoitlaconquêtc de  Naples,  s’engageroient  à 
le  fccourir , en  lui  donnant  pour  cette  expédition 
cinquante  mille  écus  d’or  pour  la  folde  de  cinq  mille 
Suiflcs  durant  trois  mois , outre  les  trente-cinq  mille 
que  les  marchands  de  Florence  avoient  promis  par 
écrit  au  duc  de  Milan. 

Le  pape  ne  manqua  pas  auffi  de  féliciter  le  roi  fur 
fes  conquêtes.  Mais  conjointement  avec  le  duc  de 
Valentinoi$  fon  fils , il  fomma  fa  majefté  d’accom- 
plir fa  parole , & de  leur  donner  les  troupes  qu’elle  leur 
avoit  promifes  par  le  dernier  traité.  Louis  XII.* ne 
pouvant  s’en  dédire , les  fit  partir  pour  la  Romagne , 
fous  la  conduite  d’Yvrcs  d’ Alcgre  le  plus  fage  &:  le  plus 
expérimenté  de  fes  officiers  generaux.  Ces  troupes 
étoient  au  nombre  de  fix  à fept  mille  hommes.  Le 
pape  y joignit  tous  les  vieux  foldats  de  l’état  ecclefia- 
ftique  ; & le  duc  de  Valentinois  obtint  du  roi  de  Na- 
varre fon  beau- frère  que  les  plus  déterminez  Gafcons 
& Bafques  s'enrôlaient  fous  fes  étendarts  ; ce  qui  ren- 
doit  l’armée  du  pape  plus  confidcrable  qu’on  ne  l’a- 
voit  vûë  depuis  long  temps.  L’oncommencjapar  For- 
li  où  étoit  Catherine  Sforce  fœur  du  duc  de  Milan  , 
mariée  à Jérôme  Riario  feigneur  de  cette  ville.  Elle 
fc  défendit  avec  une  valeur  au-dcfTus  de  fon  fexe  ; 
elle  ne  fe  coucha  point  durant  les  fix  femaines  que 
dura  le  fiége  & ne  fe  difpenfa  d’aucune  des  fonctions 
militaires;  maisàlafinil  fallut  ceder.  Le  duc  de  Va- 
lentinois  fit  donner  l’afiaut , & fes  troupes  entrèrent 
de  tous  les  cotez  en  meme  temps  dans  la  ville , où  el- 
les paierent  fur  le  ventre  à la  garnifon  , & tuèrent 
fans  aucune  diftin&ion  tout  ce  qui  parut  devant  clics. 

Catherine  Sforce  aprèsavoir  cherché  la  mort  inu- 
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tilcment , fe  mit  en  devoir  d’entrer  dans  la  citadelle 
avec  une  vingtaine  de  foldats,  qui  lui  reftoient  fculs, 
de  deux  mille  cinq  cens  quelle  avoit  eu  au  commen- 
cement du  fiége.  Mais  on  la  pourfuivit  de  fi  près  que 
fes  ennemis  entrèrent  avec  elle  dans  la  forterefle  , fe 
/aifirent  de  fa  pèrfonne , & lui  fauverent  la  vie  mal- 
gré elle.  Le  duc  de  Valentinois  l’envoïa  à Rome  , &c 
le  pape  la  fit  enfermer  dans  le  château  Saint- Ange  , 
où  clic  auroit  fini  fes  jours  accablée  de  chagrins , fi 
elle  n’eut  infpiré  au  plus  brave  de  fes  ennemis  le  dc- 
fir  de  fe  rendre  fon  libérateur.  D’Alcgre  avoir  été 
témoin  de  fa  valeur  , il  l’avoir  même  éprouvée  , & 
ne  l’avoit  pas  moins  eftimée  ; il  avoit  fur-  tout  admi- 
ré fes  fatigues  & fa  confiance  à vifiter  les  travaux 
jour  & nuit  ; il  s’étoit  propofé  de  la  fauver  &c  ne  ra- 
voir pu  j parce  qu’avaiic  qu’il  entrât  dans  la  citadelle 
de  Forli , le  duc  de  Valentinois  l’avoit  déjà  envoïéc 
à Rome.  Mais  cela  ne  l’empêcha  pas  de  follicitcr  fa 
liberté  en  des  termes  qui  marquoient  allez  qu’un  re- 
fus l’ofFenfcroit.  Le  pape  & le  duc  de  Valentinois 
qui  étoient  trop  contcns  de  lui  pour  le  défobliger  y 
lui  accordèrent  fa  demande , & Catherine  fut  ren- 
voïée  à Florence  auprès  de  fes  enfans. 

Dès  que  Louis  XII.  eut  fi  heureufement  exécuté 
l’cntreprifc  de  Milan  , il  penfa  à la  conquête  de  Na- 
ples. Alexandre  VI.  qui  avoit  au Ifi  fes  vues  particu- 
lières , & qui  necherchoit  qu’à  fatisfaire  fon  reflen- 
timent  & fon  ambition , animoit  fécretement  fa  ma*» 
jefté  à cette  expédition  , & la  fluttoit  d’une  viétoire 
encore  plus  prompte  que  celle  du  Milanez.  Cepen- 
dant comme  la  faifon  étoit  avancée  ; le  roi  avant  que 
de  s’engager  voulut  retourner  dans  fon  roïaume,  foit 
pour  donner  à fes  troupes  le  temps  de  fe  repofer  , foie 
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pour  en  ramener  de  nouvelles.  Il  envoïa  pour  gou- 
verneur à Genes  Pbjüppe  de  Cleves , feigneur  de  Ra- 
veftein  Allemand^^c  Trivulce  à Milan.  Il  confia 
les  autres  places  de  ces  deux  états  à divers  capitaines , 
dont  il  connoifloit  la  fidelité  & la  valeur  ; & partit 
de  Milan  au  commencement  de  Décembre  , emme- 
nantavcclui  François  Sforce  fils  de  Jean  Galcas  Sfor- 
ce , le  véritable  duc  de  Milan  , lequel  avoit  été  in- 
juftement  dépoüillé  par  l’ambitieux  Ludovic , qui  fc 
voïoic  lui-même  chaîré  à fon  tour. 

En  Efpagne  le  comte  de  Tcndilla  gouverneur  de 
Grenade , aïant  mandé  a la  cour , que  les  Maures  des 
montagnes  fongeoienr  à fc  révolter  ; & que  fi  l’on 
n’y  donnoit  ordre  de  bonne  heure,  leur  révolte  en- 
traîneroit  infailliblement  celle  de  tout  le  roïaume  de 
Grenade  , leurs  majeftez  catholiques  réfolurent  d’y 
aller  , mais  elles  prirent  differens  chemins , afin  que 
les  Maures  gens  tort  ombrageux , ne  cruflent  pas  que 
cevoïagc  tendît  à leur  faire  la  guerre.  On  fe  fervit  du 
prétexte  de  faire  prendre  l’air  de  Grenade,  qui  eft  fort 
iain , au  jeune  prince  Michel , dont  la  fanré  étoit 
très  foible.  La  reine  Ifabclle  partit  la  première , char- 
gée de  la  conduite  de  ce  jeune  prince  , & le  roi  fuivit 
quelque-temps  après.  A leur  arrivée  , l’on  introduifit 
quatre  à cinq  mille  hommes  de  bonnes  troupes  dans 
Grenade  ; ce  qui  déconcerta  tellement  les  Maures , 
que  les  plus  confidcrables  d'entr’eux  prirent  la  fuite 
& paflerent  la  mer.  La  reine  logea  dans  l’ Alhambra, 
le  roi  demeura  dans  la  ville  , & convoqua  les  prêtres 
& les  moinesdes  Maures , qu’il  renvoïa  tous  à l’arche- 
vêque de  Tolède,  qui  étoit  du  voïage,  afin  qu’ils  fufi- 
fent  amplement  inftruirs  des  deffeins  de  leurs  majo- 
rez catholiques. 
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L’archevêque  de  Tolcde  chez  lequel  ils  furent  con- 
duits , les  reçut  avec  bcaucow^d’honneur  ; mais 
après  leur  avoir  dit  que  le  roi  reine  avoient  été 
exa&ement  informez  de  tout  ce  qu’on  avoit  fait 
dans  les  montagnes  pour  porter  les  peuples  à la  ré- 
volte ; il  ajouta  ,.qu’on  ne  leur  pardonnerait  point 
qu’ils  ne  promirent  d’cmploïcr  tous  leurs  foins  pour 
porter  les  habitans  de  Grenade  à embrafler  la  religion 
chrétienne  , & qu’ils  n’en  donnaient  l’exemple  en 
l’embraflant  eux- mêmes  les  premiers,  puifque  cela 
dépendoit  d’eux  ; qu’ainfi  ils  n’avoient  qu’à  choifir 
ou  la  mort  ou  la  religion  du  prince.  Les  Moratites 
& les  Alfaquis  ( c’eft  ainfi  que  les  Maures  appelaient 
leurs  prêtres  & leurs  moines  ) furent  concernez  de 
cette  propofition  ; ils  protefterent  de  leur  innocence 
& promirent  tout  ce  qu’on  voulut.  Alors  on  leur  fit 
beaucoup  d’amitié  ; le  roi  & la  reine  leur  firent  pre- 
fent  de  veftes  & de  rubas  de  couleur  de  feu  j on  prie 
les  mcfurcs  néceflàires  pour  travailler  à la  convcrfion 
de  ces  infidèles.  L’archevêque  de  Tolède  fe  joignit  à 
ceux  de  Grenade  pour  agir  de  concert  enfcmble  ; 6c 
le  nombre  de  ceux  qui  rccevoient  le  baptême  devint 
fi  grand  qu’on  fut  obligé  d’omettre  les  ceremonies. 

Après  ces  heureux  fuccès , leurs  majeftez  catholi- 
ques partirent  pour  Seville  ; mais  aufii  tôt  apres  leur 
départ  les  troubles  recommencèrent , 6c  l’on  infulta 
publiquement  aux  nouveaux  chrétiens.  L’archevê- 
que de  Tolède  qui  étoit  relié  à Grenade,  ufa  de  toute 
fon  autorité  pour  appaifer  ces  defordres,  il  fit  publier 
une  ordonnance  par  laquelle  il  étoit  défendu  fous 
peine  de  punition  corporelle  de  faire  des  aflemblées, 
de  parler  mal  de  la  religion  chrétienne,  6c  d’offen- 
fer  de  paroles  6c  d’a&ions  ceux  des  habitans  qui  l’au- 
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xoient  cmbrafTée.  Et  pour  couper  court  à la  révolte , 
il  s’en  prit  à un  prince  Maure  nommé  Zegri  qu'il 
foupçonna  d’y  avoir  part , quoiqu’on  n'en  eût  aucu- 
ne preuve  j il  le  fit  arrêter , quoiqu'il  fût  d’une  gran- 
de naiflancc  & qu'il  eût  beaucoup  de  crédit  parmi  les 
Maures  ; il  lui  ht  dire  que  dans  la  conjoncture  pre- 
fente  on  ne  pou  voit  fe  fier  à lui  tant  qu'il  feroit  Ma- 
hometan , qu’ainfi  il  devoir  fc  réfoudre  ou  à fe  faire 
chrétien , ou  à perdre  pour  toujours  fa  liberté  ; & fur 
le  refus  que  fit  Zegri,  on  redoubla  fes  gardes , & on 
le  traita  fi  rudement  qu'il  craignit  que  des  menaces 
on  n’en  vînt  aux  effets , & il  commença  à écouter  ceux 
qu’on  lui  avoir  envoïez  pour  l'inftruire  ; l’archevê- 
que voulut  bien  s'en  donner  la  peine  lui-même,  & 
le  fçut  fi  bien  gagner , qu'il  reçut  le  baptême  des 
mains  du  prélat,  & fc  fitappcller  Ferdinand  Gonfal- 
vc , pour  faire  honneur  au  grand  capitaine  Gonfalve 
de  Cordouë  avec  lequel  il  étoit  lié  d’une  amitié  fort 
étroite  depuis  la  prife  de  Grenade.  Zegri  devint  dans 
la  fuite  un  chrétien  des  plus  zelcz  , & perfonne  ne 
travailla  plus  efficacement  que  lui  à la  convcrfion  des 
Maures.  Son  exemple  attira  les  plus  diftinguez  -,  & 
Gomez  dit  qu'on  brûla  plus  de  cinq  mille  volumes 
de  l^\lcoran. 

Cette  conduite  ne  fervit  qu’à  irriter  les  autres 
Maures  qui  ne  s’étoient  pas  convertis , & qui  regar- 
doient  l’Alcoran  brûlé  comme  le  plus  grand  attentat 
qu’on  pût  faire  à leur  religion.  Ceux  de  l'Albaïzin  , 
où  il  y avoit  plus  de  cinq  mille  maifons , fe  foulcvc- 
rent,  prirent  les  armes,  tuèrent  deux  cftafiers  de  l’ar- 
chevêque de  Tolède , crièrent  en  tumulte  au  milieu 
de  Grenade  : Liberté , vive  Mahomet.  Comme  des 
furieux , ils  bariicadcrcnt  les  rues , ils  les  fortifie- 


An. 

l x 1 1 r. 

Il  convertit  8c 
baptife  un  prince 
Maure  nommé 
Zegri. 

Alvar.  Gomti . 
IU.  ». 

Rayiald.  ad  ann, 
14 J. 


L X I V; 
Soulèvement  I 
Grenade. 

Mariana  lit.  17; 
n.  if. 

Alvar.  Gtmtr.  , 
M.  u 


Digitized  by  Google 


401  Histoire  Ecclesiastique. 

- rent  & s’y  retranchèrent  -,  ils  environnèrent  un  foir 

A N.  14*79.  jc  palais  du  prélat  & voulurent  l'y  forcer , réfolus  de 
l'égorger  & de  venger  dans  fon  fang  l’infultc  faite  à 
Mahomet.  Le  peuple  de  Grenade  le  joignant  à ce- 
lui de  l' Albaïzin , en  moins  de  deux  heures  il  y eut 
plus  de  cent  mille  hommes  fous  les  armes.  Dès  que 
le  jour  parut , le  comte  de  Tendilla  qui  commandoic 
les  troupes  dans  le  roïaume , & qui  étoit  gouverneur 
particulier  de  l’Alhambra,  fit  aufli  tôt  entrer  des  fol- 
dats  dans  la  ville , pour  tenir  les  nouveaux  chrétiens 
& les  Maures  également  dans  le  refpcdt  ; comme  les 
révoltez  n’avoient  point  de  chef,  & qu’il  n’y  avoir 
point  d’ordre  parmi  eux  ; l’autorité  du  comte  & fes 
menaces  difliperent  la  fédition , & les  remontrances 
de  Zegri  au  peuple  firent  que  peu  à peu  chacun  fc 
retira. 

lxv.  On  écrivit  aufli-tôt  à leurs  majeftez  catholiques 
roPcaVhoùque c pour  leur  donner  avis  du  danger  où  Grenade  s’étoit 
quede  Tolède^’  trouvée  par  la  révolte  des  Maures.  Comme  l’arche- 
vêque de  Tolède  avoir  beaucoup  d’ennemis  , il  crut 
devoir  prévenir  les  rélations  défavantageufes  qu’on 
pourroit  envoï'er  à la  cour  ; il  dépêcha  à la  reine  un 
nègre  le  meilleur  piéton  qu’il  y eût  en  ce  temps-là,  8c 
qui  fit  le  premier  jour  jufqu’à  trente  lieues  ; mais 
aïant  trouvé  le  vin  bon  la  fécondé  journée , il  en  prie 
. tant  & fi  fouvent  qu’il  s’enyvra , & qu’au  lieu  de 
deux  jours  qu’il  lui  falloit  pour  arriver  à Scville , il 
en  mit  cinq  & ne  rendit  fes  lettres  quclc  fixiéme.  Ce 
que  l’archevêque  avoit  prévu  , arriva  ; il  fut  prévenu, 
les  lettres  de  fes  ennemis  arrivèrent  à Séville  avant 
les  fiennes  ; on  l’y  faifoit  pafier  pour  l’unique  caufe 
de  la  fédition , on  l’y  dépeignoit  comme  un  homme 
cruel  qui  aïant  force  les  Maures  par  des  rigueurs  ex- 
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ccffives  à recevoir  ic  baptême  les  avoit  réduits  au  dé-  ■ ■ — — ♦ 

fcfpoir.  Le  roi  qui  n’aimoit  pas  le  prélat  depuis  qu’il  An.  lA99* 
avoit  été  nommé  à l’archevêché  de  Tolede  au  préju- 
dice d'Alphonfc  d’Arragon  Ton  fils  naturel , fe  fervic 
de  cette  occafion  pour  faire  à la  reine  des  reproches 
aiïez  vifs  & aflez  piquans ; cette  princeflc  ne  fçavoit 
qu’y  répondre  pour  exeufer  le  prélat  qu’elle  prote- 
geoit. 

Elle  écrivit  à l’archevêque  des  lettres  pleines  de  lxvi. 
reproches , où  elle  fe  plaignoit  en  particulier  de  fa  oblige  les  Maures 
négligence , & du  peu  de  foin  qu’il  avoit  de  l’infor-  *icnS.fiurc  chr,:" 
mer  des  affaires  de  Grenade.  Et  fur  ces  entrefaites  le  M*n»n»ub. 

Courier  chargé  des  lettres  de  Ximenés  arriva.  Mais 
le  prélat  ne  jugea  pas  après  les  mauvaifes  impreffions 
que  l’on  venoit  de  donner  de  fa  conduite , que  cette 
démarche  fût  fuffifante  pour  le  difculpcr.  Il  dépêcha 
prcfque  fur  le  champ  François  Ruyz  Cordelier  , fon 
compagnon  , pour  rendre  à leurs  majeftez  un  comp- 
te exaét  & détaillé  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  dans 
le  foulcvcment  des  Maures , & pour  diffiper  la  ca- 
lomnie de  fes  ennemis.  Ruyz  s’acquitta  de  fa  con- 
miflion  avec  fuccès , & l’archevêque  fut  pleinement 
juftifié.  Le  roi  pour  prévenir  de  fcmblables  défor- 
dres , envoïaun  commiffaire  fur  les  lieux  pour  faire 
des  informations  & punir  les  plus  coupables.  Mais  en 
mêmetempsil  fit  publier  une  amniftie  generale  pour 
tous  ceux  qui  cmbrafTcroicnt  de  bonne  foi  la  religion 
chrétienne  &reccvroicnt  le  baptême.  Le  commiffai- 
rc  en  fit  pendre  quelques-uns  des  plus  mutins  & en 
fît  mettre  d’autres  aux  fers.  Ils  demandèrent  bien- 
tôt à être  chrétiens , pour  obtenir  leur  liberté.  La 
plupart  des  Maures  de  l’Albaïzinfuivirent  leur  exem- 
ple ; & les  uns  & les  autres  entraînèrent  prcfque  tous 
Tome  XXIV.  E c c 
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■ ceux  des  autres  quartiers.  11  y en  eut  jufqu’à  cinquan- 

An.  14pp.  tc  mille  qui  reçurent  le  baptême , & leurs  molquées 
furent  changées  en  églifes.  Mais  il  cft  difficile  de  dif- 
fimulcr  & de  fe  contrefaire  long-  temps , le  foulcvc- 
ment  reprit  de  nouvelles  forces  l'année  fuivante , & 
fut  prcfquc  en  même  temps  appaifé , comme  on  le  dira, 
lx  vi  1.  L'archevêque  de  Tolcde  avant  fon  voïage  de  Gre- 

TMede^penfe  nade , étoit  venu  à Alcala , & dès- lors  il  avoit  médi- 
té d’y  établir  une  univerfité  fur  le  modèle  de  celle  de 
Paris , la  plus  célébré  de  toute  l’Europe.  Ce  n’cft  pas 
que  ce  prélat  en  foit  le  premier  fondateur  , puifqu’il 
y avoit  fait  lui- même  fes  premières  études  -,  mais  ou- 
tre quelle  ne  portoit  pas  le  titre  d’univerfité  , c etoit 
fi  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  ce  qu’elle  devine 
depuis  par  fes  foins , fes  bienfaits  & les  privilèges 
qu’il  lui  obtint , qu’elle  fait  gloire  de  le  rcconnoîtrc 
pour  fon  fondateur.  Les  premiers  commcnccmens 
en  furent  foibles  , comme  dans  toutes  les  grandes 
entreprifes  -,  mais  dans  la  fuite  cette  univerfité  eft  de- 
venue une  des  plus  fameufes  de  l’Efpagnc.  On  jetta 
dans  cette  année  les  fondemens  du  principal  college 
qu’on  nomma  de  faint  Idelphonfe,  & on  en  pofa  la 
première  pierre  le  quatorzième  de  Mars.  Pierre  Gu- 
miel  un  des  plus  célèbres  architectes  de  fon  temps  en 
donna  le  deflein  & fc  chargea  de  la  conduite  de  l’ou- 
vrage. 

Les  affaires  d'Italie  donnoient  de  grandes  inquic- 
propofe  à Louis  tudes'au  roicatoliquc.  Comme  la  Sicile  n’cft  fépa- 
erm’eux  ic\"ïaù-  r®c  Sue  ^ un  Pet*t  trajet  de  mer  du  roïaume  de  Na- 
m.deNapic».  p|cs } il  craignoit  que  fi  le  roi  de  France  s’emparoit 
mmtuti*.  i7.  jc  cdui.ci } celle-ci  ne  s’en  trouvât  mal.  Il  exhorta 
donc  le  roi  très-chrétien  à la  paix  , & lui  fit  offrir  de 
la  part  du  roi  Frcderic'dcs  conditions  également  ho- 
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norablcs&avantagcufes,  pour  l’engager  d’abandon-- 
ner  l’cntrcprifc  de  Naples.  Mais  fur  le  refus  de  fa 
majeftétrès  chrétienne,  Ferdinand  eut  recours  au 
premier  projet  de  partage  ; & l’on  convint  que  le 
pere  de  Frédéric  n’étant  que  bâtard  du  roi  de  Naples, 
le  fils  ne  pouvoir  avoir  aucun  droit  légitimé  à ce 
roïaume  ; & qu’ainfi  les  deux  rois  de  France  & d’Ef- 
pagne  dont  les  prétentions  étoient  beaucoup  mieux 
fondées , dévoient  s’accommoder  , & réunir  leurs 
forces  pour  ôter  la  coqjonnc  à Frédéric  , & partager 
de  concert  fon  roïaume.  Le  roi  catholique  étoit  alors 
à Grenade  , où  Jeanne  reine  de  Naples  fa  fœur  qui 
avoit  quitté  l’Italie , vint  le  trouver.  La  princeflc 
Marguerjjc  d’Autriche  , veuve  du  prince  de  Caftillc 
partit  en  même  temps  d’Efpagne  , pour  fe  rendre  en 
Allemagne  auprès  de  l’empereur  Maximilien  fon 
pere  , elle  prit  la  route  de  France. 

Ferdinand  fe  fermant  de  cette  occafion  envoïa  en 
France  un  des  gentilshommes  de  fa  chambre,  qui  de 
concertavec  Jean- Michel  de  Gralla  fon  ambafladeur 
ordinaire  auprès  de  Louis  XII.  fut  chargé  de  propo- 
fer  à ce  prince  le  projet  de  la  conquête  &c  du  partage 
du  roïaume  de  Naples.  Le  cardinal  d’ A mboife  ap- 
prouvoit  allez  les  propofitions  des  Efpagnols.  Le  fei- 
gneur  de  Clerieux  flatté  de  la  promefle  qu’on  lui  fai- 
ioit  du  marquifat  de  Crotone  dans  la  Calabre  , pa- 
roifloit  aufli  de  même  fentiment.  C’étoit  après  le  car- 
dinal celui  qui  avoit  le  plus  de  part  aux  bonnes  grâ- 
ces du  roi.  Les  affaires  étoient  aflez  avancées  , & 
l’on  fe  flattoit  d’un  heureux  fuccès , lorfque  Frédéric 
qui  fut  informé  par  des  avis  fécrets  de  ce  qui  fe  tra- 
moit  contre  lui  en  France  , déclara  que  fi  on  l’atta- 
quoir , il  appcllcroitles  Turcs  à fon  lecours , & leur 
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donneroit  entrée  en  Italie.  Ces  menaces  ne  laiflercnt 
pas  d’allarmer  les  deux  rois , & encore  plus  les  prin- 
ces d’Italie.  D’un  autre  côté  le  même  Frédéric  tenta 
de  s’accommoder  avec  le  pape -,  il  offrit  de  ccder  au 
duc  de  Valentinois  la  principauté  de  Thcano  & le 
duché  de  Sella  qui  avoit  autrefois  appartenu  au  duc 
de  Gandie  fon  frere  , & de  lui  donner  encore  une 
fomme  confidcrable  d’argent.  U promit  aufli  d’a- 
bandonncrlcsprincipautczdcSalcrne&  San-Sevcrino 
à dom  Aljjhonfe  d'Arragon  fqp  neveu  & gendre  de 
fa  faintete.  Tel  cft  le  cara&ere  de  la  crainte  ; on  cft 
liberal  dans  le  péril , mais  dès  qu’il  cft  paflé , on  révo- 
que tout  ce  que  la  peur  avoit  arraché.  Le  pape  auroit 
accepté  ces  proportions , fi  le  duc  de  Valentinois  ne 
lui  eut  écrit  que  cette  négociation  n’étoir  point  du 
tout  approuvée  par  le  roi  de  France , ce  qui  obligea 
fa  fainreté  de  la  rompre. 

Marcile  Ficin  mourut  cette  année  à .Correge  pro- 
che Florence.  Il  étoit  né  à Florence  le  dix-neuviéme 
d’Oftobre  1433.  Laurent  de  Mcdicis  prince  de  Flo- 
rence qui  aimoit  beaucoup  les  lettres , le  fit  étudier 
& lui  donna  les  meilleurs  maîtres.  Ficin  fc  rendit  ha- 
bile dans  prefque  toutes  les  fciences , fur-tout  dans  la 
théologie  & la  médecine.  Il  acquit  une  grande  con- 
noiflancc  du  Grec  & du  Latin.  Laurent  & Cofme  de 
Medicis  eurent  beaucoup  d’tftime  pour  lui , le  com- 
blèrent de  leurs  liberalitez,  & le  firent  pourvoir  d’un 
canonicat  de  la  cathédrale  de  Florence.  Marcile  Fi- 
cin fc  fervit  de  ces  avantages  pour  fe  donner  avec 
plus  de  foin  à l’étude  , elle  faifoit  fa  principale  occu- 
pation Mais  quoique  revêtu  du  faccrdocc , il  fe  con- 
tentoit  d'être  hjavant , & fembloit  méprifer  la  pieté. 
Dieu  le  toucha  par  les  fermons  pathétiques  de  Jetô- 
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me  Savonarolle , & depuis  ce  temps-  là  il  ne  s’occupa 
que  des  devoirs  de  la  religion.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages  ; un  traité  de  la  religion  chrétien- 
ne & de  la  pieté  , de  la  foi  \ dix  huit  livres  de  l’im- 
morralité  de  lame  & de  la  félicité  éternelle  ; un  corn* 
mentaire  fur  l’épitre  aux  Romains  ; plufieurs  fer- 
mons ; trois  livres  de  la  vie  ; douze  livres  de  lettres  ; 
une  apologie  de  Jerome  Savonarolle  ; la  traduction 
des  ouvrages  de  Platon , &c. 

La  guerre  entre  les  Vénitiens  & les  Turcs  conti- 
nuoit  toujours  ; ceux-ci  avoient  pris  Lépantc  & Mo- 
don  , villes  confiderables  du  Pcloponnefc,  & enfin 
Durazzo.  Mais  Benoît  Pazaré  capitaine  des  Vénitiens 
fecouru  de  Gonfalvc  de  Cordouc  qui  commandoit  la 
flotte  Efpagnole,  fe  rendit  maître  de  l’ifle  de  Cefalonie 
dans  la  mer  Ionienne  & de  Sainte  Maure  fur  les  con- 
fins de  la  Maccdoine.  La  flotte  de  France  fecouruc 
aufli  les  Vénitiens  , qui  n’en  tirèrent  pas  de  grands 
avantages , tant  par  leur  propre. faute  , que  par  l’im- 
patience des  François  & par  les  furieufes  tempêtes 
qu'ils  cfTuïcrcnt.  Cette  guerre  dura  deux  ans.  On  fit 
la  paix  , à condition  que  la  république  rendroit  Sain- 
te Maure  à Bajazct.  On  croit  que  ce  qui  détermina 
principalement  le  fultan,  fut  qu’Ifmacl  Sophi  s’étant 
faifidcla  Pcrfe  , commençoit  à fe  faire  craindre  & 
à fe  rendre  redoutable  aux  Ottomans , qui  fentirent 
plus  d’une  fois  les  effets  de  fa  valeur. 

Cet  Ifmael  qui  fut  le  premier  Sophi  de  Perfeétoir 
fils  de  Schcik  Haidar  & de  la  fille  jd’Ufum  CalTan. 
Etant  encore  fort  jeune,  il  fe  retira  en  Hircanie  chez 
un  ami  de  fon  pcrc.  Il  ne  tarda  pas  à montrer  qu’il 
avoir  du  courage  & encore  plus  d’ambition.  Il  tenta 
de  fe  rendre  maître  de  la  feigneurie  dont  joüiffoitfon 
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perc , & il  y réuflit  avec  l'aide  de  ceux  qui  voulurent 

An.  1429.  bien  courir  avec  lui  les  rifques  de  cette  entreprife. 

Plus  hardi  par  ce  fuccès , il  vint  à Tauris  dans  la  hau- 
te Arménie  ; comme  il  y trouva  de  la  divifion  entre 
les  chefs , il  n’eut  pas  de  peine  à s’en  emparer.  Il  fe 
difoit  defeendu  d’Ali  gendre  de  Mahomet , & don- 
noit  une  nouvelle  explication  à l’Alcoran  ; ce  qui  lui 
attira  beaucoup  de  difciples , qui  devinrent  fes  par- 
tifans  & fes  appuis.  En  donnant  de  nouveaux  fens  à 
l’Alcoran  , il  avoir  pour  but  de  faire  des  feétatcurs 
ennemis  des  Turcs  ; en  quoi  il  réuflit.  Il  fe  forma 
deux  partis  qui  fe  traitèrent  l’un  & l’autre  d’héreti- 

2 uc.  Ifmaël  voïant  fon  parti  confidcrablcmcnt  grof- 
, tenta  de  fc  rendre  maître  de  toute  la  Perfe  , & dès 
cette  année  il  commença  à en  rétablir  le  roïaume.  Il 
prit  le  nom  de  Sophi , qui  en  langue  Perfanne  ligni- 
fie de  la  laine  , parce  que  le  turban  qui  étoit  la  mar- 

?[uc  de  fa  dignité  étoit  de  laine  rouge  , en  quoi  il  dif- 
eroit  des  Turcs  qui  le  portoient  de  l’aine  blanche , 
& des  Tartares  Mahomctans,  qui  en  avoient  de  verds. 
Quelques-uns  ont  crû  que  le  nom  de  Sophi  étoit  dé- 
rivé du  Grec  , & que  ce  prince  l’avoir  adopté  pour  fe 
rapprocher  des  mages  des  anciens  Perfcs , qui  étoicnc 
les  fages  & les  princes  de  la  nation  , mais  cette  idée 
eft  fans  fondement. 

Dès  le  douzième  d’Avril  le  pape  avoir  publié  le 
jubilé  féculaire.  Dans  cette  première  bulle  de  pu- 


LXXIII. 
Le  pape  publie  un 

i lî 


f»  if 


jubilé  à Home. 

**jr n*id.i»c  »mt  blication , il  fufpendoit  toutes  les  autres  indulgences 
& étendoit  les  pouvoirs  accordez  aux  prêtres  pour 
entendre  ceux  qui  s’adreiïcroicnt  à eux  pour  le  jubi- 
lé. Le  vingtième  de  Novembre  fuivant , il  donna 
une  deuxième  bulle , par  laquelle  il  permettoic  à tous 
les  chrétiens  éloignez  de  Rome  de  gagner  ce  jubilé , 
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fans  être  obligez  de  faire  le  voïage  , à condition  qu’ils  

paicroient  une  certaine  fomme.  Il  prenoit  pour  pré-  ^ Nl  1 J00, 
texte  qu’il  avoir  réfolu  de  publier  une  croifadc  con- 
tre les  Turcs , cc  qui  ne  pouvoir  fe  faire  fans  dépenfe 
& qu’il  étoit  déjà  convenu  avec  les  ambafladeurs  de 
divers  princes,  que  les  Hongrois,  les  Polonois,  les 
Bohémiens , iroienc  faire  la  guerre  aux  Turcs  dans  la 
Thrace  ; les  François  & les  Efpagnols  dans  la  Grcce  ; 

& que  lui  même  avec  le  roi  d’Angleterre , les  \^ii- 
tiens  & les  princes  d’Italie  , qui  étoient  les  plus* if- 
fans  fur  mer,  iroient  attaquer  Conftantinople.  Qu’en 
conféquence  de  cette  réfolution  , il  avoit  envoie  des 
nonces  dans  toutes  les  cours,  pour  exhorter  les  fou- 
verains  à terminer  amiablcment  leurs  querelles  parti- 
culières ; afin  que  toutes  les  forces  des  chrétiens  puf* 
fent  s’unir  cnfemblc  pour  une  fi  pieufe  entreprife. 

Le  jubilé  fut  ouvert  la  veille  de  Noël  aux  vcfpres  , *****  , 

•I  . ■ x „ 1 j .*1  r t Défordres  qui  t** 

il  n attira  pas  a Rome  autant  de  monde  qu  Alexandre  gnoient  à Roms 
l’cfperoit , à caufe  des  guerres  qui  troubloicnt  l’Italie. 

*>  Cependant  la  licence  & le  déreglement , dit  Ma-  ».»*•"  ' 17‘ 
« riana , y régnèrent  plus  qu’en  nul  autre  lieu  du 
» monde.  Le  crime  y étoit  fur  le  thrône  , & jamais  mn,& 

» peut-être  on  n’avoit  vft  une  plus  monftrueufc  cor- 
» ruption  de  mœurs , fur-tout  parmi  les  ecclefiafti- 
» ques  , qui  par  la  fainteté  de  leur  cara&erc  , auroienc 
» dû  animer  les  autres  fidèles  à la  pratique  de  la  vertu, 

**  & leur  fervir  de  modelé.  » Comme  la  bulle  portoit 
que  les  étrangers  y demeureroient  quinîc  joàrs  , & 
ceux  de  la  ville  en  emploïcroient  trente  à vifircr  les 
églifes , le  pape  permit  aux  pénitenciers  d’abreger  cc 
temps , & de  le  réduire  à cinq  jours  pour  les  étran- 
gers, & à fept  pour  les  Romains  , en  fuppléant  au 
refte  par  des  aumônes.  Il  prolongea  même  dans 
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Romejufqu’àlafêtedes  Rois  de  1 joi.  & pour  toute 
l'Italie  jufqu’à  la  Pentecôte,  & chargea  les  Cordeliers 
de  l'Obfcrvancc , fuivant  les  bulles  qui  en  furent  pu- 
bliées , de  diftribuer  les  indulgences , & de  lever  les 
dixmes  du  clergé  , & les  taxes  des  cardinaux  & au- 
tres prélats , pour  aider  les  Vénitiens  dans  la  guerre 
qu’ils  avoient  à foutenir  contre  les  Turcs.  Les  Juifs 
ne  furent  pas  oubliez  dans  cette  taxe. 

Quelque  zcle  que  témoignât  le  pape  pour  exhorter 
le^ptinces  à fe  liguer  contre  le  Turc  , fes  difeours  ne 
pouvoient  pas  produire  de  grands  effets.  Il  étoit  trop 
connu  dans  toute  la  chrétienté  , pour  qu'on  pût  fc 
perfuader  qu’il  agît  par  un  motif  de  religion  & de 
zcle  pour  la  gloire  de  Dieu.  On  voïoit  bien  que  l’u- 
nique but  de  cette  croifade  étoit  d’amafTer  de  l'argent 
par  des  contributions  volontaires , tant  des  peuples 
que  des  fouverains.  Il  ne  laifTa  pas  d’appcller  tous  les 
ambafTadeurs  qui  étoient  à Rome , dans  un  confif- 
toire  qu’il  tint  le  mercredi  onzième  de  Mars  j joo. 
Le  pape  leur  expofa  le  danger  qui  menaçoit  la  reli- 
gion chrétienne,  & leur  dit,  que  dès  le  mois  d'O&o- 
bre  de  l’année  precedente  , il  avoit  écrit  aux  rois  &c 
aux  princes  pour  contribuer  à une  œuvre  fi  pieufe. 
Un  des  ambafTadeurs  lui  répondit,  qu’il  falloit  aupa- 
ravant penfer  à établir  une  paix  folide  & conlfantc 
entre  les  princes  chrétiens , & qu’en  fuite  on  travaillc- 
roit  à arrêter  les  progrès  du  Turc.  Un  autre  ajouta  , 
que  cette  guerre  ne  regardoit  que  les  Vénitiens  en 
particulier  , & que  c’étoit  pour  eux  que  le  pape  s’in- 
lercfloit.  Alexandre  comprit  aifément  ce  que  ces  ic- 
ponfes  fignifîoicnt , & comme  les  princes  en  firent  à 
peu  près  de  fcmblables  aux  nonces  qui  leur  furent 
en  voie? , 4 croifade  n’eut  aucun  effet,  - 

* ‘Mais 
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Mais  comme  fous  prétexte  de  cette  guerre , il  avoic 
-donné  un  décret  par  lequel  il  impofoit  une  taxe  fur 
le  clergé  de  France,  fans  le  confulter  auparavant,  l’u- 
niverfitéde  Paris  en  inter  jetta  appel  au  futur  concile. 
Comme  Alexandre  Ce  fentoit  appuïé  du  cardinal 
d’Amboife  & de  plufieurs  autres  prélats  qui  avoient 
du  crédit  en  cour , il  crut  qu'il  pouvoit  agir  d'auto- 
rité. Ainfi  fans  s’arrêter  à l'appel  de  l’univcrfiré  , il 
prétendit  lever  les  impôts  qu’il  demandoit  & fulmina 
des  cenfurcs  contre  ceux  qui  refuferoient  de  les  païcr. 
Le  chapitre  de  l’églife  de  Paris  ne  voulant  rien  faire 
en  cette  occafion  qui  fût  contre  les  réglés , confulta 
la  faculté  de  théologie  fur  ce  qu’il  falloir  penfer  de 
ces  cenfures.  La  faculté  s’aflfembla  aux  Mathurins  a 
fon  ordinaire  pour  examiner  les  propofitions  qui  lui 
avoient  été  prefentées , & après  cette  examen  elle  fie 
fes  réponfes , que  je  rapporterai  en  fon  lieu. 

Ces  oppofuions  des  François  n’cmpêcherentpas  le 
fouverain  pontife  de  faire  agir  fes  nonces  auprès  des 
autres  princes^  Il  envoïa  en  Angleterre  un  Efpagnol 
nommé  Gafpard  Pons  qu’il  chargea  de  la  bulle  du  ju- 
bilé , & lui  donna  ordre  de  marquer  à Henri  VII. 
combien  il  fouhaitoit  qu’il  s’unit  à lui  dans  le  def* 
fein  qu’il  avoit  de  faire  la  guerre  aux  Turcs.  Henri 
ne  voulant  point  faire  paroître  qu’il  défapprouvât  ce 
projet , répondit  au  nonce  , qu’il  n’y  avoit  point  de 
prince  dans  toute  la  chrétienté  qui  eût  plus  de  zcle 
que  lui  pour  l’heureux  fuccès  de  cette  entreprife.  Que 
néanmoins  comme  fes  états  fc  trouvoient  dans  un 
grand  éloignement  de  Conftantinople  , qu’il  n’avQit 
point  de  galeres,  & que  fes  matelots  ne  connoifloient 
pas  affez  bien  la  mer  mediterranée , il  jugeoit  plus 
convenable  que  les  rois  de  France  & d’Efpagne  ac- 
- Tome  XXIV.  Fff 


A N.  I JOO. 

Lxxvr. 

Le  chapitre  de 
Notre  - Dame 
confulte  la  facul- 
té de  théologie 
fur  les  ccnfürcs  du 
pape. 


LXXVII. 

Le  pape  prie  le  roi 
d'Angleterre 
d'entrer  dans  le 
deffein  de  1a  croi- 
fade. 


Digitized  by  Google 


4ii  Histoire  Ecclesiastique. 

■ compagnaflentfafainteté.  Que  par-là,  outre  que  l’ex- 

Am.  ijoo.  pedition  feroit  plutôt  prête , on  évircroit  la  jaloufic 
qui  naîtroit  infailliblement  entre  ces  deux  monar- 
ques , s’ils  marchoient  cnfcmblc  fans  avoir  perfon- 
ncsau  dcfliis  d’eux.  Quequant  à lui , il  contribueroit 
volontiers  de  troupes  & d’argent , & -que  fi  les  rois 
d'Efpagnc  & de  France  refufoient  d'accompagner  le 
pape , il  vouloir  bien  aller  lui-même  commander  fous- 
lui , pourvu  premièrement , que  tous  les  différends 
entre  les  princes  chrétiens  fuflent  afloupis  & termi- 
nez ; que  pour  ce  qui  regardoit  ce  dernier  point  on  ne 
trouveroit  aucun  obftacle  de  fa  part , puifqu’il  étoic 
en  paix  avec  tout  le  monde.  Enfin  il  demanda  qu’on 
mît  entre  fes  mains  quelque  bonne  place  fur  la  côte 
d’Italie  pour  lui  fervir  de  retraite  en  cas  de  befoin. 
Le  pape  ne  trouva  pas  à propos  de  répliquer  rien  à. 
cette  réponfe , & lesautres  princes  en  firent  à peu  près- 
de  femblablcs. 

ixxviri.  Louis  XII.  étoit  trop  occupé  de  fes  projets  pour 
f°nScr  a a^cr  Portcr  la  guerre  en  Oriei^r.  La  conqué- 
rait d«  Louîi  te  du  roïaume  de  Naples  avoir  quelque  chofc  de  plus 
xii.  n , . . r r . , * . V . r 

flareur  pour  lui,  & Ion  autorité  qui  n ctoit  pas  enco- 
re alfcz  fortement  établie  dans  le  duché  de  Milan , dc- 
mandoit  toute  fon  attention.  Maisc’cft  à quoi  il  fem- 
ble  qu’on  ne  pensât  pas  aflez  férieufement.  L’inconf- 
, tance  des  Milanois  avoit  befoin  d’être  fixée  ; la  préci- 

pitation avec  laquelle  ils  avoient  abandonné  Ludo- 
vic à fon  mauvais  fort  devoir  faire  craindre  aux  Fran- 
çois une  révolution  toute  fcmblablc , & lefcul  moïeiî 
de  la  prévenir  étoit  de  les  traiter  avec  douceur.  La 
préfencc  du  prince  y étoit  fur- tout  fort  nécefiàire 
& les  Milanois  s’en  étoient  flattez.  Le  prompt  départ 
de  Louis  XII.  pour  la  France  leur  déplue  ; leurs 
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foupçons  augmentèrent  par  le  rappel  des  troupes  que 
d'Alergecommandoit  dans  l’armée  du  duc  de  Valen- 
tinois.  Ils  crurent  qu’on  ne  les  faifoic  approcher 
que  pour  faciliter  le  rétablilfcmcnt  des  impôts,  & 
comme  le  roi  ne  tiroit  plus  rien  du  domaine  , ils  fe 
perfuaderent  aifément  qu’on  alloit  les  furchargcr.  .. 
L’on  avoit  eu  la  mauvaife  politique  de  ne  diftribuer 
les  honneurs  & les  emplois  qu’à  ceux  de  la  fa&ion  des 
Guclphes,  fans  fonger  que  ceux  du  parti  des  Gibelins 
qu'on  négligeoit , étoient  les  plus  animez  du  peuple, 
les  plus  puiffans  & les  plus  nombreux.  Trivulce  que 
le  roi  avoit  laifle  pour  gouverneur  en  fon  abfencc  au- 
roit  pû  afloupir  dans  leur  naiffancc  tous  ces  prétextes 
de  mécontentement  ; mais  c’étoit  un  efprit  fier , hau- 
tain , violent , dédaigneux  & vindicatif , plus  propre 
à aliéner  les  cfprits , qu’à  les  concilier.  On  cabala 
contre  lui,  on  le  mit  en  mauvaife  intelligence  avec 
les  troupes  Françoifcs  ; on  lui  fufeita  tant  d’ennemis 
qu’il  en  fut  lui-  même  effraie.  Infenftblemcnt  la  ré- 
volte alla  fi  loin  , que  dans  toutes  les  villes  du  M da- 
tiez , à peine  fe  trouvoit-il  quelqu’un  qui  demeurât 
fidele  à la  France , tout  afpiroit  à voir  rétabli  l’ancien 
gouvernement,  &fans  que  Ludovic  en  fçût  rien-,  les 
peuples  qui  lui  avoient  paru  fi  oppofez , lui  prépa- 
roient  fon  rétabliffcment. 

Il  avoit  été  très  bien  reçu  à la  cour  de  l’çmpcrcur 
Maximilien  , qui  lui  avoient  promis  avec  ferment  de 
marcher  lui-même  à fon  fecours  avec  les  forces.  Il 
avoit  levé  des  troupes  dans  les  cantons  SuifTes  , au 
nombre  de  huit  mille  hommes  conjointement  avec 
fon  frere  Afcagne  , outre  cinq  cens  hommes  d'armes 
du  comté  de  Bourgogne  ; &c  il  étoit  arrivé  avec  eux 
& la  cavalerie  Allemande  fur  la  frontière  du  duché 
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de  Milan  au  commencement  du  printemps  de  cette 
année ,. avant  que  Trivulcc  en  fût  averti.'  Celui-ci  au 
premier  avis  du  retour  du  duc , tâcha  de  fe  mettre  en 
état  de  lui  tenir  tête  & de  l’obliger  à fe  retirer.  Mais 
la  bourgeoific  de  Milan  lui  déclara , qu’elle  ne  fou- 
haitoit  rien  tant  que  le  retour  de  Ludovic  leur  duc 
ôc  dans  la  revue  qu’on  fit  des  troupes  Françoifes , Tri- 
vulce  les  trouva  beaucoup  diminuées  par  la  défertion 
des  jeunes  foldats,  quilaficzdcncricn  faire,  s’étoientr 
dérobez  de  Milan  , afin  de  fuivre  leurs  compagnons 
dansl’expeditionde  la  Romagne  ôc  de  Pife.  Il  retint 
donc  avec  lui  dans  la  ville  une  partie  de  fes  gens , ÔC 
fur  l’avis  que  Ludovic  s’approchoit  de  Corne  à grand 
pas  ôc  qu’il  avoit  déjà  embarqué  une  partie  de  fes- 
troupes  fur  le  lac  , il  jetta  promptement  des  trou- 
pes dans  cette  ville  qui  étoit  dégarnie  de  monde  , ôc 
dontlaconfervation  étoit  d’une  extrême  impottanca 
pour  celle  del’étar. 

Le  comte  de  Ligny  qui  conduifoit  ces  dernières 
troupes  de  Trivulce  , marcha  avec  tant  de  diligence 
qu’il  encra  dans  Corne  avant  que  Ludovic  y fût  arri-; 
vé.  Il  laifTa  enfuite  approcher  les  barques  ennemies 
ôc  fit  tirer  fur  elles  fi  à propos , qu’il  y eue  pluficurs 
foldats  de  tuez, & que  la  barque  où  étoit  le  cardinal  A f- 
cagnc  coula  à fonds , avec  un  grand  danger  de  fa  vie. 
Mais  les  affaires  des  François  n’en  allèrent  pas  mieux, 
parce  que  la  faétion  des  Gibelins  dominoit  parmi  les 
bourgeois  de  Gôme,  qui  par-  là  favorifoient  Ludovic  j. 
en  forte  que  Ligny  informé  par  des  avis  fécrets  qu’oQ 
vouloir  fe  faifir  de  lui  ôc  le  livrer  au  due,  abandonna 
cette  ville  ôc  vint  joindre  Trivulce.  Il  en  fortit  avec 
fes  gens  fous  prétexte  d’aller  rcconnoîtrc  les  ennemis }. 
ne  put  entrer  dans  Milan , parce  qu’il  trouva4 
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fc  plat- pais  foulevé  contre  les  François  ; & la  bourgeoi- 
fie  deCômc  ne  le  vit  pas  plûtôt  forti  qu’elle  reçut 
Ludovic.  Les  Milanois  au  premier  avis  qu’ils  en  re- 
çurent excitèrent  une  fédition  generale , qui  obligea 
Trivulce  à s’aller  loger  fous  le  canon  du  château,  pen- 
dant qu’il  y faifoit  entrer  fon  infanterie , & axant 
donné  fes  ordres  pour  le  défendre , il  prit  avec  fa  ca- 
valerie la  route  de  Pavie.  Les  Gibelins  le  pourfuivi- 
rent , & s’arrêtèrent  fur  les  bords  du  Tcfim 

Trivulce  échappé  d’un  fi  grand  danger  fc  vit  ré- 
duit à confcrvcr  deux  places  feules  du  duché  de  Mi- 
lan, Novarre&  Mortare.  Il  fc  renferma  dans  la  pre- 
mière ; &le  duc  de  Milan  informé  du  foulevement 
de  la  ville  capitale , y accourut,  & y fut  reçu  avec 
beaucoup  de  joïe.  Les  Italiens  s’cnrollcrent  fous  fes- 
enfeignes  en  fi  grand  nombre , que  fon  armée  en 
moins  de  huit  jours  augmenta  de  la  moitié.  Il  affié- 
gea  le  château  de  Milan,  &n’cfperant  pas  le  prendre 
autrement  que  par  famine  , il  lailfa  le  cardinal  fon 
firere  avec  le  tiers  de  fes  gens  dans  les  lignes,  & mar- 
cha avec  le  refte  vers  Pavie , où  il  fut  reçu  d’abord , de- 
même  que  dans  Vigcvano.  Ces  heureux  fuccès  l’cn- 
couragercnt  à mettre  le  fiége  devant  Novarrc  , qu’il 
prefla  il  vivement  qu’elle  fut  obligée  de  capituler.  Le 
chevalier  Bayard  qui  commandoit  dans  la  citadelle 
ne  voulut  point  être  compris  dans  la  capitulation  ; &. 
la  garnifon  de  la  ville  fut  conduite  jufques  fur  la 
frontière  de  Piémont  avec  bonne  efeorte. 

Le  comte  de  Ligny  avoit  joint  Trivulce  dans  Mor- 
tare; mais  ils  n’y  pouvoient  fubfifter  parce  qu’ils  y 
rnanquoient  de  tout  ;<&  fi  Ludovic  eut  quitté  le  fié- 
ge de  Novarrc  pour  y venir,  rien  n’auroit  retardé 
recouvrement  de  tout  le  duché  de  Milan  ; mais  ib 
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s’obftina  à vouloir  continuer  le  fiége  de  cette  pre- 
mière place  , & ce  qui  l’y  détermina  , fut  qu’#  reçut 
le  nouvelle  que  la  ville  de  Parme  s’étoit  déclarée  en 
fa  faveur.  Plaifancc  & Lodi  auraient  fait  la  même 
chofe,  fi  les  Vénitiens  n’avoient  eu  foin  d’y  mettre 
de  fortes  garnifons,  la  ville  d’Alexandrie  rcfufa  de 
fe  foumettre.  Ce  fut  fur  ces  entrefaites  que  d’ Alcgre 
quiavoit  quitté  le  duc  de  Valcntinois  joignit  Trivul- 
ce  , & qu’il  reprit  Tortone  par  le  confcil  des  Guel- 
phes.  Mais  les  Suiflcs  de  fon  infanterie  n’étant  point 
païcz,  pillèrent  la  ville,  ce  que  d'Alegre  ne  put  ja- 
mais empêcher.  Toute  l’Italie  éroit  en  fufpens  fur 
l’évcnement  de  Novarre.  La  ville  s’étoit  rendue , & 
la  garnifon  en  étoit  fortic  le  vingt-deuxième  de  Mars  ; 
mais  la  citadelle  tenoit  toujours  pour  les  François  ; & 
Ludovic  Sforce  en  preffoit  le  fiége  autant  qu’il  pou- 
voir Mais  voici  ce  qui  fauva  le  duché  de  Milan  &C 
le  conferva  au  roi  de  France. 

L’empereur  Maximilien  armoit  puilfamment  pour 
s’oppofer  au  progrès  de  Louis  XII.  & celui-ci  de  fon 
côté  faifoit  la  même  chofe  contre  Maximilien.  Il 
étoitfur  le  point  de  prendre  la  route  de  Champagne, 
lorfqu’il  apprit  que  fa  majefté  impériale  avoir  fufpcn- 
du  fes  levées , que  le  duc  de  Milan  s’étoit  prcfque  ré- 
tabli par  lui-  même  , & qu’il  ne  tenoit  plus  qu’à  la  ci- 
tadelle de  Novarre  que  ce  duc  ne  fût  maître  de  tout 
le  duché.  Comme  le  mauvais  état  des  affaires  de  Fran- 
ce ne  venoit  que  de  la  méfintelligence  qui  étoit  entre 
Trivulcc  & les  officiers  generaux  de  l’armée  Françoife, 
le  rai  chercha  un  homme  de  confiance  à qui  il  pût 
donner  le  commandement  de  l’armée.  Le  cardinal 
d’Amboifc  s’offrit  ; mais  comme  il  n’entendoit  pas  la 
guerre  , on  lui  donna  pour  general  Louis  de  la  Tri- 
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moüille.  Ainfi  les  troupes  Françoifes  diftribuées  dans 
chaque  province , prirent  en  toute  diligence  la  route 
du  Dauphiné  ; & dès  le  fixiéme  d’Avril  dix  mille 
Suifles  conduits  par  le  bailli  de  Dijon , fix  mille  hom- 
mes d’infanterie  Françoifc  , & quinze  cens  hommes 
d’armes  avec  leurs  archers  à cheval  parurcnc  à la  vûe 
de  Mortare.  Le  cardinal  & la  Trimoüille  avoient  pris 
les  devants,  & trouvèrent  en  arrivant  Trivulce  non 
feulement  brouillé  avec  Ligny,  mais  encore  avec 
d’Aubigny. 

Le  duc  de  Milan  informé  de  l’approche  & du  nom-  lxxxiil 

t 1 r-  . , LlF*  '1  T Les  Suifles  de  l'ar- 

bre des  François  , s attacha  plus  Fortement  a la  priic  mtc  de  Ludovic 

de  la  citadelle  de  Novarre  dans  laquelle  comman-  £erjC^°rtcnt  co“' 
doit  Bayard.  Le  cardinal  d’Amboife  & la  Trimoüil- 
lc  marchèrent  aufli  tôt  vers  cette  place , comme  pour 
faire  lever  le  fiége  du  château  ; mais  leur  prcfenceau- 
roit  peut  être  été  fort  inutile  , fans  un  incident  par- 
ticulier qui  décida  du  malheureux  fort  de  Ludovic. 

La  principale  force  de  l’armée  de  ce  prince  confiftoit 
en  huit  mille  Suifles.  Quel  que  fût  le  prétexte  de  leur 
mécontentement,  les  officiers  de  ces  troupes  traitè- 
rent avec  les  François  dès  qu’ils  les  curent  vûs  arri- 
vez devant  Novarre.  Ils  s’engagèrent  à leur  livrer 
Ludovic  moïennant  un  cerrainc  fomme  , & le  mar- 
ché fut  tenu  fi  fécret,  qu’on  ne  fçut  jamais  ni  le  prix,, 
ni  les  noms  des  perfonnes  qui  s’en  mêlèrent.  Ces  of- 
ficiers allèrent  trouver  en  corps  le  duc  de  Milan  , lui 
demandèrent  la  folde  du  mois  qui  n’étoir  pas  encore 
expiré , & lui  déclarèrent  qu’ils  fe  retircroicnt  à i’in- 
ftanc , fi  on  ne  les  fatisfaifoic.  Le  duc  qui  étoit  fans^ 
argent  é leur  offrit  fa  vaiflelle  qu’ils  prireft , & ils  fe 
retirèrent  enfuite  dans  leur  quartier.  Mais  Ludovic 
pour  fe  précautionner  contre  ce  qui  pourroit  arriver 
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craignant  que  les  Suiflcs  ne  l’cnlcvaflcnt , envoïa  or- 
dre au  cardinal  fon  frere  de  faire  partir  inceflam- 
ment  de  Milan  quatre  cens  chevaux  & huit  mille 
fantaffins  Italiens,  pour  le  venir  jondre,  & de  lui 
envoïcr  de  l’argent  au  plûtôt.  Le  cardinal  Afcagnc 
obéit , mais  ces  troupes  approchant  de  Novarrc , trou- 
vèrent que  laTrimoüillc  avoit  prévenu  leur  marche,' 
il  avoit  partagé  fon  armée  en  deux  corps , étoit  de- 
meuré au  fiége  avec  l'un , & avoit  envoie  l'autre  fous 
la  conduite  de  d’Aubigny , pour  les  empêcher  de  tra- 
verfer  la  rivière  du  Tcfin.  D’Aubigny  s’acquitta  fi- 
dèlement de  fescom millions,  & les  ennemis  n’oferent 
hazarder  le  pafiage. 

Le  duc  de  Milan  ainfi  fruftré  de  fon  efperance , 
feignit  de  vouloir  en  venir  à une  bataille.  Il  donna 
fes  ordres  pour  cela.  Sa  cavalerie  obéit;  mais  les  of- 
ficiers SuilTcs  arrivez  au  moment  auquel  il  n’étoic 
plus  temps  de  dilfimuler , lui  dirent  qu’ils  ne  pou- 
voient  exécuter  fes  ordres,  parce  qu’ils  venoient  d’en 
recevoir  de  contraires  de  leurs  fuperieurs  , qui  leur 
défendoient  d’agir  contre  leurs  frères  engagez  dans 
l’armée  Françoilc , & leur  commandoient  de  fp  reti- 
rer à l’heure  même.  Le  duc  de  Milan  fit  tout  ce  qu’il 
put  pour  les  ramener , il  clTaïa  de  les  adoucir  par  fes 
larmes , & voïant  que  tout  cela  ne  fervoit  de  rien , il 
demanda  qu’on  le  tirât  feulement  de  l’armée  Fran- 
çoife  dont  il  étoit  invefti  de  toutes  parts.  Toute  la 
grâce  qu’il  put  obtenir , fut  qu’on  lui  lailTa  la  liberté 
de  fe  déguifer  en  Suiflc , & d’eflaïer  avec  les  autres 
de  traverfer  l’armée  du  fieur  de  la  Trimoiiillc.  Les 
hiftoriens  rapportent  que  les  Suifies  aïant  donné  avis 
de  tout  cela  aux  generaux  François  ; ceux-ci  examinè- 
rent avec  attention  tous  ceux  qui  avoient  eu  per- 
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million  de  fc  retirer , & reconnurent  Ludovic.  D’au- 
tres ont  ajouté,  que  les  Suides  eux- mêmes  paflanc 
firent  ligne  aux  François  de  fe  faifir  du  duc , & le 
montrèrent  au  doigt.  En  effet  à peine  eut-il  marché 
dix  ou  douze  pas  entre  des  piquiers  François  rangez 
en  haïe,  qu’il  fut  reconnu,  arrêté,  conduit  à la  Tri- 
moüille , & envoie  à Lion  où  Louis  XII.  étoit  en- 
core. On  arrêta  .avec  lui  Galcas  de  San-Severino , 
Fracaflc  & Antoine-Marie  frère  de  ce  general , tous 
pareillement  déguifezen  Suides. 

Leduc  de  Milan  fupporta  d’abord  fa  difgrace  avec 
adez  de  fermeté , fc  flattant  que  le  roi  ne  manqueroit 
pas  de  lui  donner-  en  France  un  emploi  convenable  à 
fa  qualité , ou  du  moins  qu’on  lui  laifleroit  la  liber- 
té. Mais  il  fut  inconfolable  lorfqu’il  fe  vit  d'abord 
confiné  dans  une  chambre  obfcurc  au  Lys- de- Saint- 
George  en  Berry , où  il  demeura  quatre  ou  cinq  ans, 
& enfuite  transféré  dans  le  château  de  Loches , où 
on  lui  refufa  des  livres,  du  papier,  de  l’encre,  & 
généralement  tout  ce  qui  pouvoir  être  capable  de  le 
défennuïer.  Cette  difgrace  lui  arriva  le  vendredi  de 
la  fcmainc  de  la  paflion  le  dixiéme  d’Ayril  1 joo. 
Il  pafla  dix  ans  entiers  dans  cet  état , & ce  ne  fut 
bien  avant  dans  l’onzième  année , que  la  mort  qu’il 
avoit  tant  de  fois  défirée  finit  les  peines  qu’il  fouffroic 
dans  cette  vie.  Ainfi  Dieu  confondit  la  prudence 
politique  du  plus  fuperbe  prince  de  fon  ficelé , qui 
ne  méritoit  pas  un  meilleur  fort  apres  tout  le  mal 
qu’il  avoit  commis.  La  haine  qu’ij  avoit  conçue  con- 
tre les  François  étoit  fi  grande,  qu’il  enfaifoit  égorger 
fécrctcment  touc  autant  qu’on  en  pouvoir  trouver 
dans  les  hoftellcrics,  promettant  un  ducat  d'or  pour 
chacun  qu’on  mettroit  à mort.  Ce  qui  aïant  été  dér 
Tome  XXir.  G g g 
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couvert  , on  fit  brûler  plufieurs  de  ces  hôtes  dans 
leurs  logis  mêmes , pour  fervir  d’exemple  aux  autres. 
Le  cardinal  Afeagne  frere  de  Ludovic  fut  auflr  livré 
aux  François  par  les  Vénitiens  entre  les  mains  des- 
quels il  étoit  tombé , & mis  dans  la  citadelle  de  Bour- 
ges -,  mais  il  n’y  fut  que  deux  ans , le  crédit  du  car-  ' 
dinal  d’Amboife  lui  obtint  la  libeité. 

Les  fils  de  Ludovic , Maximilien  & François  que 
leur  père  avoir  laiflez  à la  cour  de  l’empereur,  de- 
meurèrent long-temps  pauvres , bannis  & errans  en 
Allemagne.  Les  Milanois  ne  pouvant  plus  rien  efpc- 
rcr  de  leur  duc  qu’ils  avoient  reçu  avec  tant  de  joie 
dans  leur  capitale , députèrent  fans -délai  au  cardinal1 
d’Amboife  pour  le  prier  d’emploïcr  fon  crédit  auprès 
du  roi , & d’engager  fa  majefté  à leur  accorder  le  par- 
don de  leur  révolte.  Le  cardinal  l’obtint  à condi- 
tion que  les  coupables  païeroient  une  amende  confi- 
derable  en  argent , dont  toutefois  on  leur  remit  une 
grande  partie , de  même  qu’aux  autres  villes  qui  s’é- 
toient  révoltées.  Le  cardinal  régla  les  affaires  du  du- 
ché ; & le  jour  du  Vendredi- Saint  il  fignifia  au  peu- 
ple de  Milan  que  le  roi  leur  accordoit  ce  qu’il  avoic 
demandé , aux  conditions  que  nous  avons  dites.  Il 
devint  enfuite  l’arbitre  de  l’Italie  pour  la  paix  & pour 
la  guerre,  & le  pape  qui  vouloir  fe  l’attacher  , & qui 
connoifToit  fon  ambition  , le  nomma  fon  légat  à late- 
re  dans  le  roïaume  de  France  : légation  qu’il  confer- 
va  le  refte  de  fos  jours  avec  l’agretncnt  de  Jules  I I. 
fucccfTcur  d’Alexandre  V I. 

Il  femblc  que  le  ciel  laffé  des  iniquitez  qui  inon- 
doient  alors  la  capitale  du  monde  chrétien  , voulue 
punir  dans  la  perfonne  du  premier  des  pafteurs  , ceux 
qui  abufoient  de  fa  bonté , pour  faire  rentrer  les  autres 
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dans  leur  devoir , &leurinfpircrl’efprit  de  pénitence.  * 

Le  jour  de  la  fête  de  faine  Pierre  .&  de  faint  Paul  fur  les  I^°°* 
quatre  heures  après  midi,  il  s'éleva  tout- à coup  un  fi  f'£ 

/urieux  ouragan  mêlé  de  pluie  & de  grêle  d’une 
grofleur  prodigieufe , & d’un  tourbillon  de  vent  fi 
impétueux , qu'ai’ant  renverfé  un  tuyau  de  cheminée 
fur  la  fallc  dans  laquelle  le  pape  s’entretenoit  avec 
quelques  cardinaux , la  malle  énorme  de  cette  che- 
minée enfonça  le  plancher  de  l'appartement  du  duc 
de  Valentinois  fur  la  fallc , & écrafa  trois  Florentins 
qui  attendoient  dans  l’antichambre  pour  avoir  au- 
dience. Ils  tombèrent  morts  aux  pieds  du  pape  lui- 
même  penfa  être  écrafé  par  les  briques , les  pierres  & 
les  poutres  , il  fut  redevable  de  fa  vie  au  dais  fous  le- 
quel il étoit  afiis.  Ses  domeftiques  curent  beaucoup  de 
peine  à le  retirer  de  deflous  ces  débris , où  ils  le  trou- 
vèrent demi-mort , fans  fentimens , fans  connoilTan- 
ce&  dangereufement  blcffé  à la  tête  & à une  main. 

Le  faint  père  avoir  alors  foixante-dix  ans , & le  péril 
dans  lequel  il  fe  trouvoit , faifoit  déjà  penfer  à fon 
ficcelfcur.  Mais  il  recouvra  la  fanté  contre  l’attente 
détour  le  monde, dés  le  vingt-cinquième  de  Juil- 
let il  alla  lui-même  à fainte  Marie  du  peuple  rendre 
fes  a£tions  de  grâces  à Dieu  de  fa  confcrvation. 

Leduc  deValentinois  fon  fils  venoit  de  recommen-  x x v j 1 r. 

1 . \ . - . , Le  duede  Valcn- 

ccr  la  guerre  dans  la  Romagne.  A près  avoir  l ait  cruel-  tinoi*  recommen- 
lementaflafliner  à Rome  dom  Alphbnfc  d’Arragon  la  Romagne. 
ducdcVifclifonbeaUvfrerc , il  fc  rendit  maître  de  Pe- 
faro&deRimini.  Mais  Bentivoglio  qui  s’étoit  emparé 
de  Boulogne , défendit  la  ville  de  Faënza , & donna 
beaucoup  d’occupation  au  duc.  Jules  IL  fucceflcur 
d’Alexandre  trouva  le  fécrct  de  le  réduire  ; car  cinq  ou 
Clans  après  étant  venu  à Boulogne,  il  en  chafTa  Ben- 

G g g ij 


An.  ijoo. 


IXXXIX. 
9 c toi  de  Portugal 
époufc  la  four  de 
fa  première  fem- 
me avec  difpcnfc 
du  pape. 

bluriana  lit.  17. 
n.  47. 

S»:u,  ta.  f.  1. 4. 

f.  xi. 


XC. 

Naiiùncc  de 
Charles  Quint. 

Mtrinii».  ht.  17. 


411  Histoire  Ecclesiastiqub. 
tivoglio  & toute  fa  famille.  On  y maflacra  quelques- 
uns  de  fes  enfans , on  pilla  fes  biens , fa  maifon  mê- 
me fut  démolie  par  le  peuple , & tout  cela  fut  exécu- 
té avec  beaucoup  de  barbarie  contre  la  promette  qu’on 
lui  avoir  donné. 

Alexandre  VI.  confirma  par  un  bref  le  divorce 
d’Uladifias  roi  de  Hongrie  avec  Beatrix  d’Arragon  fa 
femme  veuve  de  Mathias  roi  de  Hongrie  & préde- 
ceflcur  de  ce  prince , qui  en  vertu  du  bref  de  fa  fain- 
teté  époufa  Anne  de  Foix,  fille  de  Gafton  de  Foix  , 
feigneur  de  Candalc.  Le  roi  de  Portugal  veuf  d’Ifa- 
bclle  demanda  auffi  en  mariage  l’infante  Marie,  la 
plus  jeune  des  filles  du  roi  catholique  & la  feule  qui 
lui  reftoit  de  fes  quatre  enfans.  Comme  le  roi  de  Por- 
tugal avoir  époufé  en  première  noces  Ifabellc  fœur 
aînée  de  Marie  , il  falloit  une  difpcnfe  au  premier 
dégré  d’affinité } & le  pape  Alexandre  nullement  feru- 
pulcux  en  mille  autres  chofcs , refufoit  de  l'accorder^ 
fous  prétexte  que  le  roi  de  France  le  follicitoit  fon- 
tement  de  ne  la  point  donner.  L’affaire  traîna  en  lon- 
gueur ; mais  enfin  le  pape  la  termina  au  gré  du  roi 
de  Portugal.  La  cérémonie  des  fia»çailles  fe  fit  à Gre- 
nade dans  le  mois  d’Aoûc.  La  jeune  reine  entra  dans 
le  roi'aume  de  Portugal  le  vingtième  d’Octobre,  &î 
le  mariage  fut  célébré  le  trentième  du  même  mois. 
Quelque  temps  après  Marguerite  d’Autriche  veuve 
de  dom  Juan  prince  de  Caftille , époufa  en  fécondes 
noces  Philibcrc  duc  de  Savoye  qui  la  laiffa  bien-tôc 
apres  veuve  ppur  la  fécondé  fois. 

Le  vingc-cinquiéme  de  Février  jour  de  faint  Mat- 
thias, l’infante  Jeanne  femme  de  Philippe  archiduc 
d’Autriche  accoucha  à Gand  d’un  fils,  qui  fut  le  célè- 
bre Charles-  Qpinc,  donc  nous  aurons  fou  vent  oc- 
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caflon  de  parler  dans  la  fuite.  Huit  jours  après  fa 
naiflance , la  princcfle  Marguerite  d'Autriche  fa  tan- 
te arriva  d’Efpagne  à Gand,  & le  tint  fur  les  fonds  de 
baptême  , avec  la  duchefle  Marguerite  féconde  fem- 
me de  Charles  le  hardi  dernier  duc  de  Bourgogne. 
OndonnaaujeuneCharleslctitre  de  duc  de  Luxem- 
bourg , quoique  fuient  l’ancienne  coutume,  les  en- 
fans  des  ducs  de  Bourgogne  eulTenc  toujours  porté  le 
nom  decomte  de  Charolois.  La  nailfance  de  ce  prin- 
ce catifa  une  joie  univerfellc  dans'toure  l’Efpagne  ; & 
la  reine  Ifabelle  l’aïantapprife,  s’écria  que  leforrétoiE 
tombé  fur  Matthias , faifant  allufion  au  jour  & à la 
fêtcoùlejcuneprinccétoitvcnu  au  monde.  Les  con- 
jectures ne  furent  pas  vaincs  , par  la  mort  de  l’infant 
dom  Michel  arrivée  à Grenade  le  vingtième  de  Juil- 
let de  cette  même  année  ijoo.  L’archiduc.  Philippe 
d’Autriche  & l’archiduchelTe  Jeanne  fon  épobfc,  de- 
vinrent héritiers  préfomptifs  des  couronnes  de  Caf- 
tillc  & d’Arragon  , & de  tous  les  états  qui  en  dépen- 
doient.  Dès-lors  ils  commencèrent  à en  porter  le  ti- 
tre. Mais  ce  fut  le  jeune  Charles  qui  réiinit  dans  la 
fuite  en  fa  perfonne  toute  cette  puiffante  fucceflion. 

Le  grand  Gonfalve  partit  dans  cette  année  du  port 
de  Malaga  en  Efpagne  avec  une  pui (Tante  flotte  com- 
pofée  de  vingt-fept  gros  vaifleaux , vingt-cinq  cara- 
velcs , pluficurs  galcres  & de  quelques  corvettes , 
avec  quatre  mille  hommes  de  débarquement  Sc  trois 
cens  hommes  d’armes.  Sa  navigation  fut  longue  , il 
n’arriva  fur  les  côtes  de  Sicile  & n’entra  dans  le  porc 
de  Meflïne  que  le  feiziéme  de  Juillet.  Aufli-tôt  tous 
ksEfpagnols  difpcrfczdans  l’Italie  fc  rendirent  en 
foule  auprès  de  lui.  Les  Turcs  étoient  alors  devant 
Modon  dans  la  Moréc,  & ils  afliégeoient  cette  place 
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— - par  mer  & par  terre.  Gonfalvc  auroit  bien  voulu 

An.  iyoo.  rendre  aux  Vénitiens  le  fervice  de  faire  lever  ce  fié- 
ge , mais  il  ne  put  partir  de  Mefline  que  le  vingt-  fep- 
tiéme  de  Septembre , dans  le  temps  que  les  infidèles 
s’étoient  rendus  maîtres  de  la  place.  Tout  ce  qu'il  put 
faire , fut  qu’étant  arrivé  le  deuxième  d’O&obre  à la 
vue  de  Corfou  , il  fauva  cette  ifle  du  danger  qui  la 
menaçoit , & les  Turcs  allèrent  mettre  le  fiege  devant 
Napoli  de  Romanie  , dans  l’cfperance  de  s’en  rendre 
maîtres  avant  qu'elle  pût  être  fecouruë  par  les  Efpa- 
gnols.' 

rcili.  La  paix  fur  ces  entrefaites  fut  conclue  entre  la 
pfi^eUFfai*  France  & l’Efpagnc.  Les  articles  furent , qu’on  dé- 
« & î-Efpagne.  poüilleroit  Frédéric  du  roïaume  de  Naples.  Que  la 
urMuit.d.n.  Poüil!c  ^ ja  Calabre  demeureroient  au  roi  catho- 
lique. Que  F Abruzzc  & le  relie  du  roïaume  refte- 
roient  dux  François.  Que  les  doüannes  & les  reve- 
nus qu'on  avoir  coutume  de  lever  fur  le  bétail  de  la 
Poüille  fc  partageroient  également  entre  les  deux 
rois , de  même  que  tous  les  revenus  du  roïaume. 
Mais  un  traité  aulfi  mal  concerté  ne  pouvoir  pas  fub- 
fifter  long-temps.  Les  prétentions  que  chacun  croïoit 
avoir  fur  ce  roïaume , & la  guerre  qu’on  avoir  réfolu 
de  déclarer  aux  Turcs  fervirent  de  prétexte  pour  juf- 
tifier  ce  traité  -,  & dès  qu’il  fut  figné , les  deux  rois  en 
firent  part  au  pape  qui  en  témoigna  beaucoup  de  joie, 
en  leur  donnant  à l’un  & à l’autre  l’invclliture  de  ce  £ 
que  chacun  devoir  polTeder  dans  le  roïaume  de  Na- 
ples , comme  fcudataircs  du  faint  fiége.  Tel  fut  l’ef- 
fet de  la  haine  que  fa  fainteté  portoit  à Frédéric. 

* vciv.  La  flotte  Efpagnolc  ne  relia  pas  long-temps  dans 

MegcUdfN!poü.  les  ports  del’ifle  de  Corfou  ; elle  prit  la  route  de  l’ille 
de  Zantc , & y arriva  le  feptiéme  d’Odobre  ; elle  y 
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fut  jointe  par  la  flotte  des  V enitiens , & par  deux  gros 
vaifleaux  François  chargez  de  huit  cens  foldats  que 
Louis  XII.  cnvoïoit  au  fecours  de  ces  derniers.  Ce 
renfort  fit  lever  le  fiége  de  Napoli  de  Romanie  aux 
Turcs , qui  furent  contraints  de  fe  retirer  dans  le  ca- 
nalde  Negrcpont,  de  l’autre  côté  de  la  Morée.  Gon- 
falvc  vouloir  qu’on  allât  aflïéger  Modon  ; mais  d’au- 
tres jugeant  qu’il  feroit  plus  à propos  de  chaflcr  les 
Turcs  de  l’iflc  de  Cephalonie  qui  a plus  de  cent  cin- 
quante milles  de  circuit  ; ce  dernier  parti  fut  fuivi,  & 
eut  un  heureux  fuccès.  Apres  plufieurs  aflauts  on 
emporta  la  place  la  veille  de  NoeL  Cent  foixantc- 
dix  Turcs  furent  tuez  dans  cette  a&ion  , Gonfalve 
rendit  la  ville  aux  -Vénitiens,  & ramena  enfuite  fa 
flotte  en  Sicile , où  il  arriva  après  avoir  cfliiïé  de  fu- 
rieufes  tempêtes.  La  république  lui  envoïa  des  dépu- 
tez pour  le  rert®rcier  , & pour  le  prier  d’accepter  la 
qualité  de  noble  Ycnitien  , qu’il  ne  refufa  pas , après 
s’être  acquis  beaucoup  de  réputation. 

L’amniftie  qu’on  avoit  accordée  aux  Maures  de 
Grenade  n’empêcha  pas  de  nouveaux  foulcvcmens. 
Ce  qui  obligea  Ferdinand  à raflembler  au  plûtôt  les 
troupes  réglées  qui  étoient  dans  les  garnifons,  & à fc 
tranfporter  lui- même  à Grenade.  lien  fit  deux  pe- 
tits corps  d’armée  fous  la  conduite  d’Alphonfe  com- 
te d’Aguilar,  qui  pénétra  dans  les  montagnes  & fit 
un  grand  carnage  des  rébelles.  Ce  comte  s’en  rcrour- 
noit  à Grenade  tout  couvert  de  gloire  lorfqu’il  fut 
rencontré  par  une  troupe  de  Maures)  on  en  vint  aux 
mains , & d’Aguilar  après  avoir  fait  rout  ce  que  le 
défcfpoir  foutenu  d’une  grande  valeur  eft  capable 
d’infpirer,ftit  porté  par  terre  & mourut  percédecoups. 
Ilétoic  frcrc  du  grand  Gonfalve  de  Cordouë  : aucun 
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n’échappa  de  tous  ceux  qui  l'accompagnoicnt,  tout 
fut  taillé  en  pièces , & l’on  n’apprit  les  nouvelles  de 
cedéfaftre  que  par  les  Maures  qui  s’en  vantèrent  eux- 
mêmes.  Il  cft  vrai  que  cette  imprudente  vanité  ne 
demeura  pas  long-temps  impunie  ; prcfquc  tous  ceux 
qui  avoient  contribué  à cette  a&ion  en  portèrent  la 
peine  -,  mais  cette  vengeance  ne  répara  pas  la  perte 
d’un  aufli  brave  homme  & d’un  auIC  grand  capitai- 
ne qu’étoit  le  comte  d’Aguilar. 

Après  le  retour  des  Vafquez  Gama  en  Portugal 
le  roi  envoïa  une  nouvelle  flotte  aux  Indes , fous  U 
conduite  de  dom  Padro  Alvarez  Cabrera , que  Ma- 
riana  appelle  Cabrai.  Il  découvrit  en  partant  le  Bre- 
fil  & il  en  prit  poflfclGon  au  nom  du  roi  fon  maître. 
Enfuite  il  aborda  à Melinde , d’où  il  pafla  à Quilloa. 
Il  fut  fort  bien  reçu  du  roi  àqui  il  propofa  de  fc  fai* 
re  chrétien  ; mais  ne  l’aïant  trouvé  tellement  difpo- 
fé  à embrafler  ce  parti , il  retourna ’à  Melinde,  parti 
enfuite  à Calicut  ; & votant  que  le  Zamorin  n’agif- 
foit  pas  de  bonne  foi , il  fit  dre  (Ter  fon  artillerie  Si 
battre  la  ville;  puis  fe  remettant  à la  voile,  il  alla 
mouiller  à Cochin , où  le  roi  le  reçuf  très-bien , Si 
traita  avec  lui  pour  le  laifler  charger  du  poivre  fur 
fes  vaifleaux.  Il  fit  un  femblable  traité  avec  le  roi 
de  Cananor  » & ce  fut  ainfi  que  les  Portugais  com- 
mencèrent le  commerce  des  épiceries. 

En  Angleterre  Henri  VII.  pour  éviter  la  perte  qui 
faifoit  de  grands  ravages  dans  fon  roïaume  , pafla  à 
Calais  avec  fa  famille.  Il  y reçut  des  ambafladeurs 
de  l’archiduc  Philippe  qui  lui  fit  témoigner  le  défie 
qu’il  avoit  de  lui  rendre  une  vifite , le  priant  de  mar- 
quer pour  le  lieu  de  l’entrevuë  un  endroiequi  ne  fûc 
pas  une  ville  murée.  Le  roi  Henri  reçut  avec  plaide 
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Ton  compliment , & lui  marqua  pour  fe  voir  & s’cn-  

tretcnir , l’églifc  de  faint  Pierre  hors  des  portes  de  An.  i joo 
Calais.  En  fuite  il  envoïa  des  ambafladeurs  à l’archi- 
duc pour  lui  témoigner  qu’il  l’attcndoit  avec  impa- 
tience. Quelques  jours  apres  Henri  informé  que  ce 
prince  étoit  proche  de  Calais , fortit  de  la  ville  à che- 
val pour  l’aller  recevoir.  Dès  que  Philippe  l’eut  ap- 

{►erqû , il  defeendit  de  cheval , & s’étant  approché  de 
ui,  il  voulut  lui  tenir  l'étrier  ; mais  le  roi  d’Angle- 
terre ne  l’aïant  pas  voulu  permettre , ilss’embraflerent 
mutuellement  ; après  quoi  ils  entrèrent  dans  l’églife , 
où  ils  curent  une  longue  conférence.  L’archiduc  vou- 
lant effacer  l’imprelhon  que  la  protection  qu’il  avoir 
accordée  à Pcrkins  pouvoir  avoir  faite  fur  l’cfprit  du 
roi , témoigna  l’ardent  defir  qu’il  avoir  de  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  lui , l’appcllanc  fon  bon  pa- 
tron & fon  pere. 

Henri  VIL  étant  en  paix  avec  tous  les  princes  de 
l’Europe , s’appliqua  à rechercher  les  partifans  de  Per- 
kins , & n’accorda  le  pardon  à plufîeurs , qu’à  condi- 
tion qu’ils  païeroient  les  amendes  aufquelles  ils  fc- 
roient  taxez.  Le  cardinal  Morton  archevêque  de  A^4lU,rK,  in 
Cantorbery  futaccufé  d’être  auteur  de  ces  oppref-  II1- 

fions  ; mais  on  s’apperçut  bicn-tôt  dans  la  fuite  qu’el- 
les venoient  du  roi  même.  Ce  cardinal  mourut  dans 
le  mois d’OCtobre  1500.  peu  regreté  des  Anglois,qui 
avoient  conçu  de  fâcheux  préjugez  contre  lui.  Il  étoic 
de  Beer  bourg  du  comté  de  Dorchefter  ,il  avoit  reçu 
les  honneurs  du  doCtorat  à Oxford  , & s’étoic  acquis 
tant  de  réputation  en  plaidant  dans  la  cour  eccleüaf- 
tique  de  Londres  , qu’on  le  crut  capable  d’être  ad  mis 
dans  le  confeil  privé  du  roi.  Thomas  Burchier  arche- 
vêque d cCantorbery  l’y  introduific. Sous  Richard  III. 

Tome  XXIV.  Hhh 
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il  fat  mis  en  prifon  pour  n'avoir  pas  voulu  confentir 
aux  volontez  de  cet  ufurpareur  ; il  étoit  déjà  évêque 
d’Ely , il  trouva  moïen  de  forcir  de  fa  prifon  , & for- 
ma une  forte  ligue  contre  Richard  qui  fut  tué  dans 
une  bataille  le  vingt-quatrième  d’Aoûc  148  y.  On  mit 
fur  le  thrône  Henri  VII.  qui  le  rappella  des  Pais- Bas 
où  il  étoit  ,1c  fit  archevêque  de  Cantorbery,  chance- 
lier d’Angleterre,  & lui  procura  le  chapeau  de  cardi- 
nal. Henri  Dean  évêque  de  Salilburi  lui  fuccedadans 
le  fiege  de  Cantorbery. 

On  perdit  auffi  dans  cette  année  trois  cardinaux , 
le  premier  Barthclcmi  Martini  Efpagnol , évêque  de 
Sego  vie,  & promu  au  cardinalat  par  AlexandrcVI.cn  # 
1496.  Le  fécond  André  d’Epinay  François  archevê- 
que de  Lion  & de  Bourdeaux  , créé  cardinal  par  le 
pape  Innocent  VIII.  au  mois  de  Mars  1489.  Il  avoir 
îùivi  le  roi  Charles  VIII.  dans  fon  voïage  d’Italie  & 
à la  conquête  du  roïaume  de  Naples;  & à fon  re- 
tour, il  fc  trouvai  la  bataille  de  Fournouc  en  1495. 

On  alTure  qu’il  fut  gouverneur  de  Paris , où  il  mou- 
rut dans  le  chatcaudesTournclles  le  dixiéme  deNo- 
vembre  de  cette  année.  Son  corps  fut  enterré  dans- 
l’églife  des  Cclcftins  de  Paris , près  de  la  chapelle 
d’Orléans.  Le  troifiéme  fut  Jean  Borgia , dit  le  jeu- 
ne , archevêque  de  Valence  & neveu  d’Alexandre 
VI.  qui  le  fit  cardinal  en  149(1.  & lui  donna  le  com- 
mandement des  troupes  qu’il  cnvoïoic  en  Italie  pour 
combattre  les  François  & y appuïcr  la  fa&ion  de  Fer- 
dinand roi  d'Efpagne.  Il  fut  encore  légat  à Venife 
en  1 499.  & mourut  le  dix-feptiéme  de  Janvier  iUr- 
bin  ville  capitale  du  duché  de  ce  nom.  Son  corpsfut 
porte  à Rome  , & enterré  dans  l’églife  de  faintc  Ma- 
rie du  peuple,  On  croit  qu’il  fut  empoifonné  par 
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, l’ordre  du  duc  de  Valcntinois  fils  naturel  du  pape. 

Pour  remplacer  ces  cardinaux , Alexandre  tint  un 
confiftoire  le  vingt- huitième  de  Septembre,  où  il  en 
créa  jufqu'au  nombre  de  treize  , <JUi  furent.  1.  Die- 
gue  Hurtado  de  Mendoza  Efpagnol  , archevêque 
de  Seville,  du  titre  de  faintc  Sabine,  i.  Amanieu 
d’Albret  François , évêque  de  Pamiers  & de  Comin- 
ges , du  titre  de  faint  Nicolas  in  Carcere.  3 . Louis 
Borgia  Efpagnol , du  titre  des  faints  Nerée  & Achil— 
léc  , puis  prêtre  du  titre  de  faint  Marcel , archiprêtrc 
de  fainteMeric  majeure  & grand  penitencier.  4.  Jac- 
ques Serra  Efpagnol , archevêque  d’Oriftagni , prêtre 
cardinal  du  titre  de  faint  Vital , évêque  d’tlne  & de 
Paleftrinc.  5.  Thomas  Bacoës  natif  de  Herdont  en 
Hongrie  , chancelier  de  ce  roïaume  & archevêque 
de  Strigonie , prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Syl- 
vcftre  ôc  de  faint  Martin-aux- Monts.  6.  Pierre  Ifua- 
glia  Sicilien , archevêque  de  Reggio , du  titre  de  faine 
Cyriaque  , puis  de  fainte  Pudentiane.  7.  François 
Borgia  Efpagnol , archevêque  de  Cozence , du  titre 
de  fainte  Lucie, & évêque  de  Chieti.  8.  Jean  Verra 
Efpagnol , du  titre  de  fainte  Balbine , & archevêque 
de  Salcrnc,  9.  Louis  Podocator  de  Nicofîe  en  Grè- 
ce, évêque  de  la  Paçio,  du  titre  de  fainte  Agathe. 
10.  Antoine  Trivulcc  Milanois , évêque  de  Côme  , 
du  titre  de  fainte  Anallafic , puis  de  faint  Etienne  au 
Monr-Cclio.  n.  Jean-Baptifte  Fcrraro  Modenois , 
évêque  de  Modcnc , du  titre  de  faint  Chryfogonc. 

1 r.  Marc  Cornaro  .Vénitien , évêque  de  V eronc , pa- 
triarche de  Conftantinople , du  titre  de  fainte  Marie , 
évêque  d’Albano  & de  Paleftrinc.  13.  Jean  Etienne 
Fcrrcro  de  Vcrceil , évêque  de  Boulogne,  prêtre  car- 
dinal du  titre  de  faim  Serge  & de  faint  Bacche , puis 
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il  changea  de  titre  & prie  celui  de  fainte  Velline. 

Jean  Naucler,  ou  Vcrgehaüs  Allemand  , rcëtcur 
de  l’univerfité  de  Tubinge  , finit  dans  cette  année  fa 
chronique  univcrfelle,  dans  laquelle  il  fait  voir  allez 
d’cxa&itudc  , elle  a été  continuée  par  Surius. 

L'année  i jor.  commença  à Rome  par  la  clôture  du 
jubilé  , qui  fe  fie  le  fixiéme  de  Janvier  , jour  de  l’E- 
piphanie. Le  pape  Alexandre  VL  avoic  envoie  l’an- 
née précédente  dans  tous  les  roïaumes  des  cardinaux 
& des  évêques  pour  le  publier  & pour  exhorter  en 
même-temps  les  princcschréticnsàs’unirenfemble , 
& à faire  de  concert  la  guerre  aux  Turcs , à laquelle 
fa  fainteté  promettoit  d’alfifter  en  perfonne.  Le  plus 
célébré  d’entre  ces  légats  fut  le  cardinal  Raymond 
Perrault  né  d’une  famille  peu  confiderable  à Sugeres 
dans  la  Saintonge.  Il  fut  docteur  de  la  maifon  de 
Navarre  à Paris,  & étant  allé  à Rome,  le  pape  Inno- 
cent VIII.  l’envoïa  nonce  extraordinaire  en  Allema- 
gne pour  y recueillir  les  aumônes  des  fideles , qu’on 
devoir  cmploïcr  au  frais  de  la  guerre  fainte.  Quoi- 
que cette  nonciature  ne  lui  eut  pas  acquis  beaucoup 
de  réputation  à caufes  des  plaintes  & des  oppofitioris 
des  Allemands , contraires  aux  levées  & aux  fubfides 
trop  frequens  de  la  cour  de  Rome,  il  ne  laifla  pas 
detre  promû  à l’évêché  de  Gurck  , qu’il  joignit  à ce- 
lui de  Saintes  qu’il  eut  quelque-temps  après  ; & le  pa- 
pe Alexandre  VI.  après  l’avoir  fait  cardinal  en  149  3. 
l’envoïa  une  fécondé  fois  légat  en  Allemagne  -,  d e- 1 à. 
il  palTa  en  Suède  , en  Dannemark  & dans  la  Prufle  , 
vifitant  les  églifcs,dépofant  les  clercs  concubinaires, 
retabhflant  l’ancienne  difeipline  parmi  les  religieux, 
& exhortant  les  princes  à établir  une  paix  folide  en- 
tr’eux.  Comme  il  ne  mourut  que  cinq  ans  après  cette 


. Digitized  by  Google 


11 


Livrb  cent  dix-neovie’me.  431 
légation , nous  parlerons  encore  de  lui  en  rapportant 
fa  mort. 

Le  zele  du  fouverain  pontife  pour  unir  les  princes 
chrétiens  contre  les  ennemis  de  la  religion  , ne  l’cm- 
pêchojt  pas  de  penfer  à l’agrandiflcmcnt  de  fon  fils 
naturel  le  duc  de  Valentinois.  Ce  prince  aïant  man- 
qué fon  coup  devant  Faenza  l’année  précédente  , y 
remit  le  fiege  dès  que  le  printemps  de  celle-  ci  fut  venu, 
aflifté  de  l’armée  Françoifc  ; & malgré  la  refiftan- 
ce  des  Manfrcdi  qui  avoient  commencé  à s’y  établir 
depuis  l’an  r 186.  & qui  fc  défendirent  avec  beau- 
coup de  valeur , une  confpiration  découverte  obli- 
gea les  afliegez  à chercher  des  voies  d'accommode- 
ment. Ils  convinrent  de  traiter  avec  le  duc  de-  Va- 
lcntinois , qui  leur  promit  par  écrit  que  le  domaine 
utile  de  Faenza  feroit  confervé  au  prince  de  Manfrc- 
di qu’on  appelloit  Aftorre.  Le  duc , contre  fon  ordi- 
naire , fut  fi  exa&  à tenir  fa  parole  , qu’à  peine  s’ap- 
perçut-on  dans  la  ville  qu  on  eût  changé  de  maître  ; 
mais  il  en  coûta  la  liberté  & enfuite  la  vie  au  prince , 
que  le  pape  fit  barbarement  égorger , & donf  le  corps 
rut  jetté  dans  le  Tibre.  Il  étoit  le  dernier  de  cette  fa- 
mille , jeune  homme  le  plus  doux  , le  plus  fage  &:  le 
mieux  fait  de  fon  temps.  La  bonté  avec  laquelle  on 
avoit  traite  Faenza , engagea  les  autres  villes  à fuivre 
fon  exemple  , fe  flattant  qu’on  uferoit  envers  elles  de 
la  même  indulgence  -,  & le  duc  de  Valentinois  en 
moins  de  quinze  jours  fut  reconnu  fouverain  dans 
toute  la  Romagnc , luivant  l’invcftiturc  que  le  pape 
en  avoit  accordé. 

Un  fuccès  fi  heureux  lui  fit  tenter  la  prife  de  Bou- 
logne , dont  Jean  Bcntivoglio  étoit  feigneur  paifi- 
blc  ; mais  prefque  fans  troupes , parce  que  les  mcil- 
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: — leurs  de  fes  foldats  étoient  dans  l'armée  Françoife.  Il 

An.  ifoi.  faU0it  Jonc  f3irc  revenir  fes  gens  pour  fe  mettre  en 
^ o*  défenfe  ; & dans  ce  deflein  il  dépêcha  un  de  fes  plus 
Bdon.  J fideles  domeftiques  vers  le  cardinal  d’Amboife , qui 
de  v*rî, étoit  encore  à Milan  pour  l’informer  de  l’cnyeprife 
p>n„n.  duc  de  Valentinois,  & de  la  perte  infaillible  de 

Boulogne , s’il  n’étoit  promptement  fccouru.  Le  car- 
dinal qui  comprcnoit  la  grandeur  du  péril , envoïa 
un  exprès  au  duc  pour  l’engager  à fe  retirer  de  de- 
vant Boulogne , ou  en  cas  de  refus , à s’attirer  toute 
l’armée  Françoife  , qui  dès  lors  fe  déclareroit  contre 
lui.  Cette  alternative  embarrafla  le  duc  qui  prétendoit 
faire  valoir  fes  droits  fur  Boulogne  ; mais  ne  voulant 
pas  rompre  avec  les  François  , il  tenta  de  tromper 
Bentivoglio  avant  que  de  fe  retirer.  Il  lui  fit  propo- 
ser de  ccder  la  fortcrelfe  de  Caftcl-  Bolognéfe , & de 
lui  paï'cr  neuf  mille  écus  de  tribut  comme  au  duc  de 
la  Romagnc , qu’à  ces  conditions  il  leveroit  le  fiege. 
Bentivoglio  qui  fe  croïoit  abandonné  des  François  , 
dont  il  n’avoit  reçu  aucunes  nouvelles , accepta  les 
propofirtons  du  duc  , & les  accomplit  fidèlement. 
Le  duc  lui  fit  alors  accroire  qu’il  n’auroit  jamais  pen- 
fé  à affiegcr  Boulogne  s’il  n’y  avoit  été  appelle  par 
les  Marefcotti  qui  lui  avoient  ménagé  des  intelligen- 
ces dans  la  ville.  Bentivoglio  y ajoûta  foi , quoiqu’il 
n’eût  que  trop  de  preuves  de  la  perfidie  du  duc  il 
en  fut  fi  irrité  , que  dans  le  moment  même  il  réfoluc 
la  perte  des  Marefcotti , & les  fie  malfacrcr  peu  de 
• jours  après.  Par-  là  il  s’attira  la  haine  des  Boulognois  ; 

& c’étoit  précifcmcnt  ce  que  le  duc  de  Valentinois 
avoic  en  vûë. 

c vi.  On  étoit  toujours  occupé  en  France  de  la  conquê- 

te du  roïaume  de  Maplcs } mais  la  chofc  ne  paroifioit 
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pas  fi  aifée  qu’au  commencement  du  règne  de  Louis 
XII.  parce  que  Frédéric  avoit  mis  dans  fes  interets 
les  Vénitiens  qui  avoient  fait  confcntir  les  deux  par- 
ties à un  accommodement.  On  écoit  convenu  que 
Frédéric  feroit  tributaire  du  roi  de  France , qu’il  lui 
païcroit  cinq  mille  écus  par  an , Si  qu’il  lui  donneroic 
la  principauté  de  Tarente  , & trois  ou  quatre  ports 
des  plus  propres  pour  équiper  une  flore  contre  les 
Turcs,  Se  luifervir  de  retraite  dans  le  befoin.  Frédé- 
ric avoit  acquicfcé  aux  volontez  du  fenat  ; mais  il 
n’en  fut  pas  de  même  à l’égard  de  la  France , la  plus 
laine  partie  du  confcil  du  roi  s’oppofa  à fon  accom- 
modement , Se  fon  avis  prévalut  j la  négociation  fut 
rompue,  Si  Frédéric  ne  penfa  plus  qu’à  traiter  avec 
l’empereur.  Mais  le  cardinal  d'Amboife  détourna  le 
coup,  en  propofant  à Maximilcn  le  mariage  de  la 
princelTc  Claude  fille  de  Louis  XII.  née  le  quatorziè- 
me de  Septembre  i4j>9.avecle  filsde  l'archiduc  Phi- 
lippe né  cinq  mois  après , aux  conditions,  que  le  du- 
chédeMilan  feroit  donnéen  dot  à la princeflèjque  le 
mariage  s’accompli roit  dès  que  les  parties  feroient  en 
âge,  & qu’alors  le  filsde  l’archiduc  qu’on  appelloit  le 
duc  de  Luxembourg  , feroit  mis  en  pofleflion  de  ce 
duché.  Les  offres  furent  acceptées.  Le  traité  fut  con- 
clu à la  fin  de  Mai  1 jor.  avec  un  article  fccret , que 
Louis  XII.  donneroit  cinquante  mille  écus  à l’empe- 
ï ur , ce  qui  fut  fidèlement  exécuté.  . 

Frédéric  voïant  fes  cfperanccs  déchues  y fut  extrê- 
mement fenfible.  L’unique  moïen  de  rétablir  fes  af- 
faires , étoit  d'engager  dans  fes  interets  le  pape  , les 
Vénitiens  Si  les  princes  d’Italie.  Une  pareille  ligue 
avoit  opéré  le  rétablifTement  de  fon  prédeccffcur  fuc 
le  thône.  U y travailla  donc  de  tout  fon  pouvoir- 
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Le  pape  fc  rendit  d’abord , irrité  contre  la  France  qui 
avoic  empêché  le  duc  de  Valentinois  de  fe  rendre 
maître  de  Boulogne , & même  de  Florence  , où  il 
vouloir  rétablir  les  Medicis  II  fe  joignit  aux  Véni- 
tiens, Se  les  ducs  de  Ferrare&d’Urbin , les  marquis  de 
Manrouc  & de  Montferrat , les  comtes  de  la  Miran- 
dole  , de  Correge  & de  Carpi  donnèrent  leurs  paro-. 
les.  Mais  il  falloir  aufli  faire  entrer  dans  cette  ligue 
le  roi  catholique  ; le  comte  de  Converfano  lui  fut 
envoie , & Ferdinand  promit  d’entrer  avec  joie  dans 
toutes  les  alliances  qui  contribueroicnt  à la  conser- 
vation du  roïaume  de  Naples  , d’cnvoïcr  dix  mille 
hommes  commandez  par  Gonfalvc  de  Cordouë  , à 
qui  il  ordonneroiede  palier  à Naples , dès  qu’on  fc- 
roit  informé  de  l’approche  des  François.  Sur  cette 
promefle  Frédéric  afïcmbla  une  armée  de  fept  cens 
iances , deux  mille  chevaux  légers , deux  mille  hom- 
mes d’infanterie,  qu’il  conduiiit  lui- même  fur  la  fron- 
tière de  fon  roïaume  avec  beaucoup  d’artillerie  , de 
munitions  de  guerre  Se  de  bouche. 

Toute  l’Europe  croit  dans  l’attente  du  Succès  de 
cette  guerre.  Mais  avant  que  de  la  commencer  les 
François  firent  de  nouvelles  propofitions  de  partage 
au  roi  d’Efpagnc  , plus  avantageufes  que  les  prcmic- 
res, pour  le  détacher  de  la  ligue  dans  laquelle  il  ve- 
noit  d’entrer.  Louis  XII  y fut  Sollicité  par  le  cardi- 
nal d’AmboiSe  qui  mit  tout  en  œuvre  pour  réulïir.  Il 
crut  que  leurs  majeftez  catholiques  pofiedant  déjà  la 
Sicile  , fi  on  leur  offroit  les  deux  provinces  du  roïau- 
me de  Naples  voifines  de  cette  illc  , elles  Se  départi— 
roicntdcia  ligue.  L’évêque  d’Alby  frère  du  cardi- 
nal fut  envoie  en  Efpagne  Se  fit  accepter  à Ferdinand 
l’alluncc  avec  Louis  XII.  La  négociation  commença 
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«dès  la  troifiémc  conférence , & fut  conclue  dans  la 
{îxiémc.  L’on  y convint  que  les  provinces  de  La-  l5°l 
bour  & de  l’Abruzze  feroient  aux  rois  catholiques  à 
titre  de  duchez.  On  fc  mit  auflî-tôt  à faire  de  grands 
préparatifs  de  guerre  en  France  & en  Efpagnc.  Les  uns 
étoient  furpris  de  voir  ces  deux  couronnes  réunir  tou-  * 
tes  leurs  forces  & fc  liguer, pour  dépoiiiller  de  concert 
Frédéric  d’un  roïaume,dans  lequel  il  ne  s’étoit  main- 
tenu contre  les  François  que  par  le  fecours  des  Efpa- 
gnols.  Les  autres  ne  pouvoient  pas  fe  perfuader  que 
le  roi  catholique  cûc  formé  ledcffcind’ôter  la  couron- 
ne à ce  prince,  après  avoir  fait  tant  d’efforts  pour  la  lui 
confervcr.  Les  deux  rois  avoient  leurs  raifons  pour 
' jultificr  leur  conduite,  & les  publièrent  dans  des  ma* 

.nifcftcs , que  Guichardin  rapporte  afTez  au  long. 

Les  deux  rois  fc  mirent  donc  en  devoir  d’executer  g nf£^jeC(rf 
leur  defTcin.  Ferdinand  qui  étoit  encore  à Grenade , doue  lieutenant 
dépêcha  le  premier  de  Mars  un  courier  à Gonfalvc,  {^r'ral  dc  la<Ta" 
pour  lui  ordonner  de  fe  rendre  incefTamment  dans  le  Mariai»  lit. 
port  dc  Meflîne  avec  fa  flotte  où  il  reccvroit  de  nou- 
veaux ordres.  Et  pour  lui  donner  plus^i’autorité  , on 
le  nomma  par  avance  lieutenant  general  dans  les  du- 
chez de  la  Poüille  & de  la  Calabre,  quoique  ces  pro- 
vinces ne  fufTent  pas  encore  conquifcs.  Mais  en  mê- 
ine-temps,  le  roi  catholique  engagea  les  rois  de  France 
& dc  Portugal  às’oppofer  aux  efforts  des  infidèles, 

& à envoïçr  leurs  flottes  dans  les  mers  du  Levant  • 
pour  fecourir  les  Vénitiens  & arrêter  les  progrès  des 
Turcs.  Le  roi  dc  Portugal  y envoïa  une  très-beilc 
flotte  fous  la  oonduite  de  dom  Juan  de  Menefcz  comte 
de  Taroca  ; mais  elle  n’y  fit  rien.  Louis  XII.  envoïa 
aufli  des  vaiffeaux  dans  le  Levant  pour  fc  joindre  aux 
Vénitiens  ; mais  ce  fut  affez  négligemment  , parce  « 

Tome  XXIV,  lii 
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qu’on  étoit  plus  occupé  en  Fiance  de  la  conquête  d tj 

An.  ijoi.  roiaume  de  Naples  à laquelle  beaucoup  de  feigneur» 
Napolitains , ou  bannis  de  leur  patrie  , ou  ennemis 
de  la  maifon  d’Arragon,  follicitoientfamajefté  très» 
chrétienne. 

t ?*d’eNe*  Louis  d’Armagnac  duc  de  Nemours  fut  nommé  ge- 
mours  gcneralifli-  neraliffime  de  l'armée  Françoife  en  Italie,  malgré  le» 
Fnn^fc  clTiu-  intrigues  du  comte  de  Ligny  pour  avoir  ce  comman- 
Uc‘  dément.  Le  duc  l’accepta  d’abord  -,  mais  aïant  long- 

temps  différé  fon  départie  feigneur  d’ Aubigni  prit  le» 
devans , Ht  avancer  les  troupes  qu’il  commandoit  en 
Lombardie,  & s’avança  vers  Naples  avec  le  comte  de 
Cajazzo  un  des  principaux  feigneurs  bannisdeNaples. 
Frédéric  informé  que  les  Florentins, pour  éviter  le  pii-  * 
lage,  avoient  laiffé  palier  fes  ennemis, s’avança  vers  la 
frontière  de  fon  état  pour  la  défendre,  & reçut- là  un 
envoie  de  Gonfalve, pour  fupplicr  Frédéric  de  ne  pa3 
trouver  mauvais  qu’il  prît  le  commandement  des  trou- 
pes de  fa  majefté  catholique  , dans  l’obligation  oû  il 
étoit  d’obéir  à fon  fouvcrain;&  en  même-temps  l’en- 
voie remit  enttt  les  mains  du  même  Frédéric  le  duché 
du  Mont- faint-  Angel  dans  la  Poüille , dont  il  avoic 
gratifié  Gonfalve,  & pria  ce  prince  de  le  difpenfcr  du 
ferment  de  fidelité  qu’il  lui  avoir  prêté  en  confidcra- 
tion  de  ce  duché.  Frédéric  accorda  la  difpenfedu  fer- 
ment ; mais  ne  voulut  point  accepter  la  renonciation 
• au  duché,  difant  à l’envoïé  , qu’au  contraire  il  rati- 
fioit  de  nouveau  cette  donation , & qu’il  lui  deman- 
doit  feulement  que  les  gamifons  du  Mont-faint- 
• Angel  ne  fifient  point  de  courfes  dans-le  pais. 

Cependant  le  compliment  de  Gonfalve  inquiéta 
beaucoup  Frédéric  , qui  fut  tout- à-fait  déconcerté 
^ lorfqu’il  apprit  l’arrivée  du  duc  de  Nemours,  & l'al- 
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liance  des  deux  rois  pour  la  conquête  de  fon  roïaume. 
Dans  cet  embarras  il  envoïa  fon  fils  à Tarente  qui 
étoit  à l’extrémité  de  la  Poüillc  & de  l’Italie  : & Ma- 
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CXII. 

. il*  • « . Frédéric  fc  prepa* 

nana  dit , que  le  bruit  courut  qu’il  avoit  envoie , au  rc  à la  défcnle. 
préjudice  de  fa  gloire , des  agens  fccrets  pour  implo-  w^i4“ llt- lT' 
rer  la  protection  dcJ’cmpereur  des  Turcs.  Aufli  tôt 
il  alTembla  tout  ce  qu’il  put  avoir  de  troupes  qui  mon- 
toient  environ  à huit  cens  hommes  d’armes, & quatre 
mille  hommes  de  pied  jfoible  armée  pour  fe  mainte- 
nir contre  Jcs  forces  de  la  France  & de  l’Efpagnc.  Il 
fortifia  Capouë  pour  en  faire  fa  place  d’armes  , qu’il 
confia  à Fabrice  Colonne  & à dom  Hugues  de  Car- 
donne  , qui  s’y  enfermèrent  avec  deux  cens  hommes 
d’armes  & feize  cens  fantalfins. 

Cependant  les  ambalTadeurs  de^Francc  & d’Efpa- 
gne  qui  étoient  à Rome  allèrent  enfemblc  au  palais  l’invcftiiure  de 
du  pape,  & s’adreflerent  à fa  fainteté  pour  lui  com-  ^lc,auxd'M 
xnuniquer  les  conventions  de  leurs  maîtres, afin  qu’elle 
en  ratifiât  les  articles  fans  y rien  changer , & qu’elle 
accordât  à chacun  des  princes  l’inveftiture  qu’ils  dc- 
mandoient , menaçant  même  en  cas  de  refus  de  tour- 
ner contre  l’état  ecclcfiaftiquc  les  armes  deltinées  à 
dépouiller  Frédéric  de  fes  états.  Le  pape  prcfque  aufli 
troublé  que  s’il  eût  couru  le  rifque  du  roi  de  Naples 
fon  feudataire,  demanda  trois  jours  au  moins  pour  y 
penfer  -,  mais  il  ne  put  pas  feulement  obtenir  trois 
heures  : il  fut  obligé  de  fc  déclarer  dans  l’inftant,  & 
les  inveftitures  furent  expédiées  fur  le  champ  dans 
les  propres  termes  qu’il  plut  aux  ambafladeurs  de  les 
di£ter  &c  de  les  faire  drefler. 

Gonfalve  étoit  trop  habile  homme  pour  ne  pas 
prévoir  que  l’alliance  entre  les  deux  rois  ne  dureroic 
pas  long*  temps , & que  les  difficultcz  qui  furvicn- 
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droient  entr’eux  ne  manqueraient  pas  de  les  divifef 
bien - tôt.  Dans  cette  perfuaïion , il  lui  parut  de  1» 
dernière  conféquence  de  prévenir  les  François , afin 
qu’ils  ne  s’oppofaflent  pas  fecrctcment  à fes  conquê- 
tes. Il  envoïa  donc  la  plus  grande  partie  de  fa  flotta 
fur  les  côtes  de  la  Poüillc  fous  les  ordres  de  dom  Dic- 
guc  de  Mendoza  pour  s’oppofer  aux  Turcs  , s’ils  pa- 
roiffoient  & s’ils  vouloicnt  faire  pafler  des  troupes  en 
Italie.  En  même-temps  il  donna  ordre  à Inigo  Lo- 
pez  d’Ayala  de  fc  rendre  à Naples  avec  le  refte  de  fes 
vaifleaux  j il  dépêcha  Ton  écuïer  à Frédéric  pour  lui 
demander  les  deux  reines  douairières  de  Naples,dont 
J’une  étoit  fccur  & l’autre  nièce  du  roi  fon  maître  , 
pour  les  amener  d’abord  en  Sicile  ; & on  les  lui  ac- 
corda. Tout  étanc  ainfi  difpofé , Gonfalve  pafla  le 
Fare  de  Meflinc*  entra  dans  le  roïaume  de  Naples, 
& fournit  toute  la  Calabre,  excepté  Girachi  & Sainte 
Agathe.  Frédéric  prévoïanc  qu’il  lui  feroit  impofli- 
blc  de  réfifter  à tant  de  forces,  prit  le  parti  de  ne  gar- 
der que  trois  villes,  Naples , Averfe  & Capouë  ; &i 
aïant  divifé  fon  armée  en  trois  corps , il  donna  la  con- 
duite du  premier  à Fabrice  Colonne  qui  fc  renferma 
dans  Capouë  pour  la  défendre  en  casdcfiége  ; Profper 
Colonne  fon  frere , fe  jettadansNaplesdans  la  même 
intention  avec  le  fécond  corps  -,  lui- même  avec  le 
troifîéme  s’alla  loger  dans  Averfe  , afin  qu’étant  au 
milieu  des  deux  autres , il  pût  plus  aifément  fecourir 
le  plus  preflè. 

L’armée  Françoife  prit  la  route  de  Rome  & entra 
dans  le  roïaume  de  Naples  le  huitième  de  Juillet» 
Tout  plioit  à fon  approche,  & l’on  ne  fe  mettoit  pas 
feulement  en  défenfe.  Ceux  de  Saint  Germain  plan- 
tèrent fur  leurs  tours  1 etendart  de  France»  & chacun 
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g’emprefToit  de  fc  foumettre  à fa  domination.  Le  ma-  ■■  — 
réchal  d’Aubigny  s’avança  vers  Monc-fortino  ou  Ju-  An.  1 f OI* 
les  Colonne  s’étoit  enfermé  avec  une  forte  garnifon  j 
mais  bien  loin  de  défendre  la  place,  il  s'enfuie,  & Tes 
foldats  fe  rendirent  à condition  qu’on  leur  accordc- 
xoic  la  liberté  & la  vie.  La  prife  de  cette  ville  facilita 
la  conquête  des  autres  places  jufqu’à  Papoue , don* 
le  comte  de  Palena  traître  à fa  patrie , facilita  l’entrée 
aux  François , qui  y mitent  tout  à feu  & à fang , & y • 

commirent  les  plus  affreux  défordres.  Fabrice  Co- 
lonne qui  commandoic  dans  cette  place  fut  arrêté 
prifonnicr  avec  dom  Hugues  de  Cardonne  & beau* 
coup  d’autres  officiers  ; on  ne  vit  dans  la  ville  que  bri- 
gandages & que  meurtres,  & les  places  publiques  n’é- 
toient  remplies  que  de  morts  ou  de  mourans.  T)tï 
pénétra  jufqu’au  fond  des  maifons  des  particuliers,  , 

on  en  enleva  l’or , l’argent  & tout  ce  qu’il  y avoir  d« 
plus  prétieux.  Cette  prife  arriva  fur  la  fin  de  Juillet  y 
& fut  fuivie  de  la  reddition  de  Gayette. 

lui 

Averfc,  il  fc  retira  à Naples  ; mais  les  bourgeois  fans  avecJcs 
refpeét  pour  leur  prince  , députèrent  vers  le  duc  de 
Nemours , & hii  ouvrirent  les  portes  de  leur  ville,  à ,, 

condition  qu’il  confcrveroit  leurs  tjj|cns, leurs  enfans1,  . htfl 

leurs  femmes  & leurs  vies.  Les  François  entrèrent  Louis  Xll.fogy 
dans  la  ville,  & Frédéric  fc  vit  obligé  à fe  retirer  dans  IJ<"  • 
le  Château- neuf.  Il  ne  penfa  plus  pour  lors  qu’à  s’ac-. 
commodcr,  & dans  une  vifite  que  d’Aubigny  lui  fit 
dans  le  Château-  neuf,  il  lui  remontra  qu’il  étoit  per- 
du fans  refTourcc,  & qu’il  n’avoit  point  d’autre  parti 
à prendre  que  de  s’abandonner  à la  olemcnec  & à la 
jcnçrofité  de  Louis  XII.  qui  fui  offroit  une  penfiora 

»ii  iij 


Ces  conquêtes  firent  perdre  à Frédéric  tout  ce  qui  ex  v r. 
reftoit  de  courage  ; craignant  d’être  enlevé  dans  /nsdIcs  & 


-% 


• Digitized  by  Google 


a 


1 


I 


44°  Histoire  Ecclesiastique. 

■ ■ ■ ■ de  trente  mille  écus  avec  la  province  d’Anjou.  Saint 
An,  i joi.  Gelais  dit,  que  ce  fut  le  comté  du  Maine  ; mais  il  fe 
trompe.  Frédéric  demanda  trois  jours  pour  y penfer, 
& ces  trois  jours  expirez  , il  manda  à d’Aubigny  de 
revenir.  Le  traité  fut  conclu  & ligné  à ces  conditions. 
Qu’il  remettroit  aux  François  dans  lix  jours  les  villes, 
citadelles  & Aâtcaux  qui  tenoient  encore  pour  lui, 
• & qui  entroient  dans.la  portion  de  Louis  XII.  Qu’il 

• auroit  la  liberté  de  fc  rctirer*dans  Fille  d’Ifchia  avec 

fa  famille  , fes  domeftiques,  fes  tréfors  & fes  meu- 
bles les  plus  précieux,  à l’exception  des  canons  qui  fe 
trouveroient  marquez  au  nom  & aux  armes  de  Char- 
les VIII.  Que  les  bénéfices  que  les  cardinaux  Colonne 
& ^’Arragon  polTedoicnt  dans  je  roïaume  de  Naples 
utritHMiit.  17.  feroient  confcrvez.  Qu’au  bout  de  lix  mois  il  feroit 
libre  à Frédéric  de  prendre  quel  parti  il  lui  plairoic, 
& de  fc  retirer  où  il  voudroit. 

c x v m.  Ces  articles  furent  exécutez  de  part  &c  d’autre  avec 

11  pafle  en  tran-  beaucoup  de  fidelité.  Ce  prince  infortuné  fc  retira 
; 1 Ju  rhnjtiter  d’abord  dans  Fille  d’Ifchia  avec  la  reine  fa  femme , 
1 1,  *•  les  princes  fes  enfans , Beatrix  & Ifabclle  fes  deux 

• fœurs  ; celle-là  répudiée  paf  Uladillas  roi  de  Bohême 
& de  Hongrie,  celle-ci  autrefois  duchclTc  de  Milan  , 
& fes  domeftiques  les  plus  affidez.  Les  Colonnes  lui 
demeurèrent  fidglcs,  & fc  rendirent  aulfi  auprès  de 
lui.  Quelque-temps  après  Frédéric  demanda  au  roi 
• de  France  un  fauf-conduit  ; & après  l’avoir  obtenu 
fans  peine , il  partit  avec  cinq  galeres , & vint  trou- 
ver Louis  XII.  qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté ,' 
lui  accorda  le  duché  d’Anjou  avec  la  penfion  de  tren- 
te mille  écus , qui  lui  fut  toujours  exactement  pâtée , 
& même  continuée  après  que  les  François  curent  été 
chalfez  de  Naples, 
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Gonfalve  de  fon  côté  avançoit  toujours  fes  con-  « 

. quêtes.  Aïane  appris  le  vingt- neuvième  de  Juillet  An. 
que  Capoue  s’étoit  rendue  aux  François , il  partit  de 
Nicaftro  où  il  étoir,  & alla  fc  rendre  maître  du  châ- 
teau de  Cofenza.  Il  n’eut  enfuite  qu’à  paroître  dans 
la  Poüillc,  les  villes  s’empreflerent  à l’envi  de  fc  ren- 
dre. Il  n’y  eut  que  la  ville  de  Tarenre  qui  ofa  lui  ré- 
fifter.  Alphonfc  fils  de  Frédéric  s’y  étoit  enferme 
avec  le  comte  de  Potentianne  & Leonard  évêque  de 
Rhodes.  Sur  le  refus  que  ce  prince  fit  de  fe  fou  met- 
tre , Gonfalvc  fit  approcher  Ion  armé^ , & alfiégea  la 
place  dans  les  formes.  Ce  qui  obligea  Alphonfe  à 
capituler,  aux  conditions  qu’il  ne  rendroit  la  place  que 
dans  quatre  mois  ; ce  terme  expiré , on  remit  la  ville 
à Gonfalve  qui  acheva  ainfi  la  conquête  du  roïaume.- 
Ce  grand  capitaine  avoir  juré  à Alphonfe  fur  la  fainte 
Euchariftie,  qu’il  lui  laideron  la  liberté  de  fc  retirer 
où  il  lui  plairoit  ; cependant  il  le  retint  prifonnier, 

& l’envoïa  fous  bonne  efcortc  en  Efpagnc  au  roi 
Ferdinand  qui  le  traita  avec  bonté  &r  humanité. 

Le  pape  d’autre  part  n’oublioit  pas  fes  intérêts^  cxvnr. 
Craignant  que  les  troupes  du  duc  «de  Valentinois  deLpSCino.6lGt 
ne  fc  débandaient  en  demeurant  oifives , après  Gticthardi'i  l, 
avoir  donné  les  terres  des  Colonnes  & des  Savclli 
aux  Urfins  & aux  Cefarini  qu’il  engagea  par- là  dans 
fon  parti  ; il  envoïa  enfuite  fon  armée  alfiéger  Piom- 
bino  par  terre , pendant  que  les  galères  ecclefiafti-- 
ques  en  fermoient  le.  port.  Cette  ville  eft  une  prin- 
cipauté d’Italie  dans  l’état  de  Sienne  fur  la  côté  de 
Tofcane , entre  Orbitcllc  & Livourne , & bâtie  fur 
les  ruines  de  l’ancienne  Populanic , qui  en  eft  à trois 
milles.  Appiani  feigneur  de  cette  place  s?étoit  mis 
ibus  la  protection  des  François , & s’étoir  ën  même 
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■ temps  chargé  de  leur  païcr  quinze  mille  écus  par  an.- 

An.  i joi.  u envoïa.  demander  du  fecours  à Chaumont  neveu 
du  cardinal  d’Ainboife  & gouverneur  de  Milan  ; il 
alla  lui- même  le  follicitcr  en  France  & arriva  à Mar- 
feillc  jouis  Louis  XII.  voulant  ménager  le  pape  refu- 
fa  de  protéger  Appiani , & pendant  fon  abfencc  la 
garnifondc  Piombino  s’étant  découragée,  on  remit 
la  place  aux  Urfins,  en  fauvant  la  vie  & les  biens  aux 
habitarjs. 

Les  princes  d’Italie  ne  voïoient  qu’avec  un  œil  ja-»' 
loux  ces  conquêtes  du  pape  & du  duc  de  Valcntinois 
fon  fils , qui  par-là  alfuroicnt  davantage  leur  puif- 
fancc  & leur  autorité.  Le  roi  de  France  cependant 
étoit  plus  tranquille  que  les  autres  fur  cet  article , 
foit  qu’il  fc  crût  allez  bien  établi  en  Italie  pour  ne  pas 
craindre  le  fouverain  pontife , foit  qu’il  prévît  que 
les  excès  & la  vie  tout-à-fait  déréglée  du  duc  de  Va- 
lentinois  ne  pouvoient  finir  que  par  quelque  catas- 
trophe, qui  n’aboutiroit  qu  a fa  ruine  entière  après 
la  mort  du  pape.  D'ailleurs  tous  les  princes  d’Italie 
recherchoient  l’amjtié  de  fa  majefté,  & lcs.Pifans, 
les  Florentins  ,wcpux  de  Lucques  & de  Sienne  dépen- 
doient  entièrement  d’elle.  Ce  prince  avoir  pourtant 
fes  vues  en  ménageant  le  duc  de  Valentinois j il  vou- 
loit  réunir  au  duché  de  Milan  tout  ce  que  les  Véni- 
tiens en  occupoient , le  Cremonois , Breflfe , Bcrga- 
jnc  , & l’alliance  avec  l’empereur  Maximilien  lui 
ptoit  nccelTaire  pour  exécuter  ce  delTein.  Il  falloir 
qu’il  en  obtînt  l’inveftiture  du  duché  de  Milan  , &C 
fa  majefté  impériale  éludoit  toujours  pour  ne  la  point 
donner.  Louis  X 1 1.  réfolut  donc  d’emploïer  toutes 
faire  entrer  l’em-  fortes  de  voies  pour  gagner  Maximilien  ; la  négocia- 
: crcur  jsns  f jon  étoit  difficile  j ôc  le  cardinal  d’Amboifc  crut  de- 

voir 
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voir  s’cn  charger  lui-même,  dans  le  deflein  qu’il  avoir  — - 

de  parvenir  à la  papauté  après  la  mort  d'Alexandre  lS°l* 
VI.  Il  pria  l'archiduc  d’obtenir  de  Ton  pere  Maximi- 
lien une  cnrrevûë  avec  lui  dans  la  ville  de  Trente, 
parce  qu’elle  étoit  fituée  entre  le  duché  de  Milan  & 
les  provinces  héréditaires  de  la  maifon  d’Autrichçi 

L’empereur  qui  croïoit  que  la  France  lui  feroic  exxr. 
des  propofitions  capables  de  contenter  & Ton  anlbur  <HnIîed\Ambo"e 
pqitf  l'argenc  .&  fon  affection  pour  l’archiduc  fon  Trente' mpern“ * 

^ fîl^&:  Charles  de  Luxembourg  fon  petit-fils,  confcn-  G.<i«w.«/îr* 
tit  à l'entrevue,  où  le  cardinal  fc  rendit  aufli-tôt  fous 
prétexte  de  vifiter  le  duché  de  Milan.  Mais  l’empe- 
reur le  fit  attendre  plus  de  trois  mois , & n’arriva  à 
Trente  que  dans  le  mois  de  Novembre.  Dans  l’en- 
tretien qfl'ils  eurent  cnfemble , le  cardinal  demanda 
que  le  duché  dé  Milan  pafsât  aux  enfans  mâles  que 
Louis  pourroit  avoir , fuppofé  que  le  mariage  de' la 
princcflc  Claude  de  France,  fille  du  roi  avec  Charles 
de  Luxembourg , fût  ftcrilc.  Mais  l'empereur  refu- 
fa  cet  article , & demanda  de  fon  côté , que  les  Sfor- 
ces  & les  principaux  Gibelins  fufient  mis  en  liberté 
fans  rançon  , & pufient  déformais  habiter  le  lieu  de 
leur  naiflance  en  toute  fureté.  Le  cardinal  d’Am-  * 

boife  promit  l’élargiffemcnt  de  Sforcc , à condition 
qu’il  ne  fortiroit  pas  de  France , & du  cardinal  fon 
frère,  pourvû  qu’il  promît  de  fe  rendre  aulfi-tôt  à 
Rome , & de  n’en  fortir  jamais.  A quoi  l'empereur  . 
refufa  de  confcntir , ne  voulant  pas  de  reftriétion. 

Cependant  après  quelques  contcftarions,  l'oncon-  ^cxxir; 
vint  du  mariage  de  Charles  de  Luxembourg  avec  la  du  mariage  de  la 
princeffe  Claude  à qui  l’on  promit  de  donner  pour  Svc^fiiidcTut 
dot  le  duché  de  Milan.  Les  autres  articles  étoient.  chiduc’ 
a.  Que  fi  Louis  XII.  avoir  un  dauphin , il  époufe- 
Tome  XXIVx  Kkk 
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roit  une  des  filles  de  l'archiduc.  5.  Que  Maximilien 
accordcroic  au  roi  de  France  purement  Se  fimple- 
ment  l’inveftiture  du  duché  de  Milan  dans  la  pro- 
chaine diète  de  Francfort.  4.  Que  Ludovic  Sforcc 
feroie  moins  referré  , & pourroit  charter  jufqu’à 
cinq  lieues  de  fa  demeure  ou  s’y  promener,  j.  Que 
Louis  XII.  fecoureroit  l’empereur  contre  les  Turcs, 
&fc>utiendroit  les  droits  de  fa  majefté  impériale  fur 
les  roïaumes  de  Hongrie  & de  Bohême  apr||  la 
mort  d'Uladiflas.  Mais  le  dernier  point  de  la  nego-  - 
ciation  étoit  l’argent  que  Maximilien  efperoir.  Le 
•cardinal  rcfufa  d’abord  de  lui  en  donner  ; mais  en- 
fuite  il  lui  accorda  une  lettre  de  change  de  quarante 
mille  écus , & moïennant  cette  fomme  la  neutrali- 
té des  Allemands  fut  arrêtée  en  des  termes  qui  les 
obligeoient  à ne  favorifer  ni  directement  ni  indi- 
rc'&cment  les  Efpagnols  dans  le  roïaume  de  Naples  , 
fuppofé  qu’il  furvînt  quelque  conteftation  entr’eux 
& les  François,  comme  cela  arriva  bien -tôt  après. 
Le  cardinal  d’ Amboife  entretint  l’empereur  des  pré- 
tentions qu’il  avoit  à la  papauté  , fi  le  fiége  venoit  à 
vacquer  ; & fa  majefté  impériale  promit  de  les  favo- 
rifer. Le  pape  Alexandre  VI.  qui  croïoit  qu’on  avoic 
prit  à Trente  des  mefures  pour  s’oppofer  au  duc  de 
Valcntinois , voulut  s’en  venger  contre  la  France. 
Vitclortè  qui  commandoit  les  troupes  des  Urfins, 
s’empara  de  la  ville  d’Arezzo  ; ce  qui  divifa  les  Flo- 
rentins en  deux  fatftions  puiftantes. 

Le  traité  de  Trente  reçut  quelques  changemens 
avant  que  Louis  XII  l’eût  figné , dans  une  cntrcvûë 
qu’eut  fa  majefté  rrès  chrétienne  avec  l’archiduc  Phi- 
lippe qui  parta  par  la  France  pour  aller  en  Efpagne. 
On  fçait  qu’il  avoit  époufé  Jeanne  fille  de  Ferdinand 
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& d’Ifabelle  ; & tous  deux  devcnoicnt  heritiers  ne- 
ccfl’aircs  de  la  CalHlle  & préfomptifs  de  l’Arragon 
par  la  mort  de  l’Infant  Michel  fils  d’Emmanuel  roi 
de  Portugal  & de  l’infante  IfabcIIe  fon  époufe. 
D’ailleurs  c'étoit  une  loi  de  la  monarchie  d’Elpagne 
que  les  heritiers  fulTent  reconnus  princes  des  AIlu- 
rics  pour  y régner  un  jour  paifiblcmcnt.  Les  intérêts 
du  roi  catholique  ne  s’accordoient  pas  trop  avec  le 
voïage  de  l’archiduc,  parce  qu’aïant  feize  ans  moins 
qu’l  fa  bel  le  fon  époufe,  il  pouvoir  devenir  veuf,  fc 
remarier  & avoir  d’une  fécondé  femme  des  fils  à qui 
l’on  ne  pourroit  contcfter  la  couronne  d’Arragon. 
Cependant  votant  que  la  reincétoit  entièrement  dé- 
terminée à faire  venir  l’archiduc  & l’archiduchclTe, 
Ferdinand  y confentic,  & écrivit  conjointement 
avec  elle  à Philippe  de  venir  recevoir  ^es  homma- 
ges , les  fermens  de  fidelité  de  fes  futurs  fujets  d’Ef- 
pagne , conjointement  avec  fon  époufe. 

L’archiduc  fc  mit  donc  en  état  de  partir  avec  I’ar- 
chiducheffeiils  prirent  tous  deux  congé  des  états  du 
pais  qu’ils  avoient  aflemblez  à ce  fujet , & pour  leur 
marquer  qu’ils  feroient  bien-tôt  de  retour,  ils  ne  dif- 
férent point  de  gouverneur  pour  tenir  leur  place  Ils 
. penfoient  d’abord  s’embarquer  ; mais  la  groflefle  de 
l’archiducheflc  ne  le  leur  permettant  pas , ils  prirent 
le  parti  de  traverfer  la  France.  Ils  en  obtinrent  aifé- 
ment  la  permiflion  de  Louis  XII.  qui  les  fit  recevoir 
à Paris  avec  beaucoup  de  magnificence.  L’aijchiduc 
prit  féanceau  parlement  en  qualité  de  pair  de  Fran- 
ce , il  pafla  quelques  jours  dans  cctte^randc  ville, 
d’où  il  fc  rendit  à Blois , où  la  cour  étoit  alors.  Ils  y 
furent  rcgalez  pendant  quinze  jours  ; mais  on  rfc  s’oc- 
cupa pas  tellement  de  plaifirs , qu’on  n’y  parlât  auili 
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d’atFaires  ; & dans  differentes  cntrevûes , on  ajouta 
quelques  articles  au  traité  de  Trente.  On  détermina 
le  nombre  des  troupes  que  Louis  XII.  devoit  four- 
nir contre  les  Turcs  ; avec  la  faculté  de  le  pouvoir 
convertir  en  argent  , & l’on  fixa  la  fomme*qu’il 
donneroie  pour  l’inveftiture  du  duché  de  Milan. 
On  régla  ce  qui  concernoit  la  liberté  de  Ludovic 
Sforce  , & tous  ces  articles  furent  fignez  le  treiziéme 
de  Décembre  xyoï.  Enfuitc  l’archiduc  partit  pour 
Madrid,  étant  fuivi  de  près  par  l’archiduchcfTe  fon 
époufe. 

Robert  Gaguin  general  de  l’ordre  des  Trinitaires 
mourut  en  cette  année  le  vingt-deuxième  de  Mai  ; 
quoiquequelqucs-uns  reculent  fa  mort  en  ijol.  d’au- 
tres même  çn  1503.  CetaurcuréroitnéàCallinepeiic 
bourg  aux  confins  de  l’Artois  fur  la  rivicre  de  Lys. 
C’cft  fans  raifon  que  Guichardin  , le  Mire  & Sande- 
rus  le  font  natif  de  Douay.  Il  fit  fes  études  à Pro- 
vins , & axant  pris  enfuite  l’habit  de  l’ordre  de  la  Tri- 
nité, il  fut  envoie  à Paris  pour  y achever  fes  mêmes 
études  dans  le  couvent  qu’on  appelle  les  Mathurins.  Il 
y prit  le  bonnet  de  dotteur  en  droit , & fut  fait  dans 
la  fuite  general  de  fon  ordre.  Charles  VIII.  & Louis 
XII.  aïant  connu  fon  mérite  , on  le  fit  garde  de  la 
bibliothèque  roïale , & on  le  chargea  de  diverfes  am* 
ballades  en  Italie,  en  Allemagne  & en  Angleterre. 
Quelques  fçavans  de  fon  temps  curent  tant  d’eftime 
pour  lui  qu’ils  lui  dédièrent  leurs  ouvrages.  Il  en  a lui- 
même  compofé  plufieurs , dont  Trithcme  fait  le  dé- 
nombrement; deux  livres  de  la  Conception  de  la 
fainte  Vierge  ; un  de  la  condition  malheureufe  de 
l’homme  ; des  épigrammes  ; de  l’art  de  compofer  des 
vers.  Le  plus  confidcrablc  cft  fon  hiftoirc  de  France 
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en  douze  livres  qu’il  finit  en  l’année  1495».  Elle  eft 
aflez  bonne  pour  ce  qui  s’eft  pafle  de  fon  temps.  On 
l’a  imprimée  plufieurs  fois  avec  des  fupplémens , 
on  l’a  aufli  traduite  en  François.  Gaguin  travailla  en- 
core à plufieurs  traductions  en  notre  langue , comme 
à celle  des  commentaires  de  Cefar , & à celle  de  la 
vie  de  l’empereur  Charlemagne.  • 

L’archiduc  Philippe  & fon  époufe  n’arriverent  en 
Efpagnc  que  le  dix- neuvième  de  Janvier  de  l’année 
fuivante  i;oi.  Leur  reconnoifiancefefitàTolede,où 
Ximenésfc  rendit  par  ordre  delà  reine.  Après  la  cere- 
monie qui  y fut  faite  pour  le  roïaume  de  Caftillc  ,.’lc 
prince  & la  princcffe  le  rendirent  à Sarragofîe  pour^ 
être  reconnus  heritiers  préfomptifs  d’ Arragon.  Ferdi- 
nand jaloux  jufqu’à  l’excès  de  ce  que  l’archiduc  étoit 
généralement  aimé  des  grands  & des  peuples  de  la  Ca- 
ftill»,  & craignant  que  les  Arragonois  n’culTent  pour 
lui  les  mêmes  fentimens , s’ilfaifoit  un  long  féjour  à 
SarragolTe  , le  prefla  de  s’en  retourner  en  Flandres , 
aulfi-tôt  que  les  états  furent  congédiez.  La  reine  ca- 
tholique Ifabellc  étoit  d’avis  qu’il  attendît  qùc  l’ac- 
chiduchelfc  fût  accouchée  pour  la  ramener  avec  lui , 
comme  elle  le  fouhaitoit  elle-  même.  Mais  Ferdinand 
le  follicita  toujours  de  s’en  retourner.  L’archiduc 
d’ailleurs  commençoit  à s’ennuïcE  en  Efpagnc , Sc 
avoir  autant  d’envie  de  quitter  ce  païs,  que  fon  bcau- 
pere  fouhaitoit  fon  départ.  Cependant  il  y féjourna 
une  bonne  partie  de  l’année,  & ce  ne  fut  qu’au  com- 
mencement de  l’année  fuivante , que  repartant  par  la 
France,  il  vit  encore  le  roi  à Lyon,  où  il  conclut  un 
nouveau  traité  entre  fa  majefté  très-chrétienne  & Fer- 
dinand,mais  qui  ne  fut  pas  fort  cxa&ement  obfcrvé. 

Comme  on  étoit  convenu  que  l’empereur  accor- 
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deroic  l’invciliture  du  duché  de  Milan  au  roi  de 
France  dans  la  diète  convoquée  à Francfort  pour  le 
mois  de  Janvier  1 joi.  Louis  XII.  ne  manqua  pas  d’y 
envoïcr  fes  ambafladeurs,  afin  de  faire  l’hommage 
en  fon  nom  ; mais  l’empereur  s’en  abfcnta  exprès.  Les 
envoïcz  du  roi  prirent  adte  de  leur  diligence , & pro- 
cédèrent de  l’abfencc  de  fa  majcflé  impériale.  On 
crut  que  ces  fentimens  lui  avoient  été  infpircz  par  le 
roi  catholique  , qui  n’eut  pas  plutôt  appris  que  Louis 
XII.  fur  la  foi  du  traité  avoit  congédié  quatre  mille 
hommes  de  renfort  qu’il  cnvoïoit  au  duc  de  Ne- 
mours, & que  fes  troupes  au  contraire  venoient  d’ê- 
tre renforcées  d’un  fecours  de  deux  mille  Allemands, 
au’il  leva  le  mafque , & fe  mocqua  de  la  crédulité  de 
Louis  XII.  Cette  perfidie  fut  une  fuite  des  divifions 
qui  s’élevèrent  entre  les  François  & les  Efpagnols,  &: 
qui  fit  perdre  aux  premiers  le  roïaume  de  Naples. 

Les  limites  du  partage  de  ce  roïaume  n’avoient  pu 
être  fi  bien  expliquées  dans  le  traité , que  cela  ne  dûc 
faire  naître  quelques  contefhtions  ; chacune  des  deux 
couronnes  prétendoit  avoir  droit  fur  certaines  pro- 
vinces particulières  & vouloir  fe  les  approprier.  La 
Bafilicate  appelléc  par  les  anciens  Lucanie , la  Capita- 
natc , la  principauté  citerieure  & la  principauté  ulté- 
rieure, étoient  le  fujet  des  conteftations.  La  Cipita- 
natc  fournit  le  premier  prétexte  de  rupture.  Cette 
province  qui  faifoit  autrefois  partie  de  l’Abruzzc  , & 
qui  avoit  été  attribuée  à la  Poüille  fuivant  l’ancienne 
divifion , étoic  d’un  revenu  beaucoup  plus  confidera- 
blc  que  les  autres  provinces  ; c’étoit  le  meilleur  païs 
du  roïaume  à caufe  du  bled  qu’il  fourniflbit  en  abon- 
dance & de  la  doüanne  des  bcltiaux  qu’on  y amenoit 
paître  en  h y ver.  On  l’appelloic  Capitanate , die  Ma- 
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riana , dès  le  temps  que  les  empereurs  Grecs  étoient 

encore  maîtres  de  cette  partie  d’Italie,  &c  elle  a tou-  1 1ot” 
jours  depuis  confervé  ce  nom.  Elle  fut  d’abord  ap- 
pelée Catapania  du  nom  d’un  certain  gouverneur 
nommé  Catapan  , que  les  empereurs  de  Conftanti- 
noplc  y envoïerent  j de-  là  p3r  le  changement  de 
quelques  lettres  on  a dit  Capitanate , d’où  eft  venu  le 
mot  de  capitaine  aujourd’hui  ufité , foit  pour  mar- 
quer le  chef  d’une  compagnie  de  foldats,  foit  pour 
défigner  un  general  d’armée. 

Les  François  prétendoient  avoir  partagé  le  roïau-  cxxvnr. 
me  de  Naples  fur  l’ancienne  divifion  , qui  comprend  mencc'"nt7c°i« 
la  Capitanate  dans  la  Poiiille  ; &c  les  Efpagnols  fou-  dcux  nation*- 
tenoient  qu’ils  avoient  pris  les  chofes  en  l’état  qu’ci- 
les  fe  trouvoient , & qu’ils  avoient  par  conféqucnt 
agi  fuivant  la  nouvelle  divifion , en  quoi  ils  paroif- 
foient  être  bien  fondez , &:  pouvoir  taxer  les  Fran- 
çois d’imprudence  de  n’avoir  pas  prévu  cette  diffi-  * 

culté  dans  le  temps  du  partage.  Ce  différend  qui  fut 
pourfuivi  de  part  & d’autre  avec  beaucoup  de  chaleur , 
en  fit  naître  deux  autres , l’un  fut  pour  le  territoire  de 
la  Bafilicate,  qui  comprcnoit  les  villes  d’Amalfi, 
d’ Attelc , de  Barlette  &c  de  quelques  autres  que  les  Ef- 
pagnols s’ingcrcrent  d’enfermer  danslaPoiiillejparcc 
qu’ A lphonfc  d’Aragon  premier  du  nom  roi  de  Na- 
ples l’avoit  ainfi  ordonné,  quoique  cette  province  eût 
auparavant  été  de  l’Abruzze  ; l’autre  pour  la  vall^J^c 
Bencvenr  que  le  même  Alphonfc  avoit  détachée  de 
la  terre  de  Labour  pour  la  joindre  à la  Calabre.  La 
noblefTc  de  Naples  tâcha  de  raccommoder  les  deux 
nations  j elle  ménagea  une  entrcvûë  du  dudS^Ne- 
mours  & de  Gonfalvc  ; ces  deux  chefs  conwPerent 
huit  jours  entiers  en  pleine  campagne  fur  un  terrain 
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également  éloigne  des  villes  d’Almafi  & d’Attcle.' 
Mais  les  deux  parties  prétendant  avoir  raifon  , ne 
voulurent  rien  relâcher  de  leurs  prétentions,  & ai-! 
merent  mieux  que  le  fort  des  armes  en  décidât.  Ce- 
pendant on  convint  d’une  fufpenfion  d’armes  pour 
vuider  le  différend  àTamiable,  après  qu’on  auroic 
appris  la  volonté  des  deux  rois.  Mais  les  Efpagnols 
commencèrent  bien-tôt  la  guerre  par  divers  aétes 
.d'hoAilité. 

Sur  cette  rupturr  le  roi  de  France  qui  s etoit  rendu 
à Aft  afin  de  pourvoir  à la  confervation  du  duché  de 
Milan,  ménager  les  Florentins,  & réprimer  la  tyran- 
nie du  duc  de  Valcntinois , manda  au  duc  de  Ne- 
mours de  pourfuivre  les  Efpagnols,  & de  ne  les  point 
épargner.  Le  duc  de  Valcntinois  ne  manqua  pas  de 
profiter  de  ces  divifions  ; il  mena  Tes  troupes  â Rome 
fous  prétexte  de  les  rafraîchir , & prit  avec  elles  la 
route  de  Peroufe  -,  il  feignit  d'en  vouloir  â la  ville 
de  Camerino, qu’il  fit  inveftir  par  fon  avant- garde,& 
comme  il  n’avoit  point  d’artillerie , il  en  demanda  â 
Guy  de  Montefcltro  duc  d'Urbin,  qui  avoir  toujours 
été  dans  les  interets  de  fa  fainteté , & qui  croïant  n’a- 
voir rien  â craindre,  envoïa  au  duc  la  meilleure  artil- 
lerie qu’il  eût  dans  le  château.  Mais  le  duc  de  Valenti- 
nois  ne  l’eut  pas  plutôt  reçue , qu’41  mena  droit  fes 
troupes  â Urbin.  Guy  de  Montefeltro  fe  votant  fans 
déWnfe  fc  fauva  précipitamment  â Venife  avec  fon 
neveu , & IaifTa  le  duc  fc  rendre  maître  de  fa  ville  ; le 
reAe  du  duché  fuivit  la  fortune  de  la  capitale.  Il 
reAoiüa  ville  de  Camerino  dont  le  duc  de  Valenti- 
noisjBfcrchoit  â fc  rendre  maître  ; pour  y réufîlr  il 
eut  encore  recours  à la  trahifon  , il  feignit  de  vou- 
loir négocier  avec  Jules  de  Vaxcani  qui  en  étoit  fei- 
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gncur , & pendant  ce  temps-  là  il  fit  entrer  dans  la  v.il-*” — 

le  un  grand  nombre  de  Tes  foldats  déguifez  , qui  fe  AN*  IS0t* 
faifirent  d’une  porte,  & Camerino  fut  traitée  en  ville 
prife  d’affaut , on  étrangla  le  duc  & fes  enfans. 

Leduc  de  Valcntinois  de  concert  avec  le  pape,  exxx. 

. I . . • t « • • * . Le  pape  excîtd 

avoir  avant  cette  expédition  excite  divers  petits  prm-  des  brouiiicncs 
ces,  Vitcloffe  , Baglioni , Pcwucci  & d'autres, à eau-  da“lal°rciUie’ 
fer  des  broüilleries  dans  la  Tofcane  ; ils  commencè- 
rent par  fc  rendre  maîtres  d'Arezzo  , fe  faifirent  de 
Guillaume  de  Pazzi  qui  y commandoit  pour  les  Flo- 
rentins ,1e  firent  prifonnier  avec  fon  fils  Cômc  de 
Pazzi  & huit  des  principaux  de  fon  parti  ,•-&  s’empa- 
rèrent de  plusieurs  fortereffes  des  entrons.  C’eftain- 
fi  que  le  duc  de  Valentinois  ruinoit  la  république  de 
Florence  , pour  profiter  de  fes  pertes  ; mais  il  en  fut 
empêché  par  Louis  XII.  qui  prit  les  Florentins  fous 
fa  protection , & fit  un  nouveau  traité  avec  eux , pour 
difliper  les  négociations  de  Maximilien  , qui  dans  le- 
deffein  d’aller  fe  faite  couronner  à Rome , vouloir 
faire  entrer  cette  république  dans  fes  interets , afin 
que  les  François  ne  pulTcnt  pas  s’oppofer  à fon  paffa- 
gc , ou  à fon  retour  ; en  quoi  il  ne  réul#t  pas. 

Le  roi  de  France  qui  étoit  à Alt  depuis  le  feptié- 
me  de  Juin  , envoïa  un  hcrault  au  feigneurs  d’Italie  rendre 
qui  s’étoient  rendus  maîtres  d’Arezzo,  & d’autres  [,cu"on îcurapri^ 
places , pour  leur  ordonner  de  les  rendre  inceffam- 
ment  ; il  en  fit  aulfi  des  plaintes  alTez  vives  au  nonce 
du  pape , & menaça  d’envoïer  fon  armée  pour  venger 
les  Florentins.  Ces  menaces  eurent  leur  effet.  Le  pa- 
pe intimidé  lui  envoïa  un  député  pour  défavoiier 
tout  ce  que-les  feigneurs  Italiens  avoient  fait  , pro- 
teftant  qu’il  n’y  avoit  eu  aucune  part.  Le  duc  de  Va- 
lentinois fit  plus , car  il  menaça  Viteloffc  de  le  chaf- 
Tome  XXIF.  L 1 1 
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Jer  d’Arezzo , s’il  n’en  fortoit  au  plutôt  volontaire- 
ment. Le  roi  parut  fatisfait  de  'cette  démarche  qu 
n’étoit  qu’un  effet  de  la  crainte  du  pape  & de  fon  fils , 
& non  pas  une  preuve  de  la  fincerité  de  leur  condui- 
te -,  fa  majefté  ne  vouloir  pas  faire  une  guerre  ouver- 
te au  fouverain  pontife , qu’elle  avoir  interet  de  mé- 
nager ; d’ailleurs  le  cardinal  d’Amboife  cherchoic 
toujours  à.  adoucir  le  roi  envers  le  pape  , & celui-ci 
fçavoit  fe  fervir  de  l’ambition  du  cardinal  pour  con- 
tenter la  fienne  & celle  du  duc  de  Valentinois.  Dans- 
cette  vue  il  prolongea  pour  dix- huit  mois  la  qualité 
de  légat  du,  faint  fiege  en  France  à ce  cardinal , & 
envoïa  le  duc  fan  fils  au  roi , à la  cour  duquel  il  trou- 
va tant  de  protection  , que  malgré  les  plaintes  qui 
venoient  de  tous  cotez  de  fes  violentes  entreprifes , 
Louis  renouvella  l’alliance  avec  Alexandre  VI.  « Ce 
» qui  lui  attira , dit  Mezeray , la  haine  de  toute  l’ira— 
«talie,  & peut-être  la  malcdidion  de  Dieu  , avec 
« lequel  on  ne  peut  être  bien , quand  on  ell  en  focieté 
>•  avec  les  méchans. 

Les  François  cependant  pouffaient  toujours  leurs 
conquêtes  dpns  le  roïaume  de  Naples.  Le  duc  de  Ne- 
mours étant  beaucoup  plus  fort  que  Gonfalvc  lui  fie 
d’abord  quitter  la  campagne.  L’armée  de  France  af- 
fiegea  Canoffe , & s’attendoit  d’y  trouver  de  l’exer- 
cice pour  long-temps.  Le  célébré  Pierre  Navarre 
né  d’une  famille  obfcurc  , qui  de  fimplc  foldat  étoit 
devenu  general  de  l’arméeEfpagnolc,s’étoit  jerté  dans 
cette  place  avec  fix  cens  hommes  d’élite.  Gonfalve 
étoit  affiiré  qu’ils  périroient  plutôt  que  de  fe  rendre  } 
mais  comme  la  perte  de  Canoffe  n’auroit  pas  égalé  . 
celle  d’un  auffi  habile  capitaine , & que  d’ailleurs 
Gonfalvc  aimoit  mieux  s’attacher  à la  défenfe  des 
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villes  maritimes  de  la  Poiiillc , il  fit  avertir  Navarre  ' 
d'abandonner  la  place  & de  le  venir  trouver.  Na-  ^ IJ0Ï# 
varre  obéît , & CanofTc  Te  rendit.  Les  autres  places 
de  la  Poiiillc  & de  la  Calabre  en  firent  de  même  ,■  & 
le  duc  de  Nemours  à cinq  ou  fix  villes  près  fe  mit  en 
poflelfion  de  tout  le  roïaume  de  Naples  ; mais  il  ne  le 
garda  pas  longtemps,  puifque  dès  l’année  fuivante 
Gonfalve  défit  l’armée  du  maréchal  d’Aubigny  , &c  *• 

chafla  entièrement  les  François  de  ce  roïaume. 

Le  duc  de  Valentinois  voulant  if  quelque  prix  que  cxxxiit: 

£■«  r J A , Tl  1 1 n r,.|  ; Leduc  de  Vaien-  • 

ce  rut  le  rendre  maître  de  Boulogne  , crut  qu  il  n en  tinois  Pcnic  i ic 

pourroit  venir  a,  bout  , quen  gagnant  le  cardinal  Bologne. 

d’Amboife.  Il  lui  promit  de  le  faire  élire  pape  après  otkt'urdin.  1. 

la  mort  d’Alexandre  VI.  & le  convainquit  fi  bien 

qu’il  ne  monteroit  jamais  fur  le  faint  fiege  que  par  . 

fon  moïen , que  le  cardinal  fe  lailfa  gagner  , aulli- 

bien  que  le  roi  qui  appuïa  les  prétentions  de  fon  mi- 

niftre  , & abandonna  entièrement  Bcntivoglio  qui 

polTedoit  Boulogne.  Mais  celui-ci  ne  laifla  pa»  de  te  • 

bien  défendre  & de  fe  maintenir  dans  fon  état.  Pan-  . 

dolphe  Pétrucci  s’étoit  rendu  maître  de  la  république 

de  Sienne  fa  patrie  ; l’extrême  danger  qui  le  mena- 

qoit  à caufe  de  cette  ufurparion , lui  fit  prendre  des 

mefures  pour  le  prévenir.  Il  s’adrefla  à Bentivoglio  , 

lui  propofa  le  plan  d’une  ligue  entre  les  fouverains 
de  l’état  ccclcfiattique , afin  de  pourvoir  à leur  pro- 
pre défenfe  contre  les  entreprifes  du  pape  & de  fon 
üls  le  duc  de  Valentinois. 

Bcntivoglio  confencit  avec'joïe  à tout  ce  qu’on  lui  jCxx  x^ 
demandoit.  Il  entra  dans  la  ligue  & païa  la  fpmme  pau’x  feigneurs 
à laquelle  on  l’avoit  taxé  pour  les  frais  de  la  gucr-  l'^dVvakm^ 
re.  Paul  Baglioni  feigneur  de  Peroufe  & Liverot  fei-  no,s- 
gneur  de  Fermo  y entrèrent  pareillement.  Les  Urfins  nwg.  îf  ex.  n,ut  m 
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~t & les  Vitclli  s'y  joignirent  des  derniers.  Mais  en  rc- 

0 ' IJ°1,  Compenfe  ils  s’y  comportèrent  avec  plus  de  zèle  Se 

j’ar£jeur>  lcs  deux  principaux  objets  de  cette  ligue 
m;I!\  VoU“rr*n-  furent  la  ruine  du  duc  de  Valcntinois , Sc  le  rétablif- 
fement  du  duc  d’Urbin  Sc  du  feigneur  de  Camerino. 
Les  conférences  fc  tinrent  vers  la  fin  du  mois  d’Aoûc 
1 501.  Si  la  convention  fut  que  Baglioni , Liverot , 
les  Urfins  & les  Vitclli  qui  commandoient  dans  l’ar- 
mée eeelefiaftique , en  détacheroient  leurs  troupes  Sc 
les  engageroient  à fe  révolter  ; que  les  autres  confc- 
derez  leveroient  au  plutôt  fept  mille  d'hommes  d’ar- 
mes & neuf  mille  hommes  de  pied*  qui  feroient  di- 
vifez  en  deux  corps  ; que  l’un  attaqueroit  la  ville  d’I- 
mola , Sc  l’autre  s’approcheroit  de  Rimini  & de  Pc- 
faro  où  la  ligue  avoir  des  intelligences.  Que  le  duc 
d’Urbin  & le  feigneur  de  Camerino  travaillèrent  à 
recouvrer  leurs  états  avec  les  troupes  que  la  républi- 
que de  Vcnifc  leur  fourniroit  fous  main.  Que  la 
• ftanoe  feroit  invitée  à favorifer  les  confcderez,  ou 
fuppliée  , en  cas  de  refus  , de  ne  leur  être  pas  con- 
traire. Mais  Louis  XII.  croïant  qu’il  étoit  de  fa  po- 
litique de  ménager  le  duc  de  Valcntinois , qu’il  ne 
pouvoir  choquer  fans  s’attirer  l’indignation  du  pape , 
rcfufa  de  fecourir  la  ligue. 

fc'uùhxîi' hiJl'  Après  toutes  ces  mefures  prifes , les  confederez  fe- 
Giov.  G*rz,i  & parèrent  leurs  troupes  de  celles  du  duc  de  Valenti- 
solo».  nois  -,  le  duc  d Urbain  rentra  dans  Ion  erac , le  Ici— 

gncur  de  Camerino  s’approcha  de  fa  ville  avec  fit 
mille  hommes , & les  habitans  fe  faifirent  de  la  foi- 
ble  garnifon  que  le  duc  de  V alcntinois  y avoit  mife , 
& reçurent  leur  ancien  feigneur  avec  joie.  Le  duc  au 
milieu  de  toures  fes  pertes , implora  le  fecours  du  roi 
de  France  qui  le  feryic  promptement  & avec  zelç. 
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Il  écrivit  au  gouverneur  de  Milan  de  faire  pîflcr  l’A- 
pennin à la  cavalerie  Françoifc  ; & cinq  mille  Suiffcs 
furent  embarquez  à Savonne  > afin  d’arriver  plutôt 
dans  le  duché  d’ Urbin.Ces  fccours  abbattirent  le  parti 
de  la  ligne , & la  paix  fut  conclue  & lignée  le  vingt- 
quatrième  de  Décembre  1 joi.  Mais  le  duc  de  Valcn- 
tinois  n’amufa  les  confedcrez  que  pour  s’en  défaire 
plus  aifément.  Aprçs  la  paix  faite , il  les  engagea  à 
venir  avec  leurs  troupes  le  joindre  à Scnigaglia  ; ils 
entrèrent  dans  la  place  , & lorfqu’ils  y furent  enfer- 
mez , on  étrangla  Vitcloffe  & Liverot  feigneur  de 
Fermo  , & les  Urfins  furent  mis  dans  des  cachots. 

Le  pape  en  aïant  eu  le  premier  avis , fit  enlever  le 
cardinal  des  Urfins  & les  autres  de  cette  maifon  qui 
fc  trouvoient  dans  Rome  fur  la  bonne  foi  de  l’accord 
qu’on  venoit  de  faire.  Le  cardinal  fut  empoifonné  , 
dit-on  , avec  des  cantarides , & ce  qu’il  y eut  de  plus 
cruel  dans  la  conduite  du  pape , fut  qu’il  envoïa  prier 
ce  cardinal  quiétoit  rentré  dans  Rome  avec  les  au- 
tres , comptant  fur  le  traité  qu’on  venoit  de  figner  , 
de  le  venir  trouver  pour  une  affaire" de  conféqucncc 
qu'il  avoit  à lui  communiquer  , & il  ne  fut  pas  plu- 
tôt entré  dans  le  Vatican  qu’on  l’arrêta  prifonnier  , 
pendant  qu’on  fc  faififfoit  de  l’archevêque  de  Floren  - 
ce, du  protonotairc  des  Urfins, &r  de  quelques  autres  de 
fes  alliez  , qui  furent  tous  conduits  au  château  Saint- 
Ange.  Le  pape  força  le  cardinal  de  figner  un  ordre 
pour  liver  au  duc  de  Valentinois  fon  fils  toutes  les 
places  dont  la  maifon. des  Urfins  étoit  en  poffeflion. 
Le  poifon  lui  fut  donné  le  vingtième  jour  défi  prifon 
& le  vingt-deuxième  de  Février.  1 f o 3 . Alexandre  VI. 
pour  perfuader  au  public  qu’il  n’étoit  pas  mort  cmpoi- 
îonné , voulut  que  fon  corps  fût  porte  dans  l’églife  de 
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Perfidie  du  pape 
fie  du  duc  de  Va- 
lcntinois. 
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— raine  Pierre  en  plein  jour , le  vifage  découvert , & que 

An.  ijoi.  tous  les  cardinaux  aflirtartent  à Tes  funérailles.  Paul  des 
Urlins  & le  duc  de  Gravina  furent  étranglez.  On  alla 
invertir  le  feigneur  Baglioni  dans  Peroufe  ; mais  il 
s’étoit  déjà  retiré  dans  le  roïaume  de  Naples-, 
cxxxvi.  Dc  tous  les  princes  liguez,  il  nereftoit  que  Bcnti- 
gent  î™ duc  de  v à-  voglio  renfermé  dans  Boulogne  , &'  Pétrucci  dans 
m'T'dcvant'1’  Sienne.  Le  duc  de  Valcntinois  p.arut  devant  Boulo- 
■ Uouiogce.  gne  avec  fon  arméc  ; mais  le  confeil  de  Louis  XII. 

aiant  ouvert  les  yeux  fur  le  mauvais  traitement  que 
ce  duc  venoit  de  faire  aux  Urfins  ; on  lui  déclara  que 
les  François  vouloicnt  abfolument  fe  confcrver  un 
partage  libre  par  toutes  les  villes  qui  étoient  fur  la 
route  de  Milan  à Naples , & on  le  menaça  , s’il  ne  fe 
rctiroit  , de  lui  oppofer  l’armée  Françoifc.  Le  duc 
fruftré  par-  là  de  l’clpcrancc  de  prendre  Boulogne  eue 
recours  à fes  fourberies.  Il  fit  cacher  le  courier  que 
Chaumont  gouverneur  de  Milan  lui  avoit  envoie  , 
• & fit  garder  les  chemins  avec  tant  d’exaétitude  , que 
Bcntivoglio  ne  fçût  rien  de  la  bonne  difpofition  des 
François  à fon  égard  , il  lui  fit  dire  encore,  que  bien 
qu’il  eût  conjuré  fa  ruine  , il  lui  pardonneroit  à ces 
trois  conditions  ; qu’il  païeroit  pendant  huit  ans  dou- 
ze mille  écus  chaque  année  pour  entretenir  cent  lan- 
ces dans  l’armée  eeelefiartique  ; qu’il  joindroit  de  plus 
à cette  armée  cent  autres  lances  ; & que  la  loeur  de 
l’évêque  de  Luna  niece  du  pape  epouferoit  le  fils  aîné 
d'Annibal  Bentivogho;  Ces  conditions  furent  ac- 
ceptées ; mais  non  accomplies  comme  on  dira  dans 
la  fuite. 

cxxxvii.  Pendant  que  toutes  ces  chofes  fe  pafloient  en  Ira- 

Mort  du  prince  . . 

de  Gilles  hit  du  lie  , l Angleterre  le  vit  privée  de  1 heritier  de  la  cou- 
roid Angleterre.  ronj}e  paf  mort  d’Artus  prinCe  de  Galles  né  le 
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vingtième  de  Septembre  148&.  Cette  mort  arriva  le 
deuxième  d'Avril  1 joz.  à Ludlow  , cinq  mois  après 
Ton  mariage  avec  Catherine  fille  de  Ferdinand  & d’I- 
fabellc , qu'il  avoit  époufée  le  quatrième  de  Novem- 
bre de  l'année  précédente  & qu’il  ne  laifla  point  en- 
ceinte. Henri  VII.  lui  avoit  laide  l’adminiftration 
des  provinces  de  Ton  appanage , & lui  avoit  formé  un 
confeil  compofé  des  meilleures  têtes  de  toute  l’An- 
gleterre , pour  l’aider  dans  la  province  de  Galles  où  il 
faifoit  fa  réfidence.  Mais  la  providence  n’avoit  pas 
deftiné  un  prince  fi  fage  à fuccedcr  à fon  pere.  Sa 
mort  fut  fuivic  de  celle  de  la  reine  Elifabeth  fa  mere 
femme  de  Henri  VII.  qui  mourut  en  couches.  Pres- 
que tous  les  hiftoriens  aflurent  que  le  prince  de  Gal- 
les étoit  mal  fain  ; & quelques-uns  ajoutent,  qu’il 
avoit  une  fievre  lente  lorfqu’il  fut  marié.  Cepen- 
dant Bacon  le  mieux  inftruit  des  hiftoriens  Anglois 
dit  pofitivement , qu’il  étoit  d’une  bonne  ’&  faine 
complciion  lorfqu’il  époufa  Catherine  fille  des  rois 
catholiques.  Il  importoit  toutefois  à Henri  VII.  que 
dans  le  public  on  crût  le  contraire , parce  qu’il  avoic 
fes  vues. 

Ce  prince  n’eut  pas  plutôt  appris  la  mort  de  fon 
fils  aîné , qu’il  conçut  le  deflein  de  faire  époufer  fa 
veuve  à Henri  fon  fécond  fils,  qui  par-là  devenoit 
unique  & par  conféqucnt  heritier  nécelfaire  de  la 
couronne.  Mais  il  avoit  pour  cela  befoin  d’une  dif- 
penfe  du  pape , n’y  aïant  prcfquc  point  d'exemple  dans 
l’églife  que  la  même  femme  eût  époufé  les  deux  frè- 
res. Pour  furmonter  plus  aifément  les  difficulrez  qu’il 
y prévoïoit , il  dit  que  le  mariage  du  prince  de  Gal- 
les n’avoit  point  été  confommé , la  mauvaife  fanté  du 
grince  l’en  aïant  empêché.  Il  réduifoit  par  ce  moïen 
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tous  les  obftacles  à Tunique  empcchemfent  de  Thon- 

An.  ijoi.  nêtcté  publique  , qui  ne  permet  pas  qu’une  femme 
après  avoir  ftipulé  folemnellcmcnc  une  promette  de 
i4r'joi.  mariage  avec  un  homme  par  parole  de  prefent , fans 
avoir  néanmoins  patte  outre  , cpoftfe  enfuite  le  frere 
du  même  homme.  Mais.il  penfoit  que  fi  Alexandre 
avoir  bien  permis  à Emmanuel  roi  dcPortugal  d’épou- 
ferla  princefle Marguerite, après  s^tre  marié  en  pre- 
mière noces  avec  I fabelle  fa  fœur  aînée , dont  il  avoic 
eu  un  fils , il  feroit  moins  de  difficulté  à lui  accorder 
la  même  permittion  , s’il  difoit  que  fon  mariage  n’a- 
voir point  été  confommé.  C’cft  pourquoi  il  înfifta  fur 
cette  raifon  qu’on  tâcha  de  publier  par  tout  ; mais 
que  prcfquc  perfonne  ne  crut  vraie  , quoique  chacun 
parlât  comme  les  aut^rs  pour  plaire  au  roi. 
cxxxix^  Dans  la  même  année  mourut  encore  Jean  Albert  roi 
bîrtSoi dc*Poio-  de  Pologne filsdcCafimir né cni4j9.&élu en  1491. 
gne'  du  conftntemcnt  d'Uladiflas  fon  frere  aîné  roi  de 

1.  Hongrie  &c  de  Boheme.  Il  étoit  fçavant  fur  tout  dans 

1‘ crômir  m.  30.  Tniftoire , liberal  envers  fes  foldats  ; mais  peu  heyreux 
**r,uW  ht  à la  guerre.  Il  en  entreprit  une  contre  Etienne  vaivode 
de  Valachie  , & il  y fut  défait  dans  une  embufeade  ; 
ce  qui  l’obligea  d’appcllcr  les  'Turcs  à fon  fccours. 
FrcdcricdcSaxegrand-maîtredcschevaliers  de  Pruf- 
fe , fc  fervit  de  cette  occafion  pour  s’exempter  de 
l’hommage  qu’il  devoir  à la  Pologne  , félon  l’accord 
fait  entre  leurs  prédecettcurs.  Il  étoit  excité  à ce  re- 
fus par  l’empereur  Maximilien  & les  autres  princes 
d’Allemagne  , qui  lui  firent  de  belles  promettes  pour 
l’engager  à la  révolte.  Mais  Jean  Albert  voulant  exi- 
ger cet  hommage  parles  armes , fut  emporté  d’apo- 
plexie le  dix-feptiéme  de  Juin  âgé  d’environ  qua- 
• rantc  deux  ans , dans  la  neuvième  anncc.de  fon  régné , * 

fans 
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fans  avoir  été  marié , Ton  corps  fut  tran  (porté  à Cra- 
covie , parce  qu’il  écoic  more  à Toruna  , & enterre 
dansl’églifc  de  la  forterefle.  Alexandre  fon  troifiéme 
frère  , grand  duc  de  Lithuanie  lui  fucceda , & par- là 
la  Lithuanie  fut  unie  à la  Pologne.  Ce  duc  étant  ve- 
nu de  Lithuanie  à Cracovic , rut  facré  par  le  cardinal 
Frédéric  fon  frere  archevêque  de  Gnefne , & cou- 
ronné le  douzième  de  Décembre  troifiéme  Diman- 
che de  l’Avent.  Hclcnc  fon  époufe  fille  de  Jean  duc 
deMofcoviencfutpoint  couronnée  félon  la  cérémo- 
nie ordinaire  en  ces  occafions , parce  quelle  faivoit 
le. rit  des  Grecs. 

Les  rois  catholiques  fous  le  règne  defquels  Chrif- 
ftophlc  Colomb  avoir  découvert  un  nouveau  mon- 
de dans  la  mer  Atlantique  par  le  fccours  des  vailfeaux 
qu’ils  luiavoient  fournis,  s’acquirent  par-là  une  fi 
grande  réputation,  qu’ils  voulurent  encore  tenterde 
faire  faire  de  nouvelles  découvertes,  & réfolurent  d’y 
envoïerde  nouveau.  Americ  Vefpucci  Italien , natif 
de  Florence  & qui  étoit  pour  lors  en  Efpagne  fe  pre- 
fcntaàce  fujec,  & s’embarqua  en  qualité  de  mar- 
chand fur  la  petite  flotte  d’Alphonfe  de  Ojcda.  Il 
partit  d’Efpagne  dans  le  mois  de  Mai  1497.  parcou- 
rut les  côtes  de  Paria  & de  la  terre-ferme  jufqu’au 
Golfe  de  Mexique,  & revint  en  Efpagne  dix-huic 
mois  après.  Il  prétendit  avoir  le  premier  découvert 
la  terre- ferme  qui  eft  au-delà  de  la  ligne;  & par  un 
honneur  que  n’ont  pu  obtenir  tous  les  rois  de  l’uni- 
vers , il  donna  fon  nom  à ces  grands  païs  des  Indes 
occidentalcsdel’Amerique,  non  feulement  à la  Sep- 
tentrionale ou  Mcxicane  ; mais  encore  à la  Méridio- 
nale ou  Pcruanc,  qui  ne  fut  découverte  qu’en  ijaj1. 
par  François  Pizarro  Efpagnol.  Un  an  après  ce  prc«i 
Tome  XXIV \ M m m 


An.  i/ot. 
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fait  la  découverte 
de  l'Amérique. 
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- mier  voïage  Vefpucci  en  fie  un  fécond  , &:  comman- 

Ak.  ijoz.  ja  vaifleaux  ou  caravelles  fous  les  enfeignes  des 
mêmes  rois  Ferdinand  & Ifabelle.  11  alla  non-fculc- 
ment  aux  ifles  Antilles  ; mais  encore  au-delà  fur  les 
côtes  de  la  Cuaïanc  & de  Venezuela  , & revint  au 
mois  de  Novembre  iyoo.  à Cadix,  d’où  il  fe  reti- 
ra à Seville.  Les  Efpagnols  lui  aïant  témoigné  très- 
peu  de  reconnoiflance  de  toutes  fes  découvertes  , 
leur  procédé  le  rebuta  d’entreprendre  de  nouveaux 
voïages. 

cxli.  Emmanuel  roi  de  Portugal  animé  d’une  fécret- 

Le roi  dcT’orra-  / , . • tv 

gai  remploie  pour  te  émulation  contre  les  rois  catholiques avoir  de- 
veau*  pîù?*  no“  • ja  fait  travailler  à la  découverte  de  nouvelles  ter- 
n<mTMd,cai . fes , & aïant  été  informé  du  mécontentement  de 
i i.e.f.  Vefpucci , il  l’attira  dans  fon  roïaume , & lui  don- 
Wot.  jud.mivtrf.Rz  trois  vaifleaux  pour  entreprendre  un  troifieme 
“e.  voïage  dans  les  Indes.  Vcfpucci  accepta  fon  offre,  & 
°‘izy  partit  de  Lifbonc  le  treiziéme  de  Mai  1501.  Il  cou- 

rut les  côtes  d’Afrique  jufqu’à  Sicrra-Liona , & la  côte 
d’Angola.  Enfuite  il  pafla  le  long  de  celle  du  Bréfil 
qu’il  découvrit  toute  entière  jufqu’à  celles  des  Pata- 
gons,  & par  delà  la  rivière  de  la  Plata  v d’ou  aïant  re- 
payé vers  Sierra-  Liona  & la  côte  de  Guinée , il  revint 
en  Portugal  & arriva  à Lifbonne  le  feptiéme  de  Sep- 
tembre de  cette  année  ijoi.  Leroi  Emmanuel  extrê- 
mement fatisfait  lui  donna  le  commandement  de  fi$ 
vaifleaux  avec  lefqucls  il  fit  un  quatrième  voïage  , & 
partit  le  dixiéme  de  Mai  1 y 03.  Il  pafla  le  long  des  cô- 
tes d’Afrique  & du  Brefil  : & dans  le  deflein  de  dé- 
couvrir un  paflage  pour  aller  par  l’Occident  dans  les 
Moluqucs,  il  fut  à la  Baye  de  tous  les  Saints  jufqu’aux 
Abrolhos  & à la  ri^iere  de  Curabado.  Mais  comme 
il  n’avoit  des  provifions  que  pour  vingt  mois , & 
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qu’il  fut  obligé  d’en  palier  cinq  fur  cette  côte  qu’il  • 1 
reconnut  ; hors  d’cfperance  d’avancer  à caufc  du  An.  ijoi. 
mauvais  temps  & des  vents  contraires , il  prit  le  par- 
ti de  retourner  en  Portugal  où  il  arriva  le  dix-  huitiè- 
me de  Juin  1/04.  & y mourut  en  1 jo8^1aiflant  plu- 
iieurs  lettres  & une  relation  de  les  quatres  voïages  , 
qu’il  dédia  à René  II.  duc  de  Lorraine,  qui  prit  le 
titre  de  roi  de  Sicile. 


CXLtI. 


de  Cafîro  , dt  rtb • 
geftis  eardimnis 
Ximen.l  1. 

Raynald.  ad  ann± 
xjoi.  n.  J. 


L archevêque  de  Tolede  commença  dans  cette  an-  rarchcvcHued< 

née  à travailler  au  grand  projet  d’une  bible  polyglot-  Toirdc  travaille  à 
t r P r ' I rr  ■ ■ 1 r ° unc  blUe  P0*/" 

te  ou  en  plulieurs  langues.  Dans  ce  dcliein  il  ht  ve-  gione. 

nir  d’Alcala  à Tolede  beaucoup  de  fçavans  hommes  Gamn- i 

dans  les  langues  Grecque  , Hébraïque,  Arabe  & au- 
tres , dont  la  connoiflance  cft  abfolument-  necclTairc 
pour  la  parfaite  intelligence  de  l’écriture  fainte  , & 
que  ce  prélat  avoit  autrefois  apprifes  exactement. 

On  trouve  dans  cette  bible  le  texte  Hébreu  de  la  ma- 
niéré dont  les  Juifs  le  lifent  ; la  verfion  Grecque  des 
feptante  ; la  verfion  Latine  de  faint  Jerome , que  nous 
appelions  Vulgate;  & enfin  les  paraphrafes  Chaldaï- 
que  d Onkclos  lur  les  cinq  livres  de  Moïfcs  feule- 
ment, & l’on  a joint  une  traduction  littérale  au  Grec 
des  feptante.  Il  y a deux  préfaces  à la  tête  ; la  premiè- 
re adreflèc  à Leon  X.  parce  que  cette  bible  ne  fut  im- 
primée qu’en  1 j 1 y.  & l’on  y remarque  que  Ximenés 
qui  en  eft  l’auteur , y dit  en  termes  exprès , qu’il  eft 
très  utile  à 1-églifc  de  donner  au  public  les  originaux 
de  l’écriture  fainte  , foit  parce  qu’il  n’y  a aucune  tr^- 
du&ion  qui  puiflc  parfaitement  reprefenter  fes  ori- 
ginaux , loit  parce  qu’on  doit  avoir ‘recours  au  texte 
Hebreu  pour  les  livres  de  l’ancien  teftament , & au 
Grec  pour  ceux  du  nouveau  , félon  le  fenti- 
ment  des  faints  pères.  La  fécondé  préface  femblc 

• M m m ij 
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• n’être pas  de  Ximenés,  parce  que  tout  ce  qu’il  a dît 

An.  jjoa.  dans  la  première  en  faveur  du  texte  Hébreu,  y eft 
détruit  ; car  il  y témoigne  qu’on  a placé  l’ancienne 
verfion  Latine  de  faint  Jerôme  entre  le  texte  Hébreu 
& le  texte  d«s  feptante , comme  entre  la  fynagoguc 
& leglifc  Orientale,  pour  reprefenter  Notre-  Seigneur 
Jefus-Chrift  entre  deux  larrons. 

Vr'îfz.  Af  Tin  pin  On  n’a  pas  fait  difficulté  de  corriger  les  traduc- 

n T/?hk!u™ïi.  lions  Grecque  & Latine  fur  le  texte  Hébreu  , & fou- 
îÆtefr  vcnt  m^me  a^ez  mal- à-propos , & fans  aucune  ne- 
fritrdc  ror»tti'-  ceffité  ; ce  qui  eft  arrivé  principalement  dans  la  ver- 
9 fion  des  feptante  qu’on  a réformée  ou  plutôt  corrom- 

pue en  pluficurs  endroits , pour  la  rendre  plus  con- 
forme à l’original  Hebreu  } l’on  a fait  la  même  cho- 
fe  à l’égard  de  la  Vulgatc.  Comme  les  exemplaires 
Latins  étoient  fort  défedteueux , on  s’eft  auffi  donné 
la  liberté  de  la  réformer,  non- feulement  fur  d’an- 
ciens exemplaires  Latins  ; mais  même  fur  le  texte  He- 
breu ; defortequ’onnes’eftpas  contenté  d’en  ôter  les 
fautes  des  copiftes , maison  en  a retranché  plufieurs 
chofcs  qu’on  a crû  n’y  devoir  pas  être.  L’archevêque 
de  Tolède  ne  jugea  pas  à propos  de  donner  d’autres 
paraphrafes  Chaldaiqucs  que  celle  d’Onkclos  fur  le 
iPentateuque.  Il  fit  néanmoins  traduire  en  latin  les 
autres  paraphrafes  -,  après  en  avoir  retranché  les  fa- 
bles du  Talmud  ; mais  il  fe  contenta  de  les  mettre 
dans  la  bibliothèque  d’Alcala  , & ne  les  -publia  pas  y 
parce  que  la  mort  le  prévint. 

Pour  cc  qui  eft  du  nouveau  teftament , on  y voit 
le  texte  Grec  imprimé  fans  acccns  & fans  cfprits  j 
parce  qu’en  effet  les  plus  anciens  manuferits  n’en  ont 
point,  & qu’on  a cru  par-là  mieux  reprefenter  les 
originaux  Grecs.  Ce  qu’on  n’a  pourtant  point  ob- 
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îervé  dans  l'édition  des  feptantc  , parce  que  c’cft  une  * • 

verfion  de  l’écriture  & non  pas  un  texte  orignal.  Les 
exemplaires  qu’avoit  l'archevêque  étoient  allez  bons; 
mais  pour  les  avoir  voulu  reformer  fur  le  texte  Hé- 
breu , on  les  a corrompus  en  plufieurs  endroits , vu 
qu’alors  on  ignoroit  la  véritable  maniéré  de  corriger 
les  exemplaires  Grecs.  Cependant  on  a réimprimé 
depuis  cette  même  édition  d’Alcala  dans  la  bible 
d’Anvers  ou  de  Philippe  II.  dans  la  polyglotte  de 
Paris  de  M.  le  Jay  , & dans  la  bible  à quatre  colon- 
nes attribuée  à Vatable.  Outre  la  bible  dont  je  viens 
de  parler  , Ximenés  fît  encore  un  di&ionnaire  des 
mots  Hébreu^ & Chaldaïqucs  de  la  bible,  qu’on 
trouve  à la  fin  dans  pluficurs  exemplaires  ; mais  qui 
manque  dans  la  plupart  par  la  négligence  de  ceux  qui 
les  firent  relier  après  la  mort  de  ce  prélat.  On  travail- 
la à cette  bible  pendant  plus  de  douze  ans } Ximenéi 
s’y  appliqua  lui-même  avec  beaucoup  d’affiduité,  & 
en  fit  toute  la  dépenfc  qui  monta  à des  fommes  im~ 
menfes. 

La  faculté  de  théologiede  Paris  donna  beaucoup  extm. 
des  preuves  de  fon  attachement  à la  faine  do&rinc 
dans  ce  fieele  à caufc  des  erreurs  qui  s’élevèrent  dès 
l’an  i f 00.  Aïantétéconfultéccn  i;oi.  par  Henri  de  ,iun5‘ 

Bergue  évêque  de  Cambray  à l’occafion  d’un  diffe-  ual^Titmv 
rend  furvenu  entre  ce  prélat  & les  chanoines  de  fa  ca-  ,,xn-  “ m • 1 ^x- 
thedrale;  etlcd^nafa  décifion  le  premier  de  Juillet,  *îiniuk 

Le  chapitre  aïa®ccflé  de  célébrer  l’office  pour  faire  n'  * 

de  la  peine  à fon  évêque  , fut  excommunié  par  l’ar-  * * 

chevêque  de  Reims  le  métropolitain  , ou  plus  véri- 
tablement par  fes  officiaux  , & dénoncé  comme  tel. 

Les  chanoines  irritez  de  cette  fentcnce,au  retour  d’une 
proccffion  qu’ils  firent  le  vingt-quatrième  de  Novetu- 

M in  m ii) 


Digitized  by  Google 


4^4  Histoire  Ecclesi asttqjue. 

brc  & qu’ils  réitérèrent  plufieurs  femaines  autour  de 

An.  ijoi.  leur  églifc/eprofternercnt  au  milieu  du  chœur  devant 
le  grand  autel  où  l’Euchariltic  étoic  renfermée  dans 
le  ciboire.  Le  célébrant  avec  le  diacre  & le  foudiacre 
fc  profternerent  de  même  , mais  tournant  le  dos  à 
l’autel , la  tête  vers  l’Occident , & firent  chanter  par 
les  enfans  de  chpeur  plufieurs  imprécations  tirées  de 
differens  endroits  de  la  fainte  écriture , & principa- 
lement des  pfeaumes , contre  ceux  qui  les  perfccu- 
toient , y ajoutant  des  vœux  pour  en  être  délivrez. 
zxx.reg, \flr.  ms.  Les  queftions  propofées  à la  faculté  fe  réduifoient 

à fix.  i.  La  nouveauté , félon  faint  Bernard  , étant  la 
no.  v'tfi.  mere  de  la  témérité , la  fœur  de  la  fupçjllition  & la  fille 
de  la  legereté , cette  nouvelle  maniéré  aeprier  des  cha- 
noines contre  le  rit  ancien , n’cft-  elle  pas  fufpc&e  de 
témérité , de  fupcrftition  & de  legereté  ? La  faculté 
répond  , » que  l’ufagc  de  l’églife  univcrfcllc  étant  de 
«*  prier  le  vifage  tourné  vers  l'Orient , on  ne  doit  point 
» changer  cet  ufage  fans  être  autorifé  par  le  fupericur.  » 
%.  N’eft  ce  pas  une  chofe  fuperftiticufe  &c  fufpeûe 
dans  la  foi  de  prier  en  tournant  le  dos  au  faint  Sa- 
crement du  côté  de  l’Occident,  la  coutume  de  l’é- 
glife de  Cambray  jufqu  a prefent , étant  de  prier  vers 
lOrient?  On  répond  comme  à la  première  queftion, 
•>  qu’il  faut  fuivre  le  rit  de  l’cgliTe  univerfcllc.  » 3.  Si  la 
maniéré  de  prier  obfervée  par  le  célébrant  & par  les 
chanoines  n’eft  pas  fufpeéte  de  maÿ  ? On  répond, 
^ que  •>  le  chapitre  ne  doit  point  être  trccufé  ni  fufpeét 
* » de  magie  pour  avoir  fait  chanter  des  prières  par  des 

* enfans  de  chœur.  “4.  Le  chapitre  aïant  été  ex  com  mu- 
nié  par  l’archevêque  de  Reims  ou  fes  officiaux,  & dé- 
noncé comme  tel , ceux  qui  ont  affilié  à ces  prières 
ou  à ces  imprécations , & qui  les  ont  autorifées  par 
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leur  prefence , n'oni-ils  pas  encouru  quelques  cen-  

furcs , & ne  font-ils  point  irréguliers  î La  faculté  ne  A N.  i jox. 
fit  aucune  réponfc  précife  fur  cette  queition.  j.  Si 
des  chrétiens  peuvent  impunément  cmploïcr  les  pa- 
roles des  prophètes  en  forme  d'imprécations  contre 
d’autres  chrétiens  leurs  ennemis;  & fuppofé  qu’ils  ne 
JcpuifTent  faire,  quelle  punition  méritent- ils  ? La  fa- 
culté répond,  « qu’il  n’eft point  permis  de  fe  fervir  de 
ces  imprécations  contre  perfonne , fi  elles  ne  font  éta-  «• 
blies  par  une  autorité  légitime  ; qu’il  eft  encore  moins  « 
permis  d’en  faire  qui  renferment  le  péché  ou  la  dam-  <• 
nation  ; qu’enfin  ceux  qui  Tes  font  fans  être  autori-  « 
fez,  doivent  pafTer  pour  téméraires,  orgueilleux,  im-  - 
pics  & punis  pour  l’injure  qu’ils  font  à l’honneur  « 
de  leur  pcrc  & de  leur  évêque.  ■>  6.  Enfin  fi  ces  impré- 
cations peuvent  nuire  à ceux  contre  lcfqucls  elles  font 
prononcées , n’étant  munies  d’aucune  autorité  pu- 
blique f Et  la  faculté  conclut,  que  « ces  imprécations»  . 
font  à craindre  pour  celui  qui  a donné  occafion  de  « 
les  faire.  ■»  Telle  fut  la  décifion  de  la  faculté  de  théo- 
logie prononcée  le  premier  de  Juillet  1 jo  1. 

• Dans  l’année  fuivantc  1 joz.  les  chanoines  de  la  . Alftrxri^' 
cethedralc  de  Paris  s’étant  adreffez  à elle  pour  avoir  touchantT™” 
fon avis dodrinal  fur  lcscenfures  portées  par  le  fou-  fo*e™np“Su# 
verain  pontife  contre  ceux  qui  ne  voulôicnt  pas  fc  dcc,m”' 
foumettre  à l’impofition  & au  paiement  des  décimes  ^vÀw'ntrt 
établies  par  fa  fainteté  ; on  difeuta  l’affaire  dans  une 
afTcmbléc  de  l’univcrfité  ;on  la  porta  enfuite  à la  fa- 
culté  de  théologie,  qui  donna  fa  décifion  le  premier  ma 
d’Avril  étant  atfcmblée  chez  les  Mathurins  félon  la 
coutume , & le  lendemain  toute  l’univerfité  s’afTenv 
bla  & confirma  la  décifion  de  la  faculté. 

La  première  propofition  portoic.  Si  les  cenfuro* 
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■ ■ — fulminées  par  Alexandre  VI.  contre  ceux  qui  refu- 

An.  ijoi.  p0jcn[  païer  lcs  décimes  impofées  par  ce  pape  an 
• clergé  fans  Ton  confentemenc , ont  quelque  force  & 

autorité  pour  obliger  î La  réponfe  de  la  faculté  eft 
conçue  en  ces  termes.  » Les  cenfures  contre  ceux  qui 
7 1-  » pour  ne  point  blefler  les  décrets  des  faints  conciles, 

» ni  opprimer  par  la  fçrvitude  le  joug  très-doux  de 
* Jefus-Chrift , refufcntdc  païer  la-  dixme  impoféc 
*>  par  le  fouverain  pontife  pour  arrêter  l’invafion  des 
» Turcs , comme  on  dit  > ces  .cenfures  après  l’appel 
p interjetté  n’ont  auçune.fiprcc , or>  ne  doit  pas  les 

•}  appréhender , ni  les  craindre  en  aucune  manière.  ■» 
La  féconde  propofition  portoir.  Si  les  appellans 
étoient  obligez  à caufe  de  ces  cenfures , de  s’abftcnir 
de  célébrer  la  mefle , d’affifter  à l’office  divin , & vac- 
quer  à toutes  les  autres  aétions  de  pieté  ? La  réponfe 
de  la  faculté  eft.»  Que  Icfdites  cenfures  n’obligenc 
« point  les  appçllans  de  s’abftcnir  de  la  célébration 
» de  la  mefle,  & des  autres  offices  divins.  » Auflï  eft- 
ce  une  chofe  confiante , vérifiée  par  un  ufage  immé- 
morial obfcrvé  en  France , que  le  pape  ne  peut  faire 
aucune  levée  dans  le  roïaume  fans  le  contentement- 
du  roi. 

cxlv.  Jjeanne  reine  de  France  fille  de  Loui$  XI.  & repu-.’ 
r'tJtedeVni^-  diée  par  Louis  XII.  comme  nous  l’avons  vu , profita 
cades.  de  fa  fltuation  p0ur  fc  fanétifier  & contribuer  au  fa- 

Ryndi.  lec  •""<>  jut  jcs  autrcSi  £c  fut  dans  cccte  vûc  qu’elle  établie 
à Bourges  un  monaftere  de  religieufes , di- 
tes des  Annonciades.  Elle  chargea  un  Cordelicr  fon 
confe  fleur , nommé  Gabriel  Maria , d’en  drefler  la 
réglé.  La  dévotion  qu’elle  avoit  à la  faintc  Vierge 
dont  elle  demandoit  fans  ccflc  à Dieu  les  vertus , &c 
quelle  vouloit  propofer  comme  modèle  à celles  qui 

entretient 
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«ntreroient  dans  Ton  ordre  , la  porta  à engager  fon  ” *■ 

confcfleur  à fonder  la  réglé  de  ce  nouvel  inftirut  fur  A N'  1 J oi* 
les  principales  vertus  de  cette  faintc  Mcre  de  Dieu. 

Elle  en  choifit  dix  entr’autres  ; ce  qui  fait  qu’on  ap- 
pelle aulïi  cet  ordre,  l’ordre  de  l’Annonciadc,  ou 
des  dix  vertus.  Alexandre  VI.  qui  l’avoit  approuvé 
avant  qu’il  y eût  encore -aucune  maifon  de  fondée , 
le  confirma  par  une  bulle  du  douzième  de  Février 
ijoz.  La  première  maifon  fut  achevée  à Bourges  en 
1 foj.  Jeanne  lui  donna  des  biens  fuffifans,  & Louis 
XII.  confirma  cette  fondation  par  des  lettres  paten- 
tes du  mois  de  Décembre  de  la  même  année  1 joj. 

Le  vingt- feptiéme  de  Juillet  de  cette  année  1 roi.  „ C*L  vr;.  . 
le  college  des  cardinaux  perdu  Jean-Baptiite  Fcrraro  Fcrraro. 
l’un  de  fes  membres.  On  le  trouva  mort  dans  fon  lit.  ni.6\ 

On  croit  qu’il  fut  empoifonné  par  fon  valet  de  cham-  Juv.  CMCJ.'I, 
bre,  à la  follicitation  d’Alexandre  VI.  & du  duc  de 
.Valcntinois  ; apparemment  pour  s’emparer  de  fa  fuc- 
ceflion , qui  montoit  à plus  de  quatre-vingt  mille 
«eus  d’or.  En  effet  ils  la  firent  enlever , & ne  laide- 
rent  au  frere  du  défunt  que  le  foin  de  faire  tranfpor- 
ter  le  corps  à Modcne , où  il  fut  enterré,  Ainfi  Dieu 
fc  fervit  pour  exécuteur  de  fa  juftice,  de  celui-  là  mê- 
me qui  avoit  eu  le  plus  de  part  aux  injufticcs  du  dé- 
funt. Car  Fcrraro  avoit  été  favori  d’Alexandre , qui 
après  l’avoir  fait  paffer  par  les  principales  charges  & 
les  plus  lucratives  de  la  cour  de  Rome , l’avoit  fait 
évêque  de  Modene , archevêque  de  Capouë  & enfin 
cardinal.  Sa  mort  fut  digne  de  la  vie  qu’il  avoit  me- 
née. Ses  injufticcs  & fon  infatiablc  avidité  pour  l’ar- 
gent l’avoicnt  rendu  odieux  pendant  fa  vie , & firent 
détefter  fa  mémoire  après  fa  mort. 

La  guerre  duroit  toujours  en  Italie  entre  les  François 
Tome  XXIV.  • Nnn 
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- & les  Efpagnols  -,  ceux-ci  réduits  à un  petit  nombre  de 

.An.  150Z.  plaCes  la  plupart  maritimes , n’ofoient  tenir  la  cam- 
cxl 11.  pagne  -,  Gonfalve  lui-même  fc  tenoit  renfermé  dans 
des  FrantoU  en  Barlctte, tandis  que  lesFrançois  etendoient  de  tous  co- 
, „ tcz  leurs  conquêtes  & paroifloient  devoir  être  bien- 

MarUna , bifl.  . . .*  , f , , . _ , 

n.  tôt  maîtres  de  tout  le  roiaume  de  Naples.  Tant  d a- 
Guuci*riin.  t.  y.  vantagCS  n’empêchercnt  pastependant  que  leurs  affai- 
res ne  commcnçaffent  à aller  en  décadence  fur  la  fin 
de  cette  année.  Un  fccours  venu  fort  à propos  releva 
les  efperances  de  Gonfalve  qui  fevoïoir  extrêmement 
refferré  dans  Barlettc. Quelques  marchands  Vénitiens 
lui  amenèrent  des  munitions  de  guerre  & de  bouche, 
tentez  par  l’efperancc  de  les  vendre  chèrement. Le  duc 
de  Nemours  en  avertit  Louis  XII.  qui  s’en  plaignit  vi- 
vement, & qui  n’en  reçut  point  d'autres  exeufes  , fi- 
non  que  cela  s’étoit  fait  fans  l’ordre  de  la  république. 
D'un  autre  côté  les  François  commandez  par  le 
comte  de  Moret  levèrent  le  fiege  qu’ils  avoient  mis 
devant  Villa- Nova , où  Cardonnc  entra , & n’y  de- 
meura pas  long-temps  fans  recevoir  deux  renforts  . 
confidcrables , chacun  de  deux  cens  lances , d’autant 
de  chevaux  légers , & de  deux  mille  fantaffins  vieux 
foldats  & aguerris.  Le  premier  étoic  commandé  par 
Bencvidc , & le  fécond  par  Andrada.  Les  Efpagnols 
devenus  par-Jà  plus  forts  que  les  François  dans  la  Ca- 
labre , tentèrent  de  contraindre  le  maréchal  d'Aubi- 
gny  à quitter  la  campagne  ; ils  prirent  Callimcra,  & 
en  enlevèrent  beaucoup  de  butin  qu’ils  prétcodoient 
tranfporterdansScminara;  maisd’Aubigny  les  atten- 
dit au  paffage  dans  la  campagne  de  Terina  le  jour  de 
Noël , & les  chargea  fi  vivement,  que  les  Efpagnols 
après  un  combat  affez  opiniâtre  furent  mis  en  dérou- 
te , curent  mille  des  leurs  de  tuez , treize  cens  pri- 
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fonniers , avec  quinze  drapeaux  qu’on  leur  enleva. 
Enfin  outre  tout  leur  bagage  qu’ils  perdirent , d’ Aubi- 
gny  leur  prit  encore  tout  le  butin  qu’ils  avoient  fait 
à Calliraera. 


Le  duc  de  Ncmouts  tenoic  toujours  les  Efpagnols 
bloquez  dans  Barlettc  où  Gonfalvc  commandoit  en  dcNemours, 
perfonne.  D’Aubigny  étoit  d’avis  qu’on  alîiegât  la 
place  en  forme , pour  ôter  aux  Efpagnols  toute  cfpe- 
rance  de  recevoir  les  fccours  qu’on  affcmbloit  en  Si- 
cile. Mais  le  duc  de  Nemours  fuivit  les  avis  de  ccu* 


qui  voulurent  qu’on  fc  contentât  d'un  blocus  , ce 
qui  dansja  fuite  fut  très-préjudiciable  aux  François. 
t Gonfalve  enleva  le  pofte  de  Rubos  où  la  Palicc  cora- 
mandoit,  à douze  milles  de  Barlctte , pendant  que  le 
duc  étoit  allé  à Canofc  ; la  Palice  fut  fait  prifonnier;  • 

Les  François  perdirent  un  convoi  d’argent  qu’on  leut 
amenoit  de  Trani  ; les  habitans  de  Caftallanettc 
avoient  chaffé  la  garnifon  Françoifc.  Les  cantons 
Suiffcs  voifins  du  Milancz  s’emparèrent  du  fort  de 
Lôcarnc , & obligèrent  Chaumont  à l’abandonner  ; 
celui-ci  attendit  en  vain  que  les  Vénitiens  le  fccou- 
ruffent,  comme  ils  s’y  étoient  engagez.  Suarez  Figue- 
roa  ambaffadeur  d’Efpagne  s’y  oppofoit  fécrctcment; 
dans  le  deffein  d’engager  cette  république  à faire  al- 
liance avec  Ferdinand , & à fc  joindre  avec  lui  contre 
les  François. 

Dans  ces  conjonctures  affez  fachcufcs  pour  la  cxuxj 

_ 1 . 1 * ...  . , ..  . | r L archiduc  penfa 

France , I archiduc  Philippe  qui  s cnnuioit  beaucoup  à retourner  en 
cnEfpagne,  &quivouloitabfolument  s’en  retourner  paire  par  1a  Iran-? 
en  Flandres,  offrit  à Ferdinand  fon  bcau-pere  , de  “* 
repaffer  encore  en  France,  & de  ménager  un  accom- 
modement entre  lui  & Louis  XII.  Cette  propofition 
ne  fut  pas  d’abord  du  goût  du  roi  catholique , parce-* 

N n n ij 
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'\1  o Histoire  Ecclesiastique. 
t,-‘  ■ ■ ■ - qu’il  connoifloit  la  droiture  & la  fincerité  de  Ton 
A n.  1502.  gendre  j qui  d’ailleurs  fuivoit  les  avis  du  feigneur  de 
JétrUn*  /.  xj,  n.  Vere  fon  favori  fort  porté  pour  la  France.  Mais  l’ar- 
S«rim  afftni.  ad  chiduc  par  de  nouvelles  inftances  réprefenta  que  fon 
&“/£’  f'  ,l8'  paflage  par  la  France  ne  pouvoit  être  qu’avantageux 
à l'Efpagnc , qu’il  s’aboucheroit  avec  Louis  XII.  & 
qu’il  ne  défefperoit  pas  de  l’engager  à un  accommo- 
dement -,  que  ce  prince  ne  demandoit  pas  mieux  , &C 
queparoiflantdifpoféàlapaix.iltravailleroit  à le  fai- 
re confcntir  au  rétabliflcment  de  Frédéric  dans  fon 
roïaume  de  Naples  -y  à certaines  conditions  & moïen- 
nant  un  tribut  médiocre  qu’il  païcroit  tous  des  ans  ; 
ou  que  fi  cette  propofition  n’agréoit  pas , il  follici-  , 
teroit  le  roi  tiès  chrétien  à renoncer  à fes  préten- 
tions fur  le  roïaüme  de  Naples , en  faveur  de  la  prin- 
CcfTe  Claude  de  France  fa  fille  ; à condition  que  le  roi 
catholique  de  fon  côté  cederoit  les  ficnncs  fur  le  mê- 
me roïaume  à Charles  duc  de  Luxembourg  fon  pe- 
tit fils  & fils  aîné  de  l’archiduc } & qu’ainfi  au  moïen 
du  mariage  qui  fe  feroit  du  prince  & de  la  princcfîe, 
les  droits  des  deux  couronnes  fur  le  roïaume  de  Na- 
ples fe  trouvant  réunis , il  n’y  auroit  plus  à craindre 
aucun  fujet  de  rupture.  Ces  raifons  firent  confcntir 
Ferdinand  à ce  que  fouhaitoit  l’archiduc, 
cr.  Le  deflein  du  roi  catholique,  félon  plufieurs  hif-- 
a Lion'&confctc  toriens  étoit  de  féconder  les  efforts  de  Gonfalve  par 
avec  Loms  x i.  Unc  rufc  indigne  de  fon  cara&ere.  L’archiduc  étoic 
le  plus  fincerc  des  hommes  & le  moins  capable  de 
tromper  ; il  avoitlamême  opinion  des  autres  ; & ce 
fut  par  là  qu’on  abufa  de  fa  bonté.  Il  falloit  amufer 
les  François , afin  que  la  flotte  qu’ils  avoient  toute 
prête  à Gènes  ne  partît  pas  avant  que  les  Allemands 
fuffent  arrivez  de  Triefte  à Barlettc  y & l’on  crut  i’ar- 


1 Uariana  hb.  17. 
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chiduc  propre  à cette  négociation.  Ferdinand  après  — 1 

avoir  fait  tenir  les  états  de  Caftille&d’Arragon,  nom-  ^ N'  1 
ma  l’archiduc  fon  plénipotentiaire  en  France  pour  le 
traité  qu’on  alloit  négocier , &c  lui  donna  les  inftruc- 
tions  qu’il  jugea  nécelfaires , fans  lui  permettre  de  paf- 
fer  outre.  L'archiduc  écrivit  à Louis  XII-  & lui  de- 
manda permiflion  de  palier  une  féconde  fois  par  la 
France , & de  l'aller  trouver  à Lion  où  fa  majefté  étoic 
alors.  Le  roi  y confcntit  avec  plaifir , & lui  envoïa 
un  fauf  conduit  que  Philippe  reçut  à Perpignan.  U 
partit  & arriva  à Lion  au  commencement  de  l’année 
ijoj.  Il  eut  plufieurs  conférences  avec  le  roi , & la 
négociation  fe  faifoit  entr’eux  , pendant  que  le  car- 
dinal d’Amboife  &c  l’évêque  d’Alby  fon  frère  furent 
choifis  fculs  pour  conférer  avec  l'abbé  Bernard  de 
Buillc  , que  Ferdinand  avoit  fait  partir  un  peu  après 
l’archiduc,  & à qui  il  avoic  donné  un  pouvoir  plus 
ample,  qu’il  ne  devoir  montrer  qu’à  l’archiduc,  pour- 
vu que  celui-ci  voulût  obfcrvcr  exa&cmcnt  ce  qui  y 
étoit  contenu , & qu’il  fit  ferment  de  tenir  la  chofc 
fécrettc. 

Mais  l’abbé  Bernard  ne  fut  pas  le  maître.  L’ar-  . eu. 

...  rc  r • « 1 • f Articles  du  traite 

chiduc  palia  les  pouvoirs , & on  ne  permit  pas  leu»  entre  les  deux  rois 
^ement  à l’abbé  den  informer  le  roi  Ferdinand  ; on  pagne.nce&  dEf 
l’intimida  même  tellement , qu’on  l’obligea  de  rc-  Recueil  des  traite* I 
mettre  entre  les  mains  de  l’archiduc  le  pouvoir  dont  'uo"2'ï,tth‘?. 
il  étoit  chargé.  Après  ces  précautions  on  travailla 
au  traité  qui  fut  conclu  & figné  le  deuxième  de 
Mars.  Il  portoit  que  Charles  de  Luxembourg  fils  de 
Philippe  , qui  n’avoit  pas  plus  d’un  an  , épouferoic  la 
princcflc  Claude  fille  aîné  de  Louis  XII.  ce  que  la 
reine  Anne  de  Bretagne  fouhaitoit  avec  beaucoup 
d'ardeur.  Qu'elle  auroit  en  dot  le  roüumc  de  Naples, 
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qji  Histoire  Ecclesiastique. 
c’eft.àdire,  la  part  qui  appartenoit  au  roi  de  France, 
& que  les  rois  catholiques  de  leur  côté  cederoient  au 
mcmeCharlcsccqu’ils  y poffedoient,  comme  les  du- 
chez  de  Calabre  & de  la  Poüillc.  Qu’après  le  traité 
ratifié  , le  duc  & la  princefte  pourroient  prendre  le 
titre  de  roi  & de  reine  de  Naples.  Que  cependant  les 
deux  rois  joiiiroicnt  de  leur  partage  ; & que  les  terres 
quiétoient  en  débat , comme  la  Capitanate,  feroienc 
fcqucftrécs  entre  les  mains  de  l’archiduc,  tant  du  côté 
de  Louis  XII.  que  de  la  part  de  Ferdinand.  Qu’en  cas 
de  mort  du  duc  ou  de  la  princeflc,  fans  que  le  maria- 
ge eût  été  çonfomraé , on  s’en  rapporteroit  pour  la 
Capitanate  à des  arbitres  non  fulpe&s , choifis  de 
concert  par  lçsdeux  rois.  Qu'cnfin  l’onccfleroit  tou- 
tes fortes  d’hoftilitez  de  part  & d'autre.  L’abbé  Ber- 
nard ne  laifla  pas  de  lignifier  le  traité  quoiqu’on  n’eûc 
pas  fuivi  les  ordres  de  fon  maître.  Les  hérauts  le  pu- 
blièrent & l’envoïerent  lignifier  aux  generaux  des 
deux  armées.  Le  duc  de  Nemours  l’accepta  i mais 
Gonfalvele  refufa,  à moins  qu’il  n’en  eût  auparavant 
reçu  un  ordre  exprès  du  roi  catholique.  On  dit  que 
Ferdinand  avoit  informé  ce  general  du  voïage  de  l’ar- 
chiduc à Lion , & lui  avoit  ordonné  de  ne  point  défé- 
rer au  traité  de  paix  qu’on  y pourroit  conclure,  faq£ 
avoir  reçu  de  nouveaux  ordres. 

Ce  refus  de  Gonfalve  fut  caufe  de  la  continuation 
de  la  guerre.  Un  fccours  de  deux  mille  Allemands 
qu’il  venoit  de  recevoir  de  l’empereur , l’aflurance 
qu’il  avoit  que  le  pape  & les  Vénitiens  s’éloignoienc 
fort  des  interets  de  la  France  ; & l’avis  qu’il  reçut  que 
quatre  mille  François  qu’on  avoit  débarquez  à Gè- 
nes s’étoient  révoltez , parce  que  les  tréforiers  qui 
çroïoient  la  paix  faite,  avoient  retenu  l’argent  4c  leu* 
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paie  ; tout  cela  lui  perfuada  qu’il  ne  feroit  pas  défa-  

voüé  du  roi  catholique,  file  fuccèsétoit  heureux.  Juf-  A N.  ijoj. 
qu’alors  les  François  avoient  prefquc  toujours  eu  le 
deflùs,  mais  la  négligence  du  roi  à prendre  les  mc- 
fures  néccflaires  pour  fe  mettre  en  défenfc  , trop  de 
confiance  en  l’archiduc  , & les  précautions  de  Ferdi- 
nand qui  fe  fortifioit  pendant  qu’il  amufoit  la  France 
d’une  pajÿ  qu’il  ne  vouloir  pas  tenir , jointe  à cela  la 
témérité  des  generaux  François,  fit  changer  bien-  tôt 
leurs  affaires  de  face. 

D’Aubigny  impatient  de  combattre,  attaqua  mal-  Lcs  £aLn”£bat 
à propos  le  corps  d’armée  que  commandoit  Hugues  tus  i semioata. 
de  Cardonnc  , au  lieü  d’attendre  le  fecours  qu’on  lui  a uri*n*,ih>J. 
préparoit  en  France.  Il  commit  cette  imprudence  le 
vingt-uniéme  d’ Avril  près  de  Scminara  en  Calabre  , 
dans  le  même  lieu  où  il  avoit  été  vi&orieux  quelques 
années  auparavant.  A peine  en  fut  on  venu  aux 
mains  , que  les  François  malgré  les  difeours  pathéti- 
ques de  leur  general , ne  pouvant  foutenir  le  choc 
des  Efpagnols  furent  bien  tôt  enfoncez  & mis  en  dé- 
fordre.  La  féconde  ligne  où  étoit  leur  infanterie  les 
voïant  prefquc  tous  renverfez  de  cheval , & crai- 
gnant d’être  enveloppée  , prit  la  fuite  fans  tirer  l’é- 
pée. On  pourfuivit  les  fùïards  jiffqu’aux  portes  de 
Gioïa.  Prefque  tous  les  officiers  furent  faits  prifon- 
niers.  D’Aubigny  qui  s’étoit  fauvé  à la  Roca  d’An- 
gitola  n’eur  pas  un  meilleur  fort , il  y fut  auffi-tôt  in- 
vefti.  Le  refpeft  qu’avoient  les  Efpagnoles  pour  d’Au- 
bigny  & la  crainte  qu’il  ne  fût  tué  s’ils  emportoient  la 
place  d’aflaut,  les  retint,  ils  fe  contentèrent  de  la  pren- 
dre par  famine.  Il  n’y  avoit  de  vivre  dans  la  place 
que  pour  trois  ou  quatre  jours  ; mais  d’Aubigny  fçue 
fi  bien  les  ménager  qu’ils  lui  en  duicient  dix  ou  dou- 
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474  Histoire  Ecclesiastique. 
zc.  Après  ce  terme  il  fut  contraint  de  fe  rendre  prî- 
fonnier , & toute  la  cavalerie  fe  fournit  prefquc  aufli- 
tôt  au  vainqueur. 

Le  duc  de  Nemours  averti  dès  le  lendemain  de 
la  défaite  de  l’armée  Françoife , crut  qu’il  falloit  ha- 
zarder  une  bataille  avant  que  Gonfalve  eut  joinc  l’ar- 
mée viétorieufe.  Il  s’appliqua  à garder  avec  tant  de 
foin  les  avenus  de  Barlctte  que  Gonfalve  ^pi  y étoic 
enfermé  ne  fut  point  averti  de  l’avantage  que  les 
liens  venoienc  de  remporter  en  Calabre  -,  mais  com- 
me ce  capitaine  fouffroit  beaucoup  à Barlctte  par  la 
difette  des  vivres , il  en  fortit  pour  s’avancer  vers  Ci- 
rinola  place  aflez  forte;  dc-làéranrarrivé  fur  la  rivière 
d'Ofanto  près  de  Cannes , il  pourfuivit  fa  route  vers 
Ccrignolle,  toujours  en  ordre  de  bataille,  pour  n’être 
inquiété  ni  furpris  par  les  ennemis  qui  étoient  proche. 
Fabrice  Colonne  & Louis  d’Herrera  alloienc  devant 
avec  les  coureurs  de  l’armée  au  nombre  de  mille  che- 
vaux. Dom  Diegue  de  Mendoza  menoit  l’avant- 
garde  compofée  de  deux  mille  hommes  d'infanterie 
Efpagnole.  Le  duc  de  Termens  conduifoit  le  corps  de 
bataille  ave  un  pareil  nombre  de  fantailins  & deux 
cens  hommes  d’armes.  Enfin  Gonfalvc  avoit  pris 
l’arriere-garde ave«  les  Allemands , quelques  hommes 
d’armes , & le  refte  de  la  cavalerie  pour  faire  tête 
aux  ennemis , en  cas  qu’ils  ofafienc  l’attaquer , ou 
le  harceler  dans  fa  marche.  Le  pais  étoit  fort  fcc , 
la  chaleur  exeelfive  & le  chemin  beaucoup  plus  long 
qu’on  avoit  cru  à caufc  des  détours. 

Les  François  informez  de  ce  que  fouffroient  les 
Efpagnols  s voulurent  profiter  d’une  conjoncture  fi 
favorable  & les  engager  au  combat.  Gonfalve  qui 
s’en  doutoit , fe  prépara  à les  recevoir , après  s’être 

retranché 
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retranché  autant  qu’il  le  pouvoir.  Les  officiers  de  ■ ■ 

î’armée  du  duc  de  Nemours  étoient  d’avis  qu’on  An.  ijoj, 
abandonnât  la  Poüille  & la  Calabre  à Gonfalvc , & 
qu’on  fe  retirât  vers  Naples  , en  attendant  le  fecours 
qui  devoir  venir  de  France  ; cet  avis  auroit  été  fuivi , 
fi  le  pape  & le  duc  de  Valentinois  n’en  avoient  em- 
pêché l’execution.  La  plus  grande  partie  des  reve- 
nus de  l’Abbruzzc& de  la  terre  de  Labour  avoient  été 
emploïcz  par  le  duc  de  Nemours  à acheter  du  bled  à 
Kome , ou  il  étoit  à meilleur  marché  que  dans  le 
roïaume  de  Naples.  On  étoit  fur  le  point  de  l’enle-  clv. 
ver  & de  lc  tranfportcr  par  mer  à l’armée  Françoifc  > ter  à Komêleblcd 
lorfqu’Alcxandre  VI.  & fon  fils  qui  n’ofoient  encore  ôl'eFian^ifc**' 
fe  déclarer  ouvertement  contre  la  France  , & vou- 
loicntenfécrct  favorifer  l’Efpagne  , firent  intervenir 
lcmagiftrat,  qui  de  fon  autorité  faifit  le  bled,  & l’en- 
ferma dans  les  greniers  publics , enfuite  d’une  requê- 
te prefentée  au  faint  fiege , dans  laquelle  il  expofoic 
faufTcment  que  les  terres  de  l’état  ecclcfiaftiquc  n’a- 
voient  produit  dans  cette  année  qu’autant  de  bled 
qu’il  en  falloir  pour  la  nourriture  du  peuple.  Ainfi 
le  deflein  de  fermer  aux  Efpagnols  les  approches  du 
toïaume  de  Naples  ne  put  être  en  aucune  maniéré 
exécuté,  faute  de  vivres. 

Cette  conduite  du  fouverain  pontife  & du  duc  de  ctvi^ 
Valentinois  parut  fi  criante  à tous  les  officiers  de  l’ar-  gnolc , où  les 
mée  Françoife,  qu’ils  opinèrent  tous  à donner  ba-  p"nso,!  f8nt  bal* 
taille.  Ils  s’avancèrent  donc  vers  les  Efpagnols;  mais  M*ri*n*  lib.  17. 
ils  le  firent  avec  tant  de  lenteur , que  quand  ils  arri-,  £jn.u; 
verent  à Cerignolc , il  ne  reftoit  plus  qu’une  heure 
de  jour.  Le  duc  de  Nemours  voulut  remettre  la  par- 
de  au  lendemain.  La  ville  de  Ccrignole  étoit  à lui , 
il  pouvoit  y palTcr  la  nuit  commodément  &.  fans 
Tome XXIV.  . O 00 
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- crainte  d’infultc  -,  il  fçavoit  que  Gonfalve  n’avoir  de 
* bled  que  pour  ce  jour-là , & que  par  confcquent  il  fe- 
roit  obligé  de  décamper  le  lendemain  pour  aller  cher- 
cher des  vivres.  Mais  l’impatience  de  combattre  fut 
encore  fatale  aux  François.  Yves  d’Alegre  s’opiniâ- 
tra à vouloir  qu’on  ne  différât  pas  l’attaque  au  len- 
demain , & la  plupart  des  officiers  fc  joignirent  à lui 
pour  fe  battre  à l’heure  même.  La  bataille  commen- 
ça donc  un  Vendredi  vingt-huitième  d’Avril  par  un 
événement  qui  auroit  intimidé  les  Efpagnols  , fi 
Gonfalve  n’en  eût  fçu  profiter.  On  avoit  mis  par  fon 
ordre  les  barils  de  poudre  au  milieu  du  camp  , afin 
que  les  foldats  pufTcnt  en  avoir  plus  aifément  en  cas 
de  befoin.  Le  feu  s’y  mit , on  ne  fçait  comment , 
dans  le  moment  que  les  François  abor^oient  les  li- 
gnes. La  flamme  qui  s’éleva  jetta  l’effroi  dans  l’armée 
qui  crut  tout  perdu.  Les  Efpagnols  fupetflitieux  pri- 
rent cet  accident  à mauvais  augure.  Mais  Gonfalvc 
fans  s’étonner , dit  froidement  à ceux  qui  l’cnviron- 
noient  : » Courage , mes  amis , voici  le  préfage  afluré 
»de  la  victoire,  puifqu’on  commence  déjà  à faire 
« des  feux  de  joie.  ••  Ces  paroles  étant  auffi-tôt  paf- 
fées  de  rang  en  rang , la  crainte  fut  diflipée. 

La  bataille  fut  aflez  vigoureufe  au  commence- 
ment j & Gonfalve  en  eut  tout  l’avantage.  Le  duc 
de  Nemours  en  marchant  le  long  des  lignes  des  Ef- 
pagnols fut  tué  fur  la  place  d’un  coup  d’arquebufe, 
de  même  que  Chandcnier  & Montamar  avec  plus  de 
trois  mille  des  meilleurs  foldats.  Gonfalve  aïant  trou- 
vé parmi  les  morts  le  corps  du  duc , le  fit  inhumer  à 
Barlette  dans  l’églifc  de  faint  François  , avec  toute  la 
pompe  due  à la  grandeur  de  fa  naiffance  & à fes  ex- 
cellentes qualitez.  Châtillonfut  fait  prifonnicrj  les 
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princes  de  Salernc  & de  Melphc,  & le  marquis  de 
Lochico  quoique  bleflez  ne  laiflerent  pas  de  Te  fau- 
vcr.  On  dit  qu’il  n'y  eut  que  neuf  Efpagnols  de  tue* 
dans  le  combat  ; mais  il  y en  eut  beaucoup  qui.  dans 
le  chemin  moururent  de  Çoif.  Les  vainqueurs  de- 
meurèrent maîtres  du  champ  de  bataille  , & y pafle- 
rent  toute  la  nuit.  Le  lendemain  Ccrignolc  fe  rendit 
à diferetion , le  château  fuivit  cet  exemple , de  même 
que’  Canofe.  Gonfalve  ne  trouvant  plus  d’obftacle 
marcha  du  côté  de  Mclphi , dont  les  bourgeois  ou- 
vrirent auffi-tôt  les  portes,  & le  general  Efpagnol 
prit  tout  droit  le  chemin  de  Naples. 

•Aufli- tôt  qu’on  fçut  qu’il  approchoit , les  habitans 
prièrent  le  gouverneur  de  fe  retirer  dans  le  château- 
neuf,  & envoïerent  prefenter  leurs  clefs  à Gonfalve. 
Toute  la  Capitanate  & la  Bafilicate  fe  fournirent 
à l’Efpngne  ; dans  la  principauté  de  Salcrne  un  grand 
nombre  de  feigneurs  & la  plupart  des  villes  fe  décla- 
rèrent pour  les  viAoricux.  Une  révolution  fi’fubitc 
& fi  peu  prévue  étonna  toute  l’Europe  *,  & celui 
qui  en  devoit  le  plus  profiter , en  fut  le  plus  touché. 
L’archiduc  Philippe  étoit  à Bourg  en  Breflc  , où'il  fe 
divcrtilïoit  à la  chaffe  avec  le  duc  de  Savoye  fon 
beau-frere.  Il  eut  horreur  de  la  perfidie  de  fon  bcau- 
pere  & de  fa  belle  mere.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  la 
leur  reprocher  par  écrit , il  leur  manda  qu’il  s’alloit 
remettre  entre  les  mains  du  roi  très-chrétien  , & qu’il 
n’en  partiroit  point , jufqu’à  ce  que  fon  innocence 
fût  averée  d’une  manière  fi  publique  que  perfonne 
n’en  pût  douter.  Il  tint  parole  & reprit  le  chemin  de 
Lion.  Les  rois  catholiques  envoïerent  un  ambafla- 
deur  à Louis  XII.  pour  plaider  leur  caufe  devant  lui 
contre  leur  gendre.  L’ambalfadcur  foutint  que  l’ar- 
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- 1 chiduc  avoit  excédé  fes  pouvoir  ; mais  celui  ci  Fc 

An.  1J03.  juftifia  d'une  manière  aflcz  vive.  Sa  conduite  parue 
jincere  au  roi , qui  fc  contenta  de  lui  répondre  , que 
fi  foo  beau-  pere  avoit  fait  une  perfidie , il  ne  vouloic 
pas  lui  rcflcmblcr , & qu’il  aimoit  mieux  avoir  perdu 
un  roïaume  qu’il  fçauroit  bien  reconquérir  , que 
l’honncür  qui  ne  fc  peut  jamais  recouvrer.  Il  congé- 
dia l’archiduc  avec  beaucoup  d’honnêtetez , & lui 
permit  de  retourner  en  Flandres. 

Con^wc  airage  Quoique  la  déroute  des  François  eût  été  très-grarv- 

«n vain Gaiette.  de,  Yves  d’Alcgrc  en  avoit  au  moins  fauvé  quatre 
utrimn» u.  x8.  mille  hommes  de  pied  & quatre  cens  hommes  d’ar- 
mes. Il  reftoit  encore  aux  François  plufieurs  places 
dans l’Abruzze  Si  ailleurs,  comme  Aquila,  la  Ro- 
che d’Evendrc , Vcnoze  , Matabor  & autres.  D’A- 
legremitfon  corps  de  troupes  échappées  auprès  de 
Gaïete , place  forte  & bien  fortifiée.  Gonfalve  y 
étant  allé  pour  l’aflieger , d’Alcgrc  y fit  entrer  fes 
• troupfes  & s’y  maintint  couragcufcmcnt  jufqu  a l’ar- 
rivée du  feeours  qui  lui  venoit  de  France.  Gonfalve 
qui  ne  s’y  attendoit  pas , fut  obligé  de  fe  retirer  à Ca- 
ûiglionnc  qu’on  croit  être  l’ancienne  Formiarium.  Il 
perdit  en  cette  occafion  dom  Hugues  de  Cardonne , 
un  des  plus  braves  chevaliers  de  l’Efpagne  ; il  fut  tué 
d’un  coup  de  canon,  • 

clx.  Pendant  ce  temps  là  Pierre  Navarre  attaqua  lechâ- 
dePri'OcLfchparau  teau  de  l’Oeuf  à Naples , où  une  partie  des  François 
ivrte  Navarre.  s’étoit  retirée  lorfque  Gonfalve  fut  reçu  dans  la  ville. 

Aïânt  fait  drefler  fur  le  rivage  de  bonnes  batteries  de 
canon,  il  s’approcha  du  rocher  &yattachaun  mineur 
pour  faire  fauter  les  murailles  duchâteau,  par  le  moïen 
des  mines,  dont  on  l’a  cru  fans  raifon  l’inventeur.  La 
première  mine  n’aïant  pas  réufli , il  recommença,  &c 
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la  féconde  fois  le  mur  fauta  & écrafa  les  afliegez.  On  » 

fit  main-bafle  fur  tous  ceux  qui  avoient  échappé,  of-  l5°i» 

ficiers  & foldats.  Si  le  château  eut  pû  fc  foutenir  en- 
core un  jour,  il  eut  pû  être  fauve , parce. qae  la  flotte 
de  Gènes  arriva  le  lendemain. 

Cependant  les  rois  catholiques  ne  penfoiént  qu’à  Pr9^.rf- 
amufer  Louis  XII.  & le  commettre  avec  l’archiduc,  p°«*^ 

Dans  cette  vue  ils  parlèrent  de  rétablir  fur  le  thrône  pagnolt. 
de  Naples  le  roi  Frédéric  , étant  prêts,  difoient-ils , 
pour  marquer  leur  défintereflement , de  rendre  à ce 
prince  tout  ce  que  l’E fpogne  poffedoit  de  fon  roïau- 
me , à condition  que  les  François  lui  reftitucroient 
de  même  le  peu  qu’il  leur  reftoit  de  places  dans  ce 
païs*là.  Le  cardinal  d’Amboifc  découvrit  l’artifice  de 
Ferdinand  , & le  reprocha  aux  miniftres  d’Efpagnc 
avec  tant  de  vivacité  , qu’on  rompir  avec  eux.  Le  roi- 
leur  commanda  de  fortir  de  Lion  dans  vingt  quatre 
heures , & de  fes  autres  états  dans  huit  jours  ; & fc 
prépara  à la  guerre  d’une  maniéré  capable  d’étonner 
toute  l’Europe , afin  que  l’affront  n’en  dcmeurâc  pas 
à. la  France.  Il  mit  quatre  armées  fur  pied  , trois  de  cLxrr 
«erre , & une  fur  mer.  La  plus  forte  de  celle  de  terre  La°r“is  ,c 
commandée  par  la  Trimoüille  & compofée  de  dix-  contre  l'Efpagne  r 
huit  mille  fantaflins  & de  deux  mille  hommes  d’ar-  mies?  HUi"c  *** 
mes,  étoient  pour  recouverte  roïaume  de  Naples.  Les 
trois  autres  pour  attaquer  l’Efpagne , une  comman- 
dée par  le  fleur  d’Albret  dévoie  entrer  par  le  Langue- 
doc dans  le  Rouflillon.  Une  autre  fous  la  conduite 
de  Jean  de  Foix  vicomte  de  Narbonne  , s’aflcmblc- 
roiten  Guienne  & commenccroitpar  le  fiege  de  Fon- 
tarabie.  L’armée  navale  devoit  courir  les  côtes  de 
Catalogne  & du  roïaume  de  Valence , porteroit  du 
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fecours  à Gaïette  , & empêcheroic  que  rien  ne  pâc 

An.  1503-  aller  d'Efpagne  dans  le  roïaume  de  Naples.  Mais  la 
diligence  de  Gonfalve  & l’habileté  de  Pierre  Na- 
varre prévinrent  tous  ces  grands  projets  de  la  Fran- 
ce , & les  rendirent  tellement  inutiles , qu’ils  ne  ref- 
ta  à Louis  XII  que  le  regret  d’avoir  fait  unc.prodi- 
gieufe  dépenfe  pour  fe  mettre  en  état  de  les  exécuter. 
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endant tous ccs  mouvcmens  qui  agitoicnt  1. 
l’Italie,  Alexandre  VL  fit  le  dernier  jour  du  neu(Zdi^x^ 


mois  de  Mai  une  promotion  de  neuf  cardinaux  pour 
remplir  les  places  qui  vacquoient  dans  le  facré  colle- 
ge ; de  ces  neuf  il  y en  eut  cinq  Efpagnols  du  roïau- 
me  de  Valence  ; peut-être  que  leur  mérite  perfonncl 
euemoips  de  part  à leur  élévation  , que  le  lieu  de 
leur  naillancc&  le  bonheur  d’être  compatriotes  du 
pape.  Ccs  Cardinaux  furent  1.  Jean  Caltellan  Efpa- 
gnol , archevêque  de  Trani.,  prêtre  cardinal  du  titre 
defainte  Marie  au- delà  du  Tibre  & archevêque  de 
Montreal.  i.  François Remolini  Efpagnol,  archevê-* 
que  de  Surrento , prêtre  cardinal  du  titre  de  faint 
Jean  & faint  Paul , enfuite  archevêque  de  Palerme. 

3.  François  Soderini  Florentin  , évêque  de  Volterre, 
prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Sufannc  , puis  évê- 
que de  Saintes  & d’Oliie  & doïen  du  facré  college. 

4.  Melchior  Meckau  Allemand  évêque  de  Brixen  , 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Etienne  au  Monc 
Gœlius.  5.  Nicolas  de  Ficfquc  Génois,  évêque  de  Fré- 
jus & de  Toulon , prêtre  cardinal  du  titre  de  S.  Nico- 
las inter  imagines , puis  du  titre  des  douze  Apôtres,, 
archevêque  d’Embrun  ,&  évêque  d’Oltie.  6.  Fran- 
çois Spartz  Efpagnol , évêque  de  Leon,  prêtre  cardinal 
du  titre  de  faint  Serge  & de  faint  Bacchc.  7.  Adrien- 
, Caftelli  Italien,  évêque  d’Erforr , puis  de  Bathe- 

mon  en  Angleterre  , prêcre  cardinal  du  titre  de  faine 
Chryfogone.  8.  Jacques  de  Cafencuvc  Efpagnol, 


Alexandre  VI, 
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Oiupbr  Ptrrvink 

in  Alex.  TU 


Digitized  by  Google 


An.  1503. 


u. 

tes  Pifans  oftrent 
de  fc  foumettre 
au  duc  de  Valen- 
tinois. 
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prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Etienne  au  Monc 
Cœlius.  5».  François  Loris  Efpagnol,  évêque  d'Elvas, 
diacre  cardinal  du  titre  de  fainte  Marie  la  neuve.  On 
en  ajoute  un  dixiéme , Jean  ambalTadeur  du  duc  de 
Saxe , du  titre  de  fainte  Croix  en  Jerufalem. 

Alexandre  VI.  dans  l’ina&ion  où  il  paroifloit  être 
par  rapport  à la  révolution  de  Naples , ne  lailToit  pas 
de  penfer  à fes  interets  ; lui  & le  duc  de  Valentinois 
furent  fur  le  point  de  fc  déclarer  en  faveur  des  Ef- 
pagnols.  La  république  de  Florence  qui  ne  pouvoic 
fouEFrir  que  ceux  de  Pifc  perfiftaffent  dans  leur  ré- 
volte , avoir  levé  une  armée , dont  elle  avoir  donne 
le  commandement  à Jacques  de  Silly  gchtilhommc 
Normand  qui  avoir  été  b.ailly  de  Caen.  Celui-ci  fc 
perfuada  que  Pife  tomberoic  par  un  blocus , & il  la 
réduifit  en  effet  par  ce  moïen  à des  extrémitez  fi  fâ- 
chcufes , que  les  Pifans  s’adrcfTercnt  au  duc  de  Va- 
lcntinois  pour  fe  foumettre  à fa  domination  plutôt 
que  de  dépendre  des  Florentins.  Le  pape  & fon  fils 
apprirent  cette  nouvelle  avec  beaucoup  de  joie  , & 
cnvoïcrent  auflï-tôt  Curtio  leur  agent  à Gonfalve  , 
pour  le  prier  de  venir  joindre  fon  armée  à celle  du 
pape  , afin  de  faire  lever  le  blocus  de  Pife  ; mais 
Gonfalve  qui  étoit  alors  devant  Gaïcttc  refufa  le  pa- 
pe. Curtio  fut  arrêté  à fon  retour  par  le  comte  de  la 
Moterie  qui  lui  prit  fa  lettre  & l'envoïa  en  France , 
où  elle  fut  déchiffrée.  Louis ‘XII. fut  fi  irrité  delà  per- 
fidie du  pape  & du  duc  de  Valentinois , qu’il  voulut 
que  fon  armée  marchât  dans  le  moment  vers  Rome. 
Mais  le  cardinal  d’Amboife  qui  penfoit  toujours  à la  . 
papauté , & qui  ne  croïoit  y pouvoir  parvenir  que 
par  le  crédit  du  duc  de  Valentinois , appaifa  la  co- 
lère 
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1ère  de  fa  majefté,‘&  fe prévalut  de  l’heureux  fuccès 
du  marquis  de  Salus  qui  venoit  de  ravitailler  Gaïetce. 

Alexandre  aïant  appris  que  fes  defleins  avoient 
été  découverts , envoïa  au  roi  de  France  un  homme 
de  confnncc , pour  lui  promettre  une  exaéle  neutra- 
lité entre  la  France  & l’Efpagne.  Le  roi  ne  vouloir 
point  écouter  l'envoie  du  pape  ; mais  le  cardinal 
d’Amboife  ufant  du  pouvoir  qu'il  avoit  fur  fon  ef- 
prit , lui  reprefenta  quê  s’il  demeuroit  uni  d’amitié 
avec  le  pape  , il  pouvoit  cfperer  que  le  duc  de  Valcn- 
lentinois  joindroit  fon  armée  à celle  du  marquis  de 
Mantouë  pour  défendre  Gaïctte  qu’on  vouloir  tou- 
jours ravir  à la  France.  Sur  cette  efpcrancc  le  roi  s’ap- 
paifa  , & envoïa  Pompadour  afin  de  traiter  avec  le 
pape.  Mais  celui-ci  abufant  de  la  trop  grande  bonté 
ou  plutôt  de  la  foiblcflc  du  roi , lui  demanda  pour 
condition  du  traité  qu’on  lui  facrifiât  les  Urfins  qu’on 
croïoit  toujours  attachez  à la  France.  Louis  eut  d’a- 
bord horreur  de  cette  propofition  ; mais  le  cardinal 
d’ A mboife  tâcha  de  perfuader  à ce  prince , que  s’il  ne 
fatisfaifoit  le  pape  fur  cet  article  , jamais  il  ne  recou- 
vrcroit  le  roïaume  de  Naples.  Louis  fe  tailla  gagner, 
il  confcntit  que  toutes  les  terres  des  Urfins  feroienc 
cédées  au  pape  & qu’on  remettroit  entre  fes  mains  le 
fils  unique  de  Jourdain  des  Urfins  chef  de  la  maifon 
de  ce  nom. 

Le  jeune  des  Urfins  étoit  élevé  dans  la  ville  de  Pe- 
ïigliano  , & commençoit  à donner  des  marques  qu’il 
feroit  un  jour  grand  capitaine.  La  bourgcoific  étoit 
fi  prévenue  en  £1  faveur  , que  quand  les  com miliai- 
res du  pape  vinrent  dans  cette  ville  pour  fommer 
les  habitans  de  leur  livrer  ce  jeune /eigneur  , il  y eue 
un  foulcvement  general.  On  n’eut  aucun  égard  aux 
Tome  XXIV.  P p p 
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iii. 

Le  pape  reelier- 
che  l'amitié  du  roi 
de  France. 


IV. 

Le  pape  demande 
a»  roi  qu'il  lui 
abandonne  les  lit; 
lins. 


V. 

Ceux  de  Pet’gliar 
no  rcfcfcnr  au  pa- 
pe le  jeune  des 
Urfins. 
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ordres  du  pape  , on  ne  voulût  jamais  lâcher  ce  prin- 
ce , on  lui  donna  des  gardes  pour  fa  sûreté.  Jourdain 
des  Urfins  Ton  perc  qui  agiffioit  toujours  avec  beau- 
coup de  fincerité , s’attira  par  cet  endroit  la  colère  dit 
pape , qu’il  crut  ne  pouvoir  mieux  appaifer  qu’en 
s'offrant  lui-  même  en  la  place  de  fon  fils.  Mais  Ale- 
xandre & le  duc  de  Valentinois  ne  fe  contentèrent 
pas  de  fes  offres  ; & l’armée  de  fa  fainteté  feroit  allé 
dans  le  moment  même  attaquer  la  ville  de  Pctiglia- 
no , fi  Dieu  ne  l'eût  arrêtée  par  la  mort  du  pape. 

Cette  mort  cft  accomp:gnée  de  circonftances  fi. 
furprenantes  , & fit  alors  tant  de  bruit  dans  le  mon- 
de , qu’on  ne  peut  fe  difpcnfer  de  rapporter  ici  tout 
ce  que  les  auteurs  en  ont  dit.  Le  plus  grand  nombre  , 
même  parmi  les  Italiens , dit  que  le  duc  de  Valenti- 
nois aïant  befoin  d'argent  pour  augmenter  fes  trou- 
pes , en  demanda  au  pape  ; mais  que  le  tréfor  d’Ale- 
xandre fe  trouvant  épuifé , & le  crédit  manquant , 
ce  duc  à qui  les  plus  grands  crimes  ne  coûtoicnt  rien  , 
lui  propofa  de  fe  défaire  du  cardinal  Adrien  Corneto, 
& de  deux  ou  trois  autres  du  facré  college  qui  pafïbicnt 
pour  être  les  plus  riches , & qui  d’ailleurs  étoient  fort 
ménagers  , & portoient  l’épargne  jufqu’à  l’avarice. 
L’expcdient  étoit  sûr , les  papes  étant  alors  en  poffef- 
fion  d’heriter  des  cardinaux  ; & quand  cela  n’auroit 
pas  été  , Corneto  étoit  de  fi  bafTc  naiffance  qu’aucun 
de  fes  parens  n’auroit  ofé  fe  prefenter  pour  difputcr 
au  pape  la  fucceflïon  du  défunt.  Alexandre  qui  n’é- 
toit  pas  plus  fcrupuleux  que  fon  fils , approuva  la 
propofition  ; & le  duc  de  Valentino^  réfolut  d’em- 
poifonner  Corneto  avec  fes  collègues  ; mais  parce 
qu’ils  fe  feroient  défiez  de  lui , s’il  les  eût  invitez  lui- 
même  â fouper , il  perfuada  au  pape  fon  pere , de  les 
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Traiter  dans  la  vigne  du  même  cardinal , qui  étoir 
aflez  proche  du  Vatican.  Ainfi  le  pape  devine  com-  AN‘  1 
plicc  du  crime  de  Ton  fils , par  la  même  raifon  qui 
l’avoit  faitconfcntirà  tant  d’autres,  c’eli- à-dire,  par 
un  excès  d’ambition  & de  complaifancc  aveugle,  qui 
ne  lui  permettoit  pas  de  rien  refufer  au  plus  méchant 
homme  qui  fût  au  monde. 

* On  prépara  par  fon  ordre  un  repas  magnifique  dans 
cette  vigne  ; les  cardinaux  dont  on  vouloit  Te  défaire 
y furent  invitez.  Sa  fainteté  avoir  envoie  devant  un 
de  fes  domeftiques  avec  quelques  bouteilles  remplies 
d’un  vin  empoifonné  , lui  défendant  d'en  donner  à* 
perfonne  fans  fon  ordre  ; & l’officier  croïant  qu’on  ne 
lui  défendoit  de  donner  de  ce  vin  à aucun  , que  par- 
ce qu’il  étoit  le  meilleur  de  ceux  qu’on  devoit  fervir  , 
en  prefenta  au  pape , qui  après  être  arrivé  demanda  à 
boire  avant  le  louper  , parce  qu’il  faifoit  très-chaud. 

Quelques  hiftoriensdifent  qu’il  n’y  avoit  qu'une  bou- 
teille empoifonnée  entre  quelques  autres  du  plus  ex- 
cellent vin  d’Italie  ; qu’on  en  avertit  le  maître  d’hôtel, 

&r  qu’on  n’oublia  aucune  des  précautions  qui  devoient 
l’empêcher  de  fe  méprendre.  Que  comme  il  faifoit 
alors  une  chaleur  extraordinaire  , le  pape  & le  duc  en 
arrivant  à la  vigne,  voulurent  fe  rafraîchir  ; & que 
quelque  foin  qu’on  eût  pris  de  bien  inftruire  le  maî- 
tre d'hôtel , il  fe  trompa,  & donna  de  la  bouteille 
empoifonnée  à fa  fainteté  & au  duc  de  Valcntinois. 

Il  y en  a qui  afTurcnt  que  ce  maître  d’hôtel  qui  fç  3—  Duehefne  hi  7.  àtf 
voit  le  fecret  étant  allé  en  quelque  endroit  pour  don-  n'.“ 
ner  fes  ordres  , un  autre  qui  n'étoit  pas  inftruit  du  Bo^  vus  r*r<L 
poifon  leur  donna  de  ce  vin.  Quoi  qu’il  en  foie  , ils  r«v*u  ai»*. 
en  .burent,  1 effet  fut  prompt,  & le  pape  qui  ne 
trempoit  pas  beaucoup  fon  Yin , fentit  aullî-tôt  une 
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colique  violente  qui  dégénéra  en  de  cruelles,  convul» 
fions.  Le  duc  plus  jeune  qui  ne  bûvoit  que  de  l’eau 
rougie  eut  les  mêmes  fymptômes  quoique  moins 
violens.  Il  leur  fut  aifé  d’en  deviner  la  caufc  , & l’on 
eut  recours  aux  remedes  les  plus  convenables , qui 
furent  toutefois  inutiles  au  pape.  Une  convulfion 
l’emporta  quelques  heures  après  qu’il  eut  avalé  le 
poifon.  Le  duc  en  fut  quitte  à meilleur  marché  , n 
prit  tous  les  antidotes  dont  on  fc  put  avifer  , on  le 
mit  dans  le  ventre  d’une  mule  encore  vivante , & qui 
lui  fauva  la  vie  -,  mais  le  poifon  étoit  fi  violent , qu’il 
' fut  dix  mois  malade , qu’il  reflentit  des  douleurs  très- 
vives  pendant  tout  ce  temps-là,  que  fes  cheveux  & 
fes  ongles  tombèrent , & fa  peau  fe  leva  par  toutes 
les  parties  de  fon  corps. 

Cette  relation  de  la  mort  d’Alexandre  VI.  n’efi:  pas 
tout-à-fait  conforme  au  récit  qu’en  fait  Pierre  Martyr 
d’Anglcria , ainfi  nommé  parce  qu’il  étoit  d’Anghiera 
petit  bourg  près  de  Milan  , dit  en  Latin  jfnglcna  , & 
qui  avoit  été  confciller  de  Ferdinand  roi  catholique.  Il 
dit  dans  une  de  fes  lettres  , que  le  duc  de  Valentinois 
forma  lui  fcul  le  deflein  d’empoifonner  les  quatre  car- 
dinaux dont  on  a parlé , 8i  que  le  pape  n’en  étoit  pas 
complice.  Qu’aufli-  tôt  que  fa  fainteté  fut  arrivée  à la. 
vigne  où  le  feftin  étoit  préparé  , elle  appella  le  maî- 
tre d’hôtel  qui  fçavoit  feul  le  fccret  de  la  bouteille  cm- 
poifonnée,  pour  lui  donner  quelque  commilfion;  que 
le  duc  pria  le  pape  de  la  donner  à un  autre , ce  qu’il 
fit  ; mais  qu’un  demi  quart  d’heure  après  il  furvinc 
une  nouvelle  affaire  dont  le  pape  crut  que  le  maître 
d’hôtel  s’acquitrcroit  mieux  qu’un  autre  , qu’il  l’en 
chargea  ,*&  que  le  duc  n’ofa  s’y  oppofer  , de  crainte 
de  lui  donner  du  foupçpn , ou  d’être  obligé  de  lui 
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découvrir  le  fécrer.  Qu’il  fc  contenta  d’avertir  le 

maître  d’hôtel  de  bien  inftruirc  celui  à qui  il  confie-  ^N.  If°3* 
roit  le  loin  du  buffet  ; ce  qu’il  fit  avec  toute  la  pré- 
caution poflible  , mais  que  celui  qu’tl  fubftitua,  fau- 
te de  mémoire  ou  d’application  , ne  fe  fouvint  pas 
de  ce  qu’on  lui  avoir  dit  ; qu’il  ne  put  démêler  la 
bouteille empoifonnéc  d’entre  les  autres,  & que  le 
pape  &c  le  duc  lui  aïant  demandé  à boire  , il  leur  ver- 
fa  le  poifon  préparé  pour  d’autres  ; que  le  pape  en 
mourut  peu  d’heures  après  le  Samedi  dix-lcptiémc 
du  mois  d’Août , & que  le  duc  beaucoup  plus  jeune 
& plus  robufte  en  échappa  de  la  manière  qu’on  vient 
de  raconter. 

Enfin  le  continuateur  deBaronius  Odoricus  Ray-  [.îLZs. 
naldus,  témoigne  fur  la  foi  de  pluficurs  bons  manuf- 
crits , à ce  qu’il  dit , que  l’envie  qu’on  portoit  au  pape 
fut  caufe  de  ces  calomnies  qu’on  répandit  fur  fa  morr. 

Que  le  Samedi  dixiéme  mois  d’ Août  1 yo  j . Alexan- 
dre VI.  commença  de  fe  trouver  mal  dès  le  matin , que 
vers  le  midi  il  fut  attaque  d’une  fièvre  qui  lui  caufa 
la  mort  j que  le  quinziéme  s’étant  fait  faigner,  elle  fut 
changée  en  tierce,  le  lendemain  il  prit  médecine,  &c  fe 
confcfTa  à Pierre  évêque  de  Rieti,qui  enfuitecélebra  la 
mcffecnfiprefcncc,  ôdluidonnalacommunion  dans 
fon  lit  -,  il  la  reçut  avec  beaucoup  de  dévotion  , & fe 
leva  fur  fon  féant , quoiqu’il  fût  dans  une  grande 
foibleflé , pour  marquer  plus  de  foumiffion.  Les  car- 
dinaux de  Cofenze,  de  Montreal,  d’Arborrc , de 
Cafcncuve  &:  de  Conftantinople  , s’étant  trouvez 
alors  auprès  de  lui , il  leur  dit  après  la  mcfTc  , qu'il 
fentoit  augmenter  fon  mal  ; il  reçut  enfuitc  l’extrc- 
mc-ondlion  par  les  mains  du  même  évêque  de  Ricti^ 

& expira  peu  de  temps  après  en  prefencc  de  cet  évêv 
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que,  du  datairc  & de  quelques  palfrenicrs  qui  étoient 

An.  1J03.  alors  dans  fa  chambre.  Cercc  relation  étant  tirée  du 
journal  de  la  maifon  de  Borgia , qui  étoit  celle  du 
pape  , parole  avac  raifon  fufpeôtc , 6c  ne  peut  préva- 
loir fur  tant  d'autres  qui  n’ont  point  été  faites  de 
concert. 

vu.  Dès  qu’Alcxandrc  fut  mort,  le  duc  fie  Valenti- 

tînoijCf^it  cnirvci  nois  tout  malade  qu’il  étoit  lui-mème  , donna  ordre 
jci  trefondu  ra-  à dom  Michelettc  de  faire  fermer  toutes  les  portes 
ht  par  où  l’on  pouvoir  entrer  dans  l’appartement  du 
Vyèuurnn. P3Pe-  Celui-ci  ai'a'nt  trouvé  furfes  pas  le  cardinal  de 
Cafeneuve , il  le  menaça  de  l’étrangler  ou  de  le  jet- 
ter  par  les  fonêtres , s’il  ne  lui  donnoic  les  clefs  du 
tréfor  du  pape.  Ce  bon  homme  épouvanté  les  lui  re- 
mit aufli  tôt  entre  les  mains  ; &:  dom  Michelettc  paf- 
fant  outre  ouvrit  la  porte,  vifita  les  endroits  les  plus 
cachez,  & fit  emporter  fur  le  champ  tout  l’or  & l’ar- 
gent que  le  défunt  pape  avoit  amalTé  , & qu'on  fait 
monter  à cent  mille  ducats , ce  qui  ne  s'accorde  pas 
avec  ce  qu’on  vient  de  dire  , que  fes  tréfors  fc  trou- 
voient  épuifez  , lorfque  le  duc  de  Valcntinois  lui  de- 
manda de  l’argent.  Dom  Michclette  ne  JaifTa  pas 
d'emporter  ce  qu’il  trouva  ; & lorfqu’il  eut  mis  ce 
tréfor  en  lieu  de  sûreté  , il  fit  ouvrir  toutes  les  portes 
& publia  la  mort  d’Alexandre  VI.  Les  domefkiques 
du  défunt  pape  fe  faifirent  de  fa  garde-robe  qui  n'é- 
toit  pas  fort  confidcrablc. 

viii.  On  porta  le  corps  du  défunt  au  Vatican,  & on 
pc'AicxïnJrë vl  Pr‘a  *cs  cardinaux  de  fc  trouver  à la  Minerve  pour 
aflifter  à fes  funérailles.  On  avertit  aufli  tout  le 
clergé  & les  religieux  de  fc  rendre  au  palais  pour  ac- 
compagner le  convoi  à l’églife  de  faint  Pierre  où  le 
corps  du  pape  fut  porté  par  quatre  pauvres  précédez 
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de  trois  cens  autres  qui  portoicnc  des  flambeaux  de 1 ■ ■ 

cire  blanche.  Pendant  cette  marche  il  y eut  une  con-  ^N*  lS°5’ 
teftation  entre  les  foldats  qui  étoient  demeurez  à la 
garde  du  palais , & ceux  qui  portoient  les  flambeaux 
qu’on  leur  ôta  avec  violence.  Cette  difpute  alla  fi 
avant , que  le  corps  du  fouverain  pontife  fut  aban- 
donné &£  demeura  fcul  ; de  forte  que  fes  officiers  fu- 
ient obligez  de  le  porter  eux- mêmes  fur  le  grand 
autel. 

Cette  mort  caufa  de  grandes  révolutions  dans  les  Rl!v**ions 
affaires.  Savelli  maréchal  de  la  cour  de  Rome  fit  i^iie  après  h 
rendre  la  liberré  à tous  ceux  que  le  défunt  pape  av®it  'nurt  du  w®- 
tait  emprilonncr  ; fes  Urlins  retournèrent  dans  leurs 
maifons , & firent  piller  les  banquiers  Efpagnols  ; 
fept  autres  fouverains  rentrèrent  auffi  dans  leurs 
états  j les  Vitelli  dans  Citta-di-Caftello  ; Ifcs  Baglio- 
ni  dans  Pcroufe , les  Appiani  dans  Piombino ; les 
Monté- Feltro  dans  le  duché  d’Urbin;  les  Vanel- 
li  dans  Camcrino  ; les  Sforce  dans  Pefaro  , & ceux 
délia  Roverc  dans  Scnigaglia.  Mais  la  province 
de  la  Romagne  fut  en  vain  follicitée  de  reconnoî- 
tre  fes  anciens  feigneurs , ou  pour  ^ moins  de  re- 
tourner fous  la  domination  du  faint  fiege  ; elle  refu- 
fa  l’un  & l’autre,  & demeura  fidele  au  duc  de  Va- 
lentinois , ce  qui  étonna  tout  le  monde.  Les  Urfins 
• rentrez  dans  Rome  prirent  les  armes  contre  les  Co-  * 
lonnesqui  y étoient  auffi  rentrez.  Comme  tout  fc 
difpofoit  à une  guerre  civile  , le  conclave  fut  retar- 
dé , & on  le  fit  préparer  dans  le  convcnt  de  la  Mi- 
nerve. Seize  cardinaux  s’y  étant  aflemblcz  firent  l’é- 
vêque de  Ragufe  gouverneur  de  Rome,  & lui  donnè- 
rent deux  cens  gardes  pour  la  sûreté  de  fa  perfonne.  “ 

On  fit  auffi  l’archevêque  de  Salcrnc  camerlingue  de 
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la  faintc  églife.  On  rompit  le  fceau  d’Alexandre  VI. 
& on  remit  l’anneau  du  pécheur  entre  les  mains  du 
cardinal  Cafeneuve  datairc.  On  fit  enfuite  l’inven^ 
taire  des  meubles  du  défunt  pape  ; & quoique  dom 
Michelctte  eût  emporté  tout  ce  qu’il  avoic  cru  de 
quelque  valeur , on  ne  laida  pas  d’y  trouver  encore 
une  cafiet  te  couverte  de  velours  vert,  dans  laquelle 
il  y avoit  des  pierreries  qui  furent  eftimées  plus  de 
vingt  mille  écus. 

Les  cardinaux apprehendoient  fort  ques  les  armées 
de  France  & d’Efpagne  ne  s'approchaient  de  Rome 
pQurôterlalibertéauconclave;  & cette  appréhenfion 
n’étoitpas  fans  quelque  fondement.  Louis  XII.  avoic 
donné  fes  ordres  : un  corps  des  Suides  étoit  déjà  par- 
ti, maisiln’avoitpasculc  temps  de  s’approcher  félon 
lcsdcfirs  du  roi.  Tout  ce  que  ce  prince  put  faire  fut 
de  mander  au  marquis  de  Saluées  de  venir  au  porc 
d’Ofticavec  faüottc  chargée  d’autant  de  foldats  qu’il 
en  pourroit  embarquer , fans  dégarnir  Gaïettc  , afin 
d’empêcher  Gonfalvc  de  venir  à Rome  donner  au 
conclave  les  loix  qu’il  luiplairoir.  Le  marquis  obéit } 
il  arriva  à Ollig , y débarqua  plus  de  quatre  mille 
vieux  foldats,  & les  campa  en  un  lieu  fi  avantageux  , 
qu’on  avoit  rien  à craindre  de  l’arrivée  de  Gonfal- 
ve.  Le  marquis  de  Mantoue  partit  audi  de  Parme 
avec-  fes  troupes , & fon  approche  empêcha  que  le  duc 
de  Valcntinois  qui  commençoit  à fe  mieux  porter  , 
ne  fc  joignît  aux  Efpagnols  contre  la  France. 

Ce  duc  voïant  qu’il  n’étoit  pas  lui-même  en  sûreté 
tâcha  de  diflvmuler  la  haine  qu’il  portoit  à la  France, 
& de  gagner  les  cardinaux  qui  éroient  les  plus  zelez 
pour  les  interets  de  ce  roïaume.  Il  envoïa  prier  avec 
beaucoup  d’honnêteté  le  cardinal  de  San-Severino  &: 

Matthieu 
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Matthieu  de  Tran  ambalîadcur  <je  Louis  XII.  à 

Rome  de  le  venir  voir.  IJs  y vinrent.  Le  duc  les  pria  A N.  1 J03; 
d’oublier  le  pafle , il  fit  ferment  qu'il  feroit  toujours 
fidèle  à la  France  , & qu’on  n’auroit  jamais  aucun 
lieu  de  fe  plaindre  de  lui  ; & afin  qu’on  le  crût  plus 
aifément , il  affiira  qu’il  étoit  mécontent  des  Colon- 
nes & des  Efpagnols , & qu’il  s’en  défioit.  Comme 
malgré  ces  proteftations  il  craignoit  toujours  qu’on 
ne  fe  faisît  de  lui , il  exagéra  la  faute  que  feroient  les 
François  en  le  facrifianc  à fes  ennemis. 

Ces  beaux  difeours  ne  firent  pas  beaucoup  d’im- 
preffion  fur  l’efprit  du  cardinal  & de  l’ambafladcur  ; 
cependant  ils  feignirent  d’y  ajouter  foi , pirce  qu’ils 
avoient  deflein  de  faire  élire  pape  le  cardinal  d’Ara- 
boife , &c  qu’ils  croïoicnt  y réulfir  en  ménageant  le 
duc.  Le  cardinal  homme  ambitieux  avoir  toujours 
tendu  à cette  dignité , & c etoit  pour  cette  raifon 
qu’il  avoir  procuré  la  liberté  au  cardinal  Afcagne 
Sforce  qui  étoit  prifonnier  en  France.  Il  comptoic 
que  la  rcconnoiflance  l’engageroit  dans  fes  intérêts. 

Ce  qui  fit  qu’à  la  liberté  on  ajouta  un  train  magnifi- 
que & la  refticution  de  tous  fes  bénéfices.  San-  Scvc- 
rino  & l’ambafladcur  qui  étoient  complices  des  def- 
feins  ambitieux  du  cardinal  d’Amboifc , affinèrent  le  < 
duc  de  Valentinois  qu’il,pouvoic  compter  fur  toute 
la  protection  de  la  France,  à deux  conditions  ; la  pre- 
mière , que  dès  que  fa  perfonne  feroit  en  -sûreté  , il 
joindroit  fes  troupes  à celles  de  France  ; la  fécondé  , 
qu’il  mettrait  tout  en  œuvre  pour  faire  élire  pape  le 
cardinal  d’Amboifc.  Le  duc  promit  tout  ce  qu’on 
voulut  ; on  conclut  un  traité  avec  un  article  fécrct 
pour  la  promotion  du  miniftre  de  France  à la  papau- 
té- Le  duc  nomma  les  cardinaux  dont  il  difoit  être 
Tome  XXIV.  Qj}q 
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*r sûr , & avanr  mêçic  de  leur  avoir  parlé  , il  répondit 

AN.  ijO).  [curs  yojx  fUpr^ncl  > c’eft  qu’on  ait  pû 

ajouter  foi  à des  promefles  qui  paroilToient  & qui 
étoient  en  effet  fans  fondement, 
x 1 1.  Pendant  toutes  ces  intrigues  on  fc  préparoit  à tenir 

icivix  le  conclave.  le  conclave.  Le  vingt-neuvième  d’Août  les  cardinaux 
s’afTemblerent  & prirent  des  arrangemens  pour  tenir 
Rome  en  sûreté.  On  mit  le  capitaine  Charles  Aloufc 
à la  tare  de  vingt  mille  hommes  dont  on  lui  donna 
lecommandcmcnt.  Dansle  même  temps  on  barrica- 
da les  rues  , & on  tendit  les  chaînes  pour  fermer  le 
paflage  à la  cavalerie.  Le  gouverneur  du  château  Saint- 
Ange  preftnit  aux  cardinaux  de  Sainte-Croix , de  Me- 
dicis&Cefarini  d’être  fidele au  facré college,  & l’am- 
bafTadeur  d'Efpagnc  fc  rendit  fa  caution.  Le  même 
jour’ce  gouverneur  mit  en  liberté  l’auditeur  de  la 
chambre,  Gaétan  Bernardin  abbé  d’Alviano , Jacques 
deSarancllo,  & un  autre  abbé  , après  qu’ils  eurent 
donné  caution  pour  vingt  mille  ducats.  Et  dans  le 
même  temps  les  Efpagnols  brûlèrent  le  palais  des 
IJrfins  à Montegiovani. 

xiii.  Dans  une  autrtf  congrégation  qu’on  tinta  la  Mi- 
faaé^coiicgc  avec  nervc , on  réfolut  de  s’accommoder  avec  le  duc  de  Va- 
noh%turVunac-  fentinois qui  offroit  de  fe  foumettre  au  facré  college  , 
commodemcDt.  & l’on  ordonna  à Pandolfe  féerctaire  de  la  chambre  de 
conférer  avec  Agapit  Damclia  fécretaire  du  duc.  Dans 
une  congrégation  fuivante , Pandolfe  lut  le  traité 
qu’Agapit  avoit  figné , par  lequel  le  duc  s’offroit 
de  défendre  le  facré  collegé  , chaque  cardinal  en 
particulier , la  noblcflc  Romaine , les  bourgeois  & 
le  peuple  , & de  garder  les  palais  des  cardinaux.  Il 
fut  réfolu  , pour  obliger  le  duc  d’cxecuter  plus  fidè- 
lement ce  traité , de  le  faire  general  des  troupes  de 


Digitized  by  GoogI 


Livre  cent  vinntie’me.  495 
1 cglife  jufques  à 1 éle&ion  d’un  nouveau  pape  avec  ■ — ■ ■ — 
les  honneurs  & les  appointemens  ordinaires.  Il  fut  An.  IS°3* 
suffi  arrêté  qu’on  tiendroit  le  conclave  dans  le  châ- 
teau Saint  Ange  , & qu’on  feroit  faire  défenfc  de  la 
part  du  facré  college  à Profper  Colonne  & aux  Ur- 
fins  d’entrer  dans  Rome  , de  peur  qu’ils  ne  troublaf- 
fent  leleûion.  Néanmoins  fans  égard  à ces  défenfes 
Profper  y vint  le  même  jour , & crut  en  être  quitte 
en  faifant  faire  fes  exeufes  au  facré  college.  Ludovic 
RitiIiano& Fabio  des  Urfins  entrèrent  auffi  dans  Ro- 
me vers  le  même  temps  avec  deux  cens  chevaux  8c 
deux  cens  hommes  de  pied  ; ils  pillèrent  plufieurs 
maifons,  entr’autrescelle  du  cardinal  Cafano.  Le  fa- 
cré college  aïant  appris  ces  défordres  obligea  les  uns 
& les  autres  à fortir  de  la  ville. 

Le  Vendredi  fuivant  douze  cardinaux  furent  • 

nommez  pour  conférer  avec  les  ambaffadeurs  de  l’em- 
pereur , des  rois  de  France  & d’Efpagnc , de  la  répu- 
blique de  Vcnife  & fon  fécretairc;  & tâcher  de  leur 
per  fuader  qu’ils  dévoient  porter  le  duc  de  V alentinois 
à fortir  de  la  ville  , & qu’il  ne  convenoit  pas  que  les 
ambaffadeurs  de  France  & d’Efpagne  appellaffent  au- 
près d’eux  aucun  de  leur  nation.  Après  de  longues 
contcftations,  ces  ambaffadeurs  fe conformèrent  aux 
volontez  du  facré  college , & allèrent  aU  Vatican 
trouver  le  duc  de  Valentinois , qu’ils  prièrent  de  for- 
tir de  Rome  avec  les  troupes  qu’il  y avoit  fait  entrer. 

Ce  duc  leur  reprefenta  qu’il  n’étoit  en  sûreté  ni  dans 
fon  palais  ni  hors  de  la  ville  ; quainfi  il  ne  pouvoir 
liccnricr  les  troupes  qu’il  avoit  fait  venir.  Les  ambaf- 
fadeurs lui  q^irirent  de  le  loger  avec  deux  ou  trois  de 
fesdomeftiques,  oudelui  donner  etitréedans  le  châ- 
teau Saint- Ange.  Il  accepta  ce  dernier  parti , pourvu 
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qu’on  lui  permît  de  laifler  entrer  avec  lui  une  partie 
AN.  i i 03.  jg  pes  tr0Upes  pour  fa  sûreté , offrant  de  congédier  le 
refte.  Les  ambafladeurs  fe  retirèrent  fans  rien  conclu- 
re , parce  que  le  facré  college  ne  voulut  pas  que  le  duc 
fe  rendît  maître  de  ce  châccau , &c  qu'il  ne  croïoit  pas 
trouver  fa  sûreté  autrement. 

xiv.  Cependant  le  gouverneur  du  château  Saint- Ange 
uaSede^Jjrad-  nc  voulut  pas  y recevoir  les  cardinaux  pour  y tenir  le 
foràrdcRomc1  conclave  , parce  qu’il  avoir  promis,  difoit-il,  de  le 
remettre  au  pape  qui  feroit  élû  , & qu’il  ne  vouloir 
pas  manquer  à fa  parole.  Jacques  frere  du  cardinal 
de  Sienne,  & le  cardinal  de  Volterre  arrivèrent  à 
Rome  le  trentième  d’Août , &le  Vendredi  premier 
de  Septembreon  tint  une  congrégation  dans  le  palais 
du  cardinal  de  Naples  ; on  y manda  les  ambalfadcurs, 

• avec  lefquels  on  arrêta  les  articles  fuivans  pour  obli- 

ger le  duc  de  Valentinois  de  s’éloigner  de  Rome. 
Qu’il  pourroit  fortir  de  la  ville  ôc  de  l’état  ecclcfiaf- 
tique  avec  toutes  fes  troupes  , fon  artillerie  & les  vi- 
vres qui  feroient  néceflaires.  Que  le  peuple  Ro- 
main promettroit  de  ne  lui  faire  aucune  infulte  & 
de  lui  fournir  ce  dont  il  auroit  befoin , même  des  - 
chevaux  pour  conduire  fon  artillerie.  Le  facré  colle- 
ge s’obligea  encore  d’écrire  à la  république  de  Venifc 
afin  quelle  lui  donnât  partage  dans  la  Romagnc  & 
dans  les  autres  terres  de  fon  obéirtance.  Le  duc  pro- 
mit de  fa  part  d’empêcher  qu’on  ne  Ht  aucun  tort  au 
peuple  ni  aux  inaifons  de  plaifance,  ni  aux  trou- 
peaux ; de  fortir  de  Rome  dans  trois  jours , & d’en 
faire  fonir  le  lendemain  Profper  Colonne  avec  fes 
troupes.  Les  ambafladeurs  de  l’empempr  & du  roi 
catholique  s’obligèrent  au  nom  de  leurs  maîtres  d’em- 
pêcher que  le  duc  de  Valentinois  & les  Colonnes 
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fc’approchaflent  à dix  milles  près  de  la  ville  pendanc 
que  le  fiege  feroit  vacant.  L’ambaflfadcur  de  France 
promic  la  même  chofe  pour  les  Urfins.  Ces  articles 
furent  lignez  par  le  duc  de  Valentinois , & le  peuple 
Romain  promit  aux  cardinaux  Efpagnols  de  ne  leur 
faire  aucun  tort  ni  à leurs  maifons. 

L’ambafladcur  de  France  demanda  qu’on  hn  remît 
le  château  Saint-Ange  > mais  on  le  lui  refufa.  Le  car- 
dinal d’Amboifc  étoit  parti  de  France  avec  les  car- 
dinaux d’ Arragôn  & Afcagnc  Sforce  dans  le  deflein 
de  fe  faire  élire  pape.  Il  apprit  en  arrivant  à Rome 
que  le  conclave  avoit  été  retardé  , & que  les  cardi- 
naux refufoient  d’y  entrer  , à moins  que  l’armée  de 
France  ne  fe  retirât,  & que  le  duc  de  Valentinois  n’en 
fortît  avec  fes  troupes.  La  demande  étoit  fi  jufte,  que 
le  cardinal  d’Amboife  n’ofa  s’y  oppofer.  Il  convint 
encore  que  l’armée  Françoife  qui  étoit  à Nepi  n'avan- 
ceroit  point  pendant  le  conclave  dont  l’ouverture  ne 
fut  plus  différée.  Le  cardinal  Cornaro  arriva  à Rome* 
& l’on  fit  publier  à fon  de  trompe  que  perfonne  fur 
peine  de  la  vie  n’infultât  le  duc  de  Valentinois  ni  ceux 
de  fon  parti.  Le  deuxième  du  mois  de  Septembre  il 
partit  incognito  dans  une  litiere  fermée.  Le  cardinal 
Cefarini  étoit  allé  l’attendre  à la  porte  par^i  l’on  va 
à Monte- Mario,  mais  il  apprit  qu’il  étoit  déjà  pafie  , 
& qu’il  avoit  pris  la  route  de  Naples  } le  cardinal  de 
San-Severino  le  fuivit  bien- tôt  après.  Le  lundi  qua- 
trième de  Septembre  on  commença  les  obfeques  da 
défunt  pape  dans  l’églife  de  faint  Pierre,  le^roubles 
de  Rome  aïant  été  caufc  de  ce  retardement}^  le  mê- 
me jour  Julien  cardinal  de  faint  Pierre- aux- liens , & 
celui  de  Corne  fe  rendirent  à Rome  ; enforte  que  de 
quarante- fept  cardinaux  qui  compofoient  le  facré 
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colicge , trente -huit  furent  en  état  de  commencer  le 
conclave. 

Il  fut  tenu  dans  le  palais  du  Vatican , fuivant  l’an- 
cienne coutume,  on. y meubla  trente-huit  chambres 
pour  les  cardinaux  ; & celle  qui  avoit  été  occupée 
par  le  pape  Alexandre  VI.  dans  le  précèdent  conclave, 
échut  au  cardinal  de  Sienne;  ce  qui  parue  de  bonne 
augure  pour  lui.  .Lesconcurrcnsàla  papauté  comp- 
toient  plus  pour  s’y  élever , fur  leurs  intrigues  & lur 
le  crédit  de  leurs  amis , que  fur  la  probité , la  vertu 
& la  fciencc , qu’ils  fcmbloicnt  regarder  comme  des 
titres  inutiles.  Le  cardinal  d’Amboife  archevêque  de 
Roüen  étoit  un  de  ceux  qui  paroifloient  le  plus  fur 
les  rangs,  & qui. y efpcroient  plus  ouvertement;  le 
cardinal  Julien  delà  Rovcre,  autrement  de  faint  Pier- 
rc-aux-liens , traverfoit  autant  qu’il  le  pouvoit  les  pré- 
tentions du  cardinal  d’Amboife , quoique  d’ailleurs 
il  eût  de  grandes  liaifons  avec  la  France , & qu’il  eût 
toujours  marqué  un  grand  attachement  pour  cette 
couronne  ; il  ne  pouvoit  néanmoins  fouffrir  que  per- 
sonne osât  lui  difputcr  le  fouverain  pontificat.  Le 
grand  Gonfalve  qui  n’oublioit  pas  les  intérêts  de  fon 
maître,  entroit  comme  les  autres  dans  les  intrigues 
du  conclue,  & appuïoit  de  tout  le  crédit  de  fes  amis 
le  cardinal  don  Bernardin  de  Carvajal.  Cependant 
aucun  de  ces  trois  ne  fut  élû , comme  on  va  voir. 

Les  cardinaux  étant  entrez  au  conclave  , on  lut  les 
articles  qui  avoient  été  arrêtez  par  Innocent  VIII. 
& en  rajolut  que  chacun  en  prendroit  copie  , & que 
le  lendemain  dirf-huit  d’entre  eux  feroient  rapport 
au  facré  college  de  ce  qu’il  feroit  à propos  d’ajouter 
ou  de  retrancher , ce  qui  fut  exécuté.  Avant  l’élec- 
tion les  mêmes  cardinaux  déterminèrent  entr’eux 
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d'un  confcntcmenr  unanime , que  quiconque  feroit 
élû  pape , s’engageroit  par  un  ferment  folcmnel  à 
convoquer  dans  deux  ans  un  concile  general , qui 
s’afTcmblcroitenfuite  à perpétuité  de  trois  ans  en  trois 
ans , pour  rétablir  la  difeipline  de  l’églife , réprimer' 
la  licence  des  mœurs  qui  s’étoit  glifféc  par  tout , & ré- 
former les  abus  de  la  cour  de  Rome.  Tous  jureren^ 
folcmnellcment  dobferver  ce  reglement,  qui  fervi- 
- roit  déformais  de  loi  dans  l’églife.*  Enfuitcon  procé- 
da à l’éle&ion. 

Le  cardinal  Afeagne  Sforce  qui  faYorifoic  en  ap- 
parence le  cardinal  d’ A mboife , mais  qui  en  effet  le 
trahifToit , connoifTant  que  le  plus  oppofé  au  cardi- 
nal d’A  mboife  étoit  François  Piccolomini  évêque  de 
Sienne  , fils  d’une  fccur  de  Pie  II.  il  fe  mit  en  tête  de 
le  faire  élire  pappc.  Afeagne  n'aimoit  pas  naturelle- 
ment la  France.  L’image  de  fa  prifon  lui  étoit  toujours 
prefente,  fa  liberté  & les  honneurs  qui  l’avoient  fuivi 
n’avoicntpû  l’effacer.  D’ailleurs  il  voïoit  avec  regrec 
que  fon  frète  fût  toujours  prifonnier  à Loches , & 
qu’on  n’eût  pas  voulu  le  rendre  à fes  Pollicitations  ni 
à celles  de  l'empereur  Maximilien , qui  avoit  aufli  de- 
mandé fa  liberté.  De  plus  Afeagne  fe  perfuadoir,  & 
fans  doute  avec  raifon,  que  fi  le  cardinal  d’A  mboife 
étoit  pape  , les  François  fcroient  les  maîtres , qu’ils 
rentrcroicntdanslcroïaume  de  Naples,  & qu’ils  nui- 
roient  beaucoup  aux  prétentions  des  autres  cardi- 
naux , au  lieu  que  fi  l’on  choififfoit  pour  pape  utt 
cardinal  ennemi  de  la  France,  Rome  fe  maintien- 
droit  dans  fa  liberté,  & Naples  lie  rctourneroit  pas 
facilement  fous  la  domination  des  François,  Dan» 
ces  vûës  il  parla  aux  cardinaux  de  fon  parti  & leur 
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fie  promerjtrc  de  donner  leurs  voix  à Piccolomini.  Il 
tenta  aulli  le  duc  de  Valentinois  qu’il  trouva  plus 
ferme  qu’il  n’avoit  lieu  de  le  croire.  Voïant  qu’il  ne 
pouvoit  le  gagner  & faire  entrer  dans  fon  parti  les 
cardinaux  fes  créatures  , il  s’adrefla  à eux-mêmes , & 
fit  fi  bien  qu’il  les  attira  tous , & qu’ils  abandonnè- 
rent publiquement  le  duc  de  Valentinois.  Le  cardi- 
nal d’Amboifc  perdit  par-là  fes  deux  principales  rcf7 
fourccs.  Il  lui  en  reftoit  une  troifiéme , qui  eut  peut- 
être  réufli , s’il  eût  fçu  s’en  lervir. 

Il  avoit  à fa  difpofition  les  troupes  Françoifes 
qui  étoiçnt  à Viterbe.  La  plupart  des  officiers  ve- 
noient  fouvent  de-là  à Rome  fc  divertir.  Le  marquis 
de  Mantouë  , lç  bailli  de  Caën  & Saudricourt , qui 
çommandoient  fous  le  duc  de  la  Trimoüillc  , lui 
étoient  dévoiiez.  S’il  eut  dit  un  mot , les  troupes  fe 
feroient  avancées  jufqu’à  Rome.  On  avoit  un  pré- 
texte plaufiblc  j le  peuple  fe  foulcvoit , le  conclave 
n’étoit  point  en  sûreté , on  eut  fait  entendre  que  çes 
troupes  venoient  le  garder.  Les  cardinaux  Efpagnols 
& Italiens  voïant  fi  près  deux  tant  dc  foldats  qui 
pouvoient  les  obliger  de  tenir  parole  à la  France,  fe 
fulTent  peut- être  déterminez  à élire  le  cardinal  d’Am- 
fioife.  Le  cardinal  de  faint  Picrre-aux-licns  craignoic 
que  quelqu’un  ne  donnât  cette  ouverture  au  cardinal 
d’ Amboife,  parce  qu’il  afpiroit  lui-même  au  fouverain 
pontificat;  & pour  la  prévenir,  il  fit  croire  à fon  con- 
current qu’on  étoit  aflez  bien  difpofé  en  fa  faveur  ; 
mais  que  les  vifites  trop  fréquentes  que  les  officiers 
François  rendoientà  la  ville  de  Rome , inquictoicnt  le 
conclave  , & que  tout  cela  pourroit  bien  lui  nuire  ; 
que  s’il  venoiç  d’ailleurs  à être  élû , pn  diroit  quç 
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fon  éledion  n’auroit  point  été  libre , ce  qui  caufcroit 
de  nouveaux  embarras , & que  pour  le  plus  sûr , il 
falloir  rcnvoïerccs  officiers  à leur  quartier. 

Le  cardinal  d’Amboife  ajouta  foi  à cet  artificieux 
difeours , il  donna  fes  ordres  pour  faire  fortir  les 
François  de  Rome  , il  agréa  qu’on  lc\ât  des  troupes 
Italiennes  pour  la  garde  du  conclave,  & qu'on  leur 
donnât  pour  chefs  deux  prélats  de  la  même  nation. 
Le  cardinal  de  faint  Pierre-aux-licns  aïant  réuffi  en 
partie  dans  fes  prétentions , conciriua  fes  artifices.  Il 
fentoit  bien  qu  il  ne  feroit  pas  élu  pour  cette  fois  ; 
mais  il  ne  perdoit  pas  l’cfpcrance  de  l’être  à une  fé- 
condé éledion.  Dans  ce  defTein , quoique  peu  favo- 
rable d’ailleurs  à Piccolomini , voïant  que  ce  cardi- 
nal étoit  âgé  & qu’on  afTuroit  qu’il  ne  vivroit  pas 
encore  un  mois  , il  follicita  en  fa  faveur.  Les  cardi- 
naux Efpagnols  furent  furpris  de  ce  qu’il  leur  deman- 
doit  leurs  voix  pour  lui.  Mais  après  qu’il  les  eut  af- 
furez  de  la  finccrité  de  fes  fentimens , qu’il  ne  jescoic 
Jcs  yeux  fur  Piccolomini  que  parce  qu’il  le  croïoit  .le 
plus  grand  ennemi  de  la  France , & qu’il  vouloir  par- 
la mériter  la  confiance ées  rois  catholiques,  ils  s’uni- 
rent à lui.  Les  créatures  d’AIcx*#dre  VI.  entrèrent 
dans  cette  nouvelle  fadion,  & les  Italiens  l’augmen- 
terent , dans  l’appréhenfion  d'avoir  un  pape  étran- 
ger. Le  cardinal  de  faint  Picrrc-aux  liens  alluré  par- 
la des  deux  tiers  des  fuffrages , leva  le  mafque.  Les 
cardinaux  Afcagnc , de  Volterre,  & quelques  au- 
tres , fc  joignirent  à lui.  Le  lendemain  dix-feptiéme 
de  Septembre , le  facriftain  fit  faire  une  ouvcrtùtc  à 
une  porte  murée  qui  donnoit  dans  la  chambre  de  Pic- 
colomini , & y fit  palier  un  de  fes  domeftiques  pour 
aller  donner  avis  chez*  lui  d*  Ci  prochaine  éledion  j 
Tome  XXIV.  Rrr 
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jl  £toit  malacle  ; mais  le  cardinal  de  faint  George  & 

[AN*  ,^°3*  d’autres  prenoient  foin  de  fes  intérêts.  Enfin  on  alla 
Eicfli  wu  car*  aux  ferutins , & le  cardinal  dç  Sienne  aïant  cû  la  plu- 
nai  de  sienne  i-jus  ralité  des  voix , fut  élu  le  vingt- deuxième  du  mois 
Manr,*  nt.  lS..  de  Septembre , apres  trente  cinq  jours  de  conclave. 
"frt  Dir h»  lit  H prit  Ie  nom  Êic  III.  en  mémoire  du  fouverain 
s*.  pontife  Pic  II.  fon  oncle  maternel. 

Son  éle&ionfutuniverfellcment  applaudie.  Cha- 
cun le  jugea  digne  d’être  préféré  à tous  fes  compéti- 
teurs ; nul  en  effet  ne  paroifToit  plus  propre  à corri- 
ger les  abus  qui  s’étoient  gliflez  fous  fc  dernier  pon- 
tificat} on  ne  vit  après  fon  élévation  nul  change- 
ment en  lui,  ni  fierté,  ni  orgueil,  ni  hauteur , ni  du- 
reté , ni  molelfe}  toujours  la  même  modeftic,  la  mê- 
me douceur  & la  même  régularité.  Il  avoit  un  défir 
ardent  de  réformer  l’état  ecclefiaftiquc , fur  tout  la 
cour  de  Rome , & d oter  le  fcandale  de  quelques  car- 
dinaux qui  deshonoroient  par  leur  faite , leur  luxe 
& des  vices  encore  plus  honteux  , la  pourpre  dont 
ils  étoient  revêtus.  Auiïi-tÔt  qu’il  fut  élû , les  cardi- 
naux allèrent  lui  baifer  les  pieds  & le  revêtirent  des 
habits  pontificaux.  Le  cardin^  de  faint  Grégoire  aïant 
ouvert  la  fenêtre  artfconça  l'élcétion  au  peuple  : on  le 
• porta  à faint  Pierre  j mais  il  ne  put  fc  mettre  à ge- 

noux , parce  qu’il  avoit  mal  à une  jambe  ; il  falua 
l’autel  par  une  inclination  de  tête  fans  fe  lever  , & 
après  qu’on  l’y  eut  placé , on  chanta  le  Te  Deum. 
xxi.  Le  nouveau  pape  fut  enfuite  porté  à fon  palais , 
o^o»néTepréneP!  après  avoir  pris  congé  de  tous  les  cardinaux  fous  le 
^fq“ei<SOMroB‘ portail  de  faint  Pierre.  Le  lendemain  il  leur  donna 
audience  publique.  Il  témoigna  défirer  de  recevoir 
l’ordrc*le  prêtrife  du  cardinal  de  Naples } mais  à fon 
refus  il  s’adrelfa  à celui  de  faint  Pierre-aux-liens , qui 
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fit  cette  ceremonie  le  trentième  de  Septembre.  Le  " 

Mercredi  vingt  neuviémedu  même  mois  on  lui  avoit  AN’  lS°*' 
fait  deux  incilionsà  la  jambe  en  deux  endroits  -,  ce 
qui  lui  avoit  caule  beaucoup  de  douleur.  Le  Diman- 
chcpremierd'O&obreJlrut  facré  évêque  par  le  mê- 
me cardinal , & le  lendemain  le  duc  de  Valcntinois 
revint  à Rome  avec  fa  cavalerie  & fon  infanterie  , & 
alla  loger  au  Vatican.  Le  Mardi  fuivant  il  fut  vifité 
par  le  cardinal  de  fainte  Praxedc.  Et  le  Dimanche 
huitième  d’O&obrc,  le  pape  reçut  la  thiare  des  mains 
du  cardinal  de  faint  George  fur  les  dé^z  de  faint 
Pierre  , avec  les  cérémonies  qu’on  obferve  dans  le 
couronnement  des  papes. 

A peine  le  nouveau  pontife  fut-  il  élu , qu’il  donna  I(  f^cIbIr'c nu_ 
ordre  aux  François  de  fortir  au  plutôt  de  l’état  cccle-  vertement  contre 
fiaftique.  Le  cardinal  d’Amboifc  après  avoir  été  fort  Rjfh  v’Uttfrim 
mal  reçu  du  pape  & avoir  cfTuïé  les  railleries  des  Ro-  » 

* 1^  • I * I ffitVHAi 

mains , voulut  faire  de  nouveaux  traitez  avec  les  Ur- 
fins  & Baglioni.  Mais  ces  feigneurs  qui  s’étoient  fer- 
vidc  l’argent  de  France  pour  lever  des  troupes,  quit- 
tèrent fon  parti  & allèrent  fe  joindre  aux  Espagnols , 
des  qu’ils  virent  que  la  France  foutenoit  le  duc  de 
Valentinois.  Allarmé  de  ce  changement , & ne  fc 
croïant  pas  en  sûreté  dans  Rome  , le  duc  s’adrelTa  à 
Jourdain  des  Urfins  le  feul  de  fa  famille  qui  fût  de- 
meuré fidèle  à la  France , pour  le  prier  de  le  recevoir 
dans  fon  château.  Mais  pendant  qu’on  l’y  conduifoir, 
efeorté  de  Jacques  de  Silly  bailli  de  Caon  avec  plus 
décent  hommes , il  fut  attaqué  par  les  Urfins  qui  fe 
jetterent  fur  ceux  qui  l’accompagnoient , les  renver- 
ferent  à la  troifiéme  charge  , & en  firent  un  horri- 
ble maflacrc.  Tout  ce  que  put  faire  de  Silly  fut  de  L* 
jnettre  au  milieude  fes  gens  le  brancart  qui  portoic  le  Icnt  fc  faiIir  J“ 
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duc , de  faire  retraite  en  combattant  toujours  , & de 
rentrer  dans  Rome.  Il  fut  dangereufement  blefle 
dans  cette  occafion  ; mais  il  laifla  pas  de  fauver  le 
duc  , qui  fe  retira  dans  le  château  Saint  Ange , dont 
le  gouverneur  étoit  une  créature  de  fon  perc  , que  le 
nouveau  pape  n’avoit  point  encore  changé.  On  avoir 

fiublié  dans  Rome  le  Jeudi  douzième  d’O&obre  une 
igue  faite  entre  les  Colonnes  & les  Urfins , pour  al- 
ler dans  le  roïaume  de  Naples  fecourir  les  Efpagnols 
contre  les  François.  Mais  le  pape  étoit  d’une  fantc 
jropfoibl^  & ne  vécut  pas  allez  long- temps  pour 
en  voir  le  luccès. 

Il  fe  trouva  fi  mal  dès  le  fixiéme  jour  de  fon  élec- 
tion , qu’il  lui  fut  dès-lors  impoffiblc  de  vacqucr  aux 
affaires.  Il  languit  vingt  jours  entiers  ; le  Mardi  trei- 
ziéme d’O&obre,  fe  fentant  fort  malade,  il  fe  fit  don- 
ner l’extrême-onttion  & le  viatique  enfuite  par  fon 
confcffcur,  & mourut  fur  le  midi , vingt  fix  jours  après 
fon  éle&ion , univerfcllcmcnt  regretté  de  tous  les  ■ * 
gens  de  bien  , qui  le  regardoient  comme  un  homme 
envoie  de  Dieu  pour  le  bien  & l’honneur  de  l’églifc, 

& le  plus  propre  à réparer  les  défordres  pafTez.  Quel- 
ques hiftoriensont  crû  qu’il  fut  empoifonné  par  Pan- 
dolfe  Pétrucci  qui  gouvernoit  dans  Sienne.  Son  corps 
aïant  été  revêtu  des  habits  pontificaux  , fut  porté 
dans  fon  antichambre  & pofé  fur  un  lit  de  velours 
vert.  On  ne  l’y  laifla  pas  long- temps , on  le  rapporta 
dans  la  chambre  où  il  étoit  mort.  Après  qu’on  l'eue 
mis  fur  la  table  de  la  penitenccrie , on  dit  l’office  des 
morts  -y  on  le  porta  enfuite  à faint  Pierre  dans  Ja  cha- 
pelle de  Sixte , & après  y avoir  été  jufqu  au  Jeudi , il 
fut  porté  fur  les  trois  heures  par  fes  cftafiers  dans  la 
chapelle  de  faint  Grégoire , précédé  de  toutlc  clergé 
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avec  des  cierges  allumez.  Ce  fut  là  qu’on  fit  fon  fer-  — - 

vice , & qu’on  l’inhuma  dans  le  maufolée  qu’il  avoit  if°  3* 
fait  drefler  quelque-temps  avant  fa  mort.  Il  fe  trouva 
quinze  cardinaux  à fes  obfeques  ; celui  de  faint  Pier- 
re-aux-liens  y dit  la  première  méfié , & l’oraifon  fu- 
nèbre fut  prononcée  par  Dominique  Crefpo.  On 
donna  à l’archevêque  de  Tarente  la  garde  du  palais 
apoftolique  , & le  marquis  de  Saluces , neveu  du  dé- 
funt , fe  retira  le  même  jour  dans  le  palais  de  fon  oncle. 

Le  cardinal  de  faint  Pierrc-aux-liens  attendit  à Bri 
peine  la  fin  des  obfeques  pour  travailler  à fe  former  g»*  Kcr- 
un  parti  qui  put  I elever  au  louverain  pontihear.  II  être  pape, 
fpliieira  le  cardinal  Afcagne  de  le  foutenir  & le  faire 
foutenir  par  les  fiens , & lui  promit , s’il  étoit  pape  j / ^ 
de  rétablir  les  Sforccs  dans  Milan.  . Afcagne  flatté  fc 
laifla  féduirc.  Il  gagna  de  même  le  cardinal  de  Car- 
vajal  chef  de  la  fa&ion  Efpagnole , en  le  flattant  qu’il 
çonferveroit  le  roïaume  de  Naples  pour  leurs  maje- 
ftez  catholiques.  Enfin  il  eut  recours  au  duc  de  Va-*” 
lentinois  avec  lequel  il  s’aboucha  dans  le  palais  du, 

Vatican , en  prefencc  des  cardinaux  Efpagnols  de  fa 
fa&ion , & ils  fc  réconcilièrent  enfcmblc  après  s’être 
fait  réciproquement  de  magnifiques  promefles.  En 
conféquence  ils  conclurent  un  traité , par  lequel  en-^ 
tr’autres  chofes  le  cardinal  de  faint  Pierre- aux- liens 
s’engagea , en  cas  que  le  duc  par  fa  brigue  le  fit  éle- 
ver au  fouverain  pontificat , de  lui  conférer  la  charge 
de  gonfalonier , & cette  de  general  des  troupes  eccle- 
fiaftiques.  Le  duc  de  fon  côté  promit  au  cardinal  d«  " ’ 

lui  procurer  les  fuffrages  des  créatures  d'Alexandre 
VI.  qui  pour  plus  grande  sûreté  s’y  engagèrent  par 
ferment. 

Rrriij  • “ 


Digitized  by  Google 


^04  Histoire  Ecclesiastique. 

— Tout  le  temps  qui  s’écoula  depuis  la  mort  du  pape 

A N.  i joj/  jufqU’£  ja  ju  mois  d’Odobre  , fut  emploie  à for- 
XXVI-  merces  intrigues.  Le  trente-uniéme  dernier  jour  du 
trent  «a conclave,  mois , trente-cinq  cardinaux  entrèrent  en  proceflion 
c’r.iinai  de  faim  dans  le  conclave , précédez  des  chanoines  de  laine 
Pierre  nux-iicns.  pjcrrc  qUj  chantoient  le  Vent  creator.  Après  la  mef- 

Rti’uiï'Jar.n.  fe  du  Saint- Efprit  qui  fut  chanté  par  le  cardinal  d’A- 
lexandrie,  tous  les  officiers  du  palais  les  uns  après 
les  autres  prêtèrent  le  ferment  de  fidelité  entre  les 
mains  du  camerlingue.  Sur  le  foir  on  tint  une  con- 
grégation , où  on  réfolut  les  articles  que  le  nouveau 
pape  devoir  jurer  d’obfcrver.  Quelques  heures  après 
tous  les  cardinaux  Efpagnols  réfolurent  d'élire  le  car- 
dinal de  faint  Pictre-aux- liens  -,  & allèrent  dhris  -fa 
chambre  pour  l’en  féliciter  , à l’exception  du  citdf- 
Haï  d’Alexandrie.  Le  Mercredi  qui  étoit  le  jour  de 
la  ToufTaint , l’évêque  de  MafTe  facriftain  & grand 
tréforierdit  la  méfié  du  Saint- Efprit  où  fe  trouvèrent' 
Aentc-deux  cardinaux.  11$  allèrent  ensuite  au  fcru- 
rîn , & aïant  pris  leurs  places , ils  jurèrent  les  uns 
après  les  autres  furies  faints  évangiles  d’obferver  les 
articles  qui  avoient  été  réfolus  , dont  il  fut  dre  (Té  un 
a&e  par  trois  notaires , qui  le  firent  figner  par  l'évê- 
que de  Maflcifacriftairi  , Paül  de  Planura , Ju'ftin' 
Carrefi  & Afphoiife  Difteno  , avocats  confiftorinux  , 
& par  Denis  Maumuni  protonotaire  apoftolique. 
«.ire/wi»  i.  f.  On  apporta  enfuitc  une  table  fpr  laquelle  on  pofa  le 
jf.mi.ii/i.  verni.  ca]jcc  ; Jcs  cardinaux  étant  demeurez  feuls  dans  la 
chapelle , on  en  ferma  la  porte,  & on  lut  lés  bulletins 
on  trouva  que  tous  avoient  donné  leurs  voix  au  car- 
dinal Julien  de  la  Rovere  du  titre  de  faint  Picrre-aux- 
liens  ; on  remarque  encore  que  tous  les  cardinaux 
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avoienc  écrits  leurs  bulletins  eux-mêmes , à l'exccp-  J 
tion  de  ceux  de  Naples , de  Roiicn  & de  Cafencuve,  A N*  1 5 °i 
qui.les  avoient  fait  écrire  par  leurs  conclaviftes. 

Le  ferutin  étant  achevé , les  cardinaux  allèrent  fé- 
liciter le  nouvel  élû  qui  prit  le  nom  de  Jules  II.  Com- 
meil  avoir  l'cfprit  fort  porté  à la  guerre , on  dit  qu’il 
pritee  nom  en  mémoire  de  Jules  Cefar.  Il  étoit  d’un 
génie  ardent , inquiet  & remuant.  Ce  nouveau  pape 
étoit  né  au  bourg  d'Albizale  près  de  Savonne  , de  Ra- 
phaël frère  du  pape  Sixte  IV.  & de  Théodore  Mane- 
rola.  Il  avoir  été  fucceflivement  évêque  de  Carpen- 
tras,  d’Alband,  d'Oftic , de  Boulogne  & d’Avignon 
érigé  en  archevêché.  Sixte  IV.  l’avoit  créé  cardinal 
en  147  j.  & emploie  dans  quelques  expéditions  con- 
tre quelques  peuples  d’Ombrie  révoltez.  Ce  qui  con- 
venoie  à fon  humeur  guerrière. 

Après  qu’on  eut  annoncé  fon  éle&ion  au  peuple  , 
le  maître  des  céçemonics  l’alla  prendre  & le  fit  afleoir  R w .a bum 
dans  la  chaire  pontificale.  Le  cardinal  de  Naples  lui*™-1^- 
mirau  doigt  l’anneau  de  Paul  II.  & peu  de  temps  après 
on  lui  apporta  celui  qu’on  appelle  l’anneau  du  pê- 
cheur , où  l’on  avoit  gravé  le  nom  de  Jules  II.  Com- 
me fon  éle&ion  avoit  été  réfoluë  avant  que  d’entrer 
au  conclave  on  avoit  eu  foin  de  le  faire  graver  par 
avance , & fes  armes  avoient  été  déjà  placées  en  plu- 
licurs  endroits  de  Rome.  Ce  pape  à la  priere  des  car- 
dinaux commença  par  ligner  les  articles  qui  avoienc 
été  réfolus  ; mais  il  s'arrêta  au  troifiéme  , & n’aïanc 
pas  voulu  achever  de  les  ligner  tous , il  les  mit  entre 
les  mains  du  feigneur  Fabio  qu’il  fit  dataire , & pro- 
mit de  les  ligner  tous  avec  les  bulles  des  conclaviftes. 

On  lui  ôta  enfuite  le  rochet , qui  demeura  au  maître 
des  ceremonies  avec  fon  habit  ordinaire.;  on  lui  mit 
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la  robe  blanche  & les  autres  ornemens , & on  le  porta 
fur  l’autel  où  tous  les  cardinaux  allèrent  l’adorer.  De- 
là il  fut  porté  à faint  Pierre  précédé  de  tous  les  mê- 
mes cardinaux.  Il  y donna  la  bénédiction  au  peuple, 
après  qu’on  eut  chanté  le  Te  Deum.  Cette  cérémo- 
nie achevée , on  le  porta  à Ton  palais , où  il  retint  à 
dîner  une  partie  des  cardinaux,  entr’autres  ceux  de 
Rouen  & de  San-  Severin.  Le  même  jour  le  duc  de 
Valentinois  fut  logé  parfon  ordre  dans  la  chambre 
neuve  qui  étoit  fur  la  falle  des  audiences.  Le  pape  fie 
publier  qu’il  vouloir  être  couronné  le  dix- neuvième 
de  Novembre  fur  les  dégrez  de  faint  Pierre. 

Le  Dimanche  dix-huitiéme  de  ce  mois , le  duode 
Valentinois  partit  à minuit  de  Rome  pour  aller  à Of- 
tie , & delà  par  mer  en  France  avec  le  baron  de  la 
Rovere  neveu  de  fa  fainteté  ; mais  dans  la  fuite  pour 
certaines  raifons  il  fut  rappelle  à Rome , & enfin  ren- 
voie à Oftie.  Le  vingtième  de  Novembre  le  duc  des 
Urfins  entra  dans  Rome  par  la  porte  Flaminienc.  Il 
y trouva  l’archevêque  de  Narbonne , 1 evêque  de 
Rhodés , & le  marquis  de  Frefne  ambalTadcurs  des 
France  qui  étoient  allé  au-devant  de  lui  ; il  fut  logé 
dans  le  palais  apoftolique , & il  alla  baifer  les  pieds 
de  fa  fainteté.  Huit  jours  après , c’eft-à-dirc , le  vingt- 
neuvième  du  même  mois  le  pape  fit  une  promotion 
de  quatre  cardinaux  qui  furent  François  Guillaume 
de  Challclnau-Clermont-Lodévc,  François,  arche- 
vêque de  Narbonne,  puis  d’Auch , du  titre  de  faint 
Etienne  au  Mont  Cœlius  ; Jean  Zuniga  Efpagnol , 
grand- maître  de  l’ordre  d’Alcantara,  archevêque  de 
Scville,  du  titre  de  faint  Ncréc  & faint  Achillce? 
Clcment  de  la  Rovere  de  Savonne , neveu  du  pape 
Sixte  IV.  évçque  de  Mende , du  titre  de  faint  Clé- 
ment , 
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ment , puis  des  douze  Apôtres } Galiot  Franciotti  de  — 

la  Rovcre  , Lucquois , neveu  du  pape  régnant  Jules  li°i‘ 

II.  évêque  de  Lucques  , cnfuite  de  Padouë  & de 
Crémone,  archevêque  de  Befançon,  prêtre  cardinal 
du  titre  de  faint  Picrrc-aux-liens. 

Il  conféra  auflî  plufieurs  bénéfices.  Suivant  l’an-  Lex**rc  oic 
cicn  ufage  les  nouveaux  cardinaux  dévoient  aller  re-  piufieun  ajobatfà- 
mercierlepapc  & le  facré  college  ; mais  par  une  nou-  det' 
vellc  forme  de  ceremonie  ils  demeurèrent  dans  leurs 
chambres  fans  changer  d’habit  ni  prendre  la  calotte 
rouge.  Ils  fe  trouvèrent  au  confiftoire  fuivant  revê- 
tus de  la  pourpre,  & le  pape  y fit  la  ceremonie  de 
leur  fermer  la  bouche  , qu’il  leur  ouvrit  dans  un  au- 
tre confiftoire , dans  lequel  il  nomma  le  cardinal  de 
Rouen  pour  fon  légat  en  France.  Dans  le  même  jour 
il  arriva  deux  ambaftadeurs  de  Ferrare  qui  vinrent 
rendre  hommage  au  faint  perc  au  nom  de  leur  ville. 
Quelque-temps  après  il  en  vint  d’autres  de  Sienne,  de 
Florence  & de  Gcnes  pours’acquitter  du  même  devoir. 

Mais  il  y eut  quelque  chote  de  particulier  à l’égard 
des  ambaftadeurs  d’Angleterre  qui  n’arriverent  à Ro- 
me que  l’année  fuivante.  Dans  l’audience  qu’ils  eu- 
rent de  fa  fainteté  , ils  lui  prefenterent  les  lettres  de 
créance  du  roi  leur  maître,  dont  les  premières  paro- 
les étoient  conçues  en  ces  termes  : Henri  par  la  gra-  «> 
ce  de  Dffcu  , roi  d’Angleterre  & de  France  , & duc  « 
d’Hibernie.  » Robert  évêque  de  Rouftillon  ambafla- 
deur  de  France  s’y  étant  trouvé  t fc  mit  à genoux 
devant  le  pape  , & le  pria  de  ne  pas  recevoir  les  am- 
baftadeurs d’Angleterre  en  cette  qualité  , ce  qui  lui 
fut  accordé.  Les  Anglois  réformèrent  par  ordre  de  fa 
fainteté  les  qualitez  de  leur  maître , à qui  ils  ne  don- 
nèrent plus  que  le  titre  de  roi  d’Angleterre  & de  duc 
Tome  XXIV , S f f 
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d’Hibcrnie  ; dont  l’ambafladcur  fit  drefler  dans  le 
moment  même  un  a£tc  en  bonne  forme. 

. Quelque  accord  qu’eût  fait  le  pape  avec  le  duc 
de  Valentinois , il  paroît  que  le  but  de  (a  fainteté 
étoit  de  ruiner  le  crédit  de  ce  duc,  & de  s’emparer 
de  la  Romagncoùlcs  Vénitiens  s’étoient  rendus  maî- 
tres de  pluficurs  vilies  après  la  mort  d’Alexandre  VI. 
& cette  république  qui-nc  penfoit  qu’à  étendre  fa  do- 
mination, necherchoitque  des  prétextes  pour  fc  fai- 
fir  du  relie  de  la  province  fur  laquelle  elle  n’avoit  pas 
plus  de  droit  que  fur  les  places  dont  elle  joüifloit  dé- 
jà Le  duc  de  Valentinois  de  fon  côté  fe  voïant  par 
la  mort  d’Alexandre  fon  pere  , privé  de  l’appui  & de 
toutes  les  forces  du  faint  fiege , abandonné  de  fes 
meilleurs  amis , trahi  par  fes  propres  créatures , trop 
foible  pour  réfifter  fcul  à la  puiflince  des  Vénitiens , 
s’accommoda  avec  Jules  II.  & s'engagea^  remettre 
entre  les  mains  de  fa  fainteté  toutes  les  villes  de  la 
Romagne  , dont  il  étoit  encore  maître.  Le  traité  fut 
conclu  j & le  pape  Jules,  du  confcntement  du  duc 
de  Valentinois  , envoïa  Charles  Mofchiavellc  fon 
camericr,  & Pierre  d’Oviedo  fon  maître  de  chambre, 
auparavant  domeftique  du  duc  , avec  tous  les  ordres 
& tous  les  pouvoirs  néccflaires  , l’un  pour  fe  faifir  de 
Forli , & l’autre  pour  prendre  poffelfion  de  Ccféne  , 
& tous  deux  chargez  d'obliger  les  gouverneurs  de  ces 
deux  places  de  les  remettre  inccflamment  entre  les 
mains  du  pape. 

Comme  le  duc  étoit  d’un  efprit  fort  changeant  & 
inquiet , à peine  eut- il  figné  fon  traité  avec  le  pape  , 
qu’il  s’en  repentit,  &ncpcnfaplusqua  trouver  quel- 
que voie  pour  dégager  fa  parole.  Il  écrivit  fécrete- 
menc  à dom  Dieguç  Quignoncz  qui  commandoic 
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dans  Ccféne , de  fc  faifir  de  Pierre  d’Oviedo , un  des 

envoïez  du  pape , & de  le  faire  pendre.  Quignoncz  A K.  1 ;oj. 
auffi  méchant  & auffi  fcclcrat  que fon  maître,  exécu- 
ta fidèlement  les  ordres  du  duc.  Mofchiavelle  revint 
à Rome  le  Lundi  dix-ncuviémc  de  Décembre , & rap- 
porta au  pape  que  le  gouverneur  de  Forli  n’avoit  pas 
voulu  obéir  ; & que  celui  de  Cefénc  après  avoir  lû  la 
lettre  que  le  duc  de  Valentinois  lui  écrivoit,  & en 
avoir  bien  examiné  tous  les  termes , avoir  fait  arrêter 
d’Oviedo  qui  avoir  enfuite  été  pendu  par  fon  ordre  , 
fans  qu’on  eût  pu  en  fçavoir  le  motif.  Le  pape  irrité 
autant  qu’il  le  devoir  être  de  cette  perfidie  , crut  ne 
pouvoir  avec  honneur  difiimuler  un  fi  hoir  attentat , 

& qu’il  étoit  obligé  de  venger  l’affront  qu’on  venoit 
de  lui  faire  , en  faifant  mourir  d’une  manière  fi  infâ- 
me un  de  fes  officiers. 

Le  fouverain  pontife  apres  avoir  conféré  avec  les  xxxiii. 
cardinaux  dc  Lifbonnc  & de  faint  George  fur  un  af-  ter  le  duc  de  \î- 
front  fi  fanglant , réfolut  de  faire  arrêter  le  duc  de  lcnt,na^ 
Valentinois , & de  le  faire  conduire  au  château  Saint-  150}.  n,  10. 
Ange.  Il  fut  enfermé  dans  une  chambre  au-defTous 
de  celle  du  pape , où  le  cardinal  de  Roiien  avoir  au- 
paravant logé.  On  ne  le  transféra  pas  au  château 
Saint- Ange  ; on  fc  contenta  de  le  mettre  enfuite 
dans  une  chambre  fous  la  tour  neuve  d’Alexandre 
VI.  Les  cardinaux  de  Sutri  & Borgia  aïant  fçu  qu’il 
avoir  été  arrêté , forment  fiir  le  foir , & étant  mon-  . 
tez  à cheval , ils  fè  rendirent  à leur^  palais  qui  étoit 
devant  l’églifc  faint  Marcel , d'où  ils  partirent  fécre- 
tement  la  nuit  pour  aller  du  côté  de  la  mer.  Le  pape 
donna  ordre  qu’on  accordât  au  duc  tout  ce  qu’il  de- 
manderoit , excepté  la  liberté  ; il  s’abaiffa  même  juf- 
qu’à  rendre  vifitc  à fon  prifonnier  a & promit  de  le 
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310  Histoire  Eccle si ast iqjje. 
protéger  contre  toute  la  terre  , pourvu  qu’il  lui  don- 
nât en  dépôt  les  places  de  la  Romaine  ; que  cepen- 
dant on  le  conduiroit  à Oftie , ou  il  demeureroie 
prifonnicr  fous  la  garde  du  cardinal  de  Carvajal  juf- 
qu’à  l’cnticre  execution  du  traité.  Le  duc  l'avoit  lui- 
même  fouhaité , regardant  cet  endroit  comme  le  feul 
lieu  de  sûreté  pour  lui  ; c’cft  ce  qui  le  fit  confentir  à 
perdre  en  fi  peu  de  temps  tout  ce  qu’il  avoit  acquis 
par  les  crimes  les  plus  noirs.  Le  cardinal  d’Amboifc 
Ïïe  hâta  de  fortir  de  Rome  pour  n’être  pas  témoin  de 
l’cmicrc  ruine  de  ce  duc  ; &c  le  pape  voulut  bien  .lui 
accorder  la  continuation  de  la  grâce  dont  Alexandre 
VI.  l’avoit  favorifé  , en  lui  permettant  de  difpofcr 
des  bénéfices  de  la  France. 

Il  ne  fut  pas  toutefois  fi  facile  au  pape  d’établir  for» 
autorité  dans  la  Romagne , où  l’on  ne  pouvoir  fouf- 
frirladominationdclacour  de  Rome,  contre  laquel- 
le les  peuples  avoient  raifon  d être  prévenus.  Le  gou- 
verneur de  Faênza  traita  avec  les  Vénitiens , &i  leur 
livra  fa  citadelle  ; mais  les  bourgeois  de  la  villefc 
voulurent  point  entrer  dans  le  traité.  Ils  fe  barrica- 
dèrent contre  la  citadelle,  &c  appelèrent  un  nommé 
Aftor  bâtard  de  la  maifon  de  Manfredis  , le  feul  qui 
reftoit  de  cette  famille  , que  le  duc  de  Valcnti.nois 
avoit  entièrement  exterminée.  Aftor  foutint  un  long 
fiege  que  les  Vénitiens  firent  dans  les  formes  ; & le 
pape  l’apprit  avec  une  extrême  chagrin  , n’aïant  pas 
moins  d'ambition  que  la  république,  & prévoïant 

2 uc  fi  elle  s’emparoit  de  Faênza , elle  ôteroit  au  faint 
ege  l’cfperancc  de  recouvrer  cette  ville. 

Mais  comme  il  étoit  fans  troupes  & fans  argent, 
il  fc  contenta  d’envoïer  aux  Vénitiens  l’évêquç  de 
Tivoli  pour  leur  reprefenter  avec  menaces  qu'il  étoit 
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furpris  qu’ils  vouluflent  s’emparer  d’une  place  de  l’état 

ecclefialtiquc  ; qu’ils  avoient  plus  de  befoin  que  jamais  An.  Ji°3* 
de  s’unir  à lui  pour  n’être  pas  opprimez  par  les  deux; 
plus  redoutables  rois  de  la  chrétienté.  La  république 
xépondic  qu’aïant  trouvé  l’occalion  d’acheter  la  cita-  m 

délie  de  Faenza,  elle  l’avoit  faille,  quelle  n’avoit  fait 
aucun  tort  au  faint  fiege  ; & que  fa  fainteté  n’avôic 
pas  fujet  de  s’en  offenfer.  Le  pape  en  demeura  là  pour 
•lors  i 8c  ceux  de  Faënza  furent  contraints  de  fe  fou- 
mettre  aux  Vénitiens,  en  exigeant  des  vainqueurs 
une  penfion  viagère  capable  d’entretenir  Aftor  félon 
fa  qualité.  Il  ne  tenoit  qu’aux  Vénitiens  de  fc  rendre 
maîtres  du  relie  de  la  Romagnc  ; mais  dans  la  crainte 
d’irriter  le  pape  davantage  , ils  fufpcndirent  leurs  ar- 
mes -,  le  pape  ne  leur  en  eut  pas  plus  d’obligation  , 8c 
dans  la  fuite  il  chercha  toutes  les  occafions  de  les 
humilier. 

En  Efpagne  I’archiduchelTc  Jeanne  qui  étoit  de-,  xxxvr.  • 

'fi/  jf»  NailTanccdcTar* 

incurec  a Alcala  de  Henarcz  apres  le  départ  de  I ar-  chiduc  Ferdinand, 
chiduc  fon  époux , accoucha  d’un  prince  le  dixiéme  * jèpwilgiK™* 
de  Mars  1/03.  Il  fut  nommé  Ferdinand  & devint  z7, 

enfuite  empereur.  L’archevêque  de  Tolède  le  bapti-  ; 

fa , 8c  prit  occalion  de  cette  naiffancc  pour  demander  lii • J* 
deux  grâces  à la  reine  Ifabelle;  fçavoir , l’exemption 
de  toutes  fortes  d’impôts  pour  la  ville  d’Alcala,  8c 
une  gratification  fur  le  domaine  roïal  de  mille  livres 
de  rente  pour  l’univerfité  de'cette  même  ville.  Il  ob- 
tint ce  qu’il  demaridoit  en  confidcration  du  jeune 
prince,  & s’acquit  par-là  l’affcôtion  des  habitans  d’Al- 
cala , où  il  faifoic  fon  féjour  ordinaire.  Le  vingt- 
quatrième  d’O&obre  fuivant  la  reine  de  Portugal  ac- 
coucha à Lifbonnc  d’une  fille  qui  fut  nommée  Ifa- 
bcllc , & qui  dans  la  fuite  devint  impératrice  8c  rci- 
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■ ne  d’Efpagnc,  par  Ton  mariage  avec  l'empereur  Char- 

An.  i;oj.  les-Quinr. 

xxxv  ii.  Les  François  pouffoient  toujours  le  fiege  de  Salccs 
ierafiege  de  avec  la  même  vigueur.  On  battoit  jour  & nuit  les  mu-  ♦ 
saices.  railles  du  château  avec  tant  de  furie , qu’une  .partie  de 

• MMrumM  ut.  18.  la  greffe  tour  fut  renver  fée,  & le  baftion  qu’on  n’avoit 
pu  encore  achever  fut  prcfque  ruiné.  LcsEfpagnols  fe 
voïant  hors  d’état  de  le  défendre,  réfolurent  de  l’aban- 
donner & de  faire  derrière  de  nouveaux  rctranchc- 
mens.  Mais  avant  que  de  fc  retirer  ils  minèrent  ce 
baftion  & le  remplirent  de  poudre  , & comme  les 
François  y montoient  en  foule  , les  Efpagnols  y mi- 
rent le  feu.  Le  baftion  fauta  en  l’air , & plus  de  qua- 
tre cens  François  y périrent.  Cependant  le  duc  d’Al- 
be  fe  voïant  en  état  de  tenir  la  campagne  avec  une 
armée  de  dix  mille  hommes  de  pied  , de  quinze  cens 
chevaux  &i  de  quatre  cens  hommes  d’armes , il  fortit 
jdc  fon  camp  le  treiziéme  d'Oétobre  , s’approcha  des 
François , demeura  affez  long-  temps  en  bataille  & ne 
fe  retira  qu’après  le  folcil  couché.  Le  roi  Ferdinand 
de  fon  côté  après  avoir  raffcmblé  fes  troupes  à Giron- 
nc,  vint  à Perpignan  le  dix- neuvième  du  même  mois, 

& aïant  partagé  fon  armée  en  deux  corps , l'un  fut 
occupé  à empêcher  les  vivres  & les  fecours  qui  pou- 
voient  venir  aux  François  ; le  roi  fc  mit  à la  tête 
de  l’autre  pour  harceler  les  afliegez.  Les  François 
aïant  à leur  tête  le  vicomte  de  Narbonne  , voïant 
qu’ils  ne  pouvoient  réfifter  aux  forces  du  roi  d'Efpa- 
gne  , prirent  le  parti  de  lever  le  fiege  des  la  nuit  mê- 
me , & de  fe  retirer.  Il  y avoir  quarante  jours  que 
ce  fiege  étoit  commencé.  Les  François  décampèrent 
avec  tant  de  précipitation  qu’ils  huilèrent  dans  leur 
camp  une  partie  de  leurs  munitions  & de  leur  baga- 
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gc.  Mais  ils  avoicnt  eu  la  précaution  d’envoïer  devant 
leur  artillerie  à Narbonne  fans  que  le  roi  catholique 
eût  pûcn  avoir  connoifTance. 

Le  Languedoc  & la  Gui'ennc  demeurèrent  ainfi 
expofezà  la  difcrction  de. Ferdinand  , dont  l’armée  y 
fit  de  grands  ravages.  Il  fc  rendit  maître  de  Leucate 
& de  quelques  autres  places  dans  le  voifinage  , mais 
qu’ilabandonnaaprès  les  avoir  pillées.  Ilenvoïa  vers 
Frédéric  d’Arragon  qui  avoir  été  roi  de  Naples,  & 
quivivoit  paifiblemcnt  dans  l’Anjou  ; il  le  pria  de 
ménager  une  trêve  entre  la  France  & l’Efpagne  pour 
tous  les  états  des  deux  couronnes , excepté  l'Italie  ; 
& offrit  de  le  rétablir , en  cas  que  Louis  XII.  y con- 
fentît.  Frédéric  alla  à la  cour  de  France  , accompa- 
gné de  la  noblefle  Napolitaine  qui  l’avoit  fui vi  dans 
la  difgrace , & la  trêve  y fut  fi  puifTamment  follici- 
léc,  que  le  roi  de  France  la  ligna  ; & l’on  mit  de  part 
& d’autre  les  armes  bas.  Telle  fut  la  fin  de  cette  fa- 
meufe  expédition  qui  occupoit  l’attention  de  toute 
l’Europe.  Sa  majefté  catholique  retourna  à Barcelon- 
ne  , après  avoir  envoie  fes  ambafladeurs  en  France 
auprès  de  Louis  XII.  comme  on  en  étoit  convenu 
par  le  traité. 

Le  prince  Artus  fils  aîné  du  roi  d’Angleterre,  étant 
mort,  comme  on  l’a  dit , le  roi  d’Efpagnc  envoïa  un 
ombaffadeur  à Henri  pour  lui  témoigner  qu’il  pre- 
noit  beaucoup  de  part  à fon  affliction.  Mais  l’ambaf- 
fadeur  étoit  chargé  principalement  de  redemander  la 
princefTc  de  Galles  veuve  d’ Artus  avec  la  dot  qu’elle 
avoit  apportée  & fon  doüaire.  La  dot  étoit  de  cent 
mille  écus , &l  pour  fon  douaire , il  eut  fallu  ceder  la 
troifiéme  partie  de  la  principauté  de  Galles.  Outre 
que  ces  deux  objets  étoient  confidcrables  & que  Henri 
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J14  . Histoire  Ecclesiastique. 
ne  fe  rrouvoic  pas  en  état , ni  peut-être  fort  difpofc 
d’y  fatisfairc  , il  avoir  pluficurs.  raifons  de  retenir  fa 
belle-fille.  Il  fçavoit  que  de  fon  alliance  avec  l’Ef- 
pagne  provenoit  la  déférence  que  Louis  XII.  avoic 
pour  lui , que  par-là  il  l’cmpêchcroit  de  renouveller 
les  prétentions  fur  Calais.  Il  répondit  donc  à l’am- 
bafîadeur  , qu’il  étoit  fort  fenfiblc  à la  part  que  les 
rois  catholiques  prenoient  à la  perte  qu’il  venoit  de 
faire;  mais  qu’étant  charmé  des  vertus  & des  belles 
qualitez  de  la  veuve  de  fon  aîné  , il  avoit  deflein  de 
la  marier  avec  Henri  fon  fécond  fils , devenu  prince 
de  Galles  par  la  mort  de  fon  frere  ; qu’il  en  obticn- 
droit  d’autant  plus  aifément  difpenfe,  que  le  premier 
mariage  n’avoit  point  été  confommé  ; qp’ainfi  il  n’y 
avoit  point  d’autre  empêchement  que  celui  de  l’hon- 
nêteté publique , dont  on  difpenfoit  tous  les  jours  des 
particuliers. 

La  propofition  en  aïant  été  faite  aux  rois  catholi-  __ 
ques , ils  y confentirent  à condition  qu’on  obticn- 
droit  auparavant  la  difpenfe  du  pape.  La  facilité  avec 
laquelle  ils  avoient  obtenu  pour  Emmanuel  roi  de 
Portugal  la  permilfion  d’époufer  les  deux  fœurs , leur 
faifoit  croire  que  Jules  II.  ne  feroit  pas  plus  difficile 
qu’ Alexandre  VI.  & qu’ils  pbtiendroient  aifément 
pour  leur  fille  cette  pareille  difpenfe.  Sur  ce  préjugé 
les  deux  cours  d’Anglcrre  & d’Efpagne  firent  un 
traité  le  vingr-troifiéme  de  Juin  , fans  qu’on  entrâc 
dans  aucun  détail  des  articles  du  mariage  projetté. 
Les  deux  rois  s’unirent  pour  demander  la  difpenfe. 
Henri  VII.  écrivit  au  chevalier  Flakfter  fon  ambafla- 
deur , delà  folliciter  auprès  de  fa  fainteté  conjointe- 
ment avec  l’ambafTadcur  d’Efpagne.  Le  pape  plus  for- 
malise que  fcrupulcux , aflembla  une  congrégation 
• compoféc 
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compoféc  de  cardinaux , de  théologiens  & de  cano- 
nises , & fit  examiner  en  fa  prcfcnce  , fi  l'on  pour- 
roit  permettre  à une  femme  d’époufer  fucceflivemenc 
les  deux  frères. 

Les  premiers  qui  opinèrent , dirent  que  le  pape  ne 
pouvoit  pas  difpenfer  des  loix  divines , quelque  éten- 
du que  fût  fon  pouvoir  , qui  ne  lui  a étc  donné  que 
pour  édifier,  & non  pas  pour  détruire.  Que  la  loi 
qui  défend  à une  femme  d epoufer  fucceflivemenc 
les  deux  freres , ètoic  une  loi  divine  que  Moïfe  avoic 
donnée  aux  Juifs  de  la  part  de  Dieu.  « Si  un  hom-  « 
me , dit  ce  faint  légiflatcur , époufe  la  femme  de  « 
fon  frere , il  fait  une  chofe  que  Dieu  défend.  » Que 
c’étoit  une  de  ces  loix  morales  qui  obligent  les  chré- 
tiens de  même  que  les  Juifs.  Que  Dieu  n’avoit  dé- 
fendu les  mariages  entre  proches  paccns  , qu’afin  de 
multiplier  les  liens  da  la  focieté  par  des  alliances 
'étrangères , & d’unir  ceux  qui  n’étoient  point  unis  ; 
&c  que  ce  motif  devoit  avoir  le  même  lieu  parmi  les 
chrétiens.  Qu’cnfin  on  ne  devoit  point  fe  relâcher 
fur  un  point  fi  important , & qu’il  y avoit  d’autant 
moins  de  necefïicé  de  le  faire  , qu’il  y avoit  aflez  de 
princeflcs  dans  l’Europe  parmi  lefqucllcs  on  pouvoit 
trouver  aifément  une  époufe  au  prince  de  Galles. 

Ceux  qui  étoient  d’un  avis  contraire,  convcnoient 
avec  les  canoniftes , des  bornes  de  l’autorité  du  pape, 
de  la  loi  que  Dieu  avoit  donnée  au  peuple  Juif  par  le 
miniftere  de  Moïfe  ; mais  ils  prétendoient  que  cette 
loi  fuppofoic  que  la  femme  avoic  eu  des  enfans  de 
fon  premier  mari  ; puifque  Moïfe  dit  ailleurs  , que 
quand  deux  freres  demeurent  cnfemblc,  & que  l’un 
d’eux  fera  mort  fans  enfans  , la  femme  du  mort 
n’en  époufera  point  un  autre  , mais  le  frere  de  fon  « 
Tome  XXIV.  T t t 
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Levit.  e.  ic.  v.  ir 

Cette  loi  fuppofe 
que  lu  femme  a eu 
des  enfans  de  fon 
premier  mari  , et 
qui  ne  eonveneit 
point  au  cas  prz - 
fent. 


Deutir.  c.  zf.v.f. 
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- • » mari  l’époufcra  & fufcitcra  des  enfans  à fon  frcre  3 

An.  1/03.  Ce  qui  avoir  été  ordonné  , difent  plufieurs  peres , S, 
’31,  Juftin , Tcrtullien  & Theodorec,  pour  confcrvcr  les 
7 f u ^ ramilles  toujours  leparees , & empecher  le  mélangé 
7.  J des  héritages , pour  établir  plus  fortement  l’unior» 
jwr«f.  jK/y?.  entre  jes  frcrcs  ^ p0Ur  refliifcitcr  la  mémoire  des  per- 
fonnes  mortes  , & enfin  parce  que  la  fterilité  étoic 
' regardée  comme  une  efpcce  de  honte  & d’infamie , 
fur- tout  en  un  temps  où  chacun  efpçroit  pouvoir  de- 
venir le  pere  du  Mcflie. 

D’ailleurs  , ajoutoient  ces  théologiens , quand  la 
loi  du  Levitique  pourroit  s’appliquer  au  cas  dont  il 
cftqucftion  , elle  feroit  au  nombre  desloix  qui  ré- 
gardoient  les  ceremonies  & la  politique  , & qui 
étoient  particulières  aux  Juifs.  Que  Dieu  n’avoit  pas 
prétendu  y afTujettir  les  autres  nations , & qu’un  des 
effets  même  de  la  venue  de  Jefus-Chrift , étoit  d'a- 
voir aboli  cette  partie  de  la  loi.  Qu’avant  que  l'évan- 
gile eût  été  publié,  elle  n’obligeoit  que  les  Juifs, 
que  depuis  l'évangile  , elle  n’obligeoic  perfonne. 
Qu’il  falloir  juger  de  cette  loi  comme  d’une  autre  qui 
n’étoit  pas  moins  divine , qui  regardoic  les  blafphe- 
mateurs ; que  cette  loi  ordonnoit  qu’ils  fuflent  punis 
de  mort  y que  cependant  on  n’en  pouvoit  pas  con- 
clure que  les  fouverains  & les  magiftrats  qui  n’or- 
donnent pas  contr’eux  la  même  peine  , violent  la  loi 
de  Dieu.  Qu’à  la  vérité  un  fouverain  pourroit  l’or- 
donner dans  fon  état  contre  les  blalphêmcs  ; que 
fon  ordonnance  feroit  jufte , de  même  que  la  loi  di- 
vine donnée  en  pareil  cas  par  Moïfc  ; que  cepen- 
dant ce  ne  feroit  pas  une  loi  divine,  quoique  Dieu 
en  eût  donné  une  toute  fcmblable  aux  Juifs  ; mais 
feulement  une  loi  politique  humaine , & que  qui  ca 
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difpenferoit , ne  difpenfcroit  pas  d’une  loi  divine.  — ■ ■ — - 
Ils  ajoutoient  qu’il  en  étoit  de  même  de  la  loi  qui  An.  ijoj, 
•défend  à une  femme  d’époufer  fucccflivcment  les 
deux  freres  ; qu’il  écoit  vrai  que  l’églifc l’avoir,  pour 
ainfi  dire , adoptée , qu’elle  auroit  lieu  parmi  les  chi  é- 
tiens  ; mais  quelle  ne  les  obligeoie  que  comme  loi 
eeelefiaftique  civile  , & non  pas  comme  loi  divine. 

Que  cela  fuppofé  , il  n’y  avoir  point  de  doute  que  le 
papcn’enpûtlegitimemcnrdifpcnfcr;  qu’il  étoit  mê- 
me néceflaire  qu’il  y eût  dans  l’églife  une  autorité 
qui  pût /elon  le  temps  & les  bcfoins,difpcnfer  des  loix 
ccclefiaftiques  ; parce  que  comme  il  n’y  a point  de 
loi  humaine  qui  ne  foit  fujette  à des  inconveniens 
& dont  on  ne  puifle  dire  félon  les  occafions , qu’il  cft  • 

plus  à propos  d’en  difpenfcr  , que  de  l’exiger  , il  faut 
qu’il  y ait  une  puiflance  fupericure  qui  puifle  ufer  de 
condcfcendancc  , & permettre  dans  de  certains  cas  , 
pour  de  bonnes  raifons , l’inobfçrvation  dc.ccrtaines 
loix  * c’cft-à-dire  , en  difpenfer  pour  le  bien  de  l’é- 
glife , des  états  &c  des  particuliers  qui  demandent  de 
pareilles  difpenfcs.  Que  c’étoit  au  pape  à juger  fi  la 
demande  des  rois  d’Efpagnc  & d’Angleterre  étoic 
bien  fondée  , fi  elle  regardoit  le  bien  de  leurs  états , 
s’il  n’y  avoit  pas  plus  d’inconvcnicns  à refufer  la  dif- 
penfe , qu’à  l'accorder.  • » 

Outre  ces  raifons , ils  prétendoient  encore , que 
quand  même  la  l8i  dont  il  s’agifloit  obligeroit  les 
chrétiens  aulfi  étroitement  que  les  Juifs  ; on  n’igno- 
roit  pas  que  ceux-ci  en  pouvoient  être  difpenfez  j 
quand  il  y alloit  de  la  confervation  de  quelques  fa- 
milles particulières.  Qu’il  étoit  donc  confiant  que  fa 
faintctc  pouvoir  accorder  au  roi  d’ Angleterre  ce  que 
jbt  loi  dont  on  demandoit  difpcnfe , accordoit  trèsT 
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— — fouvent  aux  Juifs.  Qu  a le  bien  prendre  , il  n’étoic 

An.  1J03.  pas  vrai  que  les  loix  morales  des  Juifs , même  celle» 
qui  étoient  établies  fur  des  raifons  qui  fubfiftoienc 
encore , obligeaient  les  chrétiens  ; qu’il  n’en  falloir 
point  d’autre  preuve  que  la  loi  contre  les  blafphcma- 
teurs  que  l’on  venoit  de  citer.  Que  tout  ce  qui  étoit 
de  droit  divin  à l’égard  des  Juifs , ne  l’étoit  pas  tou- 
jours à l’égard  des  chrétiens.  Qu’ils  ne  reconnoif- 
foient  de  droit  divin  qui  eût  pour  eux  force  de  loi  , 
que  le  droit  divin  naturel  ou  évangélique  , c’eft  à- 
dirc , celui  qui  avoit  été  déclaré  obligatoire  par  l’é- 
vangile. Que  pour  ce  qui  étoit  du  droit  divin  Mo- 
faïque , c’eft-à-dirc  , qui  n’étoit  ni  naturel  ni  évan- 
• gelique  , l’églifc  n’étoit  point  obligée  par  l’autorité 

divine  à l’obfcrver.  Qu’on  ne  pouvoir  pas  dire  que 
la  loi  qui  défend  à une  femme  d ’époufer  les  deux 
frères , fût  une  loi  divine  naturelle , ni  une  loi  divi- 
ne évangélique , puifqu’on  en  trouve  une  contraire 
* dans  le  Deutéronome  cité  plus  haut , dont  il  c ft  fait 
UMtth.cMf.  «;  mention  dans  l’évangile  à l’égard  de  la  demande  que 
les  Saduccéens  firent  à Jefus-Chrift.  Qu’elle  n’étoit 
donc  à l’égard  des  chrétiens  qu’une  loi  ccclefiaftique , 
civile  8c  humaine , dont  par  confequent  le  fouverain 
pontife  pouvoit  difpenfer  , & quun  mariage  ainfi 
contra&é  feroit  ttès  légitime. 

xiii.  Le  cardinal  Adrien  Corneto  fut  de  l’avis  de  ces 
obliger'  Henri  derniers.  Il  fit  voir  que  le  pape  étoft  maître  de  cette 
comte  u Franc"  difpenfe , 8c  qu’il  n’y  avoit  pas  de  prince  à qui  il  dût 
accorde  la  difpen-  l’accorder  plus  volontiers  qu’au  roi  d’Angleterre,  qui 
avoit  donné  en  tant  d’occafions  des  preuves  de  fon 
zele  pour  l’églifc  Romaine  , & récemment  dans  les 
offres  qu’il  avoit  faites  à Alexandre  VI.  de  fa  perfon- 
nc  8c  de  fes  troupes  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs^ 
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Les  autres  cardinaux  furent  de  même  fentiment  ; & 
le  pape  dans  le  deffein  qu’il  avoit  de  chaflcr  les  Fran- 
çois d’Italie  , ce  qu’il  ne  pouvoir  faire  fans  le  fccours 
du  roi  d'Angleterre  qu’il  vouloit  mettre  dans  fes  in- 
térêts , accorda  cette  difpenfe , qui  caufa  depuis  tant 
de  troubles  & tant  dcdifputcs.  Jules  II.  en  l’accor- 
dant ne  penfoit  qu’à  rendre  fa  ligue  plus  forte  contre 
le  roi  de  France  , qu’il  haïflbit  mortellement , & il 
étoic  très-éloigné  de  prévoir  que  ce  qu’il  faifoit  pour 
affermir  l’autorité  dufaint  fiege  en  Angleterre,  dût 
fervir  dans  quelques  années  à l’éteindre  entièrement, 
Ainfi  les  rois  catholiques  facrifiercnt  leur  fille  à la 
politique  du  roi  d’Angleterre,  &confentirent  qu’elle 
épousât  le  nouveau  prince  de  Galles , laifTant  au  choix 
de  Henri  VII.  de  faire  célébrer  les  noces  quand  il  le 
jugeroit  à propos. 

Cependant  les  prélats  d’Angleterre  étoient  parta^ 
gez  fur  la  validité  de  ccrte  difpenfe.  Warham  arche- 
vêque de  Cantorbcri  foutenoit  que  le  premier  ma- 
riage avoit  été  confommé  ; que  le  prince  Arthus  l'a- 
voit  allez  fait  connoîtrc  par  les  difeours  qu’il  tint  à 
fes  officiers  fc  lendemain  de  fes  noces , & que  l’am- 
baffadeur  du  roi  catholique  avoit  pris  par  ordre  de 
fon  maître  des  certificats  de  la  confommation  , & les 
avoit  envoïcz  en  Efpagne.  Fox  évêque  de  Vinchcf- 
ter , fans  entrer  dans  la  queftion  de  la  confomma- 
tion , foutenoit  qu’une  difpenfe  du  pape  fatisfaifoic 
à toutes  les  objections , levoit  toutes  les  diffieukez , 
& fermoit  la  bouche  à quiconque  voudroit  s’élever 
contre  cette  alliance, avoüant  que  fans  cela  elle  pou- 
voir être  difputée , & caufer  des  troubles  au  fujet  de 
la  fucctffion. 

Sans  avoir  egard  à ce  partage  de  fentimens , Ju- 

Ttt  iij 


An.  \$p 3. 


xLm. 

Les  évêque» 
d’Angleterre  fon< 
partagez  fur  la  va- 
lidité de  cette  dit- 
pcnlc. 

Voïtx.  ht  détofi- 
titns  dt  Vethxm 
dam  Chifoirc  de 
Henri  VI 1 1.  per 
milord  HrrWrt. 
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■" lesjdonna  la  bulle  de  difpcnfe.  Elle  cft  dattée  du 

I*°*'  vingt  fixiéme  de  Décembre  i J03.  Elle  porte , « que 
Buikiû pape ju-  " Henri  & Caihcrine  lui  avoienc  prefenté  une  très- 
derVâ dlfpénfc.0*"  ” humble  requête  ,pour  lui  remontrer , qu’à  la  vérité 
jtfMd  Rayntu.  “Catherine  avoir  été  mariée  au  prince  Arthus  , que 
*uuJ£ïc*n*u  “peut-être  ce  mariage  avoir  été  entièrement  con- 
"futm  f.rfàn  en  » fommé  , vel  for  fan  covnitam  ; que  cependant  Arthus 

fumnuviftis  t , ’ ■>  . * . 1 .*  , . 

Et  plus  bas:  s»  «étant  mort , Henri  & elle  louhaitoient  de  fc  marier 
nui  Je  fuite  publiée  « enfcmble , pour  entretenir  par-  là  une  paix  ferme  cn- 
JûumMwritt.""'  * trc  l’un  & l’autre  roïaume.  Le  pape  ajoutoit , que 
«voulant contribuer  à faire  vivre  dans  une  parfaite 
«union  les  rois  & les  princes  catholiques, faifantufa- 
«ge  de  la  puilfance  qu’il  avoir  reçue  de  Dieu  , il  ab- 
« folvoit  Henri  & Catherine  des  ccnfures  qu’ils  pou- 
« voient  avoir  encourues,  & les  difpenfoit  de  l’empê- 
« chôment  du  fang , nonobftant  toutes  ordonnances 
•t  & conftitutions  apoftoliques  faites  au  contraire , leur 
«permettoit  de  fe  marier  , ou  en  cas  qu’ils  le  fuflenc 
« déjà , confirmoit  leur  mariage  ; ordonnant  au  con- 
«fefleurdu  prince  & de  la  princclfe  de  leur  enjoindre 
« quelque  pénitence  falutaire , pour  s’ètrc  mariez  avant 
« la  difpcnfe.  « En  vertu  de  cette  bulle  He'nri  fut  fian- 
cé alors  avec  Catherine  d’Arragon  , qu’il  n’époufa 
que  quelques  années  après. 

xlv.  Pierre  d’Aubuflbntrentc-neuviémcgrand-maître 
f Aubuflon  çrand-  de  l’ordre  de  faint  Jean  de  Jerufalem  mourut  le  troi- 
maitrcdc Rhodes.  jg  jujllec  ccttc  année  , âgé  de  plus  de  qua- 

dre  de  fmmt  jean  tre-  vingt  ans , apres  avoir  gouverne  1 ordre  près  de 
’te^y>ü!u.hèe un-  vingt- fept  ans.  Il  avoit  fuccedé  à Jcan-Baptifte  des 
”°Lelp.  Beuheur,  U ffins  cn  1 47^-  H fut  fans  contredit  un  des  plus  il- 
y>ji.ttÂ»buf[en.  Juftrcs  grands-maîtres  de  cet  ordre  , & celui  qui  lui 
fit  plus  d’honneur  Sc  de  bien.  L’afflittion  où  le  jet- 
èrent les  cntrcprifçs  d’Alexandre  VI.  contre  l’ordre  t 
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dont  il  viola  fans  ménagement  les  droits  & les  privi- — - 

leges  les  plus  rcfpeétables , & l'inutilité  de  fes  plain- 
tes  contre  un  fi  injufte  procédé , lui  caufercnt  une  ma- 
ladie plus  forte  que  tous  les  remèdes , qui  le  condui- 
firent  enfin  au  tombeau.  Dans  le  premier  chapitre 
qui  fut  tenu  après  fa  mort , il  fut  ordonné  qu'on  lui 
éleveroit  un  maufoléc  fomptueux.  où  l’on  graveroic 
•les  plus  illuftres  aétions  de  fa  vie.  Il  eut  pour  fucccf- 
feur  Emeric  d’Amboife  grand  prieur  de  France , frere 
du  cardinal  du  même  nom.  Il  fut  élu  le  dixiéme  de 
Juillet  ; mais  comme  il  étoit  abfenr,  il  ne  fit  fon  en- 
trée à Rhodes  que  dans  l’année  fuivanre  1 504.  Ce  fuC 
lui  qui  en  1 joC.  inftitua  la  proceflion  folcmnclle  qui 
fe  fait  tous  les  Vendredis  pour  la  confervation  &C 
profpcrité  de  l’ordre. 

Le  cardinal  Jean  Michielc  étoit  mort  quelques  xtvr. 
mois  auparavant  le  dixiéme  d’Avril  j il  fut  enterré 
dans  l’églifc  de  faint  Marcel  à Rome , où  l’on  voie  ^ r,„;. 
fon  épitaphe.  On  croit  qu’il  avoit  été  empoifonné  **•«■.  , . • 

par  un  de  les  domeltiques  qu  Alexandre  VI.  avoit  Onupbr.  in  Inno^ 
gagné,  parce  qu’il  vouloir  avoir  fes  biens.  Mais  le  tmu{.U  ** 
poifon  trop  lent  au  gré  d’Alexandre , tarifa  le  temps 
au  cardinal  de  faire  un  teftament  par  lequel  il  difpo- 
fa  de  fes  meubles  les  plus  précieux  & d’une  grande 
fbmmc  d’argent  en  faveur  des  églifes  de  Padouë  Se 
de  Verone.  Le  domeftique  aïant  été  reconnu,  fut 
exécuté  fous  Jules  IL  Michlele  étoit  de  Venife  & 
fils  d’une  feeur  du  pape  Paul  II.  Après  avoir  porté 
le  titre  de  protonotairc  apoftolique  , il  fut  fait  cardi- 
nal par  le  même  pape  dans  le  mois  de  Décembre 
1468.  & fut  fucccflivemenc  patriarche  de  Conftan- 
tinoplc,  évêque  de  Padouë  & de  Vérone.  Dans!# 
fiiitc  le  pape  Innocent  VIII.  le  nomma  légat  dan$ 
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XtVIÏ. 
Mort  du  cardinal 
Cibo. 

Volâterrân.  lib. 

ai. 

On upJxr.  Çiacon, 
yi.iorrf. 


‘ XLVIIT. 
Mort  du  cardinal 
Borgia. 

Guitchxrdin  /.  y. 
Onupbr • in  Alex, 
VI , 


jit  Histoire  Ecclesiastique. 
l’armée  qu’il  avoir  envolée  contre  Ferdinand  roi  de 
Naples , dont  il  avoir  donné  le  commandement  à 
Robert  de  San  Severin.  Ce  general  étoit  bien  aife 
d’entretenir  la  guerre,  mais  le  cardinal  Michjele  mé- 
nagea fi  bien  les  efprits  qu’il  les  difpofa  à la  paix , qui 
fut  heureufement  conclue. 

Le  cardinal  Laurent  Cibo  mourut  aufli  cette  an- 
née le  vingt-deuxième  de  Décembre.  Il  avoir  été, 
élevé  au  cardinalat  par  Innocent  VIII.  dont  il  étoit 

f>arcnt , & qui  l’avoit  toujours  fort  confidcré.  Il  étoit 
cttré  & de  bonnes  moeurs , d’un  cara&erc  fort  doux, 
qui  le  faifoit  aimer  de  tout  ceux  qui  le  connoifToicnt 
ou  qui  avoient  affaire  à lui.  Alexandre  lui  trouva 
trop  de  probité  pour  lui  plaire , & il  le  perfccuta  tou- 
jours. L’aïant  un  jour  menacé  de  lui  ôter  les  mar- 
ques du  cardinalat , Cibo  eut  la  foiblcfTc  d’en  con- 
cevoir du  chagrin.  Il  languit  toujours  depuis  cette 
menace  & fa  langueur  le  conduifit  enfin  au  tombeau. 
Tant  il  eflvrai  que  les  dignité*  attachent  à la  terre. 
Tous  les  hiftoriens  ne  conviennent  pas  de  la  naiflan- 
cc  inceftueufe  de  ce  cardinal , ce  qui  au  fond  ne  nui- 
roit  point  à fon  mérite  perfonnel  II  efi:  plus  probable 
qu’il  étoit  fils  de  Dominique  de  Mari  noble  Génois, 
dont  la  tante  étoit  nacre  d’innocent  VIII. 

Enfin  on  met  encore  cette  année  le  premier  d’ Aoûc 
la  mort  du  cardinal  Borgia  neveu  d’Alexandre  VI. 
Après  avoir  exercé  la  charge  de  protonotairc  8c  de 
correéteur  des  lettres  apoftoliques , & avoir  obtenu 
l’archevêché  de  Montreal  en  Sicile  , il  fut  créé  en 
1492,.  cardinal  par  fon  oncle  , qui  lui  donna  encore 
l’évêché  d’Omultz  en  Moravie.  Ciaconius  ajoute 
même,  qu’outre  le  titre  de  patriarche  de  Conftantino- 
plc  qu’il  lui  fit  prendre , il  lui  donna  les  évêchez  de 

Baïcux 
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Baïcux  , de  Lombez , de  Ferrarc  & de  Coria  en  Lf- 
pagne.  Jean  Borgia  fut  d’abord  emploie  dans  les  af-s 
fairesles  plus  importantes , & alla  en  qualité  de  légat 
dans  le  roïaume  de  Naples , dont  il  porta  l’inveltitu- 
reà  Alphonfe  II.  Il  s'y  trouva  aux  ceremonies  du 
mariage  de  Geofroy  Borgia  fils  du  pape  avec  Sanche 
d’Arragon  fille  de  ce  roi  en  1494.  Lorfque  Charles 
Vlli  vint  en  Italie,  le  cardinal  Borgia  fut  choifi  par 
le  pape  & le  facré  college  pour  lui  faire  des  propofi- 
tionsde  paix,  & il  s’avança  jufqu’à  Bracciano.  De- 
puis ce  cardinal  fe  vit  contrainte  vivre  dans  la  re- 
traite pour  ne  point  irriter  Cefar  Borgia  fils  d’Ale- 
xandre, trop  jaloux  de  fon  autorité  pour  en  faire  pare 
à qui  que  ce  fût.  Fridcric  Cafimir  fils  du  roi  de  Po- 
logne évêque  de  Cracovie  & auflï  cardinal , mourut 
dans  le  même  temps. 

Comme  le  roïaume  de  Naples  n’avoit  point  été 
compris  dans  la  dernière  trêve  , les  François  en  pour- 
fuivirent  toujours  la  conquête.  Le  marquis  de  Man- 
touë  qui  commandoic  leur  armée  en  la  place  du  fei- 
gneur  de  la  Trimoüillc  qui  étoit  toujours  malade  à 
Milan , fit  palier  à fes  troupes  la  rivière  du  Gariglian, 
qui  cft  le  Liris  des  anciens.  Gonfalve  eut  bien  vou- 
lu les  en  empêcher  ; mais  ne  l’aïant  pû  , il  vint  au- 
devant  d’eux  lorfqu’il  n’y  avoit  gueres  que  cinq  mil- 
le hommes  de  palfez.  Il  y eut  une  forte  réfiftancc  de 
part  & d’autre , mais  les  François  plièrent  les  pre- 
miers , & il  y en  eut  beaucoup  de  tuez  ou  de  noïez; 
On  accufa  le  marquis  de  Mantouë  d’avoir  des  liai— 
fons  fécretes  avec  les  Jîfpagnols  , & l’on  publia  que 
c’étoit  par  trahifon  qu’il  avoit  engagé  fes  troupes  à 
palier.  Le  marquis  irrité  de  cette  colomnic , quitta  le 
gcneralat  & fc  retira  dans  fes  terres.  Les  François 
Tome  XXIV.  . V u u, 
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• fans  attendre  aucun  ordre  de  la  cour  donnèrent  le 

An.  1504.  commandement  de  l’armée  au  marquis  de  Saluces 
qui  étoit  viceroi  de  Naples  depuis  la  mort  du  duc  de 
Nemours.  Gonfalve  profita  de  la  divifion  que  ce 
changement  mit  dans  l’armée  des  François , pour 
s’emparer  d’un  pofte  avantageux  par  lequel  il  falloic 
néccfiaircmcnt  que  ceux-ci  pafla fient  s’ils  vouloienc 
aller  à Naples.  Comme  c’étoit  pendant  l’hyv^,  le 
marquis  de  Saluces  crut  qu’il  feroit  imprudent  d’a-  # 
vanccr.  La  faute  des  Tréforicrs  le  fit  tomber  dans 
une  extrémité  encor*  plus  fâcheufc.  En  trois  jours 
tous  leurs  vivres  furent  prefquc  confommez  fans 
pouvoir  les  remplacer  , ce  qui  caufa  la  mort  & 
la  défertion  d’un  grand  nombre.  Ce  mal  ne  dura 
pas , maisl’arméc  étoit  affbiblie  , il  ne  venoit  point 
de  renfort  ; celle  de  Gonfalve  fe  fortifioic  de  jour  en 
jour  , & il  fe  vit  en  état  d’aller  attaquer  les  François. 

Le  vingt- troifiéme  de  Décembre  il  pafla  la  rivière 
du  Gariglian  feulement  avec  deux  mille  fantaflins  &c 
quatre  cens  Allemands.  Les  autres  troupes  eurent  or- 
dre d’attaquer  le  fort  & le  pont  des  François  par  der- 
rière. Ceux-ci  n’étant  prefquc  point  en  état  de  fc 
défendre  , décampèrent.  Gonfalve  les  pourfuivit , 

& l’armée  de  France  fut  battue  & diflipce  en  peu  de 
temps. 

l.  Après  cette  victoire , Gonfalve  fc  prefenta  devant 

mahreacGt.cne'1  Gaïette  le  preniier  jour  de  Janvier , avant  que  les 
M»rû$)i4 ut.  18.  François  fuflent  revenus  de  leur  confirmation , & 

9'>y  s’empara  auflï-tôt  de  tous  les  dehors  de  la  place, 

fans  qu’on  lui  réfiftât.  Comqjc  la  brèche  que  fon 
artillerie  avoir  faite  la  première  fois  qu’il  avoit  affic- 
gé  cette  place , n’avoit  pas  encore  été  réparée  par  les 
François  y le  general  Efpagnol  commença  par- là  à 
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fc  rendre  maître  du  Mont  Orlandin  ; il  détacha  fes 
meilleures  troupes  qui  l’emportèrent  d’aflaut  ; & les 
Françoisintimidez  eurent  à peine  le  temps  de  fc  fau- 
Ver  dans  la  ville,  même  alTcz  en  défordre.  Gonfalve 
fomma  le  marquis  de  Saluccs  de  la  rendre , & fut 
obéi  le  même  jour.  La  nuit  fuivante  le  marquis  lui 
envoïa  trois  députez  , le  bailli  de  Dijon , Sainte- Co- 
lombe & Théodore  Trivulce  pour  rcgler  les  articles 
de  la  capitulation,  fur  lefquels  il  y eut  quelques  con- 
teftations  à l’égard  des  prifonniers  Napolitans  que 
Gùnfalvc  avoit  de  la  peine  à relâcher , fur-  tout  le 
marquis  de  Bitonte , Matthieu  d’Aquaviva  , & Al- 
phonfede  San-Severin  coufin  germain  du  prince  de 
Bifignano  , qu’il  regardoit  comme  des  rébclles  , du 
crime  defquels  il  prétendoit  réferver  la  connoiflance 
& la  punition  aux  rois  catholiques  ; & les  François , 
ditMariana, 
prifonniers. 

La  capitulation  fut  enfin  conclue  & arrêtée  au 
commencement  de  Janvier  , à ces  conditions,  i. 
Qu’on  remettroit  en  liberté  le  feigneur  d' Aubigny  & 
tous  les  autres  prifonniers  François,  i.  Qu’à  l’égard 
des  prifonniers  Napolitains  , on  ne  pourroit  ni  les 
faire  mourir  , ni  rien  déterminer  fur  leur  fort  juf- 
qu’à  ce  que  le  roi  de  France  eût  envoie  des  ambafla- 
deurs  en  Efpagnc , pour  obtenir  la  grâce  de  ces  fei- 
gneurs  & une  amniilic  generale.  3.  Que  la  garniTon 
fortiroit  de  la  place  avec  armes  & bagages  & toutes 
les  autres  marques  d’honneur , & auroit  la  liberté  de 
fortir  du  roïaume  de  Naples  par  mer  ou  par  ter- 
re à fon  choix.  4.  Que  les  habitans  auroient  permif- 
fion  de  relier  dans  la  ville , qu’on  ne  leur  feroit  au- 
cun tort  dans  leurs  perfonnes , ou  dans  leurs  biens  a 
^ V u u ij 
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& qu'on  les  mainciendroit  dans  tous  leurs  privilèges 
& libériez  , de  même  qu’avant  la  guerre.  Comme 
l’article  qui  regardoit  les  prifonniers  Napolitains  ne 
paroifToit  pas  allez  clair  à Gonfalvc  , il  s'en  prévalue 
pour  retenir  ces  feigneurs  qu’il  envoïa  prifonniers  à 
Naples , où  il  les  fit  enfermer  dans  le  Ghâceau-neuf. 
Chicane  tout-  à fait  mal  fondée  & indigne  d’un  auffi 
grand  capitaine.  Il  fut  aufli  blâmé  d'avoir  un  peu  trop 
précipité  fon  accommodement  avec  les  François  ; & 
en  effet,  s’il  eut  différé  , il  y a apparence  que  le  mau- 
vais état  de  leurs  affaires  les  auroit  forcé  à accepter 
toutes  les  conditions  qu’il  auroit  voulu  leur  impofer, 
quelques  défavantageufes  qu’elles  fufTent. 

Dès  que  la  capitulation  eût  été  lignée  , ceux  qui 
dévoient  s’en  retourner  par  mer,  s'embarquèrent  fur 
les  vaiffeaux  qui  étoient  dans  le  port } de  ce  nombre 
fut  le  feigneur  d’Aubigny  avec  douze  cens  hommes  ; 
les  autres  prirent  la  route  de  terre,  avec  de  bons  paf- 
feports  ; mais  la  plupart  moururent  en  chemin  de 
fatigue  & de  mifere  ; ceux  qui  étoient  fur  mer  con- 
tractèrent des  maladies  dont  ils  périrent  prcfquc  tous 
en  arrivant  en  Provence.  Le  marquis  jdc  Saluccs 
mourut  à Genes  , Saudricourt  & les  baillis  de  Dijon 
& de  la  Montagne  en  Bourgogne  fubirent  le  même 
fort  ; & la  plûpart  de  ceux  qui  guérirent  furent  fi 
languifTans,  qu’ils  moururent  prefque  tous  avant  la 
fin'dc  l’année.  Louis  XII.  eut  tant  de  chagrin  de 
voir  les  François  chaffez  d’Italie  & périr  mifcrable- 
ment  qu’il  fut  plufieurs  jours  fans  voir  perfonne. 
Quelques  officiers  des  plus  dillinguez  furent  difgra- 
cicz  & éloignez  de  la  cour  ; on  punit  du  dernier  fup- 
plicc  Heroüct  tréforicr  de  l’armée  auquel  le  roi  im- 
putoic  fes  malheurs  -,  6c  fa  majefté  fit  publier  que  dé-* 
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formais  elle  ne  fe  ferviroit  plus  de  licutcnans  gene- 
raux , &c  quelle  marcheroit  elle-même  à la  tête  de 
fes  armées. 

Dès  que  Gonfalve  Ce  vit  maître  de  Gaïctte , il  en 
donna  le  gouvernement  à Louis  d’Herrera  , &:  ne 
penfa  plus  qu’à  achever  la  conquête  du  roïaume  de 
Naples.  On  réduifit  les  places  & les  châteaux  du  mar- 
quis de  Bitonne , celles  de  Louis  d' Ars  & du  comte  de 
Capacho  qui  s’étoit  enfermé  à Laurino.  La  Rovcre 
neveu  du  pape  qui  occupoit  quelques  places  , ht  ar- 
borer la  bannière  d’Efpagnc  dans  tous  les  lieux  qui 
lui  étoient  fournis.  Et  après  toutes  ces  conquêtes  le 
general  Efpagnol  fe  rendit  à Naples , y fît  fon  entrée 
& afligna  à l’Alviancune  penfion  de  huit  mille  du- 
cats fur  les  revenus  de  la  principauté  de  Bifignano  , 
pour  le  récompenfer  de  fes  fcrViccs.  Ce  qui  com- 
mença à aigrir  contre  lui  les  Colonnes  qui  ne  penfe- 
rent  plus  qu’à  le  décrcditcr  à la  cour  d'Efpagne  \ en 
forte  que  s’il  ne  fut  pas  rappelle,  on  mit, du  moins 
des  bornes  très-étroites  à fon  autorité. 

La  ruine  des  affaires  de  France  en  Italie  attira  celle 
du  duc  de  Valçntinois.  Il  fut  obligé  de  remettre  au 
pape  la  promeffe  que  le  gouverneur  de  Ccfcne  lui 
avoir  faite  de  lui  rendre  cette  place  toutes  les  fois 
qu’il  le  défircroir  ; &:  fa  fainteté  put  fe  flatter  pour 
lors  que  le  duc  lui  remettroit  les  autres  dans  peu.  U 
étoit  enfermé  dans  le  château  Saint- Ange,  il  ne  fou- 
piroit  qu’après  fa  liberté  , raifons  qui  lui  firent  offrir 
au  pape  de  le  mettre  en  pofleflion  de  toutes  les  pla- 
ces où  il  avoir  des  gouverneurs  ; & le  fouverain  pon- 
tife de  fon  côté  promit  au  duc  toutes  les  sùretez  né- 
ceflaires  pour  fon  élargiffement , après  qu’il  auroic 
rcflicué  ces  places  de  la  Romagne  au  faint  fiege.  Le 
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pape  aflembla  là-dcftus  un  confiftoirc;  & tous  les 
cardinaux  fouferivirent  au  fentimenc  de  fa  fainteté. 
Mais  comme  elle  connoifloit  l’efprit  fourbe  du  duc , 
la  liberté  quelle  lui  accorda  ne  fut  pas  entière  ; il  fortic 
de  Rome  à la  vérité  avec  permiflion  de  fc  rendre  à 
Oftie  ; mais  ce  fut  fous  la  garde  du  cardinal  de  Car- 
vajal  jufqu’à  l'cnticre  execution  du  traité.  La  précau- 
tion du  pape  n’étoit  pas  inutile  , les  gouverneurs  rc- 
fuferent  de  rendre  leurs  places , dans  l’attente  de 
quelque  changement.  Le  duc  de  Valcntinois  avoir 
deffein  de  fe  retirer  en  France  , mais  les  Efpagnols 
entre  les  mains  dcfqucls  il  étoit,  l’obfervoicnt  de  trop 
près  pour  le  laiiïer  aller.  Carvajal  le  fijut  fi  bien  ga- 
gner , qu’il  le  fit  confcntir  de  fe  livrer  à Gonfalvc , 
sûr  qu’il  trouveroit  mieux  fon  compte  avec  l’Efpagne 
qu’avec  la  France. 

Le  duc  de  Valentinois  dépêcha  donc  vers  Gon- 
falve  , pour  le  prier  de  lui  envoier  des  galères  fur 
lefquellcsûl  pûc  monter  pour  fc  réfugier  à Naples. 
.Quelques  auteurs  difenc  que  ce  fut  du  confentement 
du  pape  , & d’autres  à fon  infçû.  Gonfalvc  fit  à l’in- 
ftant  partir  trois  galeres  pour  Oftie  ; le  duc  s’y  em- 
barqua , mais  il  ne  fit  que  changer  de  prifon.  Car 
aïant  formé  quelques  intrigues  contre  l’Efpagne, 
voulant  confervcr  le  château  de  Forli  qui  n’avoit  pas 
encore  été  remis  au  pape  , & fc  rendre  maître  de 
Piombino , de  Pcroule  & de  Pife , Gonfalve  rompic 
toutes  fes  mefures,  redoubla  fes  gardes  ; & informé 
qu’il  ne  penfoic  qu’à  s’enfuir  , le  general  Efpagnol 
le  fit  arrêter  à Naples  & enfermer  dans  le  Château- 
neuf.  Le  pape  de  foiTcôté  faifoit  beaucoup  d’inftan- 
ces  pour  engager  Gonfalvc  à renvoïcr  le  duc  à Oftie , 
& à le  remettre  entre  fes  mains,  fous  prétexte  que 
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lechâteaude  Forlin’étoit  pas  encore  évacué.  Tout  ce 
qu’on  put  faire  pour  contenter  le  pape,  fut  d’ordon- 
ner au  gouverneur  de  Forli  de  remettre  la  place  à fa 
fainteté.  Gonfalvc  voulant  éloigner  de  l’Italie  un 
hommc.fi  remuant,  l'envoia  en  Efpagne  fous  la  con- 
duited’Antoine  de  Cardonnc,  qui  le  confina  dans  la 
fortcrcfic  de  Cataba  pour  lui  fervir  de  prifon  perpé- 
tuelle. Quoiqu’il  parût  néceflaire  d’arrêter  ainfi  un 
prince  fi  remuant , cependant  le  roi  d’Efpagnc  blâ- 
ma la  conduite  de  fon  general , au  moins  en  apparen- 
ce , ne  voulant  pas  montrer  la  joie  qu’il  pouvoit  en 
avoir  en  effet.  Poÿr  le  roi  de  France , il  en  eut  véri- 
tablement du  chagrin  , parce  qu’il  comptoir  que  ce 
duc  lui  eut  été  fort  utile , s’il  eût  porté  une  fécondé 
fois  la  guerre  ent  Italie  , comme  il  en  avoir  defTcin. 

Pendant  ce  temps-là  Grailla  & Antoine  Auguftin 
ambaffadeurs  de  leurs  majeftez  catholiques  en  Fran- 
ce , conclurent  & lignèrent  une  trêve  de  trois  ans 
avec  cette  couronne , à condition  que  le  roïaume  de 
Naples  y feroit  compris.  Par-là  , tant  de  projets  éga- 
lement glorieux  à Gonfalve  & avantageux  à l’Efpa- 
gne,  furent  entièrement  renverfez.  Le  roi  catholique 
ratifiacette  trêve  vers  la  fin  du  mois  de  Janvier  à Mc- 
joradaoùétoit  alors  la  cour.  Ce  prince  y fit  glifTcr  un 
article  captieux  , par  lequel  il  fe  ménageoit  toujours 
un  moïen  d’affermir  fon  autorité  dans  Naples,  & 
d’en  défendre  toute  entrée  aux  François.  Cet  article 
portoit. 

Qu’il  y auroit  par  toute  l’Europe  une  fufpcnfion  *• 
d’armes  entre  les  François  & les  Efpagnols  , fans  « 
en  excepter  le  roïaume  de  Naples , & que  néan-  « 
moins  dans  ce  roïaume  fçulemcnt  il  n’y  auroit  «• 
point  de  commerce  entre  les  deux  nations.  » Les  Ef- 
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. pagnolsn’cxpliquoicnt  cet  article  que  des  marchands 

An.  1J04.  François  qui  trafiquoient  par  mer , & pouvoient  fous 
prétexte  de  commerce  , porter  & débarquer  des  gens 
armez  fur  les  côtes  de  Naples.  Mais  Ferdinand  éten- 
doit  le  mot  de  commerce  à toutes  fortes  de  commu- 
nications. Les  François  étoient  encore  maîtres  de  cinq 
places  dans  le  roïaume  de  Naples , ce  qui  inquictoit 
Gonfalve.  Mais  il  n’étoit  pas  facile  de  s’en  emparer. 
Les  troupes  Efpagnoles  s’étoient  révoltées  faute  de 
paiement,  & s’étoient  faites  elles-mêmes  des  capi- 
taines ; Gonfalve  en  étoit  tombé  malade  de  chagrin. 
D’ailleurs  la  trêve  fcmbloit  devoif  arrêter  tout  a&e 
d’hoftilité  ; cependant  Gonfalve  lui-même  trouva 
des  rcfTourccs  à tout.  L’article  captieux  fervit  de  cou- 
verture à l’ambition  Si  à la  mauvaife  foi  des  Efpa- 
* gnols.  Ils  prétendirent  que  cet  article  interdifant  tout 
commerce  entre  les  deux  nations , on  pouvoir  em- 
pêcher- ces  cinq  places  de  recevoir  ni  vivres , ni  rien, 
de  ce  qu’il  y a de  plus  néceflairc  à la  vie.  Sous  cct  in- 
digne prétexte  , Gonfalve  aïan»  fait  païer  les  foldats 
largement , il  les  fit  conduire  devant  ces  places. 
lVi.  Elles  furent  inverties , & lorfquc  Louis  d’Ars  qui 
prcdncinqTiî-  Y commandoit  voulut  s’en  plaindre,  on  lui  fit  en- 
te <,ui  revoient  tendre  que  le  mof  de  commerce  étoit  fi  general , qu’il 

autorifoit  les  Efpagnols  à ne  pas  fouffrir  qu’il  entrât 
HMm  iHt  ' , 1 ...  1 1 1 1 1 „ , 1 a 

dans  la  ville  un  grain  de  bled  , & qu  on  y portât  un 

verre  d’eau.  Il  connut  aufli  tôt  qu’on  l’avoit  trompé , 
& comme  il  ne  pouvoit  efpcrer  aucun  fccours,  il  for- 
tit  avec  fes  troupes , enfeignes  déploïées  & tambour 
battant  ; il  marcha  ainfi  tant  qu’il  fut  en  pais  enne- 
mi , fc  retira  par  terre  en  France  avec  fes  gens , £c 
fut  bien  reçu  du  roi.  Les  gouverneurs  François  des 
- autres  villes  fc  repentirent  de  n’avoir  pas  fuivi  fon 

exemple  ; 
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Exemple  , on  les  affama  , & on  les  contraignit  d'éva- 

cuer  leurs  places  dans  un  équipage  , qui  tout  pitoïa-  ^ N<  1 J°4* 
blc  qu’il  étoit , n’empêcha  pas’  les  bandits  8c  les  paï- 
fansdc  les  exterminer.  Louis  XII.  informé  de  cette 
fourberie  , appella  les  ambafladeurs  d’Efpagne , fe  ■ 
plaignit  fortement  du  peu  de  droiture  de  leur  maî- 
tre , & ne  penfa  plus  qu’à  en  tirer  vengeance. 

Pour  yréuffir,il  crut  qu’il  falloir  amufer  les  rois  LutilL T’ Ulfa 
catholiques , pendant  qu’il  concluroit  une  paix  foli-  à Te  venger  de* 
de  avec  l’empereur  8c  l’archiduc  fon  fils.  Le  cardinal 
d’Amboifefc  chargea  de  la  négociation  , pendant  ».îj. 
qu’dn  continuoit  toujours  les  conferetjces  avec  les 
ambafladeurs  d’Efpagne.  Louis  XII.  pour  mieu^dif- 
fimulerfon  dé0cin>  leur  propofa  le  projet  d’un  autre 
traité  cfe  paix , les  chargea  d’en  donner  avis  à leurs 
maîtres , & de  leur  demander  un  npuveau  pouvoir. 

Ferdinand  &Ifabelle  y Confcntirent  avec  joie.  On  dé- 
libéra fur  les  articles.  Le  premier  fut  le  mariage  du 
fils  aîné  de  Frédéric  roi  de  Naples  avec  la  veuve  du 
jeune  Ferdinand , 8c  le  renoncement  de  Frédéric  à la 
roïauté  en  faveur  de  fon  fils.  Durant  cette  négocia- 
tion les  Pifans  qui  étoien't  redevables  de  leur  liberté 
aux  François , quittèrent  leur  parti  pour  fe  mettre 
fous  la  protection  d’Efpagne  ; cetre  nouvelle  fit  rom- 
pre les  conférences.  Louis  XII.  en  fut  tellement  ir- 
rité, qu’ilenvoi'a  ordre  fur  le  champaux  ambafTadeurs 
d’Efpagne  de  ne  plus  paroître  à la  cour , 8c  de  fortir 
incdfammentde  fes  états.  Tout  commerce  fut  in- 
terdit avec  les  Efpagnols.  Tout  ce  que  purent  obte- 
nirleursambaiTidcurs,  fut  devoir  la-rciné  8c  Frédéric 
avant  leur  départ  ; & le  vingt- fixiéme  d’Août  , ils  fc 
retirèrent.  Ainfi  le  foulevemcnt  de  Pifc  fut  le  pre- 
Tome  XXIV.  * X x x 
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texte  pour  les  congédier.  Mais  le  vrai  motif  fécrct 

N*  1 * °4‘  étoit  la  négociation  du  traité  avec  l’empereur. 
lviij.  A peinclesambalTadeursEfpagnolsfurentpartisde 

Ligue  entre  l’cm-  ‘ P „ . . . * 

percur,  l'archiduc  Blois^quc  ceux  de  Maximilicn&  de  1 archiduc  y arrive- 
rofdcFrancfc  lc  rent.  On  commença  aufïî-tôt  les  conférences  aufquel- 
M arian»  itij.  n.  les  affilièrent  le  marquis  de  Final  envoie  par  le  pape  , 
IrMutz.  rj‘.Ufj*\8c  Pierre  Filholi  évêque  de  Cilleron  avec  la  qualité  de 
b.c  »m>  ^gat.  Après  qu’on  eut  levé  toutes  les  difficultcz  pour 
s fmdll0d  an,,  ^ invcft‘ture  du  duché  de  Milan  en  faveur  de  Louis 
u°4.  XII.  & le  mariage  de  la  princelfe  Claude  avcoGhar- 

Bonte  curf.  in  Dit-  les  de  Luxembourg , le  traité  de  ligue  offenfive  & dé- 
fenfive  entre  l’empereur , l’archiduc  & la  Francî  fut 
conplu  & ligné  à Blois  le  vingt-detjxiémcde  Septem- 
bre. Les  principaux  articles  étoient.  i*  Que  l’empe- 
reur n’entreprendroit  rien  contre  le  duché  de*Milan, 
ni  les  états  des  princes  d’Italie  attachez  à la  France. 
1.  Qu’on  leur  accordcroit  à eux  &c  à tous  leurs  valfaux 
& amis  une  amniltic  generale  pour  le  palTé.  3.  Que 
l’empereur  trois  mois  après  la  ratification  du  traité 
s'obligeroie  de  donner  l’invelliture  de  Milan  au  roi 
de  France  pour  lui  & fes  hoirs  mâles , à leur  défaut 
pour  fa  fille  aînée  & le  duc  de  Luxembourg  conjoin- 
tement , & en  cas  que  la  princcflc  mourût , pour  la 
cadette  que  le  duc  épouferoit  en  fa  place  ; de  même 
que  fi  Charles  mouroit , fon  cadet  Ferdipand  épou- 
feroit  la  princelTc  Claude  ; & que  la  France  païeroic 
pôur  cette  inveltiture  deux  cens  mille  francs  à l’em- 
pereur , quufcroient  rendus , fi  le  prince  & la  prin- 
cclTc  ne  laiffioient  point  de  pollcrité.  4.  Que  la  Fran- 
ce n’entrerdit  point  en  négociation  avec  l’Efpagnc  au 
fujet  de  leurs  démêlez , & ne  figneroit  aucun  traité 
que  du  confentcment  de  l’empereur  ; que  fi  le  roi  ca- 
tholique ne  Youloit  pas  accepter  des  conditions  hon- 
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nêtes  & raifonnables , l’empereur  fourniroit  à la  Fran-  " 

ce  tous  les  fccours  dont  elle  auroit  befoin  pour  re-  ^N’  I^°+* 
couvrer  le  roïaume  de  Naples,  5.  Que  Louis  XII. 
s’engageroft  adonner  en  France  des  terres  & des  pen- 
sons aux  enfahs  de  Ludovic  Sforcc , pourvû  qu’ils 
demeuraflent  dans  îc  roïaume.  6.  Qu’on  accordcroft 
uneamnifticgeneralcàtous  les  rébclles  & aux  bannis 
du  duché  de  Milan  * que  le  roi  les  recevroir  dans  fes 
bonnes  grâces , &lesrérabliroit*dans  tous  leurs  biens. 

7.  Qu’on  douneroit  quatre  mois  au  roi  catholique 
pour  entrer  dans  la  ligue  , s’il  le  jugeroit  à propos  , 
pourvû  néanmoins  qu’il  renonçât  à toutes  fes  préten- 
tions fur  le  roïaume  de  Naples , & qu’il  le  cédât  à 
Charles  de  Luxembourg  fon  petit-fils , aux  condi- 
tions H fouvent  propofées , & tant  de  fois  rejettées. 

8.  Que  chacun  des  trois  princes  confeder*  feroic 
obligé  avant  trois  mois  de  nommer  les  autres  princes 
qu’il  voudroit  être  compris  dans  le  traité  ; & que  les 
princes  & électeurs  de  l’Empire  feroient  garants  de 
ce  traité.  Il  y a encore  beaucoup  d’autres  articles 
fort  longs,  que  l’on  omet  ici  tomme  moins  impor- 

• tans.  * 

Comme  ce  traité  n’étoit  pas  fort  avantageux  au  MortLa^dcr^ 

• roïaume  de  France  , en  ce  qu’il  pn  démembroit  le  -roi  de  Naples, 

duché  de  Milan , la  feigneurie  de  Gcnes , le  duché  de  lA- l8- 

Bourgogne  . tclui  de  Bretagne  & le  comté  de  Blois  ; Guicchardin.l  rf.’ 

° ° | .,  0 • . 1 /■  B SMnd.0iJ  *nn. 

on  crut  que  le  toi  n avoit  pas  envie  de  1 oblervcr , & I50+.«.  j. 
ilnel’obfervapascn  effet.  La  mort  de  Frédéric  roi  de 
Naples,  & cellc.de  la  reine  Ifabelle  fervirent  de  pré- 
textes; Frédéric  mourut  le  neuvième  de  Novembre 
1304.  d’une  fièvre  quarte  à Tours,  trifte  de  fe  voir 
fans  bien  , chafTé  de  fes  états , dans  une  terre  étran- 
gère , oublié  de  fes  fujets , trahi  par  fes  meilleurs 
, X x x ij 
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amis , abandonné  de  tout  le  monde , dans  .une  dépen- 

yVN.  1504.  dance  indigne  de  fon  rang , entre  les  mains  & à la 

merci  de  Tes  ennemis.  Il  lentoit  bien  que  les  rois  de 
France  & d'Efpagne  ne  s’accorderoicnt  jamais  enfem- 
ble  pour  le  rétablir  fur  le  thrône  , que  leurs  interets 
étoient  trop  oppofez,  qu’ils  n’agîlïoient  point  l’un  & 
l'autre  de  bonne  foi  -r  &c  que  s’ils  propofoient  Ton  ré- 
rabliflcment , ce  n’étoit  qu’un  jeu  pour  l’amufcr , une 
feinte  pour  impofer^u.public,.&  que  dans  le  fond  , 
ils  n’y  confcntiroient  jamais.  Il  ne  fç  trompoit  pas 
dans  fes  conjectures.  Ce  prince  avant  que  de.  mourir 
& voïant  qu’il  touchoit  au  terme  , écrivit  au  duc  de 
Calabre  fon  fils  une  lettre  pleine  de  maximes  fages  & 
dcconfeils  falutaires  : « .Vous  devez , lui  difoit-il , vous 
» accommoderàrétatdevotrefortuneprofcnre ; mais 
*•  ne  jamais  oublier  votre  naiilance , & ne  point  laif- 
»•  fcréchaper  l’occafion  que  la  providence  pourra  cn- 
« fin  vous  fournir , de  remonter  fur  un  thrône  qui 
f vous  appartient , &c  dont  on  nous  a injuftement 
* chafle.  » Il  l’avcrtifToit  de  bien  prendre  garde  de  fc 
rendre  méprifable  pai*une  vie  voluptueufe  & déré- 
glée , de  fc  laifler  corrompre  &c  amoür  par  la  débau-  - . 
che&  les  délices.  •>  Ne  vous  rebutez  jamais,  ajoutoit- 

* . » il  encore  , dans  les  plus  grandes  difficultez  -,  mon- 

» trez  vous  généreux  & liberal  autant  que  la  pruden- 
« ce  & l’état  de  vos  affaires  le  pourront  permettre  ; 

» faites  paroître  de  la  hardieffe  & du  courage , foïcz 
» doux , affable , modefte  ; confervcz  au  milieu  de 
» vos  malheurs  cette  grandeur  dame  & cette  noble 
" fierté  , dont  les  princes  nez  fouverains  ne  doivent 
" jamais  fc  dépoüillcr.  Il  lui  rccommandoit  auffi  les 
exercices  du  corps , comme  accoutumant  à la  fati- 
gue & à une  vie  laborieufe. 
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La  reine  Ifabclle  mourut  le  vingc-fixiéme  du  me-  “ 
me  mois  à Médina  del-Campo , dix- fept  jours  après  -N‘ 
Frédéric , âgée  de  cinquante- trois  ans.  L’Efpagne  lui  Mon  <rirabc!ie 
fut  redevable  de  la  valte  étendue  de  fa  monarchie  &r  rcine  Jc  Callillc* 
des  conquêtes  de  Grenade  , de  Naples  , dfc  ides  Ca-  l'1’ 

narics  & du  nouveau  monde.  Cette  princeffe  fit  le  sfcnj.utfufrM 
jour  de  fa  mort  un  teftament , par  lequel  clic  confti- 
tuoit l’archiduchcffc  Jeanne  fa  fille  aînée,  fon  uni-  o%nH, i.t: u ■ 
que  héritière,  de  la  Caftille  & des  rpïaumes  qui  en 
dépendoient  ; voulant  néanmois  que  l’archiduc  fon 
mari  y régnât  avec  elle.  Ifabellc  ajoutoit,  que  fi  l’ab- 
fencc , la  maladie  , ou  quelque  autre  caufc  empêchoit 
la  princefle  de  gouverner  les  états  qui  lui  écoient 
échus , ou  fi  cjlc-ml^ne  ne  vouloit  pas  abfolumcnt  fe 
charger  du  gouvernement  de  la  Caftille  & des  roïau- 
mesquien  dépendoient,  on  fe  conformcroit  à ce  qui 
avoir  été  réglé  deux  ans  auparavant  dans  l’alTembléc 
des  états  generaux  du  roïaume  à la  pricre  des  peuples  j 
que  le  roi  Ferdinand  prendroit  la  régence  en  la  place 
& au  nom  de  l’arc hiduchelTc,  jufqu  a ce  que  Charles 
fon  petit-fils  eût  atteint  l’âge  de  vingt  ans  accomplis. 

Elle  ordonna  encore  , qu’outre  l’adminiftration  des 
trois  grandes  maîtrifes  des  ordres  militaires  de  faint 
Jacques  , de  Calatrava  & d’Alcantara  accordées  par  « 

le  faint  fiege  au  roi  Ferdinand , il  joüiroit  de  la  moitié 
de  tous  les  revenus  que  la  Caftille  tiroir  de  toutes  les 
ifics  & de  la  terre- ferme  nouvellement  découvertes 
par  les  Efpagnols  dans  le  nouveau  monde  , fans  y 
comprendre  vingt-cinq  milles  ducats  qu’il  prendroit 
tous  les  ans  fur  les  revenus  de  la  couronne.  Elle  nom- 
ma pour  les  exécuteurs  de  fon  teftament  le  roi  Fer- 
dinand fon  époux , Ximenés  archevêque  de  Tolcde,  • 
dom  Dieguc  de  Deçà  évêqqe  de  Palcnce , Antoine 

X x x iij 
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de  Fonfcca,  & Jean  Velafquez,  ces  deux  derniers  in- 

An.  ij  04.  tendansdes  Finances,  & Jean  Lopez  de  Lazzarraga 
. fécrctaircdc  fes  commandcmens. 
lxi.  Ce  teftament  fut  ouvert  aufli-tôt  après  la  mort 
StihlcM  d’Ifabelle. •L’archiduc  en  fut  fort  mécontent  & le 
üc ccttepunceiTe.  rcg3rd3*commc  un  3&c  de  mépris  qu’il  ne  devoit  pas  • 

Atv^-Gmui,  fouffrir.  Les  loix  qui  avoient  donné  à Philippe  l’ar- 
>•  chiduchefTc  pour  femme  , vouloient  aufli  qu’il  en 

fût  le  tuteur , en  cas  qu’elle  fc  trouvât  incapable  de 
régner.  Cependant  on  le  négligeoit , & l’on  fubfti- 
tuoit  en  fa  place  Ferdinand  fon  beau  pere.  L’in- 
jure qu’on  lui  faifoit  ne  touchoit  guercs  moins  les 
grands  de  Caftillc  ; ils  s’afTcmblerent  & lui  envoyè- 
rent le  célébré  Jean  Manuel  qu^Philippe  avoit  laiffé 
dans  la  Caftille  pour  veiller  à fes  interets.  Il  fc  ren- 
dit en  porte  auprès  de  l’archiduc  ; il  lui  dit , qu’il  ne 
devoit  pas  s’arrêter  au  tçftament  d’Ifabelle , que  cet- 
te princefle  n’y  avoit  pas  penfé  en  l’écrivant  & le  li- 
gnant ; qu’elle  avoit  emploie  les  derniers  momens  de 
fa  vie  pour  violer  les  loix  fondamentales  de  la  mo- 
narchie de  Caftillc  ; & qu’au  lieu  d’en  laifler  l’admi- 
niftration  à l’époux  de  la  reine , elle  y appelloit  Fcr- 
. dinand  , fon  époux-à  la  vérité  ; mais  qui  étoit  étran- 

ger à l’égard  des  Caftillans  , étant  Arragonois.  • 
lxIÎ  Ferdinand  ignoroit les  mcfurcs  qu’oji  prenoitavec 
ï!>iPdenc!aiuîée  de  l’arcbiduc  & ne  pouvoir  les  pénétrer.  L’archevêque 
de  Tolede  lui  confçilla  d’envoïer  inceflamment  des 
ambafladeursà  fori  gendre  pour  s’oppofer  a Jean  Ma- 
nuel ; mais  celui-ci  les  avoit  devancez  , .&  avoit  fi 
bien  prévenu  l’efprit  de  l’archiduc,  qu’ils  connurent 
d’abord  qu’il  alloient  échoiier  dans  leur  négociation. 
• Les  archiducs  avoient  déjà  pris  les  armes  & la  qualité 
de  rois  de  Caftille  ; Philippe  encouragé  par  Manuel 
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faifoitéquipper  une  flotte  pour  fe  préparer  à pafler  en  — ■■■  ■'  ■ 

Efpagne avec  Ton  époufe.  Son  beau-perc  en  fut  fort  An.  IJ°4- 
inquiet , prévoïant  que  les  Caftillans  ne  verroient  pas 
plûtôt  l’archiduc  qu’ils  le  reconnoîcroicnt  pour  roi  ; 

& de  l’autje  côté  il  i\’apprchendoit  rien  tant  que  de 
retourner  en  Arragon , parce  qu’il  croïoit  ne  pou- 
voir alors  confcrvcr  leroïaumc  de  Naples  contre  les 
François. 

Tous  ce»  troubles  n’cmpêchercnt  pas  Ferdinand  FJrdinand"  roi 
de  penfer  à fc  marier.  D’abord  il  jetta  les  yeux  fur  d’Arragon  fait  de- 
là princelTe  Jeanne  fille  de  Henri  IV.  roi  de  Caftillc,  de  Foix  en  maiia- 
frere  d’Ifabcllc  & de  l’infante  de  Portugal.  Cette  ge‘ 
princelTe  pafloit  dans  l’efprit  de  bien  des  gens  pour  n.7x." 
illégitime.  Elle  étoit  dans  un  couvent  ,•  mais,  fans 
être  engagée.  Le  motif  qui  engeoit  Ferdinand  à la 
demander  en  mariage , étoit  de  faire  revivre  les  droits 
de  cette  princefic  fur  la  Caftillc  & d’en  fruftrer  l’ar- 
chiduc. Mais  Emmanuel -roi  de  Portugal  de  qui  ce 
mariage  dépendoit , ne  voulut  jarrtais  y confentir , 
craignant  d’allumer  par-là  un  feu  dans  la  Caftillc  , 
dont  il  eut  pû  fc  reffentir  en  étant  procly  voifin.  Fer-, 
dinand  n’aïant  donc  pûréuflir  de  ce  côté-là  penfa  à 
prendre  pour  femme  Germaine  de  Foix  fille  de  Jean  de 
Foix  vicomte  de  Narbonne,  bcau-frcrcdc  Louis  XII. 

Çeite  princelTe  n’avoit  que  dfx-huk  ans.  Dans  cettc  • 
vue  Ferdinand  envoïa  de#  ambalTadeurs  à Louis  XII. 
fous  prétexte  de  lui  faire  part  de  la  mort  d’Ifabelle. 

Le  roi  reçut  fort  bien  les  ambalTadeurs  ; il  témoigna 
du  regret  de  la  rriort  de  cette  princelTe.  On  lui  parla 
de  l’archiduc  & de  Tes  prétentions  , & il  parut  qu’il 
ne  lui  étoit  pas  plus  favorable  que  Ferdinand.  Mais 
comme  tout  cela  n’étoit  pas  le  principal,  motif  du 
voïage  des  ambalTadcurs  -,  ils  ne  s’y  arrêtèrent  pas 
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& pafferent  promptement  à la  propofition  du  mariai 
ge  de  leur  maître  avec  la  nièce  du  roi.  Louis  fie  d’a- 
bord quelques  difficultêz  j il  infilta  fur-tout  fur  la 
difproportion  d âge',  Ferdinand  aïancpû  être  le  père 
de  celle  qu’il  vouloic  époufer.  Mais  dans  la  fuite  il  y 
confcntit. 

La  fc&e  des  Callixtins  fubfiftoic  toujours  dans  la 
Bohême  & dans  la  Moravie  ; ils  avoient  pris  ce  nom, 
parce  qu’ils  croïoient  le  calice  abfolumcnt  néceflairc 
au  peuple  dans  la  communion.  Leur  chef  avoir  été 
un  certain  Jacobin  qui  prétendoit  qu’on  devoir  don- 
ner le  calice  avec  le  pain.  Les  Bohémiens  donnèrent 
dans  ce  fentimenr  ; & après  diverfes  contcftations , 
leconcilcde  Balle  crut  pouvoir  pour  le  bien  de  la 
paix  , leur  accorder  la  communion  fous  les  deux  ef- 
peces  par  un  accord  qui  fut  nommé  compacl atum.  Ils 
ne  s’y  tinrent  pas  dans  la  fuite  , voulant  que  la  cou- 
pe fût  donnée  aux  enfans  nouvellement  baptifez  ; Se 
Roquefane  leur  £hef , prêtre  Se  difciple  de  Jacobel , 
homme  ambitieux  , n’aïant  pu  avoir  l’archevêché  de 
Prague,  comme  il  s’en  étoit  flatté,  empêcha  leur 
réunion  avec  la  cour  de  Rome  j & ce  parti  de  même 
que  celui  de  freres  de  Bohême  qui  étoit  un  refte  des 
anciens  Thaborites',  dont  Pogebrac  avoir  ruiné  la 
feiStc  , fubfiftcrent  julqu’à  ce  que  Luther  les  attira 
dans  fon  parti.  Ces  derniers  devinrent  aflcz  nom- 
breux pour  former  une  nouvelle  fe&e  qui  eut  pour 
chef  un  cordonnier  nommé  Pierre  Kelefifki,  qui  leur 
drefla  un  corps  de  dodtrinc.  Dans  la  fuite  Matthias 
Convalde  fut  leur  pafteur  ; & dès  l’an  1469.  ils  fe 
féparerent  des  Callixtins , dont  ils  devinrent  les 
ennemis  piortcls,  & fe  choifirent  de  nouveaux  mi- 
nières. 

Leurs 
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Leurs  erreurs  croient  à peu  près  les  mêmes  que 


celles  des  Hulfitcs  ;la  mefle,  la  tranfubftantiation, 
la  prière  pour  les  morts , les  honneurs  qu’on  rend 
aux  faints,  & fur- tout  la  puiflancc  du  pape  les  cho-  ' 

quoient.  Selon  eux  le  fouverain  pontife  étoit  l’ante- 
chrift,l  eglife  Romaine , la  proftituée  dont  parle  l’A- 
pocalypfc.  Ils  furent  fi  ignorans  que  de  rebaptifer 
tous  ceux  qui  venoient  à eux  des  autres  églifes,  & ils 
perfifterent  durant  cent  ans  dans  cette  erreur.  De 
fimples laïques étoient  leurs  miniftresjla feule  oraifon 
dominicale  étoit  emploïée  pour  la  célébration  de  la 
mefle } les  facrcmcns  de  l’églife  Romaine  étoient  des 
abominations  ; l'écriture  fainte  étoit  la  feule  règle  de 
foijils  cclebroient  fans  ceremonies  avec  du  pain  levé, 

& croïoicnt  qu’il  ne  falloir  pas  adorer  Jefus-Chrift 
dans  l’cuchariftie  : ils  n’honoroient  point  les  faints 
ni  leurs  images  : ils  ne  prioient  point  pour  les  morts  : 
ils  rejettoient  la  loi  du  célibat , les  vœux , les  jeûnes 
& toutes  les  ceremonies  de leglife  : enfin  ils  ne  re- 
connoilfoicnt  point  d’autres  fêtes  que  Noël , Pâques 
& la  Pentecôte.  C’efi:  ce  qu’oferenc  penfer  deux  ou 
trois  mille  hommes  plus  ou  moins, également  ré- 
voltez & contre  les  Callixtins , parmi  lcfqucls  ils  vi-  , 

voient,  &:  contre  l’églife  Romaine, dont  ils  s’étoient 
féparez.  ; 

Les  Callixtins  qui  convenoient  de  tout  le  dogme  n L.XVI-  . r 

...  a.  x . ° r Première confcl- 

avec  leglile  Romaine  a 1 exception  ds  la  coupe,  le  fiondefoidesfre- 
joignirent  aux  catholiques  pour  acculer  les  rreres  de  , „ J 

' Y x , -T,I  in  x t t x * : Bejfurt,  hijl.  dtt 

Bohême  auprès  du  roi  Uladillas  VI.  a qui  ceux-ci  variations  , ibid, 
préfenterent  une  confeflion  de  foi  en  cette  année  mu. 

1 504.  pour  fe  juftificr  des  erreurs  dont  les  autres  les  £*“'/***' l)* 
accufoicnt.  Ils  y reconnoifloicnt  comme  nous , fept 
facremens  établis  pour  l’accomplilTcment  des  pro- 
Tome  XXIV.  Yyy 
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T mcfles  que  Dieu  avoir  faites  aux  fidèles  : ils  les  prou- 

D04’  Vcnc  par  l’écriture  : ils  y parlent  de  la  confcflion  des 
wMjGrMtu.nfêî.  pechez  comme  d’une  chofe  d’obligation.  Voici  com- 
&' V/rrt/iî'  ment  ils  s’expriment  touchant  la  préfencc  réelle. 
tdu.  undi'ii,  u Nous  croïons  qu’on  reçoit  le  corps  & le  fang  de 
« notre  Seigneur  fous  les  çfpeccs  du  pain  & du  vin. 
» Nous  ne  fommes  pas  de  ceux  qui  entendent  mal  les 
» paroles  de  notre  Seigneur,  & difent  qu’il  a donné  le 
» pain  confacré  en  mémoire  de  fon  corps  qu’il  mon- 
- troit  avec  Je  doigt , en  difant  : Ceci  eft  mon  corps. 
'*>  D’autres  difent  que  ce  pain  eft  le  corps  de  notre  Sei- 
*»  gneur  qui  eft  dans  le  ciel , mais  en  lignification. 
«Toutes  ces  explications  nous  paroilfcnt  trcs-éloi- 
«•  gnccs  de  l’intention  de  Jefus-Chrift  & nous  déplai- 
» fent  beaucoup.  - Il  y a beaucoup  d’autres  endroits 
aufti  forts  fur  l’Euchariftie  & qui  font  dignes  de  remar- 
que, pour  faire  connoître,  dit  le  fçavant  évêque  de 
Meaux , avec  combien  peu  de  raifon  les  Calviniftes 
défenfeurs  du  fens  figuré  , ont  tâché  de  tirer  à leur 
avantage  les  confcftions  de  foi  des  Bohémiens. 

Dans  les  autres  articles  de  cette  confcfiion  de  foi 
de  la  même  année  1 504.  les  freres  de  Bohême  ne  pa~ 
# roiffent  pas  beaucoup  s’écarter  des  fentimens  de 

l’églife  catholique.  Us  y reconnoiffcnt  les  fymboles 
. des  Apôtres,  de  Nicée  & de  faint  Athanafc , & les 

myftcrcs  de  la  Trinité  & de  l’Incarnation  dans  un 
fens  très-orthodoxe.  Sur  l’églife , ils  en  diftinguent 
de  deux  fortes , une  compoféc  de  tous  les  élus  depuis 
le  commencement  du  monde  jufqu’à  la  fin  ■>  l’autre 
des  miniftres  qui  ont  reçu  de  Dieu  leur  million  & des 
peuples  qui  leur  font  fournis  : cette  derniere  eft  com- 
posée de  bons  & de  méchans  ; ils  font  prêts  d'obéir 
aux  pafteurs  qui  enfeignent  la  vérité  : mais  ils  ne  fc 
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croient  pas  obligez  de  fe  foumetcrc  aux  mauvais 

miniftres  qui  fe  déclarent  ennemis  de  la  vérité  ; ce  An. 
qui  les  engage  à fouffrir  la  pcrfécution  avec  patience. 

Le  miniftere  de  l’églife,  félon  eux,  confiftc  dans  l’é- 
vangile  de  Jefus  Chrift , & dans  la  prédication  de  la 
faine  do&rine. 

A l’égard  des  facremens , ils  difent  que  le  batême  lx  vit. 
neceffairc  aux  adultes  & aux  enfans , cft  le  figne  de 
la  pureté  intérieure  acquife  par  la  foi  ; que  la  confir-  mcns- 
mation  cft  donnée  aux  baptifez  dans  la  foi  & dans  *&’ 

l’efperance  par  l’impofition  des  mains  de  l’évêque  ou 
du  prêtre  : que  l’cuchatiftie  confère  & fait  le  vrai 
corps  & le  vrai  fang  de  Jefus  Chrift,  qui  cft  le  fou- 
verain  évêque  : qu’ils  font  fes  miniftres  pour  enfei- 
^ gnor  l’évangile  , pour  juger  en  fa  place  , pour  offrir 
des  facrifices  & des  prières , & pour  excommunier  les 
médians.  Trois  chofcs , diferit-ils , font  ncccffaires 
pour  l’ordination  d’un  prêtre , l’épreuve  de  fa  foi# 

• de  fa  bonne  vie , les  prières  jointes  au  jeûne , la  colla- 
tion  de  la  puiffance  par  des  prières  qui  l’expriment , 
confirmée  par  l’impofition  des  mains.  Le  facrement 
de  mariage  confifte  dans  l’union  indiffoluble  du  mari 
& de  la  femme , qui  eft  la  figure  de  l’union  de  Jcfus- 
Chrift  & de  fon  églife.  Sur  la  pénitence  ils  avouent 
que  le  pécheur  qui  rcconnoît  la  faute , doit  décou- 
vrir fes  pechez  à un  prêtre  éclairé,  qui  faifant  la 
fonction  de  juge  au  nom  de  Dieu  & de  l’églife , lui 
en  fait  connoître  la  griéveté , & lui  donne  des  con- 
feils  falutaircs  pour  le  corriger.  Ils  approuvent  enfin 
l’ondion  des  malades  & la  reconnoiffent  pour  fa- 
cremcnr. 

Ils  diftinguent  deux  communions  des  fainu,  l’une 
des  membres  vivans  de  l’églife , qui  cft  utile  & falu- 

Yyy  ij 
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« taircd’autre  des  méchans  qui  ne  communiquent  qu’a 

An.  1504.  l’extérieur  de  l’églife  fans  avoir  part  à fes  biens  fpi- 
ricuels.  Ils  profeflent  que  celui  qui  communique  par 
une  foi  vive  avec  Jefus-Chrift,  reçoit  en  lui  la  rémif- 
fion  de  fes  pechez  : que  celui  qui  participe  aux.facre-  „ 
mens  de  l’églife,  obtient  aufli  par  la  même  foi  & 
avec  la  même  certitude  la  rémilïion  de  £cs  pechez  : & 
que  fi  cette  foi  dure  jufqu’à  la  fin  de  fa  vi« , il  recevra 
la  gloire  éternelle  au  jour  du  jugement  dans  uneheu- 
reufe  réfurreébion.  Ils  déclarent  que  cette  confeflion 
de  foi  cft  fondée  fur  l’écriture  fainte.  Ils  expofent 
que  s’ils  fc  font  féparez  de  l ’églife  Romaine  , ç’a  été 
ou  -à  caufc  des  fuperftitions  & des  erreurs  qui  y 
régnent  j ou  afin  de  pouvoir  librement  pratiquer  les 
fncremens  établis  par  Jefus-Chrift.  Ils  fupplienx  le 
roi  de  Boheme  de  recevoir  leur  confcfiion  de  foi , 
& l’aflurcnt  que  fi  on  les  convainc  qu’ils  font  dans 
l’erreur , ils  font  prêts  de  la  quitter  : que  n’y  aïant 
aucune  obftination  en  eux , on  ne  doit  point  les  rc-  . 
garder  comme  hcrctiques,  & qu’ainfi  on  doit  les 
laifler  vivre  en  repos , & mettre  en  liberté  leurs  frè- 
res qui  font  prifonniers , en  leur  accordant  la  permit 
fion  de  fortir  du  roïaume. 

txviiT.  Le  roi  de  Boheme  Uladiflas  eut  fi  peu  d’égard  à 
dirias' contre  le*  cette  confeflion  de  foi , & aux  remontrances  des 
fi#rcs  de  Boheme.  frcres  jg  Bohême , qu’il  publia  un  édit  contre  eux 
RajntU,  Arm.  pour  leur  défendre  de  s’alTembler  & d’enfeigner  leur 
doctrine , leur  enjoignant  de  fe  trouver  à Prague  le 
vingt-feptiéme  de  Décembre  , pour  y comparaître 
devant  les  magiftrats , y abjurer  leurs  erreurs  fe 
réunir  aux  catholiques  & aux  Callixtins.  Cet  édit 
ayant  éjf  publié , les  freres  de  Boheme  firent  au  roi 
de  fécondés  remontrances , où  ils  expofoient  les  mo- 
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tifs  de  leur  réparation  de  l’églife  Romaine.  Ils  dé- 
clarent devant  Dieu  qu’ils  n’ont  foutenu  ni  enfeigné 
aucune  herefie,  répètent  ce  qu’ils  penfent  fur  l’eucha- 
riftic , & ajoutent  qu’elle  doit  être  diftribuée  & reçue 
fous  les  deux  efpeccs  : mais  ils  difent  qu’ils  n’adorent 
point  Jefus-Chrift  dans  ce  facrcment , parce  qu’il 
ne  doit  être  adoré  qu’à  la  droite  de  fon  père.  Ils  re- 
connoiffent  que  la  fainte  Vierge  cft  pleine  de  grâce , 
qu’elle  a toujours  été  Vierge  , fan&ifiéc  & rendue 
digne  que  le  Verbe  prît  en  elle  fa  chair  : mais  ils  re- 
jettent toutes  les  pratiques  fuperftitiçufcs  qui  regar- 
dent fon  culte.  Enfin  après  avoir  fait  encore  un 
abrégé  de  leur  créance , ils  conjurent  le  roi  de  ne  pas 
fouffrir  que  leurs  ennemis  les  perfécutent  , & lui 
difent  que  Jefus-Chrift  ne  demande  point  que  l’on 
conrraigne  les  hommes  à fa  religion  par  la  violence 
& par  la  force.  Qu’ils  font  prêts  d’embrafler  la  véri- 
té dès  qu’on  la  leur  aura  fait  connoître.  Mais  Ula- 
diflas  leur  fit  réponfc , qu’il  ne  relâchcroir  rien  de  la 
féverfté  de  fes  édits. 

Un  prêtre  d’Aquiléc  nommé  Aquin  de  Coloret 
aïant  été  accufé  d’avoir  tué  le  cardinal  Saint- Ange , 
le  fénateur  du  Capitole  le  condamna  à mort.  Le  ju- 
gement rendu , on  dreffa  le  feiziéme  de  Février  un 
échaffaut  dans  la  place  de  faint  Pierre  fur  le^egrcz 
de  l’églifc.  On  y fit  monter  le  criminel  avec  Te  lieu- 
tenant du  fénateur.  Après  qu’on  eut  lû  la  fcnrence 
en  leur  préfence , le  notaire  qui  étoi:  un  foudiacre  , 
dépoüilla  le  criminel  de  fes  habits , Pierre  évêque  de 
Civitta-Vccchia  le  dégrada  de  fes  ordres  avec  les  ce* 
remonies  ordinaires  : enfuite  le  notaire  remit  Aquin 
entre  les  mains  du  fénateur , & le  famedi  fuivant  il 

Yyy  iij 
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LXX. 

Henri  VII-  fait 
agir  à Rome  pour 
la  canonilâtion  de 
Henri  VI. 

Bacon,  fut  fimm 
bifl.  Henri*.  Vil. 

RaynalJ.  ni  hune 
eenn.  >1.33.0*  feq. 

Herfi/tU.  hift. 
dl'Hl‘e.l}./*c.6o. 


LXXI. 

Congrégation  1 
Rome  pour  exa- 
miner la  vie  de 
Henri  VI. 

‘Bacon,  lie»  fafrà 
fit. 
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eue  la  têre  tranchée  dans  la  place  qui  écoit  vis-à-vis 

de  fa  maifon. 

Environ  ce  même  temps  le  roi  d’Angleterre  fie 
quelques  démarches  pour  faire  canonifer  à Rome 
Henri  VI.  dernier  roi  de  la  maifon  des  Lancaftrcs , 
dans  le  deflein  de  rendre  la  maifon  d’York  plus 
odieufe , en  faifant  mettre  au  nombre  des  faints  un 
prince  que  Richard  II.  de  cette  maifon  avoit  fi  cruel- 
lement mafl'acré  de  fes  propres  mains.  Henri  VII.  cn- 
voïa  un  exprès  à Rome  pour  prier  le  pape  de  lui  ac- 
corder cette  faveur.  Jules  II.  qui  n’étoit  pas  ferupu- 
leux  à la  vérité , mais  qui  ne  vouloir  pas  commettre 
la  réputation  du  faint  fiége,fut  furpris  de  la  demande 
de  l’envoie  d’Angleterre,  parce  qu’Henri  dont  la  vie 
avoit  été  fans  crimes  & la  mort  injufte , n’avoit  pas 
toutefois  vécu  dans  cette  fainteté  héroïque  à laquelle 
on  accorde  les  honneurs  de  la  canonifation , & que 
de  fon  temps  même,  on  attribuoit  l’innocence  de  fes 
mœurs  donc  on  faifoic  parade , à la  foiblelTe  de  fon 
cfprit  & à fon  imbécillité.  Le  pape  demanda  donc  à 
l’cnvoïé  quels  miracles  avoit  fait  Henri  VI.  & lui  die 
que  la  vie  innocente  de  ce  prince  pouvoit  fuffir  pour 
faire  un  faint  aux  yeux  de  Dieu  : mais  que  l’églife  qui 
ne  pénétre  pas  les  fecrcts  des  cœurs,  exigeoit  d’autres 
preuvvmoins  équivoques,  tels  que  font  les  miracles 
après  la  morf. 

Cependant  ne  voulant  pas  abfolument  refufer  le 
roi  d’Angleterre,  il  prit  le  parti  d’ufer  de  rcmifes , 
croïanicp’à  la  fin  il  fc  lafleroit  de  faire  cette  demande. 
L’envoie  au  contraire  qui  n’avoit  que  cette  affaire  en 
tête , laffa  la  patience  du  pape , & l’obligea  à lui  ac- 
corder une  congrégation  de  cardinaux  pour  examiner 
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la  vie  de  Henri  VI.  & les  preuves  qu’on  apportoic  de 
la  fainteté  de  ce  prince.  Mais  c’étoit  le  moi  en  de  pro- 
longer l'affaire  fans  en  voir  jamais  la  fin.  Les  commif- 
faires  représentèrent  à l'envoie,  qu’il  feroit  peut-être 
plus  avantageux  à la  mémoire  du  défunt  de  laiffer  la 
chofe  indécifc  , puifqu'on  pourroit  toujours  dire 
qu’on  auroit  travaillé  à fa  canonifacion  ; au  lieu  que 
fi  on  rendoit  un  jugement , peut-être  ne  feroit-iLpas 
favorable.  Mais  l’envoïé  voulut  abfolument  qu’on 
jugeât , & ce  ne  fut  pas  en  fa  faveur.  Quelque  fecretc 
qu’on  tint  la  fentcncc , on  fçut  depujs  que  les  infor- 
mations dûëment  examinées  , les  cardinaux  avoienc 
déclaré  qu’il  y avoit  plus  de  Simplicité  & d’imbecil- 
liré  dans  la  vie  de  Henri  VI.  que  de  vertu  éminente. 
C’eft  ce  qui  arrêta  les  pourfuites  de  Henri  VII.  & 
non  pas  la  dépenfe  qu’il  lui  auroit  fallu  faire  pour 
cette  cérémonie,  comme  l’a  avancé  un  auteur  protef- 
tant  dans  fon  hiftoirc  d’Angleterre. 

Les  Vénitiens  fatiguez  de  la  guerre  avec  IcsTurcs, 
conclurent  enfin  cette  année  une  paix  avec  Bajazet , 
& pour  l’engager  à confentir  à un  traité , ils  lui  cé- 
dèrent tout  ce  qu’il  avoit  pris  & lui  rendirent  la  ville 
de  Sainte-Maure.  On  dit  même  qu’ils  lui  promirent 
un  tribut.  Ils  ne  laifferent  pas  toutefois  de  conferver 
l'ille  de  Cephalonie  dans  la  mer  Ionienne  vis-à-vis  les 
golfes  de  Patras  & de  Lépantc,qui  font  entre  l’ Achaïe 
& la  Moréc,  & dont  la  république  s’étoit  emparée  en 
1495).  On  chaffa  la  garnifon  Turque  & on  repeupla 
cette  ifle  de  chrétiens.  Les  Veriiticns  fouhaitoient  fore 
cette  paix  pour  Soutenir  leur  commerce  en  Orient 
que  la  guerre  empêchoit. 

Tranquilles  de  ce  côté  là , ils  ne  penferent  plu» 
qu’à  s’oppofer  aux  progrès  des  Portugais  qui  inter- 
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rompoicnc  encore  plus  leur  commerce , que  n’avoïé 

An.  1304.  fait  la  guerre  avec  les  Turcs.  Pour  mieux  réuffir , ils 
Lxxiii.  envoïerent  des  perfonnes  affidées  vers  le  foudan  d’E- 

J.es  Vénitiens  loi-  . » % ,,  , . _ 

liment  le  foudan  gypee,  pour  1 engager  a déclarer  la  guerre  aux  Portu- 
les  Portugais,  gais , a troubler  leur  commerce  dans-les  Indes  par 
sponj.  Md  hunC  l'Océan , &c  à s’oppofer  à leurs  conquêtes.  Pour  ob- 
*Tm,t»6^>m.  ‘uc.  tenir  avec  plus  de  facilité  ce  qu’ils  demandoient  au 
4.  foudan  , ils  lui  cnvoïcrcnc  d’habiles  fondeurs  pour 
fondre  du  canon , & des  charpentiers  pour  le  roi  de 
Calicut  le  plus  célébré  port  de  l’Orient  où  fe  fait  le 
plus  grand  comjnercc  d’épiceries,  afin  d’apprendre 
aux  Indiens  a conftruire  des  vaifleaux  comme  ceux 
de  l’Europe.  Ils  joignirent  à tout  cela  une  grande 
quantité  de  matière  propre  à faire  du  canon , pour  « • 

• mettre  ce  même  prince  en  état  de  chafTcr  les  Portu- 

gais de  toute  l’Inde.  Le  foudan  pour  avoir  un  pré- 
texte de  s’armer  contre  les  Portugais , reçut  & écouta 
toutes  les  plaintes  qu’on  lui  fit  de  leurs  vexations. 

U fit  courir  le  bruit  qu’il  alloit  ruiner  l’églifc  de  Je- 
. • xufalcm,  le  faint  fépulchrc,  le  monaftere  de  fiinte 

Catherine  au  mont  Sinaï,  en  jetter  au  vent  toutes  « 
les  reliques , & contraindre  tous  les  chrétiens  qui  fe 
trouveroient  dans  fes  états  àembrafTcr  le  Mahomc- 
tifme,fi  dans  un  certain  temps  ils  ne  fe  rctiroienr.  ’ 

Il  fe  plaignit  aufli  du  tort  que  Ferdinand  roi  catholi- 
que avoir  fait  aux  Maures  qu’il  avoir  chaflez  de 
leurs  pais  ou  obligez  d’embraffer  le  chriftianifme , en 
fe  faififïant  de  Grenade  \ &c  de  celui  qu’Emmanuel 
roi  de  Portugal  leur  faifoit  encore  tous’lcs  jours , en 
interrompant  le  commerce  de  la  mer  d’Orient,  & en 
pcrfécutant  fans  quartier  les  princes  qui  regnoienc 
dans  les  Indes. 

Pour  arrêter  l’effet  des  menaces  du  foudan,  le  gar* 

dten 
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dien  des  Cordeliers  de  fainre  Catherine  de  Jcrufalem  — — 

s’offrit  d’aller  trouver  le  pape  de  fa  part,  & engager  ^N'  1 J°4* 
fa  fainteté  à remédier  au  tort  que  les  rois  d’Efpagnc&  , ^X,XIX- 

. , i • r * ° 4-e  fuudjn  depute 

de  Portugal  railoicnt  aux  Indiens.  Le  foudan  y con-  un  Cordait*  a» 
fentit  & le  chargea  d’une  lettre  pour  le  pape.  Le  reli-  papc  a ce  fu'"' 
gicux  étant  arrive  a Rome  etala  les  menaces  du  lou-  ».».  é-j. 
dan  & effraïa  tous  ceux  à qui  il  parloit.  Pour  en  arrê- 
ter l’effet  ^ s’il  étoic  pofTiblc , le  pape  envoïa  le  Cor- 
dclier  en  Efpagne  & en  Portugal  avec  les  lettres  donc 
il  étoit  chargé , afin  que  Ferdinand  & Emmanuel  fa- 
cisfifTent  aux  plaintes  du  foudan.  Ce  dernier  f^moc- 
qua  de  toutes  fes  menaces , & répondit  au  Cordclicr 
que  le  grand  profit  que  le  foudan  tiroit  des  pèlerins 
qui  alloient  vifiterles  lieux  faints,  contribueroit  plus 
àl’appaifcr  que  tout  ce  qu'il  pourroit  faire.  Il  char- 
gea le  religieux  d’aumônes  confidérables  pour  la  terre-  » 

fainte  , & le  renvoïa  au  pape , auquel  il  écrivit  qu’il 
étoit  fâché  de  n’avoir  pas  donné  de  plus  grands  fujets 
de  plainte  au  foudan  , & qu’il  efperoit  que  Dieu  le 
protegeroit  fi  bicn.qu’il  l’aideroit  à ruiner  la  Mecque 
& le  tombeau  de  Mahomet.  Il  prioit  fa  fainteté  d’ex- 
horter tous  les  princes  chrétiens  à joindre  leurs  forces 
aux  fiennes  pour  un  fi  pieux  defTcin.  Le  Cordclicr 
étant  retourné  en  Egypte  rendit  compte  de  fa  com- 
mifiion  , & l’affaire  en  dcmeura-là. 

Ce  qui  fachoit  davantage  les  Vénitiens  étoit  le  txxv. 
commerce  d’épiceries  que  les  Portugais  faifoient,  & fcfufcm'lowac* 
qui  leur  valoit  de  grofTes  fommes.  Ils  voulurent  iti- 
trer  en  accommodement  avec  eux  & partager  les  • 

gains  ; ils  engagèrent  Ferdinand  roi  d’Efpâgnc  à en  "•,8- 
parler  à Emmanuel  de  Portugal  qui  étoit  fon  gendre. 

Mais  il  ne  put  réuffir.  Les  Portugais  ne  purent  fe  ré- 
foudre à relâcher  rien  de  leurs  interets.-  * 

Tome  XXI V.  Zzz 


Digitized  by  Google 


548  Histoire  Ecclesiastique. 

— Au  rcftc  Emmanuel  ne  fongeoit  pas  feulement  a 

A N.  i JO4.  faire  fleurir  le  commerce  dans  fon  roïaume , il  avoir 
lxxvi.  aufli  un  grand  foin  detablir  la  religion  de  J.  C.  par 
Portugal  pour  la  tout  ou  ion  aucorue  s erendoic.  11  cultiva  autant  qu  il 
propagation  de  la  pUC  jcs  fcmcnces  de  chriftianifmc-  qu’on 

ofcTîm  /.*.  avoit  déjà  jctcccs  dans  l'Afrique , dans  l’Afie,  & dans 
hb-  j.  ccttc  parric  du  monde  qu’on  a depuis  appellée  Amé- 
rique. Il  s’attacha  fur  tout  au  pais  de  Congo  , qui 
avoit  été  découvert  en  1484.  comme  on  l’a  dit.  Il  y 
envoïa  dans  cetre  année  1 504.  un  grand  nombre  de 
faint*&  fçavans  millionnaires , pour  confirmer  les 
peuples  dans  la  foi , & les  inftruire  dans  la  connoif- 
îance  des  veritez  de  la  religion  ; il  leur  joignit  beau- 
coup d'ouvriers  habiles  pour  leuf  apprendre  les  arts  -, 
& tqus  y furent  très-  bien  reçus, 
txxvit.  Sabclltcus  finit  dans  cette  année  fon  hiftoire  uni- 


wu’u^fuMhif-  vcrfelle  divifée  en  fept  enneades  ou  foixante-trois  li- 
toirc uniTcrfciic.  vres  |j  pc  nomtnoit  Marcus-  Antonius  Coccius  Sa- 

,l<t  betlicus,&  étoit  natif  d’une  place  forre  d’Italie  fur  le 
Tcveronnc,  appellée  amtçÇoisVicus-Varronis  , dans 
THiip  ^ Jc  pais  dcs  anciens  Æquicoliens.  Quelques  flatteurs 
1 l’ont  fait  defeendre  de  la  famille  des  Cocceïcns  ; mais 
Paul  Jove  aflure  qu'il  étoit  fils  d’un  pauvre  maréchal. 
U éiudia  avec  beaucoup  d'application',  & aïant  ga- 
gné quelque  argent  à initruire  de  jeunes  enfans  à Ti- 
voli , il  le  perfectionna  à Rome  fous  PomponiuS  Lae- 
tus  & Domitius  de  Vérone  Depuis  ce  temps  là  il  fut 
bibliothequairc  du  cardinal  Bcflarion  , & enfeigna  à 
Vcnife  avec  beaucoup  de  réputation.  Il  en  acquic 
moins  par  1 hiftoire  qu’il  fur  chargé  de  compofcr 
pour  cette  république , parce  qu’elle  paroît  trop  ram- 
pante Si  templie  de  bafles  flatteries.  Il  mourut  à Ve- 
nife  d'une  maladie  infâme  le  dix-huitiéme  d’Avril 
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i 506.  âgé  de  foixantc-dix  ans , & ne  lailTa  qu’un  fils  -y 
naturel.  Son  hiftoire  univerfcllc  qui  commence  à la  A.  N.  1/04. 
création  du  monde  finit  en  1504.  On  a aufli  de  lui  un 
ouvrage  de  la  fituation  de  Venifc  en  trois  livres  ; des 
exemples  en  dix  livres  ; un  traité  des  magiftrats  de 
Venifc  en  un  feul  livre  , & divers  autres  ouvrages 
imprimez  en  quatre  volumes  in  folio  en  1 5 60. 

Etienne  Vaivode  ou  palatin  de  Valachic  &c  de  Mol-  ixxvur. 
davie,  mourut  à ce  qu’on  croit  dans  cette  année.«Il  vaWodVdev™- 
s’étoic^rcndu  recommandable  par  les  victoires  qu’il ch,c'  • 
avoit  remportées  fur  les  Turcs , fur  Matthias  roi  de  C romer  tib. 
Hongrie , fur  Albert  roi  de  Pologne  & fur  les  Tar- 
lares.  Il  fut  un  des  princes  les  plus  diftinguez  de  fon 
temps  par  fon  experiçncc  dans  l’art  militaire  & par  fa 
valeur.  Les  fatigues  qu’il  avoit  elfuïécs  dans  diffe- 
rentes guerres , jointes  au  grand  nombre  d’années 
qu’il  avoit  & à les  goûtes  qui  le  tourmentoient  beau* 
coup,  l’avoient  rendu  très-infirme  fur  la  fin  de  fa  vie. 

Il  ne  voulut  jamais  abandonner  le  fchifme  des  Grecs. 

Il  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Bogd^g  furnommé  le 
borgne , parce  qu’il  n’avoic  qu’un  ceil. 

Louis  Podocator  & François  Spratz  cardinaux,  lxxix. 
moururent  cette  année.  Le  premier  éroic  de  Nicofie  caSJcpod“ 
en  Grèce  , évêque  de  Capacio.  Il  avoit  été  créé  car-  ca,or  & sPratz- 
dinal  du  titre  de  faintc  Agathe  par  le  pape  Alexandre  c Zlnïtniib.l'. 
VI.  en  1 joo.  après  avoir  rempli  la  fonction  de  rec- 
teur de  l’univerfité  de  Padouë  avec  beaucoup  de  ré- 
putation , & avoit  toujours  palTé  pour  un  homme  de 
bien.  Comme  fa  mort  arriva  à Milan , lorfqu’il  al- 
loit  en  Efpagnç  , on  tranfporta  fon  corps  à Rome-, 

& on  l’enterra  dans  l’églife  de  fainte  Marie  du  peu- 
ple , où  l’on  voit  Ion  épitaphe.  François  Sprarz  Ef- 
pagnol , évêque  de  Leon , étoit  de  la  promotion  de  , 

Zzz  ij 
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•Ç—  l’année  precedente , fous  le  titre  de  faint  Serge  & de 


ru  i. 

Rajnald. 

1» 


An.  ijoj.  faint  Bacche. 

„ „Lxxx.  • Comme  il  s’étoic  glifle  beaucoup  d'abus  dans  les 

Bullss  de  Jules  II.  O r , , 

touchant  race-  élections  des  papes , dont  quelques-uns  avoienc  etc 
les  proviens  des  promus  par  des  voies  peu  canoniques , en  promettant 
bénéfices.  des  cmpj0js  jgj  bénéfices  confiderablcs  pour  avoir 
u.  u.  i. 3.  les  voix  des  cardinaux, ce  qui  etoit  une  vraie  limonie* 
&s%id  Julcs  H.  pour  remedier  à ces  abusdont  fon  éle&ion; 

. niavoit  pas  été  tour-  à-  fait  exempte , donna  une  bulle 
le  quatorzième  de  Janvier  de  cette  année  i ytfj.  ahn 
d oter  la  honte  qui  diffamoit  ainfi  le  faint  fiége.  Il 
ordonne  pat  cette  bulle  que  h l’on  commette»  quel- 
que fimonie  dans  l’éle&ion  des  papes , tant  de  la  part 
de  lelû  , que  du  côté  des  éle&eurs , l'élection  fera 
regardée  comme  nulle  ; qu’on  pourra  agir  .contre 
l’élû  comme  contre  un  herctique  -,  & implorer  le  fc- 
cours  du  bras  féculier  pour  le  punir  par  la  dépofition» 
Que  lui  & tous  ceux  qui  auront  concouru  à cette 
élection  feront  çrivez  du  cardinalat  & de  tout  béné- 
fice , fief,  dignjjp  & biens  qu’ils  pourroient  pofleder  : 
qu’enfin  les  cardinaux  qui  n'auront  point  confenti  à 
cette  fimonie  pourront  élire  un  autre  pape  & convo- 
quer un  concile  general  à Ce  lujet.  Remcde  utile  & 
plein  de  religion  à la  vérité  -,  mais  très-difficile  dans 
l’execution vû  l’ambition  démcfuréc  de  la  plupart 
des  hommes  , & qui  cft  prefque  toujours  plus  grande 
dans  ceux  qui  fc  voient  en  état  de  la  fatisfairc. 

Jules  donna  le  vingt- huitième  de  Juillet  de  la 
meme  année  une  autre  bulle  où  il  rie  paroifToit  pas 
fi  définterefTé.  Il  y ordonnoit  à tous  Jcs  bénéficiers , 
qui  félon  l’ufage  moderne  avoient  befoin  de  prendre 
des  pTovifions  de  la  cour  de  Rome  , de  ne  pas  man- 
quer de  s’y  adrefler  & de  parer  les  annates.  Ils  confir? 
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moit  toutes  les  bulles  que  Tes  prédeteffeurs  avoient 
données  à ce  fujet. 

• Ce  pape  très-mécontent  des  Vénitiens  dont  la  do- 
mination s etoit  fort  étendue  aux  dépens  des  domai- 
nes de  l’églifc,  de  ceux  des  ducs  de  Milan  & de  la 
maifon  d’Autriche , avoir  été  le  principal  auteur  de 
la  ligue  de  Blois,  entre  l’empereur  & le  roi  deFrance. 
Les  prétentions  du  pape  en  entrant  dans  cette  ligue 
étoient  confidcfables  ; il  comptoir  fur  Ravenne , Cer- 
via , Faenza , Rimini  kIrrtola , Cefcnc , & tout  le  terri- 
toire de  ces  villes  qui  avoient  autrefois  appartenu  à 
l’églife.  L’empereur  y trouvoit  fon  compte.  Le  roi  de 
France  entroit  dans  les  droits  des  ducs  de  Milan.  Le 
duc  de  Ferrare  , le  fharquis  de  Mantouë  , la  républi- 
que de  Florence , & le  roi  de  Hongrie  dévoient  aulïï 
entrer  dans  cette  ligue  ; enforte  que  les  Vénitiens 
étoient  par-  là  menacez  d’une  ruine  enticre.  Ce  traité 
du  pape  avec  les  deux  rois  avoir  été  ligné  le  vingt- 
deuxième  de  Septembre  de  l’année  précédente,  le 
même  jour  aflquel  la  république  de  Venifc  avoir 
figné  avec  tes  Turcs  celui  dont  on  a parlé  plus  haut. 

Mais  les  lenteurs  de  Maximilitn  firent  échoiicr 
tous  ces  projets.  Le  cardinal  d’Amboife  eut  beau  le 
preffer,  il  n’en  fuc  ps  plus  animé.  On  crut  le  gagner 
\ en  lui  avançant  la  moitié  de  là  fomme  qu’on  lui  avoit 
promife  pour  l’inveftiture  du  duché  de  Milan  ; on 
i’affura  même  , & on  étoit  dans  le  dclTein  de  lui  tenir 
parole  ; on  l’aflura  qu’il  toucheroit  l’autre  moitié  dès- 
qu’il  feroit  e%Italic.  U promit  de  fe  hâter  & n’en  fie 
rien.  Il  alléguoic  toujours  qu'il  avoit  des  affaires  dans* 
fes  états,&  qu’il  ne  pouvoit  les  abandonner  pour  paf» 
fer  en  Italie.  Cependant  le  traité  étoit  conclu,  & les 
Vénitiens  en-  étoient  fort  allarmcz.  Us  crurent  que  le 
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LXXXI. 
Ligne  du  pape , 
de  l’empereur  St 
du  rordc  France  » 
contre  Ici  Véni- 
tien». 
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Lxxxir. 

Les  lenteurs  da 
Maximilien  en 
empêchent  fwo- 

Cution. 
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I ci  Vénitiens 
•'accommodent 
arec  le  pape. 

Mariana  lit.  18. 
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I.XXXIV. 
Saint- Vallieram- 
b.iffjdcur  de  Fran- 
ce à Rome, 


LXXXV. 
Maladie  du  roi 
de  France. 

Saint  Gelait  hijl, 
de  tenir  XII. 

F rron.  Lb.  4. 
Faynald.  ho e an- 
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plus  sûr  parti  pour  eux  étoic  de  détacher  le  pape  de 
cette  ligue  & de  s’accommoder  avec  lui , en  retenant 
pouc  eux  les  villes  de  Faënza  & de  Rimini  dans  la 
Romagnc,dc  rendre  au  faint  liège  les  comtcz  d’Imola, 
de  Cefene,&  toutes  lesautres  places  dont  ils  s’étoienc 
emparez  fous  le  pontificat  de  Pic  III.  pourvû  que  fa 
fainteté  reçût  leurs  ambaffades.  Le  duc  d'Urbin  fut  le 
médiateur  de  ce  traité  auquel  le  pape  confcntit.  Il 
rendit  fon  amitié,  aux  Vénitiens , & reçut  d’eux  les 
places  & les  fortcrcflcs  dont  on  étoir  convenu  -,  & qui 
étoient  au  nombre  de  dix  avec  leurs  territoires  &c 
leurs  dépendances. 

Mais  la  république  de  Vcnife  s’apperçut  bien  tôt 
qu’elle  n’avoit  pas  beaucoup  avihcé  fes  affaires  par 
cette  démarche.  Saint- Vallier  arriva  à Rome  fur  ces 
entrefaites  & fut  fort  bien  reçu  du  pape.  Il  avoir  pouc 
fecrctaire  le  célébré  Budée.  Louis  XII.  avoit  chargé 
cet  ambaffadeur  d’engager  le  pape  à fouffrir  que  Fer- 
dinand confervât  le  roiaume  de  Naples , & à empê- 
cher que  J’empercur  ne  vînt  en  Italie  fous  prétexte 
de  recevoir  la  couronne  impériale.  Mais  le  pape  ne 
voulut  encore  rien  promettre , ni  ratifier  le  traité 
qu’on  lui  propofoit.  ’ 

Pendant  ce  temps'-  là  L.ouisXII.  tomba  malade  d’u- 
ne fièvre  tierce,  qui  dégénéra  en  continue  ; il  perdic 
la  parole , & les  médecins  défcfpererent  de  fa  guéri- 
fon.  Dès  que  cette  nouvelle  fut  arrivée  à Milan , la 
plûpart  des  François  qu’on  y avoit  laiffez  pour  garder 
le  duché , retournèrent  fans  congé  danseurs  maifons , 
•fous  prétexte  que  leur  préfence  y feroit  neceffairc 
dans  les  guerres  dont  ils  croïoicnt  que  la  France  fc- 
xoit  agitée  après  la  mort  du  roi  ; & ils  avoient  raifon 
û le  malheur  qu’ils  appréhendoient  fût  arrivé.  La 
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reine  elle-même  qui  craignoit  de  fc  voir  après  la  more  

du  roi  afTujcttic  au  comte  d’Angoulême  heritier  pré-  ^ N*  I3°S* 
fomptif  de  la  couronne,  ou  obligée  de  fe  voir  confi-  J-xxxvr. 

. '‘lin  r La  ,em*  P1^ 

nee  par  lui  dans  quelque  coin  de  la  Bretagne  , Ion-  J?»  mciûrc*  p*ur 

geoit  aufli  à fc  retirer.  Elle  avoir  déjà  fait  embarquer  «apic*"  Bte" 

fon  équipage , & fes  meubles  les  plus  prétieux  fur  la  H1  Arfentri  hijt, 

Loire  ; & quelques-uns  ont  dit  quelle  fit  aufli  partir  fa  **• 

fille  devant , dans  la^raintc  que  le  comte  d’ Angoulê- 

me  ne  la  retînt  pouH^époufer.  Le  maréchal  de  Gié  ar-  BrmiAmmem. 

rcta  l’équipage  auprès  de  Saumur  ; ce  qui  irrita  fi  fort 

la  reine  , qu’elle  ne  voulut  jamais  lui  pardonner , & 

qu’elle  engagea  le  roi  après  fa  guérilon  à lui  faire 

faire  fon  procès.  Le  roi  renvoïa  l'affaire  au  Parlement 

de  Touloufe  , comme  le  plus  féverc  du  roïaume. 

Mais  les  confeillcrs  n’eurent  pas  aflczdc  complaifancc 
pour  condamnera  mort  un  homme  qui  nele  méritoit 
pas.  Le  maréchal  perdit  néanmoins  fes  penfions,  fon 
gouvernement  & fa  charge  de  maréchal  de  France  , • 

& eut  défenfe  d’approcher  de  la  cour.  Il  fe  retira  dans 
fa  terre  du  Verger  en  Anjou.  • 

Le  roi  après  avoir  rétabli  fa  fanté,  reprit  Je  cou-  ï-.XXXVIT* 

i rC  • a >•  ,.i  , .**  Divifionsdans  I* 

vernement  des  affaires , & voiant  qu  il  n y avoit  pas  Cadiiic  aPrc.  h» 
d’apparence  d’obferver  le  traité  fait  avec  le  pape, 

. l’empereur  & l’archiduc,  il  écouta  les  pro'pofitions  de  n.n.  * 
Ferdinand  roi  d’Efpagne , qui  fit  les  avances  pour  fc 
réunir  avec  lui.  La  mort  de  la  reine  Ifabell»  avoit 
mis  la  divifion  dans  la  Caftille  -,  plufieurs  grands 
fouhaitoient  que  Ferdinand  prît  la  qualité  de  joi  de- 
Caftille,  félon  ies  claufes  marquées  dans  le  tefta- 
ment , & fe  maintînt  dans  la  régence  du  roïaume, 
puifque  la  reine  Jeanne  fa  fille  qui  éroit  devenue  folle, 
étoit  incapable  de  régner.  Ces  confeils  plaifoicnt  fort 
au  roi.  Mais  beaucoup  d'autres  vouloient  qu’il  ne  fût 
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- pas  feulement  adminiftrarcur  du  roïaume,  & qu’en 

Ah.  ijoj.  cas  qUC  ja  rejnc  Jeanne  ne  fût  pas  en  état  de  gou- 
verner, on  lui  fubftit.uât  l’archiduc  fon  époux  qui 
* # avoir  été  déjà  reconnu  roi  de  Caftille.  Manuel  fou- 

tenoit  cet  avis  fort  vivement. 

Lxxxvni.  Dans  un  fi  grand  embarras  où  Ferdinand  ne  crai- 
dc mcttrc'i'c ro^dc  gnoit  pas  feulement  pour  la  Caftille , mais  encore 
fe*  Pou*r  roiaumc  de  Grenade  ir^grporé  à la  Caftille  , 
Martin* au. n.  & pour  celui  de  Naples,  & n'ignoroit  pas  les  difpofi- 
lions  de  l’archiduc  à fon  égard  ; il  tâcha  de  gagner  le 
roi  de  France.  Mais?  pour  mieux  cacher  fon  deflein  à 
l’archiduc , il  envoïa  en  France  fous  un  autre  pré- 
texte Jean  d’Enguerra  de  l’ordre  de  Cîteaux  & in- 
quifiteur  de  Catalogne  avec  des  lettres  de  créance. 
Ferdinand  avoir  déjà  fait  demander  en  mariage  à 
Louis  XII.  Germaine  de  Foix,  & l’affaire  étoit  en 
fufpcns.  Il  réitéra  les  pourfuites  & fit  faire  â ce  prin- 

• ce  les  offres  les  plus  avantageufes.  Il  promit  entr’au- 
tres  d’affurer  la  couronne  de  Niples  aux  enfans  que 

• Germaine  auroit.  Cette  propofition  fut  bien  reçue 
de  Louis  XII.  il  confcntit  au  mariage  & promit  auffi 
de  renoncer  à tous  fes  droits  fur  Nàples  , & de  les 
tranfporter  à la  princcfTc  Germaine  fa  nièce , qu’il  ai- 
moit  beaucoup,  & à tous  fes  enfans  garçons  ou  filles.. 

t.xxxix.  Ferdinand  promettoit , qu’en  cas  qu’il  n’y  eût  point 
tra^tnt^ie*U  d’cnf»ns  de  ce  mariage  , que  la  partie  du  roïaume  de 
i.uxrois.  Naples  qui  étoit  échûë  à la  France  dans  le  partage,  rc- 
KynliTLe'w.  tourceroit  â Lduis.XlI.  â qui  le  roi  catholique  païe- 
».  13.  & «4.  . roit  pour  les  frais  des  dernières  guerres  cinq  cens  mil- 

le ducats  dans  l’efpacc  de  dix  ans , en  dix  païcmens 
égaux  ; de  rétablir  dans  leurs  biens , charges &digni- 
tcz  les  feigneurs  Napolitains  qui  avoient  fuivi  le  par- 
ti de  la  France  ; de  remettre  en  liberté  tous  les  prifon- 

niers 
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niers  faits  par  Gonfalve , à l’exception  du  duc  de 

Valentinois  & du  comte  Pallas  que  fa  majcfté  ca-  lS°S 
tholiquc  ne  voulut  jamais  relâcher. 

A ces  conditions  le  roi  de  France  s’cngageoic  de  dt 

fccourir  Ferdinand  contre  l’empereur  & l'archiduc  r<  ’ ’ -5‘ 

fon  fils , en  cas  qu’on  voulût  lui  ôter  la  regcnce  de  la 
Caftillc.  Guichardin  ajoute , que  le  roi  catholique 
promit  à Gafton  de  Foix  frere  de  la  princeflc  Germai- 
ne, de  l’aider  à recouvrer  lcroïaumcde  Navarre  fur 
lequel  il  prérendoit  avoir  droit , à condition  que  le  roi 
très  chrétien  cnvoïcroit  en  Efpagnc  la  reine  douairiè- 
re de  Naples  veuve  du  roi  Frédéric,  avec  les  princes  fes 
enfans  , ou  l’ebligeroit  â fortir  de  fes  états  , fi  elle  ne 
vouloit  pas  y confentir.  Mais  la  princeflc  aima  mieux 
fc  réfugier  auprès  du  duc  de  Ferrare,que  d’aller  demeu- 
rer en  Efpagne.  Ce  traité  étant  conclu,  Ferdinand 
fit  partir  de  Scgovic  lê  vingt-cinquième  d'Août  dom 
Juan  de  Silva  comte  de  Cifucntes  , Thomas  de  Mal- 
ferit , & le  pere  Enguerra  , pour  palTer  en  France  & 
ligner  le  traité  -,  en  alTurant  Louis  XII.  que  les  ordres 
avoient  été  expédiez  pour  «mettre  en  liberté  les  pri— 
fonniers  qui  étoient  à Naples,  & rétablir  les  feigneurs 
Napolitains  dans  leurs  biens.  Mais  ces  ordres  ne  fu- 
rent point  exécutez  ; ceux  qui  fe  voïoient  revêtus 
des  dépoiiillcs  des  bannis,  fe  liguèrent  enfemble  pour 
fe  maintenir  dans  la  poflelfion  des  biens  qu’ils  avoienc 
achetez  du  prix  de  leur  propre  fang.  Profper  Co- 
lonne s’en  plaignit  hautement , il  fortit  du  roïaume 
de  Naples  , il  fe  retira  à Rome , il  alla  offrir  fes  fervi- 
ces  au  pape,  & s’engagea  à conquérir  lui  même  ce 
roj'aumc  avec  le  (ccours  de  fes  amis,  & de  le  réiinir 
au  faint  fiege  , dont  il  étoit  fief,  fi  le  roi  de  France 
renonqoit  aux  droits  qu’il  prétendoit  y avoir. 

Tome  XXIV.  Aaaa 


xc. 

AmbaHàdeur»  en- 
voïcz  en  France 
pour  ligner  le  trai- 
té. 

M*runji , il.  J. 
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■ L’archiduc  informé  de  ce  traité , & voi'anc  qu’il  - 

An.  ijoj.  le  privoit  non- feulement  du  roïaume  de  Naples,  mais 

Ferdinand  ^orne  cncorc  de  ce^u*  d’Arragon , en  cas  que  Germaine  eût 
avis  de  Ton  maria-  des  enfans , en  fut  outré  de  dépic , & modéra  toute* 
fois  fon  reflentiment.  Il  avoir  fait  emprifonner  à 
°-7j.  ’ VilvordcLopez  de  Conchillos  fécretaire  de  l'évêque 

de  Palence , parce  qu’il  avoit  écrit  à Ferdinand  par 
ordre  de  l’archiducncflc  Jeanne  , quelle  le  prioic  de 
vouloir  bien  fe  charger  de  la  régence  du  roïaume  de 
Caftillc , pour  fe  conformer  en  cela  aux  dernières 
volontez  de  la  reine  Ifabelle  fa  mere.  Ferdinand  fe 
fervit  de  l’occafion  de  fon  mariage  pour  écrire  à l’ar- 
chiduc , & lui  demander  la  liberté  de  Lopez  de  Con- 
chillos. Dom  Pcdre  d’Ayala  protonotaire  apoftoli- 
que  fut  chargé  de  la  lettre.  Il  fe  joignit  en  arrivant 
en  Flandres  à Gomez  de  Fuenfalida  ambaffadeur  or- 
dinaire auprès  de  Philippe}  & les  ordres  de  Ferdinand 
aïant  été  fidèlement  exécutez , l’archiduc  répondit  à 
ces  ambafTadeurs  ; qu’il  ne  lui  convenoit  pas  de  s’op- 
poferau  mariage  de  fon  bcau-perc,  ni  de  lui  preferi- 
re  des  loix  ; mais  qu’à  l'égard  de  Conchillos , étant 
un  de  fes  domeftiques  & à fes  gages , il  croïoit  être 
en  droit  de  le  faire  arrêter  pour  fes  crimes , & qu'il 
ctoic  réfolu  de  le  punir  de  fon  infolcncc. 
xcit  Le  comte  de  Cifuentcs  nommé  par  Ferdinand 
otdre  de  retour-  pour  être  fon  ambalTadeur  en  France , partk  enfuite 
DcrtnEfpagoe.  pOUf  s’y  rendre  , & ligna  à Blois  le  traité  le  douziè- 
me d’Oétobre.  Il  fut  ratifié  à Segovie  le  feiziéme  du 
même  mois.  Ferdinandcnvoïaaulfi-tôcen  Italie  une 
perfonne  de  confiance  pour  informer  Gonfalve  de 
cotte  paix , avec  ordre  de  repafier  ificeflammcnc  çn 
Efpagnc , où  l’on  avoit  befoin  de  fes  confcils.  On 
avoit  déjà  nommé  fécrctemcnt  en  fa  place  pour  vice- 
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roi  de  Naples  j l’archevêque  de  Sarragofle.  Gonfalvc  — — — — 
fie  publier  la  paix  , & répondit  qu’il  fe  mettroit  ^N.  ,f°fm 
bien  tôt  en  chemin  pour  l’Efpagnc  ; il  ne  le  fit  pas 
toutefois,  foit qu’il  voulût  amufer  Ferdinand,  foie 
* que  la  failon  fût  trop  mauvaife  pour  s’embarquer. 

Ce  qui  fournit  à fes  ennemis  une  nouvelle  occafion 
de  donner  un  mauvais  tour  à fa  conduire.  Gonfalve 
fc  contenta  pour  lors  de  dépêcher  en  Efpagnc  Lopcz 
de  Vergara  fon  fécretairc  , pour  rendre  raifon  au  roi 
catholique  de  la  fituation  des  affaires  du  roïaume  de 
Naples  , & l’aflurcr  de  fa  droiture  & de  fa  fidelité. 

Mais  on  n’ajouta  pas  beaucoup  de  créance  aux  belles 
paroles  du  fécreraire. 

Le  cinquième  de  Septembre  de  cette  année , le  car-  Mo*  $:uIJrjinij 
dinal  Raimond  Pcrraut  mourut  àVitcrbe,  âgé  de  Raimond  i\naut. 
foixantc-dix  ans.  Il  avoir  été  bourfier  au  college  de 
Navarre  à Paris,  & quelques  auteurs  difent , qu’il  W. du 
ctoit  docteur  de  cette  maifon.  Etant  allé  à Rome  , Chron.  SpMnhdm 
. on  ne  fçait  pour  quelle  raifon , il  s’y  fit  connoître  t)oh 
d’innocent  VIII.  qui  l’cnvoïa  en  qualité  de  nonce 
en  Allemagne , pour  y recueillir  les  aumônes  des  fi- 
deles  que  l’on  deftinoit  aux  frais  de  la  guerre  contre 
les  Turcs.  Quoique  fa  négociation  ne  fût  point  heu- 
reufe  , il  fe  fit  neanmoins  aimer  de  l’empereur  Ma- 
ximilien, qui  lui  procura  l’évêché  de  Gurk,  qu’il 
joignit  à celui  de  Saintes.  En  revenant  d’Allemagne 
le  fils  d’un  païfan  le  vola  à Cronach  , & lui  emporta 
une  partie  des  aumônes  qu’il  avoit  recueillies.  Un 
curé  de  Fribourg  lui  enleva  le  refie  , ce  qui  chagrina 
fort  Raimond.  Il  eut  encore  le  déplaifir  de  fe  voie 
accufé  lui- même , comme  s’il  avoit  diffipé  cet  argent. 

Mais  les  deux  voleurs  aïant  été  pris  , avoiierent  la 
vérité  & fouffrirent  la  peine  dûe  à leur  injufiiee.  En 
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- 1493-  Maximilien  obtint  encore  pour  Raimond  le 

AN.  xyoj.  chapeau  de  cardinal.  Il  fit  punir  à Nuremberg  un 
chanoinedc  Bamberg , nommé  Thierri  de  Monrang 
homme  impie  & ennemi  déclaré  des  ecclefiaftiques 
contre  qui  il  avoit  compofé  un  libelle  diffamatoire  * 
intitulé  : La  pafiion  des  prêtres.  Jules  II.  donna  à 
Raimond  la  légation  de  Viterbe.  En  i jox.  ce  cardi- 
nal envoïa  des  reliques  au  college  de  Navarre  en  re- 
connoiffance  de  ce  qu’ily  avoit  été  bourficr , comme 
il  le  dit  lui-même.  Nous  avons  de  lui  deux  excellen- 
tes lettres  qu'il  écrivit  dans  fon  voïage  d’Allemagne 
étant  fort  tourmenté  de  la  goûte  : il  compofa  aufli 
une  relation  de  ce  qu’il  avoit  fait  à Lubeck  & en 
Dannemarck,  & un  traité  de  la  dignité  du  facerdoce 
au-deffus  des  rois. 

xciv.  Vers  le  milieu  du  même  mois^dc  Septembre,  la 
ïranne^KMchc  reinc  Jeanne  époufe  de  l’archiduc  , accoucha  à Bru- 
•rune  sue.  xcllcs  d’une  princeffe  qui  fut  nommée  Marie , & qui 
juri** ah  is.  c]ans  ]a  fujte  fut  mariée  à Louis  roi  de  Hongrie; . 

Ferdinand  aïant  appris  cette  nouvelle , envoxa  auffi- 
tôten  Flandres  un  gentilhomme  de  fa  maifon  pour 
faire  à l’archiduc  & à fon  époufe  des  complimens  fur 
Ja  naiffance  de  la  jeune  princeffe.  Ce  fut  une  occa- 
fion  pour  ménager  quelque  accommodement.  L’ar- 
chiduc fit  femblant  de  vouloir  en  profiter  , afin  de 
pouvoir  arriver  en  Efpagne  avec  fon  époufe , tous 
les  paffages  en  étant  fermez.  Il  envoïa  au  roi  catho- 
lique Manuel  qui  fçut  tromper  le  plus  adroic  de  tous 
les  hommes.  Il  fit  accroire  à Ferdinand  que  fes  enne- 
mis n avoient  rien  oublié  pour  jetter  les  fcmences 
d’une  haine  implacable  entre  lui  & l’archiduc;  qu’ils 
avoient  tâché  d’infinucr  à la  cour  de  France , que  le 
-teftamenc  d’Ifabclle  étoitfaux  } que  l’archiduc  vou- 
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loit  bien  s’en  remettre  à fa  diferetion,  & qu’il  le  prioit  

feulement  qu’on  ne  pût  pas  difputcr  un  jour  à fes  en- 
fans  la  couronne  d^Caftillc.  Le  roi  catholique  ravi 
de  ces  propofitions , répondit  à Manuel  que  puifquc 
fon  gendre  avoir  tant  de  déférence  pour  lui  , il  ne 

{>rétcndoit  pas  lui  céder  en  honnêteté , & qu’il  vou- 
oit  accorder  quelque  chofe  en  échange.  Manuel  ré- 
pondit , que  l’archiduc  ne  demandoit  que  le  titre  de  * 

roi,  une  penfion  de  vingt- cinq  mille  écus  fur  la 
Caftille , & d’être  appelle  en  Efpagnc  pour  recevoir 
les  hommages  de  ceux  qui  dévoient  un  jour  être  fes 
fujets.  Ferdinand  accepta  fur  le  champ  ces  propofi- 
tions , & l’archiduc  en  étant  informé , ne  penfa  plus 
qu’aux  préparatifs  de  fon  vo<§ge. 

Il  fit  équipper  une  nombreufe  flotte  dans  tous  les,L,arcWdpc'dir»» 
ports  de  Zélande.  Le  roi  de  France  l'avoit  fait  prier  le  tout  pour  fort 
parfonambafladeur  denc  point  fc  mettre  en  chemin  Ÿ0‘^c d trpagI^' 
qu’il  n’eût  terminé  fes  différends  avec  fon  beau-pcrc  ^ 
mais  les  diflicultcz  étoient  levées  par  le  confentcmcnt) **! 
du  roi  catholique,  & d’ailleurs  la  plupart  des  grands*!®: 

Caftille  le  follicitoient  fortement  par  leurs  lettres  de 
fc  rendre  en  Efpagnc  j & il  y avoir  déjà  plus  de  foi-» 
xante  vaifTeaux  prêts  dans  tous  les  port j des  Pais- Bas,! 
qui  dévoient  fe  raffcmblcr  en  Zclande.  Il  partit  donc 
de  Bruxelles  le  huitième  de  Novembre  avec  la  reine 
fon  époufe  j mais  s’étant  arrêté  en  Zélande , il  envois», 
des  pleins-pouvoirs  à fes  ambafladeurs  en  Efpagnc  , 
pour  traiter  en  fon  nom  avec  les  députez  du  roi  Fer- 
dinand. Mariana  rapporte  au  long  les  articles  donc 
on  cônvint , qui  fe  réduifent  à fept.  Le  pape  l’em- 
pereur , les  rois  d’Angleterre  & de  Portugal , furent 
les  garants  du  traité , qui  fut  conclu  & figné  le  vingt- 
quatrième  dc^Novcmbre,  . " •. /:  • 

A a a a ii  j 
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XCVI. 

Le  pape  fait  une 
promotion  de 
neuf  cardinaux. 

Alf-  Ci Atm. 

T aui  Je  Grtjfn  , 
».  I.  f.  146. 
t.Afn*U.  aJ  tune 
A un.  n.  40. 


XCVII. 
L'archiduc  a'em- 
bnrquc  en  Zélan- 
de pour  l’Efpagnc. 

MAriAAA,  itid. 


j6o  Histoire  Ecclesiastique. 

Comme  il  y avoic  plufieurs  places  vacantes  dans 
le  college  des  cardinaux  , Jules  penfa  à les  remplir. 

Il  en  avertit  Louis  XII.  par  un  Jjrcf  datte  du  pre- 
mier de  Décembre , 6c  le  douzième  du  même  mois  il 
fit  une  promotion  de  neuf  cardinaux  ; fçavoir , 1. 
Charles-  Dominique  de  Carreto , des  marquis  de  Fi- 
nal , Génois , archevêque  de  Tours  6c  de  Reims , 
du  titre  de  faint  Vite  & de  fainte  Cccile.  1.  Marc* 
Vigerius  de  Savonne,  évêque  de  Scnigaglia  , du  titre 
de  fainte  Marie  au-dcla  du  Tibre , & évêque  de  Pa- 
lettrine.  3.  Leonard  de  la  Rovere  de  Savonne , neveu 
du  pape  Sixte  IV.  évêque  d’Agen  , du  titre  de  fainte 
Sufanne , puis  de  faint  Picrrc-aux  liens  6c  grand  pé- 
nitencier. 4.  Robert  Gj|ibé , François , évêque  de 
Rennes,  puis  de  Nantes , du  titre  de  fainte  Anattafie. 
y.  Antoine  Fcrrcrio.de  Savonne , évêque  de  Gubio , 
du  titre  de  faint  Vital.  6.  François  Alcdofi  d’Imola, 
évêque  de  Pavic  & de  Boulogne , du  titre  de  fainte 
Cécile.  7.  Gabriel  Gabricli  de  Fano  , evêque  d’Ur- 
bin , du  titre  de  fainte  Praxede.  g.  Fatius  Santori  de 
Viterbe , évêque  de  Ccfene , du  titre  de  fainte  Sabi- 
ne , adminiftratcur  de  Pampelune.  9.  Sigifmond  de 
Gonzague , évêque  de  Mantouë , diacre  cardinal  de 
fainte  Marie  la  neuve. 

Le  premier  de  Janvier  de  l’année  fuivante  1 y 06. 
on  fit  à Salamanque  la  proclamation  du  traité  qui 
avoitété  conclu  le  vingt-quatrième  de  Novembre  de 
l’année  dernicre.  Après  quoi  l’archiduc  & fon  épou- 
fe  partirent  le  huitième  du  même  mois  de  Middel- 
bourg  en  Zelande  fur  une  flotte  de  plus  de  quatre- 
vingt  vaiffeaux.  Il  laifli  le  gouvernement  des  Païs- 
Bas  à Guillaume  de  Croy  feigneur  de  Chiévres,&  J ean 
Manuel  que  Ferdinand  n’aimoit  pas , l’accompagna. 
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Comme  Ja  faifon  n’étoit  nullement  propre  pour 
fc  mettre  en  mer , le  prince  & la  princcfle  qui  avoienc 
avec  eux  leur  fécond  fils  Ferdinand , n’eurent  que 
deux  jours  le  vent  favorable  ; dès  le  troifiéme  , une 
furieufe  tempête  dillipa  la  flotte,  trois  de  fes  vaif- 
feaux  y périrent , la  plûpart  des  autres  fe  retirèrent 
dans  divers  ports  d’Angleterre  ou  de  Bretagne.  L’ar- 
chiduc entra  dans  le  port  de  Vcimouth  avec  quatre  de 
fes  vaiffeaux.  L’allarme  s’étant  répandue  fur  la  côte,  le 
chevalier  Tranchard  s’y  rendit  avec  des  troupes , & 
aïant  connu  le  malheur  arrivé  à l’archiduc,  il  lui  ren- 
dit routes  fortes  d’honneurs.  Henri  VII.  l’aïant  appris 
lui  dépêcha  le  comte  d’Arundcl , qui  le  conduiht  en 
porte  à Wind  for  où  étoit  le  roi  d’Angleterre.  L’en- 
trcvûë  fc  fit  avec  de  grands  témoignages  d’eftime  & 
d'amitié  de  part  & d’autre.  On  ne  fongea  qu’à  diver- 
tir l’archiduc  pendant  qu’on  réparoit  fes  vaifTcaux. 
Il  y demeura  plus  de  trois  mois.  Henri  rcnouvclla 
le  traitéde  commerce  avec  lui  en  faveur  des  Anglois, 
avec  quelques  changemens  à leur  avantage. 

Cette  affaire  étant  terminée , Henri  s’ouvrit  à Phi- 
lippe fur  le  dcfTein  qu’il  avoir  d epoufer  Marguerite 
fa  foeur  veuve  du  duc  de  Savoye  mort  l’année  pré- 
cédente ; & ce  mariage  fut  conclu  à Windfor  le  ving- 
tième de  Mars.  Mais  il  reftoit  au  roi  d’Angleterre 
uncchofe  de  plus  grande  confcquence  à lui  commu- 
niquer. Edouard  Polus  comte  de  Suffolk,  s croit  retiré 
en  Flandres , il  étoit  le  fcul  refté  de  tous  les  prétendans 
à la  couronne  d’Angleterre  ; l’archiduc  à la  prière  de 
Henri  lui  avoit  donné  la  ville  de  Namur  pour  pri- 
fon  ; mais  le  roi  d'Angleterre  vouloit  avoir  ce  comte 
en  fa  difpofition , & la  conjon&urc  étoit  favorable 
pour  l’obtenir  de  l’archiduc  > il  lui  en  fit  la  propofi- 
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dinand avec  Ger- 
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tion  ; Philippe  le  rcfufa , Ton  honneur  fe  trouvant  Trop 
engagé  à ne  pas  facrifier  un  feigneur  qu'il  avoit  pris 
fous  fa  protection.  Henri  revint  à la  charge  , & 
preflatant  l’archiduc,  que  celui-ci  promit  de  livrer  le 
comte  de  Suffolk , pourvu  qu’on  lui  fauvât  la  vie. 
Ce  que  le  roi  de  d’Angleterre  accorda  volontiers  ; mais 
voulant  avoir  le  comte  enrre  fes  mains  avant  le  dé- 
part de  l’archiduc , il  l’amufa  afin  de  gagner  du  tems 
jufqu’à  ce  que  le  comte  fût  arrivé  ; on  le  conduifit  à 
Londres , où  il  fut  mis  dans  la  Tour-,  fans  pouvoir 
parler  à l’archiduc.  Henri  tint  exactement  fa  parole  ; 
mais  fon  fucceflcur  lui  fit  trancher  la  tête.  Le  féjour 
de  Philippe  en  Angleterre  fut  jufqua  la  fin  d’avril 
qu’il  parcitpour  la  Caltille. 

Pendant  ce  féjour , Ferdinand  époufa  Germaine 
de  Foix  , & le  mariage  futconfommé  le  dix- huitiè- 
me de  Mars.  La  princefTc  étoit  partie  de  France  ac- 
compagnée de  Louis  d’Amboife  évêque  d’Albi , 
d’HeCtor  Pignatelli,  & de  Pierre  de  Saint- André. 
Comme  Germaine  étoit  petite  nicce  de  Ferdinand , &c 
petite  fille  d’EIeonore  reine  de  Navarre  fœur  du  roi 
catholique , il  s’enfuivoit  que  l’époux  & l’époufe 
étoient  dans  un  degré  défendu  , & que  par  confc- 
quent  il  falloir  une  difpenfe  du  faint  fiege , que  Jules 
II.  eut  beaucoup  de  peine  à accorder , à caufc  des 
oppofitions  de  l’empereur  & de  l’archiduc  fon  fils. 
Les  princes  de  Salcrne  & de  Mclphe , & les  autres 
feigneurs  Napolitains  de  la  faCtion  Françoife  , fuivi* 
rent  en  Efpagne  la  princefTc , dont  la  jeunefle  & l’em- 
bonpoint faifoient  efperer  des  fucceflcurs  au  roi  ca- 
tholique. Cependant  il  n’en  eut  point , & les  enfans 
de  fon  premier  mariage  avec  Ifabellc  conferverenc 
le  roïaume  de  Naples , & eurent  encore  les  roïaumes 
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de  Caftille  &c  d’Arragon , qui  tombèrent  à Charles — 

de  Luxembourg  avec  l’empire.  An. 

Peu  de  temps  après  ce  mariage  , l’archiduc  & l’ar-  ci. 
chiduchefTe  arrivèrent  en  Efpagnc , & vinrent  abor-  Chid"cTic  de  1"- 
der  le  vingt-huitième  d’Avril  au  port  de  la  Corogne  ^1ucc.l,e<recnEC' 
où  fc  fit  le  débarquement.  Ferdinand  informe  du  turUntHb.it; 
chemin  qu’ils  tenoient  alla  au-devant  d’eux  jufqu’à  "’**• 

Molina , à une  journée  de  Compoftellc  , fc  flattant 
qu’ils  s’avanceroient  au  moins  d’une  journée  pour  le 
venir  joindre.  La  plupart  des  grands  du  roïaume 
avoient  déjà  pris  les  devans  pour  fc  rendre  auprès  de 
leur  nouveau  roi  ; le  peu  qui  en  reftoit  auprès  de  Fer- 
dinand ne  tarda  gueres  à les  fuivre  ; & ce  'prince  en 
un  feul  jour  fe  vit  fi  generalement  abandonné  , qu’il 
n’y  eut  que  l’archevêque  de  Tolcde  , le  duc  d’Alvc  , 
le  connétable , l’amirante  de  Caftille  & le  marquis 
Dénia  qui  demeurèrent  auprès  de  lui.  L’archiduc  au 
lieu  d’aller  trouver  fon  beau-perc  à Molina , prit  des 
chemins  détournez , & fc  rendit  à Burgos  avec  toute  * 
fa  cour.  Ce  qui  acheva  de  déconcerter  Ferdinand , 
qui  fc  plaignit  du  nouveau  roi , s’emporta  fort  contre 
Manuel , & menaça  l’un  & l’autre  d’un  reflentimenc 
qui  leur  coûteroit  cher.  L’archevêque  de  Tolède  pour 
le  tirer  d’embarras , alla  trouver  Philippe  à Orcnfe  , 

& en  fut  très-bien  reçu.  Il  demanda  une  audience 
fécrete,  qui  lui  fut  accordée.  Mais  l’archiduc  ne  vou- 
lut rien  relâcher  de  fes  droits  ; & aïant  été  reconnu 
& couronné  avec  fon  époufe  roi  & reine  de  Caftille 
à quelques  jours  de- là  , le  roi  catholique  parla  d’ac- 
commodement & demanda  une  entrevue  avec  fon 
gendre. 

On  joüa  mille  reflorts  pour  empêcher  cette  entre- 
vue, parce  qu’on  prévoïoit  les  deffeins  de  Ferdinand; 
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mais  l’avis  des  Flamands , qui  fouhaitoient  que  les 

An.  1506.  jçux  rojs  fc  vifTent , l’emporta;  & ce  fut  avec  des 
e cii.  conditions  fi  mortifiantes  pour  le  roi  catholique. 

Entrevue  des  deux  . -,  » . . . * ' 

ro-s  Ferdinand  & qu  un  autre  moins  întcrelle  que  lui  ne  l’auroit  pas  ac- 
^ M»ruLi,b  1 cePc^-  l’obligea  de  donner  des  otages , de  venir 
”-»ji  & sj.  trouver  le  roi  de  Caftillc  , & de  fc  confier  à la  paro- 
p> ximtn. /!*}’,  le  de  fon  gendre  , fans  autre  fauf-conduit.  Ceux  qui 
dévoient  l’accompagner  au  nombre  de  deux  cens  dé- 
voient être  en  capes , fans  armes , montez  fur  des 
mules.  Philippe  fc  rendit  à Scnabria,  & Ferdinand 
à Afturianos.  Le  lieu  pour  l’cntrcvûe  étoit  un  petit 
boisentre  ces  deux  villes,  & le  lendemain  les  deux 
princes  fc  virent.  Quand  Philippe  fut  proche  de  Fer- 
dinand , il  voulut  defeendre  de  cheval,  le  roi  catho- 
lique le  prévint , l’cmbralTa  avec  un  vifage  riant , & 
lebaifa  avec  beaucoup  de  marques  d’amitié.  Comme 
il  y avoir  dans  ce  bois  un  petit  hcrmitage,  les  deux 
rois  y entrèrent  après  les  premiers  complimens  ; ils  y 
♦ furent  feuls , parce  que  l'archevêque  de  Tolède  qui  y 
étoit  entré  avec  Manuel , trouva  le  fecret  de  l’en  faire 
fortir,  & en  fortitaufli  lui-même.  C’ctoitun  Samedi 
vingtième  de  Juin. 

Mais  cette  cntrcvûc  au  lieu  de  réunir  les  cfprits 
ne  lcrvit  qu’à  les  éloigner  d’avantage.  Ferdinand  of- 
frit d’abord  de  renoncer  à l’ufufruit  de  la  Caftille 
qui  lui  étoit  accordé  par  le  teftament  de  la  feue  rei- 
ne , mais  il  vouloir  avoir  celui  du  roïaume  de  Grena- 
de , parce  que  c’étoit , difoit-il , fa  conquête , & que 
les  peuples  le  regardoient  comme  leur  fouverain, 
Philippe  répondit  en  peu  de  mots  , que  la  couronne 
de  Grenade  , aïant  été  réunie  à celle  de  Caftillc  , elle 
faifoit  une  partie  de  fes  états  ; que  les  couronnes  ne 
•fc  partageoient  point,  & que  quand  mêrqc  il  le  vou- 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  vinctie’me. 

droit , les  états  de  Caftillc  n’y  confentiroicnt  jamais. 

Ferdinand  fit  de  nouvelles  inftances,  & pafla  à d’au-  An.  lS0(*‘ 
très  propofitions.  L’archiduc  réfolu  de  ne  rien  ac- 
corder, rompit brufqucmcnt  la  conférence,  en  lui 
difant  que  chacun  fe  contenteroit  du  fien , & que 
c’étoit  tout  l’accord  qu'il  avoit  à faire  avec  lui.  Les 
deux  rois  fc  féparcrcnt  ainfi  fans  rien  conclure.  Et 
ce  qu’il  y eut  de  plus  fuprenant , fut  que  dans  cette 
entrevue  qui  dura  près  de  deux  heures , on  ne  dit  pas 
un  mot  de  l’archiduchcfle , que  Ferdinand  fon  pere 
ne  demanda  pas  à la  voir  , & que  fon  epoux  n’en 
parla  point. 

Dans  l’impoflibilité  où  étoit  Ferdinand  de  fléchir  p 
l’archiduc,  celui-ci  lui  fit  dire  que  s’il  vouloir  rc-  un  traité  cjuc  l'ar- 
nonccr  à l’adminiftration  de  la  Callille  de  fe  retirer  en  £rop«fet1.m  'a,t 
Arragon  , on  lui  laifleroit  les  trois  grandes  maîtrifes  M.iriatuty  ibii, 
des  ordres  militaires  dont  il  étoit  revécu,  & qu’on  ne  n,9S ' 
lui  conteûeroit  point  les  autres  legs  que  la  feue  reine 
Ifabelle  lui  avoit  faits  par  fon  teftament  ; qu’à  ces 
conditions  la  bonne  intelligence  feroit  rétablie  , & 
que  tous  deux  figneroient  une  ligue  offenfive  & dé- 
fenfivc.  Ferdinand  y confentit  & ratifia  le  traité  le 
vingt- feptiéme  de  Juin  à Villafafola  , Philippe  fon 
gendre  fit  la  même  chofc  le  lendemain  à Benavcnté. 

Cependant  le  roi  catholique  fit  fécrctement  fes  pro- 
teftations  contre  ce  traité , déclarant  qu’il  n’avoit  ac- 
cepté ces  conditions  que  par  ncccflïté  & par  force. 

Enfuitc  il  partit  pour  Tordefillas  , d’où  il  envoïa 
dans  toute  l’Efpagne  des  lettres  circulaires  dattées  du 
deuxième  de  Juillet , dans  lefquelles  il  dédaroit  qu’il 
quittoit  la  régence  de  Caftille. 

Mais  avant  que  de  fe  retirer  tout-à-fait , il  fou- 
haita  d’avoir  une  fécondé  entrcvûë  avec  fon  gen- 
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dre,  & il  l'obtint.  Les  deux  rois  partirent  le  cinquième 

N‘  IJoC‘  de  Juillet  après  dîner  pour  fc  rendre  à Rencdo.  Fcr- 
Second/entrevac  dinand  y étant  arrivé  le  premier , alla  defeendre  à la 
c*ftüîe&ÏAm-  porte  de  leglifc,  où  il  entra  pour  y attendre  Philippe, 
Bon-  au-devant  duquel  il  alla  dès  qu’il  fçut  qu’il  appro- 

'U*ruH4i*.it.  ehoit  ; & après  s’etre  embraflez  tous  deux  avec  de 
grands  témoignages  de  tendrefle, ils  demeurèrent  plus 
d’une  heure  & demie  enfemblc  avec  le  feul  archevê- 
que de  Tolede.  Ferdinand  donna  des  avis  fort  falutai- 
res  à l’archiduc  ; il  lui  parla  de  ce  prélat  comme  d’un 
homme  d’une  probité , d’une  fagefle , d’une  expérien- 
ce à toute  épreuve,  & l’exhorta  fore  à lui  donner  fa 
confiance  plutôt  qu  a une  troupe  de  jeune  favoris  , 
dont  il  lui  prédit  que  les  confcils  le  perdraient , s’il 
• continuoic  à les  fuivre.  Enfin  les  deux  rois  fc  fépare- 
rent  avec  toutes  les  marques  extérieures  d'uneamitié 
réciproque;  mais  dans  le  fond  fort  peu  fatisfaits  l’un 
de  l’autre.  Ferdinand  s’en  retourna  en  Arragon  , & 
le  roi  de  Caftille  prit  la  route  de  Valladolid  , où  peu 
de  temps  après  il  convoqua  les  états  du  roïaume,  pour 
prendre  quelques  mefures. 

Cbanpemêns que  ^n  ^ aCCOrt^a  P0Ur  ^CS  ^ra^S  ^ guefrc  Contre 

l'archiduc  Philip-  les  Maures  un  fubfide  de  deux  cens  cinquante  mille 
pc fa»  dans  ia  Ca-  £GUS  paiabje  en  dcux  ans  . fommc  3fTez  confiderable 

iuruw$,  ,bu.n.  eu  égard  à la  firuation  des  peuples  que  les  dernicres 
■oi.  o i°*.  gUcrrcs  avoient  fort  incommodez.  Philippe  changea 
enfuite  tous  les  emplois , ce  qui  fit  beaucoup  mur- 
murer & eut  des  fuites  aflez  fâchcufes  ; en  forte  qu’on 
commcnçoit  à fc  répentir  d’avoir  abandonné  Ferdi- 
nand dont  on  connoiffoit  l’habileté  & l’cxpcrience 
pour  maintenir  l'ordre  & la  tranquilité.  Le  roi  & larci- 
ne  de  Caftille  partirent  de  Valladolid  au  mois  d’Aoûc 
pour  aller  à Scgovie  ; mais  fur  la  route  le  roi  change» 
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de  deffein  & vint  à Tudcle  fur  le  Duero , dans  la  ré- 
folution  de  palier  à Burgos , & de- là  à Victoria.  Il 
arriva  en  effet  à Burgos  ; & ce  fut  là  où  il  vit  dans 
un  moment  s’évanouir  toutes  les  hautes  efperanccs 
cjue  les  peuples  avoient  conçues  des  grandes  qualitcz 
qui  devoienc  faire  le  bonheur  de  toute  l'Efpagne  , 
quand  l’âge  & l’cxpericncc  lui  auroient  faic  lccoüer 
le  joug  de  cette  foule  de  dateurs  qui  l’environ- 
noicnc. 

Le  gouvernement  du  château  de  Burgos  étant  .ve- 
nu à vacquer , Philippe  en  gratifia  Manuel , qui  de 
fon  côté  invita  le  roi  à un  grand  repas , au  fortir  du- 
quel , fans  prendra  le  temps  de  faire  digeftion  , ce 
prince  alla  joiier  à la  courte  paume , & y joua  long- 
temps. Ce  violent  exercice  l’altcra,  ildemandaà  boi- 
re , on  lui  apporta  desdiqueurs  glacées  , & il  en  but 
en  fi  grande  quantité  que  le  friffon  le  prit  au  fortir 
du  jeu , & qu’il  fut  enfuite  faifi  d’une  fièvre  chaude 
accompagnée  d’une  grande  douleur  de  côté  -,  le  qua- 
trième jour  il  eut  un  tranfport  au  cerveau  , qui  le  fit 
fuccomber  fous  la  violence  du  mal.  Tous  les  reme- 
des  furent  inutiles , & il  mourut  le  fixiéme  jour  de 
fa  maladie , le  vingt- cinquième  de  Septembre  à une 
heure  après  midi , âgé  de  vingt- huit  ans , dans  la  fé- 
conde année  de  fon  regne.  Le  peuple  ne  manqua  pas 
de  faire  courir  le  bruit  qu’il  avoit  été  empoifonné , 
comme  c’eft  la  coutume  en  de  fcmblablcs  occafions  ; 
mais  ce  fut  fans  fondement , comme  l’affurcrcnt  fos 
médecins.  Il  voulut  être  inhumé  à Grenade  -,  & en 
attendant  qu’on  fit  la  ceremonie  de  fes  funérailles , 
fon  corps  fut  mis  en  dépôt  dans  le  monaftere  des 
Chartreux  de  Miraflorés , auprès  de  la  ville  de  Bur- 

Sos> 
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Moit  de  l'archi- 
duc Philippe  rot 
de  Catiille. 
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• Dès  que  les  obfeques  du  roi  furent  finies  ; les  états 

An.  ijoG.  Je Caftillc  s’aflcmblerent  pour  choifir  un  regcnt  du 

i c»  éws  de  car  roiaume>  jufqu' 'à  ce  que  Charles  de  Luxembourg  fils 
üiie  déclarent  Fer-  aîné  de  Philippe  fûc  en  âge  de  gouverner.  Il  n’y  en 

dinand  regcnt  du  . , 1 1 . , 1 . 

roumne.  avoir  que  deux  qui  y pullcnt  légitimement  prétendre, 

l’empereur  Maximilien  comme  aïeul  paternel,  & Fcr- 
. dinand  comme  aïeul  maternel.  Les  loix  paroifloient 

favorables  au  premier  , d’autant  plus  qu’il  fc  Battoir 
d’etre  déclaré  regcnt  des  dix-  fept  provinces  des  Païs- 
Bas.  Le  cas  étoit  pareil , puifque  la  fucceflion  des 
Païs-  Bas  venoit  de  Marie  de  Bourgogne  mere  de  l’ar- 
chiduc Philippe  , comme  la  fuccelfion  de  la  Caftille 
dont  il  s’agifloit , venoit  de  Jeanne  d’Arragon  mere 
de  l’archiduc  Charles.  Manuel  étoit  ouvertement  dé- 
claré pour  l’empereur;  mais  l’archevêque  de  Tolcde 
fçut  fi  bien  négocier,  & gagner  les  grands  de  Caftille, 
que  le  roi  catholique  eut  tous  les  fuffrages  du  clergé 
éc  des  commandeurs  des  trois  ordres  dont  les  grandes 
maîtrifes  lui  étoient  reliées  ; les  députez  du  tiers  état 
fuivirent  leur  exemple  ; &c  ceux  qui  étoient  oppofez 
à Ferdinand  fentant  que  leur  parti  n’étoit  pas  le  plus 
fort , firent  de  bonne  grâce  ce  qu’ils  prévoïoient  qu’ils 
feroient  contraints  de  faire.  L’aéic  rut  drefle  & ligné 
avant  que  l’aflembléc  fc  féparâr.  Le  gouvernement 
• de  l’état  fut  donné  à l’archevêque  de  Tolcde  jufqu’i 

l’arrivée  du  roi  d’Arragon  , qui  reprit  le  gouverne- 
ment du  roïaume  de  Caftille , dont  il  n’avoit  été  pri- 
vé qu'environ  cinq  mois. 

cvin.  La  reine  Jeanne  fentoit  toujours  fa  folie  augmen- 
ter , & l’on  prétend  que  le  roi  catholique  ne  fe  mir 
de  l’aichiduc.  pas  fort  cn  pejnc  je  fa  gUérifon , de  peur  que  reve- 

AngL'n^iZ'if.  nue  en  fon  bon  fens,  elle  ne  le  renvoïât  en  Arragon  ; 
«?>#•  3M.  mais  à la  mort  jc  fon  époux , elle  perdit  entièrement 
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î’cfpric , & l'on  fut  obligé  dans  la  fuite  de  la  tenir 
toujours  renfermée.  Elle  ne  voulut  jamais  ligner  les 
lettres  de  convocation  des  états  pour  nommer  un 
regent  de  Caftillc  ; mais  on  pafla  pardeflus  fon  op- 
polition , & l’on  délibéra  même,  fi  on  ne  la  déclare- 
roit  pas  par  un  adfce  juridique  incapable  de  gouver- 
ner ; ce  qu’on  ne  fit  pas  toutefois,  parce  qu’on  crue 
devoir  ménager  l’honneur  de  la  maifon  roïalc.  Ce- 
pendant quelque  foin  qu’on  prît  de  cacher  les  foi- 
blclTes  de  cette  princefle , il  fembloit  quelle  s’appli- 
quât à les  faire  éclater.  Le  jour  de  la  Touflaint  elle 
voulut  aller  à la  Chartrcufe  de  Miraflorés,  où  étoit 
le  corps  de  fon  époux  en’dépôt.  Apres  y avoir  fait 
fes  dévotions , il  lui  prit  envie  de  faire  ouvrir  fon 
tombeau,  pour  avoir  la  trifte  confolation  de  le  voir. 
On  lui  remontra  là-delTus  tout  ce  qui  étoit  capable 
de  l’en  détourner.;  mais  bien  loin  d’y  avoir  égard  , 
elle  s’emporta  & commanda  avec  menaces  qu’on  lui 
obéît  ; on  ouvrit  donc  le  tombeau  , & on  en  tira  le 
cercueil.  Lenoncc-dupape,  lcsambafladeurs  de  l’em- 
pereur & du  roi  catholique , & quelques  évêques  y 
furent  appeliez  ; & quoique  le  corps  n’eût  prcfquc 
plus  la  figure  d’homme  , la  reine  le  regarda  & le  tou- 
cha pluficurs  fois  fans  répandre  une  feule  larme. 
Après  quoi  on  referma  le  cercueil , qu’elle  fit  cou- 
vrir d’étoffe  d'or  & de  foye.  Pierre  d’Angleria  qui  étoit 
alors  à la  cour  d’Efpagne  dit,  qu’un  certain  Char- 
treux de  Miraflorés  pour  gagner  les  bonnes  grâces  de 
la  reine,  lui  avoir  fait  efperer  que  fon  mari  reflùfcitc- 
roit , comme  il  l’avoit  vû  d’un  autre  roi , qui  avoir 
eu  ce  privilège  quatorze  ans  après  fa  mort.  La  bonne 
reine  le  crut  ; mais  inutilement. 

Quelque  temps  après  quoique  fa  groflefle  fût  fort 


An.  ijotf. 

Mariant  lib . z8« 
& » 9 . 


Digitized  by  Google 


A N.  150 6. 

* ^hdtr.Gonuzl.^. 


CIX. 

Plaintes  qu*on 
fait  de  Gonfalvc  à 
Ferdinand. 

Mari  tua  1:1/ . 18. 
n.  104. 


570  Histoire  Ecclesiastique. 
avancée  , elle  eut  envie  de  quitter  Burgos  ; elle  cn- 
voïa  chercher  l’archevêque  de  Tolède , & lui  die 
qu’elle  ne  pouvoir  plus  vivre  dans  une  ville  où  fon 
mari  étoit  mort,  & qu’il  donnâc  les  ordres  pour  fon 
départ  & celui  de  toute  la  cour.  Il  fallut  obéir  ; la 
reine  fe  mit  en  chemin , & l’on  fuc  obligé  de  la  fui- 
vrc , quoiqu’on  ignorât  où  elle  -avoit  deffein  d’aller  , 
& que  peut  être  n’en  fçavoit-cllc  rien  elle- même. 
Elle  pafTa  par  la  Chartreufe  de  Miraflorés  pour  y 
prendre  le  cercueil  de  fon  époux.  Elle  le  fit  condui- 
re après  elle  dans  un  carofl'e  à quatre  chevaux.  On 
lui  avoit  enfin  perfuadé  d’aller  à Valladolid  ; mais 
étant  â moitié  chemin  darft  le  bourg  de  Torquema- 
da  , il  lui  prit  envie  d’y  demeurer , & vingt  jours 
après,  elle  y accoucha  d’une  fille  le  quatorzième  de 
Janvier  1 507. 

Ferdinand  aïant  fait  fon  accommodement  avec 
l’archiduc,  crut  que  le  bien  de  fes  affaires  demandoie 
qu’il  allât  à Naples , avant  que  de  s’en  retourner  en 
Arragon.  Onluiavoitportédc  grandes  plaintes  con- 
tre Gonfalve,  & il  lui  étoit  important  de  s’éclaircir  de 
la  vérité.  On  accufoit  ce  grand  capitaine  d’avoir  des 
liaifons  fécrctcs  avec  la  France  ; d’avoir  conclu  un  trai- 
té avec  le  pape  par  l’entrcmife  du  cardinal  de  Pavic  ; 
d’avoir  même  accepté  le  gcneralat  des  troupes  de  l’é— 
glife , que  fa  fainteté  lui  avoit  offert , pour  chaffcr  de 
Boulogne  Jean  Bentivoglio,  & réunir  à l’état  ecclefiaf- 
tique  le  Boulonnois  qui  en  avoit  été  démembré  ; de 
vouloir  fe  raccommoder  avec  les  Colonnes  , en  ma- 
riant fa  fille  avec  le  fils  de  Profper  , dans  le  deffein  de 
fe  faire  des  amis  dans  cette  puiffantc  maifon  , pour  fe 
conferver  & fe  maintenir  contre  tous  les  revers  de  la 
fortune  dont  il  étoit  menacé.  Ferdinand  fe  rendit 
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à Barcclonnc , & mit  à la  voile  le  quatrième  de  Sep- 
tembre,accompagné  de  la  reine  Germaine  fon  époufe, 
des  deux  rçines  de  Naples  , & d’un  grand  nombre  de 
feigneurs.  Gonfalve  aïanc  appris  fon  départ  de  Bar- 
cclonnc,  partit  de  Nipes,  & parce  que  la  mer  étoit 
grofle  , il  alla  par  terre  à Gaïectc  où  il  demeura  jus- 
qu'au vingtième  de  Septembre  pour  y attendre  les 
galeres , il  alla  enfuitc  joindre  Ferdinand  à Genes.  Ce 
prince  reçut  dans  cette  ville  la  nouvelle  de  la  more 
du  roi  de  Caflille.  Comme  on  l’avoit  nommé  admi- 
niftrateur  & regarde  ce  roïaume,  il  fembloit  que  fa 
prefence  dût  y ctre  néceflaire  en  cette  occafion.  Ce- 
pendant il  crut  qu’un  peu  de  retardement  ne  nuiroic 
point  aux  affaires  , & il  voulut  auparavant  examiner 
celles  de  Naples , où  il  fe  rendit.  Gonfalve  l’y  fuivit , 
& ce  fut  là  le  terme  de  fa  grandeur  & de  fa  profpc- 
rité.  Ferdinand  jaloux  & foupçonneux  crut  trop  fa- 
cilement les-accufations  formées  contre  ce  grand  ca- 
pitaine. Illcdépofade  la  viccroïauté,  lui  ôta  le  com- 
mandement gcnçral  des  armées , & l’obligea  de  le 
fùivre  en  Efpagne  comme  fimple  particulier.  Gon- 
falve foutint  fa  difgrace  avec  une  fermeté  qui  lui 
acquit  autant  de  gloire  que  toutes  les  vi&oires  qu’il 
avoir  remportées.  Ferdinand  lui  laifTa  paffer  le  refte 
de  fes  jours  dans  l’oifiveté , fans  emploi  & fans  ré- 
compenfcs,  toutes  les  grâces  qu’il  demanda  lui  furent 
réfutées  , & fi  ce  prince  lui  marqua  quelque  rccon- 
noifTancc,  ce  ne  fut  qu’après  fa  mort,  par  les  magni- 
fiques obfcques  qu’il  Jui  fit  faire.  . 

Le  traité  que  Louis  XII.  avoir  fait  à Blois  avec  l’em- 
pereur en  1J04.  & qui  confirmoit  le  mariage  de  la 
princetTc  Claude  avec  Charles  de  Luxembourg  , 
n’étoit  point  approuvé  des  grands  du  roïaume , pareç- 
Tome  XXIV.  C c c c 
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que  ce  mariage  mettoie  la  maifon  d’Autriche  en  pof- 
feftion  du  duché  de  Milan , de  Gènes  & du  comté 
d’Alt , outre  le  duché  de  Bretagne,  celui  de  Bour- 
gogne, le  comté  de  Blois,  & d’autres  domaines  qu’on- 
devoir  ccder , pe  qui  pouvoir  âfcifer  de  grands  préju- 
dices à l’état.  Les  grands  convinrent  donc  qu'ils  dé- 
puteroient  vers  le  roi , pour  le  prier  d’aflembler  les- 
états , où  l’on  délibercroic  fur  cette  affaire  qui  paroif- 
foit  de  fi  grande  confcqucncc.  Sa  majefté  écouta  avec 
beaucoup  de  bonté  les  avis  qu’on  lui  donna  li-def- 
fus , & confentir  à une  afTemblé^dcs  états  à Tours 
pour  le  mois  de  Mai  de  cette  année,  quoique  la  prin- 
cefTc  eût  été  promife  par  deux  traitez  folemncls. 

Les  états  commencèrent  leur  afTemblée  le  dixiéme 
de  ce  mois  , & délibérèrent  fur  les  moïens  qu’on 
pourroit  mettre  en  ufage.  Celui  qui  en  fit  l’ouycr- 
ture  étoit  un  nommé  Bricot  doéteur  de  Paris , qui 
fit  un  éloquent  difeours  au  roi  ; il  le  pria  au  nom 
des  états  d’accorder  fa  fille  aînée  à François  comte 
d’Angoulême  fuccefleur  préfomptif  de  fa  majefté  , 
& de  ne  pas  permettre  que  le  duché  de  Milan  & la 
Bretagne  paflalfent  au  fils  de  l’archiduc.  La  demande 
des  états  fut  examinée  dans  le  confcil  du  roi  ; & 
comme  pendant  cet  examen  , les  députez  des  états 
de  Bretagne  arrivèrent  à la  cour  pour  prefenter  une 
requête  au  roi  fur  le  meme  fujet  l’on  jugea  que  fa. 
majefté  ne  pouvoir  fedifpcnfcr  de  répondre  favora- 
blement, & qu’elle  ne  pouvoir  ainfi  aliéner  le  bien 
de  la  couronoe  : que  le  fermant  qu’il  avoir  fait  à. 
l’empereur  & à l’archiduc  , d’accorder  fa  fille  au  duc 
de  Luxembourg  , ne  Pobligeoit  en  aucune  manière  , 
parce  qu’il  n’avoit  pû  le  faire  au  préjudice  du  bien 
defesfujets.  Leroifc  rendit  à ces  raifons,  promit 


' Livre  cent  vingtie’me.  yjj 
■que  le  comrc  d’Angoulême  Ton  héritier  prcfomptif 
épouferoit  la  princcfle  Claude  fa  fille,  & qu’elle  ne 
feroit  point  mariée  à Charles  de  Luxembourg  ; en 
forte  que  le  vingt- unième  de  Mai  fête  de*  l’Afcen- 
fion , la  princefle  fut  fiancée  au  comte  en  prefcnce  de 
toute  la  cour.  Le  cardinal  d’Amboife  en  fit  la  cere- 
monie , & les  états  furent  congédiez.  La  reine  Anne 
de  Bretagne  qui  jufqu’alors  avoit  paru  fort  oppoféc 
à ce  mariage  , parce  qu’elle  avoit  beaucoup  d’aver- 
fion  pour  la  comtefle  d’Angoulême , fit  paroître  en 
cetteoccafion  que  l’amour  qu’elle  avoit  pour  la  Fran- 
ce l’cmportoit  fur  fon  rcllentimcnt , &c  y confentic 
de  bonne  grâce.  ¥ 1 

Le  roi  Louis  XII.  fit  fçavoirà  tous  Ces  alliez  la  dé- 
marche qu’il  venoit  défaire.  Le  roi  d’Angleterre  l’en 
félicita  ; mais  ni  l’empereur  , ni  l’archiduc  Philippe 
ne  purent  cacher  leur  relTentimcnt.  Louis  envoïa  à 
ces  deux  princes  François  de  Rochechouart  avec  un 
maître  des  requêtes  & un  fécrctaire  du  roi , pour 
tâcher  de  les  convaincre  qu’on  lui  avoit  fait  quelque 
violence  : mais  ^empereur  n’en  crut  rien.  Il  regard 
doit  ce*qui  venoit  de  fe  palier  comme  une  nouvelle 
injure  : & il  étoit  réfolu  de  palfer  avec  une  armée 
dans  le  duché  de  Milan  par  les  montagnes  du  Tren- 
tin  : mais  la  Hongrie  l’occupoit  trop  pour  lui  donnée 
la  liberté  de  commencer  d’autres  entreptifes.  Il  avoit 
obligé  Ladifias  roi  de  Hongrie  & de  Bohemeâ  figner 
un  traité  par  lequel  lui  empereur  étoit  déclaré  héri- 
tierpréfomptif&nécelTaircdecesdeux  roïaumes.  Les 
peuples  y avoienc  conlenci  : Ladillas  étoit  mort , & 
cependant  on  nc.paroifloit  pas  porté  à fe  foumettre 
à fon  autorité.  Maximilien  crut  qu’il  devoit  fe  faire 
obéir  pat  force,  & pour  cela  il  fit  avancer  fes  troupes 
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du  Tirol  jufqucs  fur  les  frontières  de  la  baffe  Autrr- 
chc.  Cette  affaire  attiroit  tous  fes  foins. 

Le  mariage  de  la  princelfe  Claude  & de  Charles 
de  Luxenibourg  étant  manqué  , le  roi  d’Angleterre 
penfa  tout  de  bon  à profiter  de  cette  alliance  pour  fa 
fille  ; il  elt  vrai  qu’il  y trouvoit  dcsobftacles  du  côté 
du  roi  catholique  aïeul  maternel  du  jeune  prince.  En 
effet , Ferdinand  appréhendoit  quefon  petit-fils  de- 
venu trop  puiflant  par  l’alliance  d’Angleterre  , ne  fûc 
un  jour  en  état  de  faire  la  loi  aux  enfans  qu'il  fc  fiat- 
toit  d’avoir  de  fon  fécond  mariage  avec  la  princeflc 
Germaine.  Il  craignoit  encore  que  le  roïaume  de 
Nÿplcs  aïant  été  conquis  par  Gonfalvc  avec  l’argent 
& les  forces  de  la  Caltille  , Charles  ne  le -regardât 
comme  une  fucccffion  échue  , que  fon  aïeul  ne  pou- 
voir retenir  à fon  préjudice,  ni  tranfmettre,  comme  ils 
le  prétendoit,  à des  enfans  d’un  fécond  lit.  Enfin , & 
c’étoit  la  raifon  la  plus  forte , il  redoutoit  le  génie  de 
Henri  VII.  il  avoir  peur  que  fi  Charles  époufott  fa 
fille,il  ne  prétendît  pour  fon  gendre  à l’admimftration 
de  la  Caltille  qui  lui  étoit  échue  pur  la  mort  de  fon 
pere.  Il  lui  vint  même  une  penféc  allez  finguliere  , 
qu’Henri  VII.  qui  depuis  long-temps  fe  plaignoit  de 
la  poitrine  , feroit  bien  aife  de  rcfpirer  en  Caflille  un 
air  plus  chaud  que  celui  d'Angleterre,  & que  pour  fe 
procurcrcct avantage,  ilbrigueroit  le  gouvernement 
de  L Caltille.  Cependant  malgré  toutes  ces  chimères 
du  roi  cai  holique  , l’affaire  réufljr. 

Ferdinand  pour  s’aflurer  la  regcnce  de  Caftillc  à 
laquelle  les  états  venoient  de  le  nommer  , crut  qu’il 
lui  étoit  avantageux  de  s’unir  avec  Louis  XII.  & de 
meure  le  pape  dans  fes  intérêts.  Louis  XII.  de  fon 
côiéculuvoittoujouisl’amitiédulaint pere.  Voulant 


Livre  cent  vinctie’m'b.  {jj* 
le  faire  remettre  en  pofleflion  de  Peroufe  & de  Bou-  " 

logne,  il  envoïa  un  ordre  à Chaumont  de  joindre  les  ,fot *' 

iroupcsFrançoifes  à celles  de  l’état  ecclefiaftique.  Ba- 
glionicommandoitdansla  première  de  ces  places , & 

Bentivoglio  dans  la  féconde.  Le  pape  avoit  été  intime 
ami  du  premier  fous  le  pontificat  de  Sixte  IV.  mais 
cette  liaifon  s’étoit  changée  en  haine  fous  celui  li’A- 
lexandre  VI.  Bentivoglio  avoit  toujours  été  ennemi 
du  pape  Julés  , parce  que  dès  qu’il  fut  fouverain , il 
fe  déclara  Gibelin  ,&  Jules  avoit  été  toute  fa  vie  de 
JafaétiondcsGuelphcs.  Louis XII.  n’avoit  pas  moin*  . 
d’occafion  que  le  pape  de  haïr  Baglioni  & Bentivo- 
glio : Jules  fçut  fi  bon  gré  au  roi  de,  ce  qu’il  faifoit 
pour  lui,  qu’il  donna  à Chaumont  huit  mille  ducats» 

& dix  mille  pour  diftribuer  à fes  foldats.  Comme  c’é- 
toit  le  cardinal  d’Amboifc  qui  avoit  porté  le  roi 
cette  a&ion  , il  lui  conferva  la  dignité  de  légat  en 
France  , & promit  le  chapeau  de  cardinal  à fes  deux 
neveux  , dont  Lun  étoit  évêque  d’Alby  } outre  cela  le 
pape  céda  au  roi  par  Un  indultla  nomination  aux  bé- 
neneficcs  du  duché  de  Milan  : Jules  ainfi  a (Tu  ré  que 
rien  ne  le  traverferoit  dans  l’execution  de  fes  defleins» 
leva  des  troupes  & fc  mit  lui  même  à leur  tête. 

Il  commença  par  Baglioni  comme  le  plus  foible  ; cxvrii. 
& ce  feigneur  quoique  le  plus  déterminé  des  hommes,  Peroufe  & Bolo* 
maître  d’une  vjjle  bien  pourvue  avec  une  forte  gar-  8ne‘ 
nilon  , cnvoia  au-dcvanc  du  pape  les  deux  hls  pour  Tarif,  de crajpt 
lui  demander  pardon  , & pour  lui  fervir  d otages.  Le 
feint  pere  profita  de  fa  confternation  , & ne  lui  lailTa  f- 1 *• 
emporter  de  Peroufe  que  fes  meubles  & fes  bijoux. 

La  terreur  palfe  de  Baglioni  à Bentivoglio  : il  eut  re- 
cours à la  clemcnce  de  fa  fainteté  qui  lui  laifia  le  do- 
maine utile  des.  terres  que  fes  ancêtres  avoient  ac- 
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cjuifes  dans  le  Boulonnois , & lui  accorda  la  per- 
miflion  de  fe  retirer  dans  le  duché  de  Milan  avec 
tout  ce  qu’il  y put  emporter.  Il  prefla  le  pape  de  lui 
fournir  des  chariots , il  en  loua  d’autres , & ht  em- 
porter tous  fes  effets  en  un  feul  jour.  Le  pape  entra 
dans  Boulogne  , y établit  de  nouveaux  magiftrats  , 
&c  accorda  plufieurs  privilèges  aux  habitans,  afin 
d’adoucir  par- là  le  joug  de  fa  domination-,  contre  la- 
quelle on  étoit  fort  prévenu.  Il  avoic  fàit  la  même 
chofe  à Pcroufe. 

. L’églifc  de  faint  Pierre  du  Vatican  bâtie  par  Conf- 
tantin  tombant  en  ruine  , Jules  II.  qui  vouloir  illufr 
trer  fon  pontificat  par  quelque  chofe  d’éclatanc , 
connut  le  deflein  de  la  rebâtir  entièrement  & de  lui 
donner  une  forme  plusauguûc.  Le  célèbre  Bramante 
qui  avoir  rcrabli  le  goût  de  l’architcéturc  antique 
en  Italie  , en  donna  le  plan.  Jules  publia  des  indul- 
gences pour  tous  ceux  qui  contribueroicnt  à la  flru- 
turcdecet  édifice  qu'il  vouloir  rendre  fomptueux, 
& qui  par  les  divers  accroiffcmens  qu’il  prit  dans  la 
fuite  , eft  devenu  le  bâtiment  le  plus  confidcrable 
qu’il  y ait  au  monde.  Le  dix-huitiéme  d' Avril  , qui 
étoit  le  Samedi  dans  l'oCtavc  de  Pâques , Jules  en 
pofa  lui-même  la  première  pierre  en  prcfencc  des  car- 
dinaux &c  d’un  grand  nombre  de  prélats , & après 
avoir  fait  célébrer  folemncllcment  la/neflc  pour  de- 
mander à Dieu  qu’il  bénît  catte  entreprise.  Jules 
croïoit  que  le  ciel  lui  avoir  infpiré  ce  deflein  , & c’eft 
ainfi  qu’il  en  parle  dans  le  bref  qu’il  adrefle  à Henri 
VII.  roi  d’Angleterre  pour  l’informer  de  fon  entre- 
prife  Sc  de  la  cérémonie  dont  nous  venons  de  parler. 
Il  efperoit  conduire  cet  ouvrage  à fa  perfection  : mais 
Dieu  dont  les  jugemens  font  Souvent  fort  diffctcns 
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de  ceux  des  hommes  en  en  difpofa  autrement.  Jules  . 
mourut  lorfqu’à  peine  y avoit-il  quelques  fondemens  15°^m 
de  pofez.  • • 

Avant  fa  mort  le  vingt-huitième  de  Juillet,  il 
confirma  l’ordre  des  religieux  Minimes,  que  d’autres  n>rdre  des  Mini- 
papes fes  prédecefleurs  avoient  déjà  approuvé.  Vers  mcs',  , 

f*  r Al  J \T1  Ll/T  1- n*. 

1 an  1491.  Alexandre  VI.  avoit  confirme  1 etablifle-  sf»«d. 
ment  dccet  ordre , en  changeant  le  nom  d’Hcrmites 
de  faint  François  de  Paule,  en  celui  de  Minimes, 
qui  plut  davantage  au  faint.  On  continua  néanmoins 
de  les  appcller  en  France , les  Bons-Hommes , & lui 
le  faine  homme.  Sa  réglé  qui  étoit  triple  pour  les  re- 
ligieux , les  religieufes  & les  perfonnes  du  tiers  ordre, 
fut  depuis  retouchée  trois  ou  quatre  fois , jufqu  a ce 
qu’aïant  été  portée  à la  perfc&ion  qu’on  croïoit  pou- 
voir lui  donner,  elle  fut  enfin  fixée  en  i;o 6.  &c  con- 
firmée par  Jules  II.  fuivant  la’  prédi&ion  que  Fran- 
çois de  Paule  en  avoir  faite  à Rome  vingt- quatre 
ans  auparavant.  Leroi  Charles  VIII.  & Louis  XII. 
comblèrent  cet  ordre  de  leurs  bienfaits.  Ce  dernier 
prince  qui  avoit  prcfquc  toujours  été  éloigné  de  la 
cour , lailTa  d’abord  au  faine  la  liberté  de  s’en  retour- 
ner en  Italie:  mais  aïant  appris  la  valeur  du  tréfor 
qu’il  alloit  perdre  A\  révoqua  fapermiflion  , & voulut 
cncore  cncherir  fur  fes  prédccelfeurs  en  témoignage 
d’affeétipn  &cn  bienfaits  à l’égard  du  faint  homme 
& de  fes  religieux.  La  reine  en  fis  autant  : &:  cet  ordre 
eut  de  grandes  obligations  au  cardinal  d’Amboife 
qui  le  protegeoit. 

Dans  le  mois  de  Mai  precedent  Chriftophle  Co-  „ v 

* 1 \ 11  1 i-  1 a / t r ■ r Mort  de  Clirilto}- 

lomb  mourut  a Valladohd  , âge  de  loixante- quatre  pMcCofemb. 
ans,&  l’on  porta  fon  corps  aux  Chartreux  de  Se- 
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ville,  comme  ill’avoit  ordonné  par  fon  tcftamenr? 
Quoique  le  roi  catholique  l’eût  annobli  lui  & toute 
fa  pofterité  , quelques  envicuxde  mirent  mal  auprès 
de  leurs  majeftez  : mais  avant  fa  mort  il  rentra  dans 
la  faveur  & dans  leurs  bonnes  grâces.  Il  laifla  de 
Beatrix  Henriquez  qu’il  avoit  épouféc , deux  fils  dom 
Diego  de  dom  Ferdinand  qui  fut  prêtre.  Le  premier 
eut  un  fils  nommé  Ferdinand  qui  mourut  fans  être 
marié.  Nous  avons  l’hiftoire  de  Chriftophlc  Colomb 
compofée  par  fon  fils  Ferdinand , qu’Alphonfe  de 
Ulloa  a traduite  en  Italien  , & qui  n’eft  prcfque  con- 
nue que  dans  cette  traduéïion  imprimée  deux  fois  à 
Venife. 

Alexandre  roi  de  Pologne  fils  de  Cafimir  II.  & 
frère  du  roi  Jean  Albert  auquel  il  fucccda  en  ijor. 
finit  aufli  fa  carrière  dans  cette  année  ijo 6.  le  dix- 
neuviéme  d’Août.âgé  de  près  de  quarante-cinq  ans , 
après  en  avoir  régné  cinq.  Il  étoit  auparavant  grand 
duc  de  Lithuanie  , & les  peuples  de  ce  duché  autre- 
fois fi  oppofez  aux  Polonois , confentirent  à la  réu- 
nion des  deux  états , à condition  que l’éledtion  des  rois 
fc  faifant  en  Pologne , le*s  Lithuaniens  y auroienc 
droit  de  féance  & de  fuffrage.  Frédéric  cardinal  de 
archevêque  de  Gnefne  le  facra  daiw  Cracovie.  Mais 
on  ne  couronna  point  fon  époufe  Helenc  fille  de  Jean 
grand  duc  de  Mofeovie  mort  l’année  précédente, parce 
qu’elle  fuivoitlacréance de leglife  Grecque.  Alexan- 
dre contraignit  fon  beau-perc  à faire  une  treve  de  fix 
ans  avec  la  Luthuanie  -,  il  arrêta  les  courfcs  de  Bogdan 
fils  d’Etienne  palatin  de  Valachic,  di  celles  des  Tarta- 
res.  Enfin  avant  que  de  mourir , il  eut  la  confolarioa 
.d’epprendre  la  nouvelle  de  leur  défaite  par  Michel 

Ghnski , 
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Glinski , qui  crt  tuavingc  mille.  Il  ne  laifïa  point 
d'enfans  d'Hclcnc  Ton  époufe  ; en  forte  que  Sigif- 
mond  I.  fon’frcrcfur  fon  fucceflcur. 

C'eft  à Péle&ion  de  ce  prince  que  Matthias  Mi«- 
chou  ou  de  Michovia  & Martin  Cromer  Unifient 
leur  hiftoire  de  Pologne.  Le  premier  étoit  do&cur 
en  médecine , chanoine  de  Cracovic  & fçavant  af- 
tronome  ; il  dédia.Ia’chronique  de  Pologne  au  roi 
Sigifmond.  Il  laifTa  aufli  deux  autres  ouvrages , un 
de  la  Sarmatie  Européenne  , & l’autre  de  la  Sarmatic 
Afiatique,  qui  furentimprimezà  Paris  en  1331.  avec 
quelques  autres  relations  du  nouveau  monde.  Mar- 
tin Cromer  fut  fécretaire  du  rpi  Sigifmond  , & en- 
fuite  évêque  de  Warmie  après  le  cardinal  Hofius. 
.Nous  avons  fon  hiitoire  de  Pologne  en  trente  livres  , 
depuis  l’an  5 fo.  En  1386.  il  fit  imprimer  fon  hiftoi- 
re pour  la  quatrième  fois  , & l’on  croit  qu’il  n’eft 
mort  qu’en  158p.  le  treiziéme  de  Mars.  Cromer  a 
auffi  fait  un  autre  ouvrage  de  la  fituation  , des  cou- 
tumes & des  peuples  du  même  roïaume,  & quelques 
traitai  de  controvcrfc  contre  les  Protcftans  ; des  col- 
loques touchant  la  religion  en  quatre  livres , & du 
célibat  des  prêtres.  Laderniere  édition  de  fon  hif- 
toire de  Pologne  , faite  durant  fa  vid,  fut  dédiée  au 
roi  Etienne  Batori. 

• Emmanuel  roi  de  Portugal  envoi'a  cette  année  aux 
Indes  occidentales  le  fameux  Alphonfc  Alburqucrquc 
à qui  les  belles  a&iôns  ont  mérité  le  nom  de  grand  , 
pour  fucccder  à A 1 mcïda  en  qualité  de  V iceroi.  1 1 s’ac- 
quitta de  cet  emploi  avec  beaucoup  de  fidelité  & de 
prudence,  & eut  prefque  toujours  un  hetyeüx  fuccès. 
Emmanuel  lui  donna  pour  ajoint  Triftan  da  Cunha 
qui  découvrit  deux  petites  iflcïdc  l’Océan  Ethiopi- 
Tome  XXIV.  Ddâd 


2 
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Malfacrc  qu’on  y 
fait  des  Juifs. 
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que'fous  le  vingtième  degré  de  longitude  & trente- 
feptiéme  de  latitude , à trois  cens  cinquante  lieues 
ducapdeBonne-Efperance  vcrslc  couchant,  lcfqucl- 
4es  portent  aujourd'hui  Ton  nom.  ’ 

Comme  la  pefte  faifoit  de  grands  ravages  dans 
tout  le  Portugal,  le  roi  fut  obligé  de  fe  retirer  à 
Abrantés  où  l'air  étoit  fort  fain.  La  reine  y accoucha 
le  troifiéme  de  Mars  d’un  enfant  qui  fut  nommé 
dom  Louis.  Il  fut  baptifé  huit  jours  après  fa  naiflan- 
ce  ; mais  la  joie  qu’on  en  eut  fut  troublée  par  une 
émeute  populaire  qui  s’éleva  à Lifbonne^>our  un  fu- 
jet  allez  leger.  Il  y avoir  dans  l’églife  de  faint  Domi- 
nique un  crucifix  en  relief,  un  verre  couvroit  la  plaie 
de  fon  côté.  Quelques  perfonnes  entendant  un  jour 
la  mefle  , trompez  par  un  certain  éclat  que  rendoit  le 
verre  en  réfléchiflant  la  lumière  , crurent  que  c ctoit 
.quelque  chofc  de  miraculeux  , & crièrent  tout  haut 
dans  l’églife  : Miracle  , miracle.  Un  Juif  nouvelle- 
ment converti  qui  fe  trouva  prefent , voulut  dé- 
tron^jet  les  autres,  & fe  mocqua  de  l^ur  fimpheité. 
Le  peuple  croïant  que  ce  Juif  ne  parloit-ainfi  qli  par 
mépris  de  la  religion , entra  dans  une  fi  grande  fu- 
reur , qu'il  fe  jetta  fur  ce  malheureux  , le  traîna  hors 
de  l’églife , le  ‘perça  de  mille  coups , &:  brûla  for» 
corps  au  milieu  de  la  rue.  Un  religieux  forti  du  mo- 
naftereanima  cette  populace  déjà  mutinée^  & la  por- 
ta à commettre  les  dernières  cruautez  : on  n’entendic 
de  tous  cotez  que  des  cris  tumultueux , & bien- toc 
l’émeute  devint  generale. 

Le  difeours  emporté  de  ce  religieux  fut  comme  le. 
fignal  dû  rrwflacrc.  Cette  poupulacé  devenue  encore 
plus  furicurcfe  jetfa  brutalement  dans  les  maifons  des 
Juifs  nouvellement  Convertis  , fit  main-bafie  fuir 
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ccs  malheureux  , égorgea  impitoiablemcnt  hommes, 
femmes  t enfans , fans  diftin&ion  dage  ni  de  fexe, 
pilla  leurs  maifons.  Deux  religieux  du  même  cou- 
vent portoient  une  croix  devant  les  féditieux  pour 
leur  fervir  d'étendard.  Cette  cruelle  boucherie  di*ra 
trois  jours  entiers , fans  que  rien  pût  rallcntir  la  fu- 
reur du  peuple.  On  dit  qu’il  y eut  plus  de  deux  mille 
perfonnes  égorgées,-  la  plupart  innocens , parmi  lef- 
quels  il  ne  laifTa  pas  de  fc  trouver  plufieurs  anciens 
chrétiens , foit  par  méprife  ou  par  erreur  , foit  que 
leurs  ennemis  particuliers  fe  fervifTent  d^cette  occa- 
fionpour  fatisfaire  leur  vcngca#cc.  Le  roi  averti  de 
ce  défordre  en  fut  fort  irrité , & fit  faire  les  informa- 
tions néccfTaircs.  Les  deux  religieux  furent  punis  du 
dernier  fupplice,  leursçorps  brûlez,  & leurs  cendres 
jettées  au  vent.  On  exécuta  de  la  même  manière  les 
plus  coupables.  . 

Dès  que  Maximilien  eût  appris  la  mort  de  l’archi- 
duc fon  fils , il  fc  rendit  en  Flandres  pour  fc  faire 
déclarer  adminiftratcur  des  Pais- Bas , jufqu’à  la  ma- 
jorité de  l’archiduc  Charles  qui  n’avoit  que  fix  ans. 
Mais  les  Flamands  connoifToient  trop  bien  l’empe- 
reur pour  fe  foumettre  d’abord  à lui.  Ils  firent  tant 
de  difficulté  de  le  rcconnoîtrc  pour  tuteur  du  jeune 
prince  & regent  des  Pais- Bas,  que  le  pape  qui  auroic 
voulu  voir  ce  prince  en  Italie  & l'engage*  à s’oppofer 
aux  entreprifes  des  François  contre  les  Vénitiens, 
perdit  prcfque  l’efperance  dont  il  setoit  flatté.  Mais 
la  révolte  des  Génois  la  releva. 

La  dignité  de  doge  étoit  devenu  comme  héredi- 
trairc  dans  les  familles  des  Frcgofes  & dès  Adorncs  , 
& ils  s’étoient  rendus  fi  puifTans  par  les  richefTes  im- 
tnenfes  qu’ils  avoient  acquifcs  en  rempliflant  cette  p[a- 
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-■  - ■ ■—  - ce,  que  quoiqu’ils  ne  fuflent  que  de  la  nobleflc  du 
A n.  i jo 6.  fccûnd  rang  , ils  ne  vouloicnt  plus  la  céder  aux  no- 
deLo*i?xn‘ h'^‘  bles  Premicre  elafle , tels  que  les  Ficfques , les 
nnilïthia'c‘'  Doria , les  Spinola  & les  Grimaldi.  Les  prétentions 
W'  dae  uns  & des  autres  caufercnt  des  divifions.  On  en 
vint  aux  querelles  qui  dégénérèrent  bien  tôt  en  fédi- 
tion.  Un  noble  de  la  famille  de  Doria  fut  tué  par  un 
de  ceux  du  parti  oppofé , dans  une  difpute  qui  s'éleva 
entr’eux  en  jouant  à la  boule.  Ce  meurtre  fut  fuivi 
d’un  foulcvemcnt  general,  dans  lequel  les  nobles  fu- 
rent fi  malt^itez,  qu’ils  furent  contraints  de  fc  reti- 
rer ailleurs.  Les  fédiëeux  fe  voïant  les  maitres  créè- 
rent anfli-tôt  de  leur  propre  autorité  un  nouveau 
corps  de  magiftrats  compofé  de  huit  perfonnes  qu’on 
nommoir  tribuns  du  peuple , & fe  révoltèrent  con- 
tre le  roi  de  France.  Raveftcin  gouverneur  de  la  vil- 
le étoit  alors  à la  cour.  Rocaberti  fon  lieutenant  ne 
fçaehant  quel  parti  prendre , fc  détermina  enfin  à 
♦ condcfccndre  aux  volontcz  du  peuple , & à figner  le 
réfultat  de  l’aflcmblée  qu’on  venoit  de  convoquer 
pour  élire  de  nouveaux  magiftrats,  après  qu’il  eut  dé- 
pêché un  courier  à Ravcftcin  qui  revint  aulfi-tôc  à 
Genes  avec  quelques  troupes  en  petit  nombre.  ’ 

Les  rébcles  avoient  une  armée  fort  nombreuse  , 
& s’étoient  déjà  emparé  de  plufieurs  petites  places 
fur  le  bord  de  la  mer.  Ravcftein  voïant  qu’il  ne  feroit 


cxxix. 

*Le  roi  de  France 
envoie  une  armée 
à Genes. 

'■jfctfn  d'Auton 
hijt.  do  Louis  XJ l. 
Gmicchurdin, 
Rtynsld, 


xii.  pas  le  plus  fort , cflaïa  de  ramener  les  féditieux  par 
u.‘  7.  la  douceur.  Mais  ceux  ci  fuppofant  qu’ils  les  crai- 
gnoit , n’en  devinrent  que  plus  infolens  ; ils  obligè- 
rent Ravcftcin  à renvoïer  fes  troupes,  ils  s’afïure- 
rent  de  plufieurs  places , & eurent  l’audace  d’aller 
affieger  Uforterefle  de  Monaco.  Ravcftein  retour- 
na en  cour  -,  & Louis  Xll.  leur  envoïa  le  do&eur 
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Michel  Ricci  Napolitain , pour  tâcher  de  les  rame- 
ner à leur  devoir , mais  il  ne  fut  point  écouté.  Irrité 
de  leur  obftination  il  fit  lever  une  armée  fi  nombreu- 
fc  quelle  caufa  de  l’inquietude  au  pape , aux  princes 
d’Italje  , à l’empereur  & au  roi  catholique , qui  cru- 
rent que  le  roi  de  France  avoir  un  autre  deflein  que 
celui  d’appaifer  la  révolte  de  Gcnes.  Les  rébcllcs  n’en 
parurent  pas  émus  d’abord  , leur  infolence  augmen- 
toic  de  jour  en  jour.  Ils  abbatirent  les  armes  de  Fran- 
ce , élurent^pour  doge  Paul  Nuové  ou  de  Noue  tein- 
turier de  fon  métier , & fortifièrent  les  avenues  de 
leur  ville. 

Louis  fit  partir  Yves  d’Alegre  avec  trois  mille 
hommes  qui  fe  rendirent  à Monaco.  Mais  à fon  ap- 
proche les  rébelles  décampèrent  & retournèrent  à 
Genes.  Le  roi  pafla  lui-même  en  Italie.  Il  partit  de 
Grenoble  le  troifiéme  d’Avril  & arriva  l’onziéme  à 
Sufe.  *Son  armée  étoit  de  vingt-deux  mille  hommes 
de  pied , de  quinze  cens  hommes  d’armes , de  beau- 
coup de  noblcfle  & de  volontaires  , en  forte  que  le 
tout  pouvoit  aller  à cinquante  mille  hommes.  Sa 
majefté  étoit  aufli  accompagnée  de  trente  prélats.  Il 
y eut  une  a&ion  entre  Rivcrole  & faint  Pierre  d’A- 
rene  pour  un  fort  que  les  Génois  avoient  élevé  fur  la 
montagne,  & qu’il  falloir  emporter  pour  s’ouvrir  ua 
paflage  à la  forterefle  de  Caftcllazzo.  Les  François 
en  vinrent  à bout  avec  allez  de  peine , & l’armée  vic- 
torieufe  s’avança  aufli  tôt  vers  Gcnes.  ' 

Aux  approches  de  l’armée  , les  Génois  firent  une 
fortie  fur  l’avant-garde  , le  combat  fut  rude  ; mais 
enfin  ils  furent  repouflez  & perdirent  trois  mille 
hommes.  Conftcrnez  de  cette  perte,  ils  demandèrent 
grâce.  Le  roi  ne  voulut  pas  voir  les  députez  , triais 
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les  rcnvoïa  au  cardinal  d'Amboifc.  Celui-ci  leur  dit. 

An.  tj 07.  jj falloic  fc remettre  à la difcrction  du  roi , ou  voir 
leur  ville  au  pillage.  Les  Génois  irritez  de  cette  ré- 
ponfc  , fortirenc  au  nombre  de  quarante  mille  com- 
battans  ; mais  ils  furent  défaits  & taillez  en  pièces; 
Triftan  de  Salazar  archevêque  de  Sens  fc  trouva  à 
cette  bataille  & combattit  vaillamment  armé  de  tou- 
tes pièces  auprès  du  roi , qui  fe  mêla  aulfi  fort  avant 
dans  le  combat.  Ce  prélat  difoit  à ceux  qui  s’éton- 
noient  de  le  voir  en  cet  équipage,  que  quand  le  roi 
s’expofoit  lui-même  au  danger  , il  n’étoix  point  per- 
mis à aucun  de  fes  fujets  de  s’en  exempter.  Les  Gé- 
nois craignant  de  ne  pouvoir  plus  réfifter  , fe  rendi- 
rent enfin  à diferetion.  Paul  de  Noue  leur  nouveau 
doge  avoir  pris  la  fuite  & s’étoit  embarqué  fur  un 
vaifleau  qui  devoit  le  porter  à Rome  ; mais  il  fut  pris 
par  la  flotte  Françoifc.  Le  roi  entra  dans  Gcnes  le 
vingt-huitième  d’ Avril , armé  de  toutes  pièces , 4’épée 
nue  à la  main , vêtu  d’une  cotte  d’arme  blanche , & 
entouré  d’un  grand  nombre  de  gendarmes.  La 
bourgeoificà  qui  il  avoir  demandé  une  foumiflion 
aveugle  tenoit  à la  main  des  rameaux  d’oliviers  , & 
crioit-;  Mifericorde.  Le  roi  leur  donna  la  vie  ; mais 
il  les  condamna  à paicr  trois  cens  mille  écus  pour  la 
conftruéti on  d’une  nouvelle  forterefle  entre  la  ville 
& le  port  ; il  ordonna  aulfi  que  le  magiftrat  apportc- 
roit  à fes  pieds  les  originaux  des  traitez  conclus  avec 
la  France , & les  autres  qui  regardoient  leurs  ancien- 
nes libertez , pour  y être  déchirez  & brûlez , ce  qui 
fut  exécuté.  Mais  le  roi  leur  accorda  aulfi-tôt  les  mê- 
mes privilèges , à condition  néanmoins  qu’il  les  révo- 
queroit  quand  il  le  voudroit.  De  Noue  &c  Demetrio 
Juftiniani  curent  la  tête  tranchée.  Celui-ci  dit  avant 
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de  mourir  , que  le  pape  écoit  d’intelligence  avec  les  — 

rebelles.  L’on  augmenta  le  nombre  de  gens  de  gucr-  An.  1JC7. 
re  qui  avoient  coutume  de  loger  dans  la  ville.  L’on 
voulut  que  le  gouverneur  affiliât  à toutes  les  délibé- 
rations , que  les  Génois  entretinffent  trois  galeres  dans 
le  port  pour  la  France  , & augmentaient  les  fortifi- 
cations du  château.  Ravcftein  fut  dépofé  , & Raoul 
de  Lannoy  bailli  d’Amiens,  homme  d’une  intégré 
probité  fut  mis  en  fa  place. 

Jules  IL  perfuadé  qu’une  affaire  comme  celle  de  LccaXTXT: 
Gènes  ne  demandoit  pas  la  prcfencc  d’un,  fi  grand  rcmpa^JfM 
monarque  tel  que  le  roi  de  France  , en  prit  ombra-  laFr,incc' 
ge  ; & comme  il  fçavoit  les  juftes  allarmesf  & les  6«TJ 

grandes  inquiétudes  que  Charles  VIII.  avoir  caufées 
à Alexandre  VI.  Î1  craignit  de  fe  trouver  réduit  à 
une  fcmblablc  extrémité  , s’il  n’en  prévenoit  le  coup 
par  quelque  artifice  politique  qui  le  mît  à couvert 
de  fes  fraïeurs.  Il  ne  trouva  rien  de  plus  propre  à fon 
deflêin  que  d’allamer  l’empereur , cji  lui  faifant  re-» 
garder  l'cntrcprifc  de  Louis  XII.  comme  un  pré- 
texte pour  troubler  le  repos  de  l’Italie , & pour  ren-  -t  -, 
dre  encore  une  fois  la  France  maîtreffe  de  i’élc&ion 
des  papes , par  le  miniftere  du  cardinal  d’Amboife  , 
qu’il  vouloit  élever  fur  le  thrône  de  faint  Pierre  , 
pour  recevoir  enfuite  de  fa  main  la  courohne  impen 
riale,  & fe  mocquer  de  Maxÿnilen  & des  électeurs ^ 
en  s’emparant  de  tout  ce  qu’ils  avoient  de  pui fiance 
en  Italie. 

L’empereur  prêta  trop  l’oreille  à cet  artifice.  Les 
Vénitiens  avoient  joint  leurs  plaintes  à celles  du  pa. 
pe , & avoient  beaucoup  exagéré  les  fujets  de  défian- 
ce qu’ils  avoient  des  deffeins  du  roi  fur  les  états  d’Ita- 
lie, en  particulier  fur  leur  république.  Maximilien 
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CX  XX  III. 
Entrevue  du  roi 
de  France  & du 
roi  catholique  à 
Savonne. 
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• CXXXÏV. 
$ujct  de  cette  en- 
tre vue  entre  les 
deux  rois. 
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dépêcha  promptement  vers  rous  les  princes  de  i’em- 
pirc,  & vers  les'villes  Anfeatiqucs , avec  ordre  de  fe 
trouver  à Confiance  où  il  avoir  convoqué  une  diète , Sc 
où  après  leur  avoir  reprefenté  parlalcdturc  des  brefs 
qu’il  avoit  reçus  du  pape , l’importance  de  fe  mainte- 
nir contre  le  roi  très^chrétien  dans  la  poficfTion  de 
leurs  anciens  établiflcmens  en  Italie , & de  s’oppofer 
à l’ambition  des  François  ; il  les  fit  réfoudre  à une 
union  fi  generale  de  toutes  leurs  forces  , qu’il  y avoic 
lieu  d'efpercr  de  l’effort  unanime  que  l’Allemagne 
alloit  faire  , qu’etle  domineroit  à ce  coup  routes  les 
puifTanccsdu  monde*,  & qu’enfin  l'Italie  retourne- 
roit  biem-tôt  fous  le  joug  légitime  de  fes  anciens  maî- 
tres. Jamais  on  ne  vit  plus  de  promptitude  dans  le 
corps  Germanique  pour  afTcmblcr  tine  armée , jamais 
plus  d’animofité  contre  la  France.  Le  difeours  de 
Maximilien  à Confiance  fit  mettre  fur  pied  en  très- 
peu  de  temps  une  armée  nombreufe  ; elle  étoit  prête 
à s’avancer  vers  Flralic  par  le  Tirol,  l’orfqu'on  apprit 
que  Louis  XII.  avoit  liccntié  fes  troupes. 

Le  roi  Ferdinand  qui  étoit  alors  à Naples  envoïa 
féliciter  le  roi  de  France  de  fa  victoire , le  priant  de 
trouver  bon  qu’il  lui  rendît  vifite  avec  la  reine  fa 
femme  , & de  lui  marquer  le  lieu  où  il  voudroit  la 
recevoir.  Louis  marqua  la  ville  de  Savonne.  Laces 
deux  rois  eurent  une  loqgue  conférence  , à laquelle 
ils  appelèrent  Palavicin  légat  du  pape , & prirent 
enfemble  la  réfolution  de  faire  la  guerre  aux  Véni- 
tiens. Le  cardinal  d’Amboifefut  aufïi  prefent  à cette 
conférence,  qui  fut  réitérée  plufieurs  fois.  Delà  le 
roi  fe  rendit  à Lion,  & Ferdinand  en  Efp3gne.  Com- 
me on  veut  toujours  deviner  les  intentions  & les  def- 
fitins  des  rois  , on  répandit  dans  le  public  , que 

Ferdinand 
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Ferdinand  y avoir  paru  fort  irrité  contre  le  pape  , de 
ce  qu’il  lui  avoir  rcfufé  l'inveftiture  du  roi'aumc  de 
Naples  , & que  les  deux  rois  avoient  pris  des  mefurcs 
pour  faire  dépofer  un  pape  élu  par  des  voies  fi  peu  ca- 
noniques , & que  Ferdinand  même  avoir  dit , qu'il  ne 
tiendroir  qu’à  la  France , que  cela  fc  fit  en  plein  con- 
cile, & qu’on  en  tînt  un  general  auquel  il  promettoic 
d’envoïer  tous  les  prélats  d’Efpagne  & des  <lcux  Sici- 
les,  & qu’il  répondoit  de  leurs  fuffrages  en  faveur  du 
cardinal  d’Amboifc. 

Maximilien  penfoit  toujours  aux  Pais- Bas  : car 
pour  la  Caftillc  fur  laquelle  il  avoir  eu  des  vues  , il 
eût  été  inutile  d’y  penfer  depuis  que  Ferdinand  y 
avoir  été  nommé.  Mais  il  croïoit  qu’on  ne  pouvois 
lui  refufer  l'adminiftration  des  Païs-Bas  pendant  la 
minorité  de  fon  petit  fils  Charles.  -Les  Flamands  n’en 
vouloient  point  ; mais  il  leur  falloir  quelque  prétexte 
plaufiWe  pour  lui  donner  l’cxclufion.  Ils  en  avoient 
undansce  que  l’archiduc  Philippe  avoit  ordonné  par 
fon  teftament , que  le  roi  de  France  feroit  curateur 
. de  fon  fils , & ce  fut  celui-là  qucjes  Flamands  fuivi- 
rent  en  partie.  Ils  dirent  donc  que  Charles  duc  de 
Luxembourg  étant  feudatairc  de  la  France  en  qualité 
de  comte  de  Flandre,  d’Artois  & de  Gharolois , 
Louis  XII.  dans  la  contcftation  prefente  devoir  être 
juge  -,  il  y en  a cependant  qui  prétendent  qu’il  n’é- 
toit  pas  dit  un.  mot  du  roi  de  France  dans  le  teftament 
de  Philippe. 

Quoiqu’il  en  foit , Louis  fc  chargea  de  la  tutelle 
du  prince  Charles , & lui  donna  pour  gouverneur  du 
confentement  des  états  du  pais , Guillaume  de  Croy 
feigneur  de  Chiévrcs -,  malgré  les  remontrances  de 
• Tome  XXIV . E c e c 
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CXX5CVIIT. 
L’cmpcrcur  ya  en 
Italie , & les  Vc- 
nitiers  lui  refufeut 
le  paliâge. 


588  Histoire  Ecclesiastique. 
fon  confcil.  Quelques-uns  difent  que  ce  ne  fut  pas 
Guillaume  de  Croy  qu’on  nomma  d’abord  gouver- 
neur dc.Charles  d'Autriche  ; mais  Charles  de  Croy 
prince  de  Chimay  coufin  de  ce  Guillaume,  & que 
celui-ci  ne  le  fut  qu’en  ijo*>.  par  la  démiflion  du 
premier,  dans  le  temps  que  Marguerite  d’Autriche 
gouvernoit  les  Pais  Bas  fous  l'autorité  de  Maxi- 
milien , x qui  les  Flamands  en  déférèrent  l’admi- 
nillration  , foie  par  leur  légèreté  naturelle  , ou  par 
quelque  mécontentement  qu’ils  eurent  contre  Louis 
XII.  . 

Quoique  le  prompt  retour  de  ce  prince  eut  diflipé 
tous  les  ombrages  dont  le  pape  s’écoit  fervi  pour 
donner  de  la  jaloufie  à l’empereur  ; celui-ci  néan- 
moins étant  déjà  en  marche  avec  une  armée  de  huit 
mille  chevaux  6c  de  vingt-deux  mille  hommes  de 
pied  continua  fa  route , alléguant  pour  changer  la 
première  idée  de  fon  voïage , qu’il  n’ent-roit  ?n  Ita- 
lie qu’en  prince  pacifique , & feulement  à deflein 
d'aller  recevoir  la  couronne  des  mains  du  pape  , fui— 
vant  l’ancienne  coutume  de  fes  prédecelfeurs  dans  • 
l’empire.  Les  Vénitiens  qui  pénetroient  plus  avanr  , 
nefe  taillèrent  pas  féduirc  par  ces  belles  apparences. 
L’empereûr  leur  fit  demander  par  fes  ambaffadeurs 
la  liberté  de  paffer,  & leur  fit  propofer  une  ligue 
offenfive  contre  la  France.  Mais  les  Vénitiens  refus- 
ferent  abfolument  ce  paffage  > ils  dirent  que  pour 
aller  recevoir  une  couronne  qu’on  fçavôit  que  le  pa- 
pe ne  refuferoit  pas , il  n’étoit  pas  neccflaire  de  fc 
faire  accompagner  par  une  armée  de  plus  de  trente 
mille  hommes.  Ils  furent  d’ailleurs  portez  à ce  refus 
par  les  ambaffadeurs  de  France , qui  reprcfcntercnc 
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que  la  paix  de  l’Italie  en  dépendoit,  & que  s’ils  ac-  — 

cordoicnc  le  partage  à l’etnpcreur,  le  roi  Louis  ne  ^n.  VS°7' 
pourroit  fc  difpenfcr  de  venir  lui- meme  en  Italie 
avec  toutes  fes  forces-pour  s’oppofer  à Maximilien. 

Ce  refus  irrita  fi  fort  l’empereur  que  dans  le  moment 
même  il  prit  la  réfolution  de  s’en  venger. 

Cepcndanffon  armée  ne  fit  pas  de  grands  pro-  cxxxix. 

N ‘ . * 0 ,.,r  , L empereur  perte 

grès.  Les  Sûmes  lui  manquèrent,  parce  qui!  ny  h guerre  «1  Italie 

« 1,  1 ‘ f . • ' contre  les  Fran- 

avoit  point  d argent  comptant  pour  eux  -,  les  princes  î0»  & u»vcni-, 
d’Italie  fe  difpenfcrent  de  lui  fournir  les  fournies  Ui;DS' 
promifes  ; le  pape  lui  refufa  la  difpofition  de  cent 
mille  ducats  levez  en  Allemagne  pour  les  frais  de  ia 
guerre  contre  les  Turcs  ; & il  ne  tçucha  que  fix  mil- 
le ducats  des  Siennois.  Il  ne  lairtà  pas  d’avancer  vers 
l’Italie  après  avoir  envoie  quelques  troupes  du  côté 
delà  Bourgogne  & de  la  Savoie.  Louis  XII.  ne  man- 
qua pas  de  renforcer  fon  armée  qui  étoit  dans  le  du- 
ché de  Milan  ; celui  qui  en  étoit  gouverneur  fc  faifit 
d’Arone  fur  le  lac  majeur..  L’Alviane  qui  comman- 
doit  les  troupes  V eniticnnes  vint  dansle  Frioul , & Pe- 
tfliane  garda  les  partages  des  frontières  du  Trentin. 

Enfin  Trivulce  avec  cinq  cens  hommes  d’armes  Sc 
cinq  mille  fantaflins  s’avança  jufqu’à  Vcrone  pour 
féconder  les  Vénitiens.  Toutes  ces  mefures  déter- 
minèrent l’empereur  à s’arrêter  à Gcnes  pour  fur- 
prendre  cette  ville  à la  faveur  de  quelques  intelli- 
gences  qu’ilyavoit.  Mais  fon  cntreprifeaïant  échoue, 
il  ne  penfa  plus  qu’à  venir  fondre  fur  les  états  de  la 
république  de  Venifc. 

Le  roi  catholique  après  une  navigation  fort  heurcu-  FcrJi.«nd  «1  ca- 
fé débarqua  à Valence , où  il  ne  fit  que  palier , & fc  ar,i,ccn 
rendit  en  diligence  dans  la  Caftillc.  Tous  les  grands  u„UnA  1#. 
vinrent  au  devant  de  lui , & le  conduifircnt  comme  »//.«*. l». 

E e c c ij 
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en  triomphe  à Burgos,  où  il  reprit  la  régence  du 
• lS° 7*  roïaume  avec  de  fi  grands  applaudiffemens  de  tous 
les  ordres , qu’il  oublia  la  honte  avec  laquelle  on  l’a- 
voir forcé  de  la  quitter  deux  ans  auparavant.  Il  ne 
fe  vengea  de  perfonne , il  conferva  à ceux  mêmes 
• qui  s’étoient  le  plus  hautement  déclarez  contre  lui , 

tous  les  avantages  dont  ils  étoient  en  poffelfion  ; & 
par  une  conduite  fi  modérée , il  s’acquit  l’eftimc  &i 
la  confiance  de  tout  le  monde.  Il  n’y  eut  que  Ma- 
. nuel  qui  aima  mieux  quitter  les  grands  établilTemcns 
qu’il  avoir  en  Caftille  , & fe  retirer  dans  les  Pais- Bas 
auprès  de  l'archiduc  Charles , que  de  dépendre  de 
T,  clxli-  , Ferdinand  qu’il  n'aimoic  pas.  L’archevêque  de  To- 

Larcbcvetjue  de  ,,  . 1 .*  a 

Toddc  cil  kit  lede  eut  beaucoup  de  part  dans  la  faveur  du  prince. 

«unlinalavcc  trois  r i . 1 »■  t r t i -ir- 

autre*.  Le  chapeau  de  cardinal  fanant  alors  , comme  il  fait 

Aivar.  Gomtx. , encore  aujourd’hui , le  comble  des  voeux  de  ceux  qui 
Purit  Ue  Uruffts  , occupent  des  dignirezeeelefiaftiques , le  roi  catho- 

* i&yuu.  aihunc  1^°®  le  lui  procura;  & fa  fainteté  en  l’accordant, 

* l’accompagna  d’un  bref  des  plus  obligeans  pour  l’ar- 
ehevêque  , qui  reçut  le  chapeau  des  mains  du  non- 

. ce  ;&  comme  il  n’avoit  point  de  titre , il  prit  celtft 

de  cardinal  d’Efpagnc.  On  trouve  cependant  dans 
la  liltc  des  cardinaux , qu’il  prit  le  titre  de  laintc 
Sabine. 

jt*n  fAuten  Le  dix- feptiéme  de  Mai,  le  pape  nomma  encore'  - 

If.JeLouhxil.  ■ . • r _ rT  _ j | _ • 

trois  cardinaux  François.  Le  premier,  Jean  de  la  Trl- 
moiiille  archevêque  d’Auch , avec  le  titre  de  faine 
Martin  aux  Monts.  Il  ne  conferva  pas  long-temps- 
cette  dignité.  Il  mourut  environ  un  mois  après,  & fut 
enterré  dans  l’églife  collegiale  de  Notre  Dame  de 
Thoiiars..  Le  fécond  , René  de  Prie,  évêque  de 
Baïcux , puis  de  Limoges , avec  le  titre  de  faintc  Lucie. 
Soutenu  du  crédit  de  ion  coufin  germain  le  cardinal 
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d'Amboife  , il  s'éleva  d'abord  aux  dignitez  de  grand 
archidiacre  de  Bourges , abbé  du  Bourg-  Dieu  , de  la 
Préc , &c.  aux  évêchez  de  Lcitour,  de  Limoges , 
de  Baïeux -,  & enfin  au  cardinalat.  Enfin  le  troifiéme 
fut  Louis  d’Amboife  , évêque  d’Alby  , avec  le  titre 
de  faint  Marcellin  & de  faine  Pierre.  Il  étoit  neveu 
du  cardinal  George  d’Amboife. 

Cette  promotion  fut  faite  pour  remplir  quelques 
places  vacantes  dans  le  facré  college  par  la  mort  de 
quelques  cardinaux  ; fçavoir,  Jean  de  Caftro  Efpa- 
gnol , évêque  de  Gergenti  en  Sicile  & ^dminiftra- 
teur  de  l'évêché  de  Slelwik  en  Dannemark  , promû 
au  cardinalat  par' Alexandre  VI.  en  1 496.  Louis- 
Jean  Mila  ou  dcl  Mila  natif  de  Xativa  dans  le  roïau- 
rifc  de  Valence  en  Efpagne  , évêque  de  Lerida  , & 
neveu  du  pape  Callixtc  1 1 L qui  le  fit  cardinal  en 
14 j j.  Jerome  BalTo  de  la  Rovere,  neveu  de  Sixte 
IV.  évêque  de  Rccanati  & enfuite  de  Palcftrine  par 
fon  titre  ; Jean  Vera  Efpàgnol , archevêque  de  Saler- 
ne  ; enfin  Antoine  Pallavicini  Génois , évêque  d’Or- 
renza.  Il  étoit  né  à Genes  en  1441.  & fur  d abord 
élevé  dans  le  commerce  à la  maniéré  des  nobles  Gé- 
nois ; pendant  allez  long-temps  il  fuivit  fes  frères  qui 
négocioient  en  Efpagc  * mais  las  de  cette  façon  de 
vivre,  il  vint  en  1470.  à'Romc,  où  le  cardinal  Jean- 
BaptifteCibo  le  rétine  au  nombre  Je  fes  domefti- 
ques  , lui  procura  une  charge  de  fécrctairc  des  let- 
tres apoftoliques.  Cec  emploi  le  fit  connoitrc  au  pa- 
pe Sixte  IV.  qui  goûta  fon  efpric,  & lui  donna  l e- 
vêché  de  Vintimille.  Il  fc  difpofoit  à partir  pour  al- 
ler réfider  dans  fon  diocéfc , quand  Sixte  IV.  ftiou- 
tut  en]  1 484.  Le  cardinal  Cibo  le  pria  alors  de  difté- 

E c e c iij, 


An.  1J07. 


cxLir. 

Mort  Je  quelques 
cardinaux. 

Surit*,  lit.  g. 
PUtinsin  Cultlxr, 
lll. 


CX  LUI. 
Du  cardinal  l’aî- 
lavicini. 

GuUtburdin.  hb. 
P *ul.  Jn.  in  tlcr, 
tib.  z. 

Ft;litt*  in  tlcg. 
Ligur. 

Gnriinker:.  lit.  5. 
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■ ■ rer  Ton  départ  jufqu’après  l’éle&idn ; & pour  mieux 

An.  1507.  l’arrêter,  il  le  fit  nommer  entre  les  prélats  qu’on  choi- 
fit  ordinairement  pour  la  garde  du  conclave  qui  ne 
fut  pas  long.  Cibo  y fut  mis  fur  le  thrône  pontifical, 
& prit  le  nom  d’innocent  VIII.  ce  qui  caufa  beau- 
coup de  joie  à Pallavicini.  Le  nouveau  pontife  le 
retint  à Rome  , il  lui  donna  une  charge  de  dataire  , 
qu'il  exerça  avec  beaucoup  de  fagclTc  & de  fidelité  , 
& le  nomma  cardinal  en  1489.  Alexandre  VI.  fuc- 
cefleur  d’innocent  eut  beaucoup  de  confidcration 
pour  ce  cardinal , auquel  il  procura  pluficurs  évê- 
chez  : il  eftimoit  fur- tout  fa  fermeté  & fon  courage. 
Lorfqueleroi  Charles  VIII.  entra  dans  Rome  à la 
fin  de  Décembre  1494.  ce  pape  qui  s’etoit  retiré  au 
château  Saint-  Ange  , chargea  Pallavicini  de  rece- 
voir fa  majefté  très- chrétienne  & de  traiter  avec  clic, 
ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  de  fuccès.  Quand  ce  mo- 
narque partit  de  Naples  au  mois  de  Mai  de  l’année 
fuivante  , le  pape  qui  l’avoir  trop  offenfé  pour  ofer 
l’attendre,  fortit  de  Rome  & fe  retira  à Orvicttc  , 
laiflant  encore  au  cardinal  Pallavicini  le  foin  de  né- 
gocier avec  le  roi , qui  rendit  gencreufcment  toutes 
les  places  de  l’églife  qu’il  tenoit.  Après  la  mort  de 
ce  pape  en  1503.  Pallavicini  fut  un  de  ceux  qu’on 
propofa  d’abord  pour  lui  fucccder , il  eut  pluficurs 
voix.  Des  ennemis  fécrets  qu’il,  avoit  en  témoignè- 
rent du  chagrin  ; & Garimbert  dit  qu’ils  tâchèrent 
de  le  déchirer  par  une  épigramme  fatirique  à la- 
quelle les  amis  de  Paljavicini  répondirent.  Pic  III. 
rut  élu  pape  & Jules  II.  lui  fucccda  bicn-tôt  après. 

* Celui-ci  cmploïa  le  cardinal  Pallavicini  dans  les 
affaires  les  plus  importantes , & l’envoïa  légat  à Sar 
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Livre  cent  vinctie’me.  553 

vonnc  j où  fe  fît  l'entrevue  de  Louis  XII.  & de  Ter-  — 

dinand.  Ces  princes  y conclurent  une  ligue  contre  ^ N*  lS°7» 
les  Vénitiens , comme  le  pape  le  louhaitoit.  Le  légat 
prefTa  fon  retour  , pour  lui  apprendre  lui- même  le 
luccès  de  fa  négociation  ; mais  en  arrivant  à Rome 
fur  la  fin  du  mois  d’Août  de  cette  année  1567.  il  tom- 
ba malade  & mourut  le  dixiéme' de  Septembre  -âgé 
de  foixantc-fix  ans. 

L’églife  perdit  auffi  dans  cetrc  même  année  le  cxliv. 
bienheureux  François  de  Paule  fondateur  des  reli-  (ois  de  Paule. 
gicux  Minimes,  il  mourut  dans  le  convent  du  Plcfiîs-  Baillet  •vies  âtt 
lez-Tours  en  France  le  deuxième  d'Avril , à lage  de  ^hÏ.ÏawI  /?'" 
quatre-vingt-onze  ans.  L’affurancc  qu’il  eut  de  famorc 
prochaine  , lui  fit  refufer  tous  les  fculagemcns  hü-  sJ°*d-  ••*■***' 
mains  qu  on  vouloir  apporter  a Ion  mal , perluade 

01  / ••  •«  o 1 • j ,rl . Cominesl.  d.c.7. 

qu  ils  ctoient  inutiles  & contraires  aux  dellcins  que  Giry  differtact 
Dieu  avoifc  fur  lui.  Après  avoir  exhorté  fes  freres  à tir"ulcs- 
la  charité  éntr’eux  , à l’amour  de  leur  règle  , & prin- 
cipalement à l’exaébitudc  de  l’obfcrvancc  de  la  vie 
d’un  carême  perpétuel , il  fc  fit  conduire  à l’églife  , 
où  il  reçut  la  faintc  euchariftic  nuds  pieds  , la  corde 
au  col , & mourut  le  lendemain  qui  étoit  le  Vendre- 
di Saint.  Philippe  de  Comincs  s'eft  trompé  lorfqu’il 
a dit  que  ce  faint  n’avoit  que  quarante-trois  ans  en 
1481.  quand  il  vint  en  France  fous  le  régné  de  Louis 
XI.  ce  qui  fuppoferoit  qu’il  ne  feroit  mort  qu’à  l’âge 
de  foixantc-huit  ans.  Le  P.  Giry  Minime  a montré 
dans  une  diflertation  , combien  ce  fentiment  cft  in- 
foutcnablc  -,  & les  continuateurs  de  Bollandus , après 
l’avoir  autorifé  d’abord-,  ont  paru  enfuitc  approuver 
le  fentiment  de  ce  pere. 

L’éclat  de  fa  vie  toute  faintc , les  miracles  que 


Digitized  by  Google 


594  Histoire  Ecclesiastique. 

“2 Dieu  operoit  à fon  tombeau  , & fa  grande  réputa- 

n.  1507.  tj*n  faintecé  , engagèrent  la  France  & l’Italie  à 
folliciter  fa  canonifation  ; on  travailla  dès  le  temps 
du  pape  Jules  II.  & de  Louis  XII.  aux  informations 
juridiques  de  fes  actions  & de  fes  miracles.  Mais  fa 
canonifation  ne  fc  fit  que  fous  le  pontificat  de  Leon 
X.  t n 1519.  Les  reliques  de  faint  François  de  Paule 
1 furent  précieufcment  confervécs  dans  l’églife  du  Plcf- 
fîs-lcz-Tours  jufqu  en  ijtft.  que  les  Calviniftes  les 
brûlèrent  d’une  manière  qui  fit  connoître  leur  fureur 
contre  la  religion  catholique , puifqu’ils  tirèrent  le 
• corps  du  faim  de  fon  tombeau  , où  il  étoic  encore 
tout  entier , le  traînèrent  revêtu  de  fes  habits  com- 
me il  étoit,  dans  une  chambre,  & l’y  brûlèrent  avec 
le  bois  du  crucifix  de  l’églife.  Cependant  les  Mini- 
mes prétendent  que  les  oîlcmens  du  faint  ftrent  pour 
Japlûpart  retirez  du  milieu  des  flammes.  # 


Fin  du  vingt,  quatrième  Tome. 

tf'l I 
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&c  prend  Faënza , 451.  IF 
tente  en  vain  de  prendre 
• Boulogne  ,431.  Ses  four- 
beries , 432.  Il  furprend 
Urbin  & Camcrino  ,430, 
Il  trompe  Beiftivoglio  dans 
ledefleindë  fe  rendre  maî- 
tre de  Boulogne,  433.436. 
Ligue  des  princes  d’Italie 
contre  lui, 43  3.  Sa  perfidie , 
& celle  du  pape  fon  perc , 
433.  Les  François  l’obli-* 
gent  à fe  retirer  de  devant 
Boulogne,  436.  Vojex.  Va- 
lcntinois. 

Borgia  le;  jeune , archevêque 
de  Valence  & cardinal.  Sa 
mort,  428 

Boulogne  tentée  par  le  duc  dè 
Valentinois  ,431.  Rcpri- 
feparlepapè,  373 

Bracciano  afiîégée  par  l’armce 
du  pape,  ■ 328 

Bragance  ( duc  de  ) rappellé 
de  fon  exil  par  le  roi  de, 
Portugal,  317 

Brefil  découvert  par  d«m  Pe- 
dro Alvarez  Cabrera , 426 
Bref,  les  troupes  Françoifes 
s’en  emparent  auflj  - bien 
que  du  Conquet , 

Bretagne  ( duc  de  ) aftiégé 
dans  Nantes,  fe  retire  à 
•Vannes , 67.  11  fe  récon- 
cilie avec  le  maréchal  de 
Rieux,  68.  Le  roi  dé  Fran- 
Ffffüj 


T A I 

ce  la  fait  ajourner  avec  le 
duc  d’Orléans, 7 y.  Il  fait 
fa  paix  avec  Charles  VIII. 
77.  Sa  mort,  78 

Bretons  s'unifient  pour  de- 
mander la  punition  de 
Landais , 10.  Le  duc  d’Or? 
leans  fe  retire  chez  eux , 
fans  prendre  conge  de  la 
cour , 2 1.  41s  fe  divifent  au 
fujet  de  la  guerre  avec  la 
France  , y 1.  Us  font  battus 
par  les  François,  y 3 . Leurs 
inquiétudes  fur  les  démar- 
ches de  Charles  VIII.  9 6 
Brifonnet  ( Guillaume  ) fait 
cardinal  par  Alexandre 
VI.  ajy 

Bucolini,  s’empare  d’Ofma,& 
faij  alliance  aveq  le  Turc 
pour  s’y  maintenir  contre 
le  pape  , 5 6 

Burfchtr  cardinal  Anglois.  Sa 
mort,  • 103 

C 

CAlabre  , païs  dont 
Gonfalve  fe  rend  maî- 
tre , 438.  Duc  de  Calabre 
ne  peut  camper  fous  V her- 
be* 113 

Calahorra  ( évêque  de  ) con- 
damné pour  fes  erreurs  à 
une.prifon,  371 

Callimaque  ,.(  Philippe  ) fa 
mort,  fdn  hiftoirc  & fes 
ouvrages , 348.  Jugement 
que  Platine  en  porte,  749 
Çallixtins , leurs  erreurs  dans 
la  Bohême,  538 


l L E 

Cambra} , chapitre  de  cette 
•ville  excommunié  par  l’ar- 
chevêque de  Reims,  463 
Camtrino , furprife  par  le  duc 
de  Valentinois,  4yo 

Canaries  , ( ides)  unies  au 
roïaume  de  Cafiille , 292. 
Canonifation  de  Léopold 
marquis  d’Autriche , t 
Cap  ou  e livrée  au  roi  de  Fran- 
ce par  Trivulce,  244.  Per- 
due fit  reprife  par  les  Fran- 
çois, 4.38 

Caraccioli , ( Robert  ) (4  mort 
& fes  ouvrages , 29  p 

Cardinaux , créez  par  Inno- 
cent VIII.  p y.  Première 
promotion  par  Alexandre 
VI.  182.  Seconde  de  fut 
cardinaux,  322.  Troifiéme 

• par  le  même , 42p.  Qua-  • 
ttiéme  de  neuf,  48 1 

Carquelevant  officier  Breton, 
eft  caufe  de  la  perte  d’Ar- 
ras, ‘ 137 

Cafimir  roi  de  Pologne  de- 
mande du  fecours  au  pape 
contre  les  Turcs,  y y.  Sa 
mort , & fon  fils  Jean  Al- 
bert lui  fuccede , 149 

Cafiille , dont  le  roi  & la  reine 
de  Portugal  font  reconnus 

• heritiers  , 377.  Leur  fils 

Michel  étant  mort , l’archi- 
duc d’Autriche  en  prend 
le  titre  , 42  3.  Divifions 
dans  ce  roïaume  après  la 
mort  de  la  reine  Ifabelle, 
y y j.  Ferdinand  arrive  en 
Cafiille,  y 88 
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Cajlro  ( Jeande)Efpagnol  & 
cardinal , fa  mort,  yÿt 
C injures  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  des  propofi- 
tions  de  Laillier  , 24.  Au- 
tre cenfure  de  Jean  Mar- 
chand cordelier,  37.  Au- 
tre cenfure  de  la  même  fa- 
. culté,  39.  Autre  touchant 
l’aftrologie  judiciaire,  1 8 y. 
Autre  fur  Jefus  - Chrift  , 

. 186.  D’autres  fur  le  même 
Jefus  - Chrift , 3 3 y,  Autre 
cenfure  de  plufieurs  er- 
reurs, 372.  & f»iv.  Cen- 
fures  du  pape  fur  lefquelles 
le  chapitre  de  Nôtre- Da- 
me de  Paris  confulte  la  fa- 
• culté,  * 4H 

CtrJaigne  rendue  à Ferdi- 
nand roi  d’Arragon  par  le 
roi  de  France,  133.  Con- 
clufion  du  traité , 1 y y 

Çerignolles  , où  les  François 
font  battus,  473.  Cette 
ville  fe  rend  à Gonfalve , 

. 477 

Chambre  impériale  établie  par 
l’empereur  Mtximilien , • 
29  8.  & {hiv. 
Charles  fils  de  l'archiduc 
d’Autriche  , fa  naiffence  , 
422.  On  convient  de  le 
marier  avec  Claude  de 
France , 44a 

Charles  FUI.  roi  de  Franj^k 
reçoit  une  lettre  très-vitv 
de  l’empereur,  & répond 
dans  les  mêmes  termes,  y 1.  ‘ 
GuerrÆ  entre  ces  deux  prin- 


TI’ERE  S. 

ces , y2.  Traité  du  roi  avec 
les  Bretons  oppefez  au  duc 
d’Orléans  , y 3.  11  envoie 
fon  armée  affiéger  Nantes 
en  Bretagne , 66.  Il  s’avan- 
ce jufqu’à  Ancenis , 67.  Il 
fait  alliance  avec  te  roi  de 
Hongrie  , 69.  Il  fe  plaint 
au  pape  d’un  monitoire 
contre  les  Flamands , 74, 
Il  fait  ajourner  les  ducs  de 
Bretagne  & d’Orléans  par 
le  prévôt  de  Paris  , 7 y.  Il 
gagne,  la  bataille  de  S.  Au- 
bin où  le  duc  d’Orléans  eft 
fait  prifonnier  , 7 y.  Ses 
troupes  s’emparent  des  vil- 
les de  Bretagne  après  la 
mort  de  leur  duc,  78.  Il 
part  pour  la  Touraine , 96. 
Il  envoie  des  a m ballade urs 
au  roi  d’Angleterre,  96.  Sa 
guerre  avec  le  roi  d’Angle- 
terre & les  Bretons , 98.  Sa 
paix  avec  le  roi  des  Ro- 
mains , 100.  On  penfe  à 
lui  faire  époufer  l’heritiere 
de  Bretagne,  114.  Il  ac- 
corde la  liberté  au  duc 
d’Orléans,  127.. Anne  de 
Bretagne  reftée  feule  héri- 
tière , conlènt  de  l’épo*- 
fer,  129-.  Articles  de  ce 
mariage, là-même.  Il  a guêt- 
re avec  le  roi  d’Angleter- 
re, 132.  Il  rend  au  roi- 
d’Arragon  le  Roufiîllon  ôc 
la  Cerdaigne,  13/.  Deux 
Cordeliers  l’engagent  à fai- 
re cette  ceflioh,  là-mime. 


table: 


Articles  de  fon  traité  de 
paix  avçc  le  roi  des  Ro- 
umains , fuiv.  Fon- 

dement du  droit  qu’il  avoir 
Xur  le  roïaume  de  Naples , 
•158.  11  écdbte  les  propo- 
litioirs  de  Ludovic  Sforce 
malgré  les  remontrances 
de  fon  coufeil,  1 69.  J1  fait 
une  ligue  avec  lui.,  170. 

Il  reçoit  une  ambalfade  du 
roi  de  Naples,  172.  Il  en- 
voie fes  ambalfadeurs  à Ro- 
me, à Vcnifc,  à Florence, 

1 74.  Son  confeil  veut  l’em- 
pêcher de  partir  pour  la 
conquête  du  roïaume  de 
Naples,  189.  Le  cardinal 
de  S.  Pierre-aux-liens  l’y 
détermine,  là-mcme.  11  en- 
voie fes  ambalfadeurs  en 
Italie  qui  ne  font  pas  bien 
rcqus  du  pape,  190.  Il  fe 
prépare  au  voïage  d’Italie, 

1 9 1 . Il  fe  rend  à Lyon  & 
à Grenoble,  19  a.  Il  arrive 
à Art  où  il  eft  malade  de  la 
petite  vetole,i93  Ilfaitpeu 
de  cas  des  remontrances  du 
pape,  1 96.  On  travaille  à 
je  défunir  de  Ludovic  Sfot- 
ce  duc  de  Milan,  J97.  Il 
arrive  à Pavie , & y vifite 
le  jeunç  duc  de  Milan , 
201.  'Incertitude  fur  la 
route  qu’il  doit  prendre  àk 
pour  s’avancer  vers  Na-^ 
pie».  203.  Il  eft  reçu  à 
Lucques  & à Pife,  206.  il 
V^à Sienne, 21  3.  Ilmçna- 


ce  le  pape  d'un  concile,; 
21  y.  Il  arrive  à Viterbe  & 
delà  à Nepi,  216.  Son  en-’ 
trée  dans  Rome  ,217.  Les 
cardinaux  l’y  follicitent  de 
faire  faire  le  procès  au  pa- 
pe, 1 3 1.  Il  fait  fommer  le 
pape  de  lui  livrer  le  château 
Saint -Ange,  232.  Il*f;R 
.un  traité  avec  Alexandre 
VI.  233.  Il  lui  rend  obéif- 
fance  & aftîfte  à fa  meffe, 
33  y.  Propofitions  qu’il  fait 
au  pape , 2 3 6.  Si  le  gape  le 
.déclara  alors  empere.ur  de 
Conftantinople  , 238.  Il 
part  de  Rome  & s’avance 
vers  Naples , 238.  Repro- 
chesnùft  que  lui  fait  l’am- 
bafladeur  du  roi  catholiw 
que  ,241.  Réponfe  du  roi 
aufti  vive , 24a.  Son  armée 
force  Montefortino  , & le 
Mont  Saint-Jean,  243.  Il 
arrive  à Naples  & y fait 
fon  entrée  avec  beaucoup 
de  pompe,  2 47.  Il  s’y  rend 
maître  des  deux  châteaux , 
248.  Informe  le  deflein  de 
faire  la  guerre  aux  Turcs, 
2^9.  Il  veut  négocier  avec 
Ferdinand  roi  de  Naples, 
mais  fans  fuccès , 2 yo.  Il 
fait  une  fécondé  entrée 
dans  Naples  , ayi.  Les 
princes  projettent  une  li- 
gue contre  lui,  232.  Il  part 
de  Naples  & va  à Rome, 
2 y y.  Il  prend  Sienne  fous 
fà  protection , 2 y 6.  Il  ^rri- 
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<ve  à Pife  & prend  cette 
ville  fous  fa  protection 
contre  les  avis  de  fon  con- 
fe il,  239.  Il  va  à Lucques, 
à Pietra-Santa  & à Pontre- 
mole , là-mime.  Il  trompe 
fes  ennemis  , prenant  une 
autre  route  pour  fon  retour 
x6 1.  Il  arrive  à ^ornouë 
& fait  marcher  fon  armée 
droit  aux  ennemis , 2 6y.  Il 
la  met  en  bataille , 2 C6.  Il 
court  beaucoup<dc  rifque  & 
gagne  cependant  la  victoi- 
re,. 268.  Après  la  bataille 
fon  armée  fe  retire  fecrete- 
ment  à l’infçû  des  ennemis, 
27 1 . Le  roi  arrive  à A ([.là- 
même.  Il  fe  rend  à Turin , 
& penfe  à fecourir  le  duc 
d’Orléans  enfermé  dans 
Novarre,  272.  Le  pape  le 
fait  fommei^dè  fe  retirer 
avec  fon  armée , là-mime. 
Sa  réponfe  au  pape,  273.  Il 
fait  un  traité  avec  les  Flo- 
rentins , 274.  Il  en  ligne 
un  autre  avec  les.  Véni- 
tiens,27p.  11  arrive  à Lyon, 
280.  Il  perd  tout  le  roïau- 
me  de  Naples , huit  mois 
après  l’avoir  conquis,  288. 
Mauvais  fuccès  de  fes  affai- 
res en  Italie,  199.  Sa  guer- 
re avecFerdinand  le  catho- 
Jique  roi  d’Arragôn  ,313. 
T rêve  qu’il  fait  avec  ce  roi , 
314.  Il  part  de  Lyon  pour 
aller  à S.  Denis  en  France, 
& retourne  à Lyon, 330. 

Terne  XXIV. 


On  le  prévient  contre  le, 
duc  d’Orléans  , là-mime. 
11  change  de  conduite  & 
veut  mener  une  vie  chré- 
tienne , 332.  Son  aCtion 
louable  à l’égard  d’une  jeu- 
ne fille , là-mime.  Sa  mort 
à Amboife,  354.  Bruits 
qui  courent  fut  fa  mort, 
là  - mime.  Son  fuccelfeur 
Voyez.  Louis  XII. 

Charlotte  reine  de  Chypre  fait 
donation  de  fes  états  au 
duc  de  Savoie,  70.  Sa 
mort , là-mime. 

Chio,  ( ifle  de  ) fes  habitans  de- 
mandent du  fecours  au  pa- 
pe contre  les  Turcs , 4. 
Préfent  qu’ils  font  à Pierre 
d’Aubulfon  grand-maître 
de  Rhodes,  là-mime. 
Ciho  cardinal , fa  mort , 322 
clavajto  ( Ange  de)  fa  mort 
& fes  ouvrages  , 19  y 

Claude  de  France , fiancée  au 
duc  d’Angoulème , 373 

Clergé  de  France , le  roi  con- 
fulte  la  faculté  de  théologie 
fur  fa  réforme , 340 

Colocza  (archevêque  de ) mis 
en  prifon  par  le  roi  de 
Hongrie , 43 

Colomb  ( Chriflophlc  ) com- 
mence à découvrir  les  In- 
des occidentales , 14.  Dé- 
claré amiral  de  l’Océan  & 
viceroi  des  pais  qu’il  dé- 
couvriroit,  1 y.  Il  part  avec 
une  fécondé  flotte  , dé- 
couvertes qu’il  fait,  iyj, 

GgSS 
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Son  retour  en  Efpagne, 
1 79.  Sa  répliqué  à ceux  qui 
croïoient  la  décou  verte  des 
Indes  aifée,  180.  Sontroi- 
fiéme  voïage  pour  les  In- 
des, 3 8 j.  On  prévient  le 
roi  d’Efpagnc  contre  lui, 
là-même.  Sa  mort,  377 
Çomines  ( Philippe  ) eft  arrê- 
té avec  d’autres  & mis  dans 
une  cage  de  fer,  33.  On 
le  conduit  à Loches,  en- 
fuite  dans  la  prifon  des 
Tournelles  à Paris  , 34. 
On  lui  accorde  la  liberté , 
& il  fe  retire  à Argenton 
en  Poitou  , là-même.  Il  eft 
député  vers  les  Vénitiens 
pour  la  guerre  contre  les 
Turcs , 249.  On  lui  décla- 
re que  la  république  a 
conclu  une  ligue  contre  la 
France,  233.  11  négocie 
avec  les  Florentins  pour 
conferver  quelques  places 
au  roi  de  France,  237.  Il 
ménagé  un  accommode- 
ment entre  Charles  VIII. 
& les  Vénitiens  , 173.  Il 
les  veut  engager  à faire  la 
paix,  mais  on  le  refufe,  288 
Conception  de  la  fainte  Vier- 
ge fait  l’occafion  d’une  dif- 
pute  entre  Tritheme  & 
Wigand  Domitliquain  , 
229.  Cenfure  de  quelques 
propofirions  à fon  fujet, 
33  3-  d“/i/v. 
Concile  de  Sens  , 22.  Autre 
concile  en  Angleterre,  40 


ILE- 

Conclave  pour  l’éleftion  du 
pape  Alexandre  VI.  142. 
Conclave  retardé  apres  la 
mort  de  ce  pape,  492.  Me-  »• 
fures  qu’on  prend  pour  y 
établir  la  paix,  393.  En- 
trée des  cardinaux  dans  ce 
conclave,  496.  Autre  con- 
clave^iprès  la  mort  du  pa- 
pe Pie  III.  304 

Confrairic  de  la  mifericorde 
que  le  pape  approuve  à 
Rome , * 1 1 2 

Congo , où  le  roi  de  Portugal 
envoie  des  miflîonnaires , 

1 12 

Confiance , l’empereur  y con- 
voque une  diète  contre 
Louis  XII.  383 

Confiantinople , fucceffion  des 
patriarches  Grecs  de  cette 
ville,  372 

Cordeliers , à fci  réforme  def- 
• quels  le  cardinal  Ximenés 
veut  travailler  , 578.  Op- 
pofitions  qu’il  y trouve, 

379 

Cornouailles  , révolte  dans 
cette  province  en  faveur 
dePerkins,  343' 

Creutz,nach  ( Nicolas  de  ) fa 
mort  & fes  ouvrages , 130 
Croix  de  Jefus  Chrift,  décou- 
verte qu’on  fait  de  fon  ti- 
tre à Rome,  137 

Cromcr  hîftoricn , 379 
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DAuphin  de  France, 
fa  mort,  *89 

Décimes  fur  le  Clergé  de  Fran- 
ce, aufquelles  le  parlement 
de  Pariss’oppofe,  91.  Dé- 
cimes accordées  au  roi 
d’Efpagne  par  InnQcent 
VIII.  15 

Des  Cordes  furprend  Saint- 
Omer  & Teroüanne,  68. 
Il  fait  prifonniers  plu- 
sieurs feigneurs  Flamands , 
là  - même.  Il  conclut  la 
paix  à Etaple?  entre,  la 
France  & l’Angleterre  , 
136.  11  empêche  le  roi 
des  Romains  de  prçpdre 
Amiens , 1 37.  Il  meurt  à 
Lyon,  197 

Dînant,  cette  ville  fe  rend 
aux  François , 76 

Difpenfe  examinée  & accor- 
dée pour  marier  la  veuve 
d’Artus  avec  le  prince  de 
Grêles  ,313,318.  Les  évê- 
ques d’Angleterre  font  par- 
tagez fur  fa  validité , 319 
Danois  ( comte  de  ) fait  le- 
ver l„e  fiége  de  Nantes  aux 
François  ,68,  Il  eft  en- 
voie au  roi  de  France  par 
le  duc  de  Bretagne , 77.  Il 
fc  charge  de  faire  renoncer 
le  duc  d’Orléans  à époufer 
Anne  de  Bretagne  ,113. 
11  négocie  le  mariage  de 
cette  princellé  avec  Char-; 


les  VIII.  1.3 1/  Sa  mort, 
là-mime. 
E. 

ECosse,  divifion  dans 
ce  roïaume , 80.  Mort 
de  Jacques  III.  roi  d’E- 
colfe,  là-mime. 

Emmanuel  duc  de  Bcja  de- 
vient roi  de  Portugal  après 
Jc^n  II.  293.  Il  envoie  du 
fecoursaux  Vénitiens  con- 
tre les  Turcs,  194.  11  re- 
fiife  d’entrer  dans  la  ligue 
contre  la  France , là-mime. 
Il  alfcmble  les  états  de  fort 
roïaume  ,313.  11  fait  la 
guerre  aux  Maures  d’Afri- 
que , 3 1 6.  Il  accorde  le  re- 
tour du  duc  de  Bragance , 
3 1 7. 11  demande  en  maria- 
ge Ifabelle  fille  aînée  du 
roi  d’Arragon , 3 1 8.  Sa  dé- 
claration contre  les  Mau- 
res & les  Juifs , là-même . 
Entragues  fait  gouverneur  de 
la  citadelle  de  Pife,  139. 
Il  élude  les  ordres  de  la 
cour  pour  reftituer  les  pla- 
ces aux  Florentins  , 290. 
Il  vend  ces  places , 301.  Il 
eft  exilé  , mais  bien  - tôt 
après  rappellé,  là-mime. 
Epinay  ( André  d’)  cardinal , 
archevêque  de  Lyon  & de 
Bourdeaux,  fa  mort,  418 
Etaples , aftembléc  qu’on  y 
tient  pour  conclure  la  paix 
entre  la  France  & l’Angle- 
terre, 136.  La  paix  d’Eta- 
Gggg  ÿ 
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table 


pies  confirmée  par  le  pape 
Alexandre  VI.  388 

Evêchez  nouveaux  érigez 
dans  le  ro'iaume  de  Gre- 
nade, 179 

Evêques , fendillent  de  Char- 
les VIII.  fur  leur  réfiden- 
ce,  & la  pluralité  de  leurs 
bénéfices,  * 332 

Excommunications , jugement 
. qu’en  porte  la  faculté  de 
théologie  de  Paris , 463 

F. 

FAculte’  de  théolo- 
gie de  Paris,  fa  réponfe 
au  roi  de  France  fur  la  ré- 
forme du  clergé,  341.  Son 
jugement  fur  les  impréca- 
tions , 4 6 3.  Sur  les  excom- 
munications faute  de  païer 
les  décimes,  463.  Voyez 
• Cenfure. 

Fa'énza , ville  occupée  par  les 
Vénitiens,  310 

Ferdinand  le  catholique  roi 
d’Arragon  va  dans  le  roïau- 
me  de  Grenade  avec  une 
armée , 1 3.  S’y  rend  maî- 
tre de  plufieurs  villes , là- 
même.  Autres  conquêtes 
qu’il  y fait , 4 6.  Le  pape 
lui  accorde  les  grandes 
maltrifes  des  ordres  mili- 
taires, 81.  11  continue  la 
guerre  contre  les  Maures , 
là-même.  11  leve  une  armée 
confidérable  contr’eux.po. 
Ses  conquêtes  en  Afrique, 


1x3.  Ses  préparatifs  pour 
afliéger  Grenade , 120.  Le 
roi  des  Maures  lui  remet 
la  ville,  1x3.  Ferdinand  & 
Ifabelle  reçoivent  du  pape 
le  titre  de  rois  catholi- 
ques , 1 24.  Et  l’inveftiture 
des  pais  découverts  par 
Colomb  ,133.  Il  oblige 
les  Mauces  à recevoir  le 
baptême,  134.  Il  court  rif- 
que  d’être  tué  à Barcelon- 
ne , 1 3 3.  Il  reçoit  de  Char- 
les VIII.  la  Cerdaigne  & le 
Rouflïllon  , là-même.  Ses 
conreftations  avec  le  roi  de 
Portugal  touchant  les  ^dé- 
couvertes de  Colomb,  18  x. 

Le  pape  lui  accorde  le 
droit  de  conquérir  l’Afri- 
que,-223.  Son  voïage  à 
Grenade  avec  fon  époufe 
Ifabelle,  399.  Il  fe  plaint 
à elle  du  cardin^,  Xirne- 
nés  , 403.  Il  propofe  i 
Louis  XII.  de  partager  le 
roïaume  de  Naples , 404. 

11  entre  dans  la  ligue-faite 
en  faveur  du  roi  de  Naples, 
434.  Louis  XII.  veut  l’en 
détacher  , là-même.  Sa  per- 
fidie à l’égard  de  l’archiduc 
fon  gendre,  477.  Traité^i 
captieux  qu’il  fait  ave^la 
France,  3x9-  Louis  XII. 
penfe  à fe  venger  de  lui, 
331.  Il  perd  Ifabelle  fon 
époufe  qui  meurt,  33  3.  Il 
fait  demander  Germaine 
de  Foix  en  mariage, 3 3 7. 
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II  veut  mettre  le  roi  de 
France  dans  fes  intérêts, 
y y 4.  Il  envoie  fes  ambafla- 
deurs  en  France  pour  fi-  ^ 
gner  un  traité,  y y y.  Il  don- 
ne avis  de  fon  mariage  à 
l’archiduc  , yyp.  Il  s’ac- 
commode avec  lui,  y £4. 

Il  ligne  un  traité  propofé 
par  l'archiduc,  y y.  Il  eft 
• déclaré  regent  de  Caftille 
par  les  états  après  la  mort 
de  l'archiduc , y68.  Il  re- 
cherche l’amitié  de  Louis 
XII.  y 74.  Son  arrivée  en 
Caftille,  y8? 

Ferdinand  roi  de  Naples, 
lettres  du  pape  à ce  pritlce, 

2.  Il  maltraite  les  feigneurs 
de  Naples ,.  & le  pape  lui 
déclare  la  guerre,  8,10. 

Il  feme  la  divifion  dans 
Rome  pour  fe  venger  du 
. pape , 9.  Il  fait  fa  paix  avec 
Innocent  VIII.  10.  11  vio- 
l^cette  paix , 44.  Ses  divi- 
lions  recommencent  avec 
le  pape,  y 7.  Ses  cruautez 
envers  les  Napolitains , là- 
même.  Le  pape  l’excom- 
munie, 88.  Il  fait  fa  paix 
1 avec  le  pape , 140.  Pro- 
menés qu’il  lui  fait  pour 
■ l’engager  à fe  déclarer  con- 
tre Ludovic  Sfurce,  1 61. 

11  y veut  aulïi  engager  Pier- 
re de  Medicis,  là-même.  Il 
fe  prépare  à la  guerre  con- 
tre la  France,  17T.  Ses  in- 
quiétudes fur  les  prépara- 


I E R E S. 

tifs  quon  fait  en  France, 
172.  Il  envoie  des  arnbaf- 
fadeurs  à Charles  VIII. 
là-mime.  Il  s’adrelTe  au  pa- 
pe, aux  Vénitiens  & aux 
rois  catholiques  , ï-y  3.  Il 
va  trouver  Sforce  & s’hu- 
milie devant  lui  pour  le 
pouvoir  toucher,  187.  Sa 
mort,  & fon  cara&ere , là- 
même. 

Ferdinand  fils  d’Alphonfe , 
petit-fils  du  précèdent, 
couronné  roi  de  Naples' 
après  la  démiffion  de  fon 
pere,  23 9.  Les  troubles  de 
Naples  l’obligent  à quitter 
Capouë  pour  s’y  rendre, 
144.  Ses  troupes  fuient  à 
l’approche  de  l’arméeFran- 
qoife,  243.  Les  F.lpagnols 
& les  Vénitiens  veulent  le 
maintenir  dans  fon  roïau- 
me,  281.  Son  armée  dé- 
faite par  d’Aubigni,  l’obli- 
ge à fefauver,  282.  II- pa- 
roît  avec  une  flotte  nom- 
breufe  fur  les  côtes  de  Na- 
ples, là-même.  Il  entre  dans 
Naples,  283.  Il  fe  rend 
maître  des  deux  châteaux  , 
287.  Oftre  que  les  Véni- 
tiens font  pour  lui  au  roi 
de  France,  288.  Il  époufe 
la  princefle  Jeanne  fa  niè- 
ce , 291.  H inveftlt  le  fei- 
gneur  de  Montpenficrdans 
Atelle  , 307.  Il  traite  avec  * 
lui  & l’arrête  prifonniet 
fur  une  chicane  du  traité, 

G g g g iij 


TABLE 

3 io.  Il  fait  arrêter  les  Ur-  ces  confederez  313 
lins  à la  priere  du  pape,  Foix  (Jean  de) vicomte  de 
31 1.  Il  meurt , & fon  on-  Narbonne  commande  l’ar- 
cle  Frédéric  lui  fuccede , riere-  garde  à Fornouë, 
3 1 3 * 267.  Il  met  en  défordre  les 

Ferdinand  fils  de  Philippe  ar-  troupes  Vénitiennes,  26p. 
chiduc  d' Autriche, fa naif.  Germaine  de  Foix  deman- 

fance , y 1 x . dée  en  mariage  par  Ferdi- 

Ferrare  ( duc  de  ) s’unit  aux  nand  roi  d’Arragon , 337 
François  contre  les  princes  F or  noue , l’armée  ïrançoife  y 
liguez  , 3 1 y arrive,  & marche  droit  aux 


Ferraro  cardinal,  fa  mort,  & 
fa  mémoire  déteftée , 467 
Feu , offres  que  font  un  Cor- 
delier  & un  Dominiquain 
d’y  entrer  à l’occafion  de 
Savonarollc,  364 

Flamands  refufent  de  recort- 
noître  l’empereur  pour  re- 
gent  des  Païs-Bas , y 8 r 

Florentins , leur  ligue  avec  le 
roi  de  Naples  contre  Lu- 
dovic Sforce,  1 63.  Deman- 
des que  leur  fait  Charles 
VIII.  & qu’ils  n’accor- 
dent qu’avec  peine,  173, 
Leur  confternation  aux  ap- 
proches du  roi  de  France , 
204.  Entrée  de  ce  roi  dans 
Florence ,211.  Son  traité 
avec  les  Florentins  ,212. 

. Ils  demandent  à Charles 
VIII.  le  recouvrement  de 
leurs  places,  237.  Savona- 
rolle  lui  parle  en  leur  fa- 
veur, z y 8.  Las  ordres  du 
roi  pour  la  reftitution  de 
. • ces  places  fontïnal  execu- 

tez,z  8 9.  Ils  fe  liguent  avec 
la  France  contre  les  prin- 


ennemis , 16 4.  Les  Fran- 
çois y remportent  la  viétoi- 
re  , 268.  Les  Vénitiens 
quoique  battus  font  chan- 
ter’le  Te  Dcum,  173 
François  ( faint  ) propofitions 
qni  le  regardent , cenfu- 
rées,  3 5-  & fuiv. 

François  II.  duc  de  Breta- 
gne. Voyez,  Bretagne. 
François  de  Paule , fa  mort; 

59} 

François  , leur  défaite  par^ 
Gonfalve  près  du  Gari- 
glian  , 523.  Ils  abantjpn- 
nent  l’Italie  & périflent 
prefque  tous  dans  leur  re- 
tour, > 32  6 

Frédéric  empereur,  fon  in- 
dolence fur  la  guerre  que 
le  roi  de  Hongrie  lui  fait, 
6.  Sa  mort  & fon  caraûe- 
re,  176.  Son  fils  Maximi- 
lien Jui  fuccede  à l’empire. 
Voyez,  Maximilien. 

Frédéric  roi  de  Naples  fucce- 
de à fon  neveu  Ferdinand , 
313.  Il  menace  d’attirer 
les  Turcs  en  Italie,  fi  on 
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l’attaque,  403.  Ligue  des 
princes  en  fa  faveur  ,434. 
Il  fe  prépare  à défendre  les 
états  , 437.  11  fe  retire  à 
Naples  , & traite  avec  les 
François,  43p.  II  fe  retire 
dans  l’ifle  d'Ifchia , enfui- 
re  en  France  , où  on  lui 
donne  le  duché  d’Anjou, 
440.  Sa  mort,  333 

Iregofe  cardinal,  archevêque 
& gouverneur  de  Gcnes, 
obligé  de  fe  fauver  dans  la 
- citadelle , 7P 

G. 

G A c u i N ( Robert  ) ge- 
neral des  Trinitaires, 
fa  mort  & fes  ouvrages, 
446 

G aléas  ( Jean  ) duc  de  Milan , 
79.  Il  époufelfabelled’Ar- 
ragon  fille  d'Alphonfc  duc 
de  Calabre  , 161.  Le  roi 
Charles  VIII.  partant  à Pa- 
vie , le  vifite  malade,  201. 
Sa  mort , 6i  l’on  foupçon- 
ne  qu’elle  vient  de  poilon , 

• 20  2 t 

Ganta  ( Vafquez  ) fa  naviga- 
tion aux  Indes  occidenta- 
les, 342 

Candie  ( duc  de  ) fils  naturel 
d'Alexandre  VI.  qui  veut 
lui  donner  le  duché  de  Be- 
nevcntj  3 32.  Ileftaflaffiné, 

3 3 3.  On  ne  peut  découvrir 
les  auteurs  de  cet  aflaflî- 
nat,  - 334 
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Gayene  dont  Gonfalve  fe  rend 
maître,  324 

Génois , fe  mettent  fous  la  do- 
mination du  duc  de  Milan, 
79.  Ils  font  rebutez  par  le 
pape  & le  roi  de  France , 
là -meme.  On  entreprend 
de  les  faire  révolter  contre 
le  duc  de  Milan , fans  fuc- 
cès,  262.  Entreprife  des 
François  fur  Genes  man- 
quée , 272.  Ils  fe  révoltent 
contre  la  France , y 8 1 . Le 
roi  y envoie  une  armée, 
382.  11  fe  rend  à Genes  & 
réduh  les  féditieux , 383 

George  duc  de  Bavière , le  pa- 
pe lui  écrit  & loue  fon  ze- 
!e,  3 

George , fils  naturel  de  Jean 
II.  roi  de  Portugal , 294. 
C’eft  de  lui  que  delcendcnt 
les  ducs  d’Avero,  là-mime. 
George  (chevaliers  de  faint) 
ordre  militaire  que  le  pape 
confirme,  22  6 

Géorgiens  ( rbi  des  ) fes  dé- 
putez ali  pape  Alexandre 
VI.  327 

Gié  ( maréchal  de  ) arrive  à 
Fornouë  , 264.  La  faute 
qu’il  commit  dans  cette  ba- 
taille, 269 

Gonfalve  (Hernandez  de  Cor- 
• doue  ) grand  capitaine  , 
commande  l’armée  Efpa- 
gnole  pour  rétablir  Ferdi- 
nand à Naples,  281.  Il  eft 
battu  par  d’Aubigny,  282. 
Il  enleve  toute  la  Calabre 
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au  roi  de  France ,288.  Il 
arrête  prifonnier  le  comte 
de  Moret  & Albert  de 
San-Severino , 307.  Il  va 
joindre  Ferdinand  au  blo- 
cus d'Atelle  où  étoit  Mont- 
penfier , là-même.  Ilafliége 
& prend  Oftie , 3 30.  Sa 
réponfe  vive  & pleine  de 
fermeté  au  pape  Alexandre 
VI.  331.  Il  donne  du  fe- 
cours  aux  Vénitiens  con- 
tre les  Turcs,  413.  11  eft 
fait  lieutenant  general  de 
la  Calabre  ,433.  Il  remet 
à Frédéric  le  duché  de 
Mont-Saint- Ange"l  dont  il 
avoit  été  gratifié,  43 6.  Il 
s’empare  de  prefque  toute 
la  Calabre, 438.  Il*eft  blo- 
qué dans  Barlette  , 4 69. 

11  refufe  de  déférer  au  trai- 
té fait  par  l’archiduc  avec 
le  roi  de  France , 472..  11 
Fort  de  Barlette  & vient  à 
Clerignolle  , qu’il  prend , 
474.  Il  prcndi  aufiî  Cano- 
fe  & Melphi , 47 7.  Il  aflié- 
ge  en  vain  Gayette , 478. 

Il  défait  les  François  près  # 
du  Gariglian  , 323.  Il  fe 
rend  maître  de  Gayette, 
524.  II  achevé  la  conquê- 
te du  roïaume  de  Naples, 
527.  Le  duc  de  Valenti- 
nois fe  livre  à lui , 328.  Il 
s’empare  des  cinq  villes 
qui  reft oient  aux  François, 
530.  Il  reçoit  ordre  de  re- 
tourner en  Efpagne,  jj  6. 


Plaintes  qu’on  fait  de  lui 
à Ferdinand,  370.  Sa  dif- 
grace  & privation  de  fes 
emplois,  371 

Grenade  , troubles  dans  ce 
roïaume  , 4 6.  Conquêtes 
que  Ferdinand  y fait,  là- 
même.  On  fe  prépare  à en 
faire  le  fiége,  1 17.  Ducamp 
on  en  fait  une  ville , 1 21. 
Prife  & capitulation  de  la 
ville,  122.  Nouveaux évê- 
ché? qu’on  exige  dans  le 
roïaume  de  Grenade,  17 9. 
Soulèvement  dausla  ville, 
40  r . Autre  foulevement 
caufé  par  les  Maures,  423 

H. 

HEnri  VI..  Le  roi 
d’Angleterre  fait  agir 
à Rome  pour  (a  canonifa- 
tion , 344 

Henri  VIL  roi  d’Angleterre 
après  Richard  III.  tué  dans 
une  bataille,  19.  Il  époufe 
Elizabeth  fille  aînée  du  roi 
Edouard  IV.  20.  Il  fait  enr 
fermer  la  reine  douairière 
dans  un  convent , 42.  Ses 
démarches  pour  découvrir 
l’impofture  de  Simnel,  là- 
même.  Il  demande  au  pape 
l’abolition  des  aziles  en 
Angleterre,  83.  & fuivi 
Réponfe  qu’il  fait  aux  am- 
baûadeurs  du  roi  de  Fran- 
ce , 96.  & fuiv.  Il  fe  ligqo 
jyec  la  Bretagne , & déda- 
le 
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re  la  guerre  à la  France, 
58.  Il  ligne  un  traite  avec 
le  roi  des  Romains,  132. 
Il  vient  avec  une  flotte  af- 
fieger  Boulogne  en  Picar- 
die, 133.  Il  penfe  à faire 
fa  paix  avec  la  France.  1 3 3. 
La  duchefle  douairière  de 
Bourgogne  lui  fufeite  un 
faux  duc  d’York  , 218. 
Confpirations  contre  lui- 
fomentée  ^>ar  Perkinft  , 
zzo.  Il  fait  informer  de  la 
mort  du  duc  d’York  & de 
la  vie  de  Perkins , là-mê- 
me. Il  fait  arrêter  les  prin- 
cipaux conjufez  & les  pu- 
nit , i2t.  Il  ratifie  la  li- 
gue contre  la  France,  291. 
Il  penfe  à marier  fon  fils 
aîné  avec  la  fille  du  roi 
d’Arragon  , 191.  Il  promet 
du  fecours  au  pape  & à fes 
alliez  fans  vouloir  figner  la 
ligue  ,301.  RejoüiiTances 
à Rome  fur  cette  promefle, 
là-même.  Il  attaque  les  ré- 
voltez de  Cornouaille , & 
les  défait,  343.  Il  confirme 
le  mariage  de  fon  fils  avec 
Catherine  d’Arragon,34<S. 
Il  fait  fa  paix  avec  l’Ecofle, 
347.  Il  reçoit  du  pape  la 
toque  & l’épée  benite  , 
381.  Il  fait  enfermer  T?er- 
kins  dans  la  Tour,  382.  Il 
le  fijj|t  mourir , & trancher 
la  tete  au  comte  de  War- 
wick , 3 84.  Le  pape  le  prie 
d’entrer  dans  la  croifade , 
* Terne  XXIV. 
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& fa  réponfe  au  nonce  , 
4 1 1 . & 4 1 1.  Il  eft  vlfité  pac 
l’archiduc  Philippe , 417. 
11  penfe  à marier  Henri 
fon  cadet  avec  la  veuve 
d’Amis  fon  aîné,  437.  Il 
en  fait  demander  le  con- 
fentement  aux  rois  catho- 
liques , j 14.  On  en  de- 
mandeladifpcnfeàRome, 
là-même.  On  examine  à 
Rome  fi  l’on  peut  accorder 
cette  difpenfe , j 1 j.  11  fait 
agir  à Rome  pour  la  cano- 
nifation  de  Henri  V I. 
344.  Il  penfe  à marier  fa 
fille  au  fils  de  l’archiduc  , 
mais  Ferdinand  s’y  oppofe; 

, m 174 
Hommage  rendu  pat  l’archi- 
duc au  chancelier  repre- 
fentant  Louis  XII.  389 
Hongrie  en  guerre  avec  la  Bo- 
hême, 102.  Le  roi  de  Hon- 
grie fait  fa  paix  avec  le  roi 
de  Pologne  & Albert , 1 16. 
Le  pape  prend  foin  de  réu- 
nir les  Hongrois , 178 

Houpelande  ( Guillaume  de  ) 
fa.mort,  fon  caraélere  & 
fes  ouvrages,  130 

Hujfites , le  pape  écrit  à l’évê- 
que de  Paflaw , & à l’archi- 
duc d’Autriche  pour  les  ré- 
primer ,ii.  Soins  du  pape 
pour  les  ramener  à l’églife, 
178.  Troubles  qu’ils  cau- 
feut  en  Bohcme  f 1 2a 
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JEan  II.  roi  de  Portugal , 
fa  mort , 151.  Voyez.  Por- 
tugal. 

Jeanne  fille  de  FerdirfindUc 
d’Ifabelle , époufe  Philippe 
archiduc  d’Autriche , 514. 
Elle  accouche  d’une  fille 
qui  fut  reine  de  Hongrie  , 
y f 8.  Ses  extravagances  & 
fes  folies,  y 6 p 

Jeanne  de  France  époufe  de 
Louis  XII.  qui  fait  cafifer 
fon  mariage,  5 f 8.  Elle  fe 
retire  à Bourges  & y fonde 
les  religieufes  Annoncia- 
des,  3 6t 

Jmola  ( Alexandre  d’ ) Voyez. 
Tartagni. 

Imprécations  , jugement  de  la 
faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris à leur  fu jet , 4 63 

Indes  occidentales,commen- 
cemcnt  de  leur  découver- 
te, 14 

Innocent  VIII.  écrit  aux  prin- 
ces pour  les  engager  à la 
guerre  contre  les  Turcs,  z. 
Mefures  qu’il  prend  pour 
cette  guerre  , 3.  Il  en  écrit 
aux  rois  catholiques , là- 
même.  Lettres  & ambafla- 
deurs  qu’il  reçoit  de  difle- 
rens  princes , y.  Il  félicité 
le  roi  de  France  fur  fon  a- 
venement  à la  couronne , 
7.  Il  déclare  la  guerre  à 
Ferdinand  roi  de  Naples,8. 


Il  fait  fa  paix  avec  ce  prin^ 
ce,  10.  11  écrit  à l’évêque 
de  Paflaw  , & à l’archiduc 
d’Autriche  contre  les  Huf- 
fîtes , 1 1.  Il  accorde  au  roi 
d’Êfpagne  des  décimes  fur 
le  clergé,  13.  11  écrit  aux 
rois  catholiques  fur  leurs 
conquêtes  dans  le  roïaume 
de  Grenade , 34. 11  promet 
du  fecours  au  roi  de  Polo- 

f,ne  contre  les  Turcs , y jv 
1 fait  la  paijravec  les  V e- 
nitiens,  là-même.  11  con- 
damne les  thefes  de  Jean 
Pic  de  la  Mirande  , 60. 
Il  confirme  le  mariage  de 
Henri  VIL  avec  la  fille 
aînée  d’Edouard  IV.  40.  11 
écrit  au  grand  maitre  de 
Rhodes  ,56.  Il  envoie  le 
cardinal  Julien  inveûir  Of- 
ma  contre  Bucolini,  là-mê- 
me. 11  fe  brouille  avec  Fer- 
dinand roi  de  Naples,  37. 
Il  menace  les  Flamands  de 
les  excommunier  s’ils  ne 
relâchent  le  roi  des  Ro- 
mains , 73.  Il  excommunie 
le  roi  de  Naples  , 88.  II 
confirme  la  bulle  de  Sixte 
IV.  en  faveur  des  rois  ca- 
tholiques , 8p.  Il  fait  cardi- 
nal le  grand  • maître  de 
Rhodes  avec  fepr  autres , 
514-  à"  f*tv-  II  travaille  à 
la  paix  entre  le  roi  d^Fran- 
ce  & le  roi  des  Romains, 
100.  Il  exhorte  les  princes 
à la  guerre  contre  lcsTurcs, 
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loj.  Il  reçoit  des  ambafla- 
dcurs  de  Bajazet  & du  l'ou- 
dan  d’Egypte , i o 6.  Négo- 
ciations qu’il  ménage  pour 
la  guerre  contre  les  Turcs, 
180.  Il  approuve  la  con- 
frairie  de  la  mifericorde, 
Hz.  Il  eft  attaqué  d’apo- 
plexie , là-meme.  Il  en  re- 
vient &recommenceà  agir 
pour  la  guerre  contre  les 
Turcs  ,117.  Sa  conftitu- 
tion  pour  les  libertez  de 
l’églife.  11 8.  Il  donne  aux 
rois  d’Efpagne  le  titre  de 
rois  catholiques , 114.  Sa 
mort  , 140 

lntjuifition , troubles  qu’elle 
caufe  en  Efpagne , 1 1 

Jfibelle  reine  de  Caftille  fait 
Ximencs  archevêque  de 
Tolede,  197.  Elle  en  re- 
çoit les  bulles  à fon  infçû , 
m.  Elle  marie  fa  Elle 
Jeanne  avec  Philippe  ar- 
chiduc d’Autriche,  3 14.  Sa 
mort  & fon  teftament,  333. 
Chagrin  que  ce  teftament 
caufe  à l’archiduc , 33  6 

Jfchia  ( ifle  ) où  Ferdinand 
roi  de  Naples  fe  retire , 
148.  Elle  eft  inutilement 
attaquée  par  les  François , 
231 

Jfma'èl  premier  fophi  de  Per- 
fe,  407.  Il  donne  une  nou- 
velle explication  à l’Alco- 
ran,  408 

Italie  , quelle  étoit  la  fitua- 
tion  de  fes  affaires  quand 


Charles  VIII.  entreprit  la 
conquête'  du  roïaume  de 
Naples , • 1 5o 

Juan  ( dom  ) prince  d’Elpa- 

Se , fa  mort , 3 7$ 

lé  à Rome  par  Alexan- 
dre VI.  408.  Défordres 
dans  cette  ville  pendant  le 
jubilé,  409.Saclôture,4jo 
Juifs , leur  cruauté  en  vers  un 
jeune  chrétien  , dont  ils 
avalent  le  lang,  221.  Dé- 
claration du  roi  de  Portu- 
gal contr’eux  & les  Mau- 
res, 318.  Emeute  du  peuple 
de  Lisbonne  contr’eux , & 
maflacre  qu’on  en  fait, 3 80 
Jules  1 1.  Ses  brigues  pour 
parvenir  au  fouverain  pon- 
tificat, 303.  Son  élévation, 
304.  & fuiv.  Il  crée  quatre 
cardinaux  , 30 6.  Il  reçoit 
plufieurs  jmbaflades*,  307. 
Il  empêche  que  Henri  VII. 
fe  donne  le  titre  de  roi  de 
France , là-même.  Son  trai- 
té avec  le  duc  de  Valenti- 
nois  , 308.  Il  le  fait  arrê- 
ter, 309.  Ce  duc  lui  itnd 
JaRomagne,  3 io.DifficuB 
tez  qu’il  trouve  à s’y  éta- 
blir, là-même.  Il  fait  exa- 
miner fi  l’on  peut  accorder 
la  difpenfe  de  mariage  que 
demande  Henri  VII.  pour 
fon  fils  avec  fa  bruë , 313. 
Il  accorde  cette  difpenfe, 

3 1 8.  Sa  bulle  pour  l’accor- 
der , 320.  Autre  bulle  totr* 
chant  l’éle&ion  des  papes , 
Hhhh  ij 
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ic  les  provifions  des  bé- 
néfices , jyo.  Il  fe  ligue  a- 
vec  l’empe;eur  & le  roi  de 
France  contre  les  Véni- 
tiens , jji.  Il  fait  neuf 
cardinaux , <;6o.  Il  reprend 
Peroufe& Boulogne,  575. 
Il  fait  commencer  l’cdîfice 
de  Péglife  de  faint  Pierre , 
576.  Il  confirme  l’ordre 
des  Minimes,  $77.  Il  pré- 
vient l’empereur  contre  la 
France,  383.  Il  crée  qua- 
tre cardinaux  , . 5 8p 

L 

LA  1 l l 1 e n ( Jean  ) fes 
propofitions  font  cen- 
furées  par  la  faculté  de 
théologie,  23.  Explication 
qu’il  leur  donne , 2.8.  Il  eft 
d<?  nouveau  cenfuré  , là- 
même.  Retra&ation  qu’il 
fait , 29.  & Juiv.  L’évêque 
de  paris  l’abfout  des  cen- 
fures  , 34.  Le  pape  rend 
deux  bulles  contre  lui , là- 
, même. 

Lance  qui  perça  le  côté  de  Je- 
fus  - Chrift  dont  Bajazet 
fait  prefent  au  pape , 139 

Landais  , favori  du  duc  de 
Bretagne  veut  livrer  le 
comte  de  Richemont  au 
roi  d’Angleterre,  1 9.  On 
lui  fait  fon  procès , & il  eft 
pendu  à Nantes , 21 

Léopold  marquis  d’Autriche, 
fa  canonifation , x 


Libériez,  de  l’églife  mainte- 
nues par  une  conflitution 
du  pape , 1 1 6 

Ligny  garde  Pife  , quoique  le 
roi  de  France  eût  promis 
de  la  rendre,  257.  Il  dif- 
fuade  ce  prince  de  rendre 
aux  Pifans  leurs  places  , 
z 38 

Ligourne  attaquée  par  l’em- 
pereur Maximilien  fans 
fuccès , 3 1 y 

Lincoln  ( comte  de  ) fe  fauve 
d’Angleterre  & va  en  Flan- 
dres , 42.  Il  revient  en  An- 
gleterre avec  des  troupes  & 
fe  joint  à Sirnnel , 43.  Il 
eft  tué  dans  une  bataille. 

là-même. 

Louis  X II.  roi  de  France  apres 
la  mort  de  Charles  VIII. 
3 \6.  Sacre  à Rheims  , & 
couronné  à faint  Denis  en 
France , là-même.  Se^fèn- 
timens  fur  le  pardon  des 
ennemis , 3 y 6.  Il  fait  négo- 
cier avec  le  pape , les  Véni- 
tiens & les  Florentins  , 
357.  Il  fait  cafler  fon  ma- 
riage avec  Jeanne  de  Fran- 
ce , 3 j 8.  11  époufe  Anne 
de  Bretagne  veuve  de 
Charles  VIII.  387.  Il  fe 
difpofe  à palier  en  Italie, 
là-même.  Il  fait  un  traité 
d’alliance  avec  les  Véni- 
tiens , 388.  L’archiduc  lui 
rend  hommage,  389.  Ilne 
peut  s’accommoder  avec 
l’empereur  , 390.  il  fait 
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alliance  avec  le  duc  de  Sa- 
voye  & les  Suifles , 39  1 . II 
parc  de  Blois , & fe  rend  à 
Lion  là-mime.  Son  arri- 
vée dans  le  duché  de  Mi- 
lan , & les  conquêtes  qu’il 
y fait  ,362.  Son  entrée  dans 
Milan , dont  on  lui  livre  le 
château  , 3 9 y.  Son  traicé 
avec  les  Florentins  , 396. 
Il  donne  des  troupes  au 
duc  de  Valentinois,  397. 
Il  part  de  Milan  pour  re- 
tourner dans  fon  roïaume , 
398.  Troubles  après  Ion 
départ  , 412.  Il  y envoie 
une  armée  ,415.  Il  accor- 
de aux  Milanois  le  pardon 
de  leur  révolte  , 420.  Il 
conclut  la  paix  avec  l’Efpa- 
gne  , 424.  Il  envoie  du 
fecours  aux  Vénitiens  con- 
tre lesTurcs,  423.  Il  fait 
un  traité  avec  l'empereur , 
43  3.  Il  veut  détacher  le  roi 
catholique  de  la  ligue  en 
faveur  du  roi  de  Naples, 
434.  Il  veut  faire  entrer 
l’empereur  dans  fes  inté- 
rêts , 442.  Il  recommence 
la  guerre  contre  l’Efpagne, 
449.  Il  fait  rendre  aux 
Florentins  tout  ce  qu’on 
leur  a pris,  431.  Il  renou- 
velle l’alliance  avec  Ale- 
xandre VI.  432.  Il  fe  pré- 
pare à la  guerre  contre  FEf. 
pagne  & leve  quatre  ar- 
mées , 479.  Sa  rupture  en- 
tière avec  Ferdinand  , là- 


mime.  Sa  colere  contre  le 
pape  & le  duc  de  Valenti- 
nois , 482.  Treve  qu’il  fait 
avec  l’Efpagne , 3 1 3.  il  veut 
fe  venger  du  roi  d’Efpagne, 
qui  l’a  trompé , 3 3 1.  Il  fait 
une  ligue  avec  l’empereur, 
& l’archiduc  d’Autriche , 
332.  Autre  ligue  avec  le 
pape  & l’empereur  contre 
les  Vénitiens , 3 3 1 . Il  tom- 
be dangereufement  mala- 
de , 332.  Il  fait  un. traité 
avec  Ferdinand  le  catholi- 
que roi  d Arragon  , 334. 
Son  traité  avec  l’empereur 
mécontente  les  grands  de 
fon  roïaume  , 371.  Il  va  à 
Genes  & réduit  les  fédi- 
tieux,  383.  Son  entrevûë 
à Savonne  avec  le  roi  ca- 
tholique Ferdinand,  38 6. 
Il  fe  charge  de  la  tutelle  du 
prince  Charles  fils  de  l’ar- 
chiduc, 387 

Lttca/et  ( ifies  ) découvertes 
qu’en  fait  Chriftophle  Co- 
lomb, 16 

Ludovic  Sforce  veut  s’empa- 
rer du  duché  de  Milan , i5i. 
Voyez-  Sforce. 

* M 

MA  f f e o ( Gherardo  ) 
cardinal  & patriarche 
de  Venife , fa  mort,  149 
Mahomet  Bcrabdil  jeune  roi 
des  Maures, fe  rend  maître 
de  Grenade  fur  fon  oncle. 
Hhh h iij 
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j 8.  Promettes  qu’il  fait 
aux  rois  catholiques  Ferdi- 
nand & Ifabelle , là-même. 
Il  leur  remet  la  ville  de 
Grenade,  * 12  3 

Malaga  dont  Ferdinand  roi 
d’Arragon  fe  rend  maître , 

MattUel  confident  de  l’archi- 
duc député  vers  le  roi  ca- 
tholique , 5 y 8.  Il  eft  fait 
gouverneur  du  château  de 
Burgos , 367.  Ses  chagrins 
fur  le  mariage  du  duc  d’ An- 
goulême  avec  Claude  de 
France , 373 

Marchand  ( Jean  ) religieux 
Cordelier,  fes  propofifions 
cenfurées,  33 

Marcile  Ficin  , converti  par 
Savonarolle,  fe  fait  Domi- 
niquain  , 363.  Sa  mort  & 
fes  ouvrages,  40  6 

Marguerite  petite-fille  d’Êd- 
mondll.  roi  d’Angleterre, 
fa  canonifation  demandée 
au  pape  par  le  roid’Ecofle, 
59 

Marguerite  archiduchefle  é- 
poufe  le  prince  d’Efpagne, 
J2  J 

Mariana , reflexion  de  cct  au- 
teur fur  la  conduite  du  roi 
de  Portugal  envers  lesMau- 
res  & les  Juifs  ,219.  Ré- 
cit qu’il  fait  de  la  mort  du 
duc  de  Gandie  , 333 

Martini  ( Barthelemi  ) Efpa- 
gnol , carrdinal , fa  mort , 
428 


Matalone  ( comte  de  ) battu 
par  Precy  d’Alegre , 283 
Matthias  roi  de  Hongrie  fait 
la  guerre  en  Autriche  & 
prend  Vienne,  6.  Aflëm- 
blée  qu’il  tient  à Bude  & 
à Iglaw  , 43.  Demandes 
injuftes  qu’il  fait  au  pape  , 
44.  Il  retourne  porter  la 
guerre  en  Autriche , 43.  Il 
fe  déclare  contre  le  pape 
qui  lui  en  fait  fes  plaintes , 
44. 11  fait  emprifonner  l’ar- 
chevêque de  Colocza , 43, 
Il  fait  alliance  avec  Char- 
les VIII.  6p.  Sa  mort.  109. 
Matthias  Cordelier  , fes  er- 
reurs, 370 

Mattaron  ( Jean  ) refident  du 
. Roi  de  France  Charles 
VIII.  à Florence,  19p.  On 
lui  fait  connoitre  la  four- 
berie de  Ludovic  Sforce 
pour  en  informçr  le  roi , 
200 

Maures  , divifion  entre  le  roi 
& fon  oncle  , 1 3.  Cet  on- 
cle tuë  le  frere  du  jeune 
roi , & fait  mourir  tous  fes 
partifans , 46.  Guerre  fan- 
glante  entre  l’oncle  & le 
neveu , 47.  Leur  armée  eft 
battue  par  les  Efpagnols, 
38.  Ferdinand  continué  à 
leur  faire  la  guerre  , 8i, 
Conquêtes  qu’il  fait  fur 
eux  , 1 1 3.  Ils  perdent  la 
ville  de  Grenade , 12*.  & 
fuiv.  Ils  font  contraints 
par  Ximenès  à embrafler  la 
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religion  chrétienne , 40 3 
. Maximilien  fils  de  l’empereur 
Frédéric , élû  roi  des  Ro- 
mains , 49. 11  fait  avec  fon 
pcre  une  loi  touchant  la 
paix  d’Allemagne,  30.  Il 
écrit  très-vivement  au  roi 
de  France , là-mime.  Il  fait 
•la  guerre  àCharles  VIII.  3 2. 
Il  eft  contraint  de  fe  retirer 
à Malines ,33.  Ses  mouve- 
mens  pour  former  une  li- 
gue contre  la  France,  63.  II 
fe  brouille  avec  les  Fla- 
mands qui  le  font  prifon- 
nier , 7a.  A quelles  condi- 
tions on  lui  rend  la  liberté. 
7 j.  Il  fe  plaint  d'un  double 
affrontque  lui  fait  le  roi  de 
France , 1 3 1.  Il  fe  ligue  avec 
Henri  VII.  contre  lui , 1 3 1. 
Il  fe  rend  maitre  d’Atras , 
137.  Il  fait  fa  paix  avec  Char- 
lesVIII.  1 y 6.  Il  devient  em- 
pereur après  la  mort  de 
Frédéric  l’on  pere , 177.  Il 
prétend  à la  couronne  de 
Portugal  , 194.  Il  établit 
1%  Chambre  impériale , 
198.  Il  fe  ligue  avec  les 
princes  d’Italie  contre  la 
France , 3 1 y.  Il  arrive  avec 
une  armée  en  Italie,  313. 
Il  penfe  à s’emparer  du 
foïaume  de  Naples  pour 
fon  gendre,  334.  H atta* 
que  Ligourne  fans  fuccès , 
313.Il  part  honteufement 
pour  l’Allemagne  , 31 6.  Il 
fait  un  traité  avec  Louis 


XII.  433.  Le  roi  le  veut 
faire  entrer  dans  fes  in- 
térêts , 441.  Il  manque  au 
traité  de  Trente,  448.  Il 
fe  ligue  avec  le  roi  de  Fran- 
ce, & l’archiduc  d’Autri- 
che, 332.  Autre  ligue  avec 
le  pape  & Louis  XII.  con- 
tre les  V enitiens , j y 1 . Ses 
lenteurs  à fe  mettre  en  cam- 
pagne , là-même,  les  Fla- 
mands ne  veulent  pas  le  re- 
connoître  regent  des  Païs- 
Bas,  38 1.  Il  convoque  une 
diète  ÿ Confiance  contre 
Louis  XII.  383.  Il  brigue 
la  regence  des  Païs-Bas  , 
dont  il  eft  fait  gouverneur, 
387.  dr  f*iv.  Il  va  en  Ita- 
lie oit  les  Vénitiens  lui  re- 
fufent  le  paflage  , 388.  Il 
fait  la  guerre  aux  François  , 
& aux  Vénitiens  en  Itajie, 
• là-même. 

Me^icts  , ( Laurent  de  ) fa 
mors»,  147.  Ses  qualitez& 
fon  éloge,  148.  Pierre  de 
Medicisfe  ligue  avec  le  roi 
de  Naples  contre  Ludovic 
Sforce,  163.  Il  ne  veut  pas 
entrer  dans  la  ligue  du  pa- 
pe contre  le  roi  de  Naples , 

1 66.  Il  va  trouver  le  roi  de 
France  à Serezanello& trai- 
te avec  lui  , 204. 11  eft  obli- 
gé de  fe  fauver  de  Floren- 
ce , 208.  Le  duc  de  Milan 
veut  l’y  rétablir , 303 

Mendofa  ( cardinal  *de  ) ar- 
chevêque de  Tolede  , fa 


T A 

mortj*  596 

Michel  ( ordre  de  S.  ) confir- 
mé par  le  pape,  j 21 

Michel  infant  de  Portugal  re- 
connu heritier  d’Arragon , 
378. Sa  mort,  413 

Michielo  cardinal , fa  mort , 
j 21 

Mi  ch  ou  , hiftorien  de  Polo- 
gne , en  quel  temps  il  finit 
fonhiftoire,  3 79 

Mil* , ou  del  Mila  ( Louis- 
Jean  ) cardinal , fa  mort  6c 
fon  hiftoire , 391.  & fuiv. 
Milan  , les  Françojf  y font 
leur  entrée,  394. Troubles 
dans  le  Milanez  après  le 
départ  du  roi  de  France , 
412.  Le  duc  de  Milan  fe 
retire  en  Allemagne  ,393. 
Ludovic  Sforce  rentre 
dans  Milan  , 413.  Louis 
XII.  envoie  une  armée 
’ dans  le  Milanez  ,416.  Les 
Milanois  offrent  au  4UC 
d’Orléans  de  lui  remettre 
leur  ville , ce  qu’il  refufe  , 
2.60 

Minimes , leur  ordre  approu- 
vé par  le  pape  Alexandre 
VI.  1 8 3.  Dons  que  Char- 
les VIII.  fait  à cet  ordre. 
184.  Les  rois  catholiques 
les  établilfent  dans  leurs 
états  , ôc  les  protègent, 
183.  Leur  ordre  confirmé 
par  Jules  II,  377 

Modem  , ville  de  la  Morée 
dont  les  Turcs  fe  rendent 
maîtres , *33 


BLE 

. Montefortino , forcée  par  l'ar- 
mé# Françoife , 2.43  . 

Montferrat  ( marquis  de  ) 
meurt  ôc  laiflè  un  pupille , 
17  j.  Conteftation  fur  la 
tutelle , là-même.  Conftan- 
tin  oncle  de  la  défunte  eft 
déclaré  tuteur , là-même. 

M ont f enfier  ( duc  de  ) eft  fait 
viccroi  de  Naples , 234.  Il 
fort  de  Naples , ôc  va  au- 
devant  de  Ferdinand,  283. 
A fon  retour  on  lui  refufe 
l’entrée  de  la  ville , où  l’on 
reçoit  Ferdinand , là-même. 
On  l’alfiege  dans  le  châ- 
teau , où  il  eft  obligé  de  ca- 
pituler, 184.  Il  fort  du  châ- 
teau, ôc  envoie  chercher 
du  fecours  en  France  ,28  6. 
& 304.  Il  met  lefiege  de- 
vant Circelle  Ôc  le  leve , 
30 6.  Sa  cavalerie  Napoli- 
taine le  quitte  ôc  deferte 
entièrement , là-même.  Il  fe 
retire  dans  A telle  où  il  eft 
inverti,  li-même.  Son  infan- 
terie parte  fous  les  enfei- 
gnes  de  Ferdinand,  3P7.' 
Il  capitule  ôc  traite  avec 
Ferdinand  , 309.  Articles 
de  ce  traité , 309.  Il  eft  ar- 
rêté , ôc  fon  armée  périt  de 
faim  ôc  de  mifere  ,130.  II 
meure  à Pouzzolcs , 3 1 1 

Morcelk  ( Jean  ) fes  erreurs 
ôc  fa  rétraétafion , 33  6.  & 
fuiv. 

Merton  cardinal  Anglois,  fa 
mort  437 

N 
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NAnterre,  ( Jean 
de  ) procureur  general 
s’oppofe  à la  légation  du 
cardinal  Baluë , 7 

Nantes  allîegée  par  l’armée  de 
France,  66.  Les  François 
font  contraints  de  lever  le 
fiege,  68 

Naples , deflein  du  roi  Char- 
les VIII.  d’en  faire  la  con- 
quête, 138.  Plufieurs  le 
défapprouvent,  1 60.  Le  roi 
fe  met  en  chemin  pour  fe 
rendre  dans  ce  roïaume , 
J9Z.  La  ville  de  Naples  fe 
révolte  contre  fon  roi  Fer- 
dinand, 246.  Et  enfuite 
contre  Montpenfier  pour 
recevoir  Ferdinand , 183. 
Les  François  font  challëz 
de  ce  roïaume,  z88.  Ils  l’a- 
bandoanent  entièrement , 
312.  Partagede  ce  roïaume 
entre  les  rois  de  France  & 
d’Efpagne,  404.  Ligue  des 
princes  en  faveur  de  Ferdi- 
nand roi  de  Naples  , 434. 
Invelliture  de  ce  roïaume 
. donnée  par  le  pape  aux 
deux  rois,  437.  Différend 
entre  les  François  & les 
Efpagnols , au  fujet  du  par- 
tage de  ce  roïaume,  448. 
Les  François  fe  rendent 
maîtres  de  prefque  tout  ce 
roïaume , 331 

Navarre  ( Pierre  de  ) attaque 
Tome  XX  IF. 


T I E R E S. 

le  château  de  Naples  & le 
prend , 478 

Naucler , fin  de  fa  chronique , 
430 

Nemours  ( duc  de  ) generalif- 
fime  de  l’armée  Françoifc 
en  Italie,  436.  Il  eft  blâmé 
de  ne  pas  vouloir  afïicger 
Barlette,  469.  Il  eft  tué  à 
la  bataille  de  Cerignolle , 
4 76.  Gonfalvc  le  fait  en- 
terrer à Barlette,  là-même. 

Novarre  , le  duc  d’Orléans  fe 
faifit  de  cette  ville,  239. 
Ludovic  Sforcc  la  reprend, 
161 
O. 

ORange  ( prince  d’ ) 
fait  prifonnier  à la  ba- 
• taille  de  Saint-Aubin  , 7 6. 
Ordre  de  faint  Michel  confir- 
mé par  Alexandre  VI.  321. 
Ordres  militaires  dont  le  pape 
accorde  les  grandes  maîtri. 
fes  aux  rois  catholiques , 
81.  Alexandre  VI.  confir- 
me cette  conceflion , 179 
Orléans  ( duc  d’ ) fe  retire  en 
Bretagne  fans  prendre  con- 
gé du  roi,  zi.  II  eft  fait 
prifonnier  à la  bataille  de 
Saint-Aubin,  73.  On  le 
conduit  à Lufignan.,  puis 
dans  lagrofl'e  tour  de  Bour- 
ges, & enfin  à Angers," 
76.  On  lui  rend  la  liber- 
té en  renonçant  à époufet 
Anne  de  Bretagne,  iij. 
1 17.  Il  attaque  la  flotte  du 
Iiii 
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roi  de  Naples , 1 9 3 . Il  fe 
faifit  de  Novarre,  259, 
Ludovic  Sforce  lui  fait  dé- 
fendre de  prendre  le  titre 
de  duc  de  Milan,  260.  Il 
rcfufe  les  offres  des  Mila- 
nois  pour  s’emparer  de  leur 
ville , là-meme.  11  perd  No- 
varre , 2 6 1 . Il  demande  du 
fecours  au  roi , 272.  Il  re- 
fufe  le  commandement  de 
l’armée  en  Italie,  305. 
Voyez,  Louis  XII. 

Ojiie , alTiegce  & prife  par 
Gonfalve , 3 30 

P. 

PA  l l a v 1 c 1 n 1 cardi- 
nal, fa -mort,  1 

Peacok  & Milverton  condam- 
nez dans  un  concile  en  An- 
gleterre , 40 

Penitentes , leur  inftitution, 
223 

Perez,  ( Jacques  ) de  Valence, 
fa  mort  & fes  ouvrages, 

1 fO' 

Perkins  faux  duc  d’Yorck , fe 
rend  en  Flandres  auprès 
de  la  duchefle  douairière 
de  Bourgogne  , 218.  Il  eft 
reçu  en  Irlande  comme  vrai 
duc  <T  York , 21 9.  Confpi- 
ration  qu’il  forme  en  An- 
gleterre contre  Henri  VII. 
220.  Henri  VII.  fait  in- 
former de  fa  vie  , là-meme. 
H va  en  Irlande , puis  en 
Ecofle  04  il  époufe  la  fille 


dueomtedeHuntley,  343: 
& fuiv.  Il  pafle  en  Angle- 
terre, 347.  Il  aiïiege  Ex- 
celler , levé  le  fiege , & fe 
retire  à Tauwton , 348.  11 
le  réfugie  dans  un  azile , 
d’où  il  eft  tiré  & mis  dans 
la  Tour,  382.  On  fe  faifit 
aufTï  defon  époufe,  38  3.  Il 
fe  fauve  de  la  Tour  , eft  re- 
pris & condamne  à mort , 

' * 3 8.4' 

Perou/è  reprife  pat  le  pape, 

S7S 

Perraut  ( Raymont  ) cardi- 
nal , fa  légation  en  Alle- 
magne, 430.3a  mort,  j J7 
Perfe  , quel  a été  fon  premier 
Sophi.  Voyez,  lfmaël. 
Philippe  archiduc  d’Autriche 
époufe  Jeanne  fille  de  Fer- 
dinand & d’ifabelle  ,314. 
II  prend  le  titre  de  roi  de 
Caftille,  423.  Il  vifite  le 
roi  d’Angleterre ^426;  On 
convient  du  mariage  de  fon 
fils  avec  Claude  de  France, 
443.  Sonvoïage  en  Efpa- 
gne , 444.  Il  pafle  par  la 
France  & voit  Louis  XII. 
445.  Son  arrivée  en  Efpa- 
gne,  447.  Il  part  d’Efpa- 
gne  & repafle  par  la  Fran- 
ce, pour  retourner  en  Flan- 
dres, 469.  11  arrive  à Lion 
où  il  voit  Louis  XII.  470. 
Il  traite  avec  lui  au  nom  de 
Ferdinand,  471.  Chagrin 
qu'il  a de  la  conduite  de 
fon  beau  pere , au  fujet  de 
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ce  traité , 477. 

Fie  ( Jean  de  la  Mirande  ) 
condamnation  de  festhefes 
par  le  pape , 60.  Propofi- 
tionsextraites  de  fes  thefes, 

. 61.  Il  reçoit  du  pape  Ale- 
xandre VI.  un  bref  d’abfo- 
lution , 1 8,4.  Sa  mort  & 
fes  ouvrages , 226 

Tic  ( Jean -François  ) neveu 
du  précèdent , fait  l’apolo- 
gie de  Savonarolle , 3 5p 

Ticolomini  cardinal,  là  mort 
& fes  ouvrages , 1 04 

Ticolomini,  cardinal  de  Sien- 
ne élû  pape  après  Alexan- 
dre VI.  y-oo.  Il  prend  le 
nom  de  Pie  III.  Voyez,  Pie 
III. 

Fie  III.  élû  pape,  yoo.  Il 
eft  ordonne  prêtre  & cou- 
ronné , là-même.  Il  fe  dé- 
clare ouvertement  contre 
la  France,  yoi.  Il  meurt 
vingt -fix  jours  après  fon 
élection,  y 02 

Tierrt  ( églife  de  faim  ) com- 
mencemens  de  fon  édifice 
à Rome,  376 

Fierre-aux-liens  ( cardinal  de 
faint)  fes  brigues  pour 
être  élû  pape  après  la  mort 
de  Pie  III.  yoj.  11  eft  élu 
& prend  le  nom  de  Jules 
II.  Voyez,  Jules  II. 

Pifans , Charles  VIII.  laifl'e 
Ligny  pour  les  comman- 
der , 2y7.  Il  les  prend  fous 
fa  proteélion , 239.  Ils  ra- 
ient la  citadelle  de  Pife 


T I E R E S. 

après  l’avoir  acheté  d’En- 
tragues  , 302.  Ils  offrent 
de  fe  foumettre  au  duc  de 
Valentinois,  482 

Fi  fe , foulevement  danscetre 
ville  contre  les  Florentins, 
207 

Platine , jugement  qu’il  porte 
de  Philippe  Callimaque  , 
349 

Plumet , ville  de  Bretagne 
dont  les  François  fe  ren- 
dent maîtres,  67 

P odoe.it  or cardinal,  fa  mort, 
349 

Poli  tien  ( Ange  ) fa  mort  & 
fes  ouvrages,  228 

Polyglotte , bible  à laquelle 
travaille  le  cardinal  Xime- 
nès,  461 

Portugais,  refufent  de  s’ac- 
commoder avec  les  Véni- 
tiens, y47.  Zele  de  leur 
roi  pour  la  propagation  de 
la  foi,  • y 48 

Portugal  ( roi  de  ) fes  contef- 
tations  avec  Ferdinand  le 
catholique  touchant  les  dé- 
couvertes de  Colomb,  1 S 1. 
Il  reçoit  les  Maures  dans 
fes  états,  22 y.  Il  refufe 
d’entrer  dans  la  ligue  con- 
tre la  France,  21  y.  Il  veut 
faire  fon  fucceftèur  George 
fon  fils  naturel , là-même. 
Sa  mort,  29  t.  Emmanuel 
duc  de  Beja  lui  fuçcede , 
293.  Guerre  des  Portugais 
contre  les  Maures  d’Afri- 
que ,31 6.  Le  roi  & la  rei-, 
I iii  ij 
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ne  reconnus  heritiers  de  la 
Caftille  , 377.  Leur  fils 
dom  Michel  reconnu  héri- 
tier d’Arragon,  378.  Mort 
•de  la  jeune  reine  de  Portu- 
gal , là-même.  Le  roi  épou- 
fe  la  fœur  de  fa  première 
femme,  4-1  a.  Il  emploie 
Americ  Vefpuce  pour  dé- 
couvrir de  nouveaux  pais , 
4C0.  Sa  fécondé  époufe 
accouche  d’une  princefle 
nommée  Ifabellc , 4 1 1 . Le 

roi  envoie  aux  Indes  Al- 

• 

burquerque,  379 

Frecy  d’Alegre  vient  au  fc- 
cours  de  Montpenlier  à 
Naples , & bat  le  comte  de 
Matalone  ,283.  Il  fe  reti- 
re en  Calabre,  286 

Fropojitions  cenfurées  par  la 
faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris , 23.  & fuiv . 33.  39. 
183.  186.  Propofitions ex- 
traites des  thefes  de  Pic  de 
la  Mirandc , 61 . Autres  de 
Bancque  ville  Cordelier, 
186.  Autres  propofitions 
cenfurées , 333 

R. 

RE  g g 1 o , Gonfalve  fe 
rend  maître  de  cette 
ville,  281 

Riario  ( Jerome  ) conjuration 
contre  lui  , il  eft  alfalfi- 
né,  84 

Richard  III.  roi  d’Angleterre 
détrôné  par  le  comte  de 


Richcmont,  & tué  dânf^ 
une  bataille,  13? 

■Richcmont  ( comte  de  ) penfe 
à-fe  mettre  fur  ie  thrône 
. d’Angleterre , 1 7. 11  s’em- 
barque & relâche  à Diep- 
pe , 1 8. 11  dépêche  à la  cour 
de  France  un  courier  pour 
demander  le  pafl'age  , là- 
même.  Il  arrive  en  Breta-« 
gne , d’où  il  fe  fauve  pour 
fe  retirer  en  France  , là- 
même.  Le  roi  lui  fournir 
des  troupes , & il  va  débar- 
quer en  Angleterre , 19.  Il 
bat  l’armée  de  Richard  HL 
& eft  couronné  roi  d’An- 
gleterre , là-même.  11  prend 
le  nom  de  Henri  VIL 
Voyez.  Henri  VII. 

Rochefort  ( Guy  de  ) chance- 
lier de  Louis  XII.  reçoit 
l’hommage  de  l’archiduc, 
pour  les  comtez  de  Flan- 
dres , &c.  ' . 389 

Rohan  (duc  de)  fes  préten- 
tions' fur  le  düché  de  Bre- 
tagne , 77 

Rome  , défordres  dans  cette 
ville  après  la  mort  d’Inno^ 
cent  VIII.  141 

Rover e ( Julien  de  la  ) cardi- 
nal , fes  brigues  pour  être 
pape,  303.  Il  eft  clû,  & 
prend  le  nom  de  Jules  II. 
Voyez.  Jules  II. 

Roufjillon  rendu  aux  rois  ca- 
tholiques par  Charles  VIII. 
133.  Conclufion  du  traité 
pour  cette  reûitution , rj  f 
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Rois  catholiques , titre  donne 
aux  rois  d’Efpagne  par  In- 
nocent VIII.  I24 

RuJJle , Ravage  que  les  Turcs 
y font , & grand  froid  dont 
* ilsfontfaifis,  386 

S. 

SAbellicus,  fort  ou- 
vrage fur  l’hiftoire  uni- 
verselle , y 48 

Saint-Aubin , bataille  en  cet 
endroit,  où  le  duc  d’Or- 
leans  eft  fait  prifonnier, 
73 

Saint-Malo , cette  ville  fc  rend 
aux  François,  7 6 

Salafar  ( Triftan  de  ) archet' ê- 
que  de  Sens,  y afl'emble 
un  concile,  22 

Salces  alliegée  par  les  François 
qui  font  obligez  de  lever  le 
fiege , y 1 2 

Sai'onarolle  ( Jerôme  ) com- 
mencemens  de  fa  réputa- 
tion , 1 32.  Ses  remontran- 
ces à Charles  VIII.  au  Sujet 
des  Florentins,  238.  Il  s’at- 
tire enfuite  leur,  haine, 
aufli-bien  que  celle  du  pa- 
pe & du  duc  de  Milan , 
y 61.  Ses  ennemis  i’aecu- 
fent  devant  le  pape  qui  lui 
interdit  la  prédication  , 
y 63.  Il  en  eft  excommunié, 
là-mime.  Un  Dominiquain 
s’offre  d’entrer  dans  le  feu 
pour  prouver  fa  doéhine, 
364.  On  arrête  Savonarol- 


le , & on  l’applique  à la 
queftion,  363.  11  eft  pen- 
du & brûlé,  3 6 j.  Ses  ou- 
vrages, 3 <58.  Son  apologie 
par  Jean-François  Pic  de  la 
Mirande,  369 

Scot  (Pierre)  Allemand,  fa 
mort  & fes  ouvrages , 130 
Serninara , où  les  François  font 
battus,  473 

Sens , concile  dans  cette  ville, 
& reglemens  qu’011  y fait , 
22 

Serefanello , ville  afllegée  pac 
l’armée  Françoife,  204 
S for  ce  ( Ludovic  ) fes  intri- 
gues pour  ufurper  le  duché 
de  Milan  fur  Jean  Galeas 
fon  neveu,  i<5i.  Il  leve 
des  troupes  pour  cet  effet , 
162.  Le  roi  de  Naples  veut 
engager  le  pape  & Pierre 
de  Medicis  contre  lui , là- 
même.  Ligue  des  Floren- 
tins contre  lui,  153.  Sfbt* 
ce  anime  le  pape  contre  le 
roi  de  Naples,  164.  Il  re- 
cherche l’alliancedcs  Fran- 
çois , i<58.  Charles  VI II. 
écoute  fes  propositions , 
1 66.  Il  rend  vifite  au  roi 
de  France  à Aft  avec  fon 
époufe,  1 96.  @n  tente  de 
détacher  de  lui  le  roi  de 
France,  ipp.  Pierre  de  Me- 
dicis découvre  fes  fourbe- 
ries au  rélident  du  roi  à 
Florence , 200.  Sforce  dé- 
fabufe  Charles  VIII.  des 
préventions  données  con- 
I i i i iij 
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ire  lui , là-même.  Il  s’empa- 
re duduché de  Milan  après 
la  mort  de  Jean  Galeas , 
202.  Il  veut  que  le  jroi  lui 
remette  les  fortcreffes  de 
Sercfanello  & de  Pietra- 
Santa  , 208.  Ses  baflefles 
auprès  des  Vénitiens  en 
apprenant  la  prife  de  No- 
varre,  260.  11  fait  défen- 
dre au  duc  d’Orléans  de  fe 
qualifier  duc  de  Milan , là- 
même.  Il  traite  avec  le  roi 
de  France  pour  la  reftitu- 
tion  de  Novarre , 278.  & 
fuiv.  Il  n’obferve  aucun  des 
articles  du  traité , 208.  Il 
veut  rétablir  les  Medicis 
xlans  Florence , 303.  Il  ap- 
préhende beaucoup  aux 
.préparatifs  qu’on  fait  en 
France,  303.  Il  demande 
du  fccours  aux  Turcs,  391. 
Il  fe  retire  en  Allemagne , 
393.  Il  revient  & rentre 
dans  le  duché  de  Milan 
avec  des  troupes,  41 3.  Mi- 
lan & d’autres  places  fe  dé- 
clarent en  fa  faveur,  414. 
Ses  conquêtes  dans  le  Mi- 
lanez , 41  y.  Les  Suifles  de 
fon  armée  fe  révoltent  con- 
tre lui , 417.  11  efl  arreté 
déguifé  en  SuifTc  & con- 
duit à Lion,  418.  On  le 
transféré  en  Berry  pour  y 
être  mis  en  prifon,  419. 
Sa  cruauté  envers  les  Fran- 
çois, là-mime.  L’empereur 
demande  au  roi  de  France 


fon  élargiflement , 445 

Sferct  ( Catherine  ) fa  valeur 
& fon  courage  en  défen- 
dant Forli,  397.  Qn  la  fait 
prifonniere,  398.  D’Ale- 
gre  obtient  fa  liberté , /a® 
même. 

Sicile , les  Turcs  entrepren- 
nent inutilement  de  la  con- 
quérir, 8t 

Sienne , reçuë  fous  la  protec- 
tion du  roi  de  France , z y (S 
Simnel  (Lambert)  qu’on  veut 
. faire  pafl'er  pour  le  comte 
de  Warvik,4i.  Il  eft  pro- • 
tegé  par  la  duchcfle  douai- 
rière de  Bourgogne,  43.  Il 
eft  pris  & réduit  à tourner 
la  broche  dans  la  cuifinc  du 
roi,  lâ-méme.  On  le  tire 
dc-là  pour  le  mettre  dans 
la  Fauconnerie,  44 

Simondi  (Richard)  conduc- 
teur de  l’intrigue  de  Sim- 
nel, 41.  Il  eft  pris  & confi- 
né dans  une  prifon  pour 
toute  fa  vie,  43 

Sixte  IF.  fa  bulle  en  faveur 
des  rois  catholiques  confir- 
mée par  fon  fucceffeur , 89 
Sofhi , explication  de  ce  mor, 
408 

Sorelli  ( Anne  ).  aimée  du  roi 
Charles  VIII.  enPiemonr , 
27  3.  & fuiv. 
Soudan  d’Egypte , envoie  des 
ambaftadeurs  au  pape  pour 
avoir  ^izirn , 106.  Offres 
avantageufes  qu’il  fait , 
107.  Il  eft  follicité  par  les 
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Vénitiens  contre  les  Por- 
tugais, 346.  Ildéjpute  un 
Cordelier  au  pape , 547 

Sfiraiz,  cardinal,  l'a  mort,  J49 
Suède , différend  entre  la  rei- 
ne & Stenon , que  le  pape 
veut  terminer,  50 

Suffolk  ( comte  de  ) livre  au 
roi  d’Angleterre  par  l’ar- 
chiduc, 562 

SuiJJcs  , grands  défordres 
qu’ils  caufentà  Pontremo- 
h ,263.  Ils$n  demandent 
pardon  au  roi,  l*- meme. 
Leurs  travaux  pour  tirer 
l'artillerie  & le  canon  , 
264.  Ilsfe  révoltent  contre 
Charles  VIII.  & veulent  fe 
faifirdelui,  280 

Supplice  d’un  prêtre  à Rome , 

543 

T, 

TAlismans,  cent- 
re des  vertus  & quali- 
tez  qu’on  leur  attribue, 
37  3 

Tartagni  ( Al«randre  ) lur- 
nommé  d’Imola , fa  mort 
4 & fes  ouvrages , . 71- 

Tartares  battus  par  les  Polo- 
nois,^  loi 

Teneriffe  (ifle  de)  foumife 
aux  rois  d’Efpagne , 292 

Tijfemn  ( Jean  ) religieux 
Cordelier , inftituë  les  fil- 
les PenitenteS , 223 

Tofcane  , broüilleries  que  le 
pape  y excite,  431 
“Tours , aflémblce  des  états  du 


tieres. 

roïaume  dans  cette  ville; 
J71-  On  y propofe  le  ma- 
riage de  Claude  de  France 
avecle  duc  d’Angoulcme, 
là-meme. 

Trebiz,ende  (George  de)  fa 
mort  & fes  ouvrages , 70 

Trente , traité  qui  s’y  fait -en- 
tre l’empereur  & le  roi  de 
France,  433 

Trimouille  (la)  commande  un 
corps  d’armée  en  Italie, 
479 

Trit berne , fadifpure  touchant 
la  conception  de  la  fainte 
Vierge,  2x9 

Trivulce  (Jacqhes)  trahit  le 
roi  de  Naples,  livrant  Ca- 
pouc  aux  François , 144. 
IlmenedufecoursàMonr- 
penfieren  Italie,  304.  Il 
manque  l’occàfion  de  fe 
rendre  maître  de  Milan  , 
313 

Tubinge  academie,  par  qyi 
fondée, 

Turcs, \e  pape  exhorte  les  prin- 
ces chrétiens  à leur  faire  la 
guerre , 2.  Les  princes  d’I- 
taliepromettentd’y  contri- 
buer aux  frais.,  3.  Mauvais 
fuccès  de  l’entreprife  des 
Turcs  fur  la  Sicile,  82. 
Leur  irruption  en  Ruflîe, 
386.  Ravages  qu’ils  font 
dans  l’Iftrie , la  Dalmatie 
& leFrioul.,  393.  Croifa- 
de  pour  leur  faire  la  guer- 
re , 4 1 o.  Ils  fe  renient  maî- 
tres de  Modon  dansla  Mcn 


TABLE 

rée,  42  3.  & fuiv.  Ils  le-  en  fuifant  pendre  un  des 

vent  le  fiege  de  Napoli,  envolez  du  pape , 5 09.  Le 

41 3.  Us  font  leur  paix  avec  pape  le  fait  arrêter , là-mi- 

les  Vénitiens,  5.45-  me.  Il  rend  enfin  toute  1% 

Romagne  au  faint  fiege  , 

V.  j 10.  & 327.  Il  fe  livre  à 

Gonfalve  qui  l’envoie  pri- 

VAlachie  ( Efticn-  fonnieren  Efpagne , 328. 
ne  Vaivode  de  ) fa  Voyez,  Borgia. 

mort , 349  Voilier  ( faint  ) ambalïadeur 

• * Volentinois  ( duc  de  ) confcil-  du  roi  de  France  à Rô- 
le au  pape  fon  pere  d’em-  me,  * 332 

poifonner  un  cardinal  ri-  Varadin  ( évêque  de  ) injufte-  # 
chepour  avoir  fon  bien.,  ment  accule  d’hérefie,  84. 

484.  Il  eft  empofonne  lui-  Il  le  retire  de  la  cour  de 

même,  & peu  s’en  faut  Hongrie  , & fe  fait  reli- 

qu’il n’en  meure , 486.  Il  gieux.  . iir 

s’empare  des  tréfors  du  pa-  Vénitiens , leur  guerre  avec 
pe  , 488.  Ses  belles  prote-  Sigifmond d’Autriche,  33. 

dations  aux  François  après  Le  pppe  ménage  la  paix  en* 

la  mort  du  pape  , 491.  La  tr’eux,  là-mime.  Ils  s'ex- 

Romagne  lui  demeure  fi-  eufent  fur  les  demandes 

dele  , 489.  Les  cardinaux  que  leur  fait  Charles  VIII. 

traitent  avec  lui,  491.  Il  * 172.  Traité  de  ce  prince 

s’oblige  de  fortir  de  Rome,  avec  eux,  276.  <£•  fuiv. 

* 494.  Il  y revient  & va  lo-  Articles  de  ce  traité , 178. 

ger  au  Vatican,  301  Les  II  eft  figné  par  Ludovic 

Urfins  l’attaquent  pour  fe  Sforce,  2jp.  Les  Veni- 

faifir  de  lui , mais  il  fe  fau-  tiens  traitent  avec  Ferdi- 

ve  , là-mime.  Il  fe  retire  nand  roi  de  Naples  & veu- 

au  château . Saint-Ange  , lent  le  rétablir,  281.  Ils  rc- 

là-méme.  Le  cardinal  de  fufent  les  propofitions  de 

faint  Pierrc-aux-liens  s’a-  paix  offertes  par  Comincs, 

drefle  à lui  pour  être  élu  288.  Offres  qu’ils  font  au 

pape,  303.  Ilfe  retire  à roi  de  France  pour  décla- 

Offre , & dc-là  va  en  Fran-  rer  la  guerre  aux  Turcs  , 

ce , 30 6.  Il  traite  avec  le  289.  Ils  promettent  du  fe- 

nouveau  pape  , 308.  Il  s’o-  cours  à Sforce , 303.  Leur 

bligeà  rendre  la  Roma-  traité  avec  Louis  XII.  3 88. 

gne , li-mime.  Sa  perfidie  Leur  guerre  avec  les  Turcs, 

407. 
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5jo7.IIs  veulent  accommo- 
der Louis  XII.  avec  le  roi 
de  Naples, 433.  Ils  s’em- 
parent de  Faënza , 3 1 1.  Ils 
font  leur  paix  avec  les 
Turcs , 343.  Ils  follicitent 
le  foudan  d’Egypte  contre 
les  Portugais,  3*4 6.  Leur 
accommodement  avec  le 
pape,  332.  Ils  refufent  le 
paflage  à l’empereur  Maxi- 
milien, 388 

Vitrier  ( Jacques  ) religieux 
Cordelier,fes  erreurs  con- 
damnées par  la  faculté  de 
Paris,  373 

ZJladiJlas  roi  de  Bohême  eft 
clû  roi  de  Hongrie  après 
Matthias,  110.  Les  Hon- 
grois s’oppofent  à fon  ma- 
riage avec  la  veuve  de  Mat- 
thias, ni.  Il  fait  fa  paix 
avec  le  roi  de  Pologne 
Albert , & le  roi  des  Ro- 
mains , .•  1 1 6 

Vo'èrden  , ( Nicolas  de  ) fa 
mort  & fes  ouvrages , quoi- 
qu’il eut  été  aveuglé  depuis 
1 âge  de  trois  ans , 1 30 

Z Jrbin , ville  furprife  par  le 
duc  de  Vajenrinois,  430 
ZJrfms  (Virginie  des  ) quitte 
le  duc  de  Milan  en  faveur 
de  la  France  ,303.  Les  Ur- 
fins  font  arrêtez  par  le  roi 
de  Naples  à la  priere  du 
pape  , 311.  Ils  fe  fauvent 
de  leur  prifon  , & le  pape 
leur  fait  la  guerre,  328.  Ils 
battent  les  troupes  du  pa- 
7 me  XXIVi 


pe , li-meme.  Le  cardinal 
desUrfins  empoifonné  par 
ordre  d’Alexandre  VI. 43  y: 
Le  pape  demande  à Louis 
XII.  qu’il  lui  livre  les  Ur- 
fins , & il  y confent , 483.’ 
Ceux  de  Petigliano  refu- 
fent au  pape  le  plus  jeune , 
là  - même.  Les  Urfins  re- 
tournent chez  eux  après  la 
mort  du  pape  , 489.  Les 
Efpagnols  brûlent  leur  pa- 
lais , 492.  Ils  quittent  le 
parti  de  la  France  & fe  joi- 
gnent aux  Efpagnols  , 301 
Warvik  ( comte  de  ) Henri 
• VII.  lui  fait  trancher  la  tc- 
te  , 384 

Wejfel  ( Jean  de  ) fa  mort,  & 
fes  fentimens , 104 

X. 

XI  m e N e’  s nomme  à 
l’archevêché  deT  olede 
par  Ifabelle  reine  de  Caftil- 
le , 297.  Le  pape  lui  or- 
don  ned’accepter  cet  arche- 
vêché , 298.  Il  célébré  le 
mariage  de  l’archiduchelfe 
Marguerite  avec  le  prince 
d’Efpagne , 323.  Il  prend 
polfelTion  de  fon  archevê- 
ché de  Tolede,  374.  Re- 
glemens  qu’il  établit  dans 
deux  fynodes,  373.  Il  veut 
travailler  à la  réforme  des 
Cordeliers;  traverfes  qu’on 
lui  fufeite  pour  l’en  empê- 
cher, 3 78.  Il  en  vient  heu- 
Kkkk 
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reufement  à bout , 380.  11  Ziùm , frere  de  Bajazet , de- 


fuit  les  rois  catholiques  à 
Grenade,  & propofe  aux 
Maures  d’embrafler  la  foi, 
400.  On  prévient  Ferdi- 
nand contre  lui,  402.  Il 
fe  juftifie  , & oblige  les 
Maures  à fe  faire  chrétiens, 
403.  Il  établit  une  univer- 
fité  célébré  à Alcala , 404. 

• Il  travaille  avec  plufieurs  à 
une  bible  polyglotte,  461. 
Ifabelle  le  nomme  exécu- 
teur de  Ton  téHament,yj  y. 
11  e(l  fait  cardinal , 5310 

Z. 

ZEgri  prince  Maures, 
converti  par  le  cardi- 
nal Ximenés,  401. 


mandé  par  le  roi  de  Hon- 
grie au  grand  - maître  de 
Rhodes  , 8?.  EmprefTe- 
ment  de  plufieurs  princes 
pour  l’avoir  , p2.  Bajazet  à 
fon  occalion  députe  au  roi 
de  France,  là-même.  Il eft 
livré  aux  députez  du  pape 
& conduit  à Rome,j>3.  Ba- 
jazet veut  le  faire  euipoi- 
fonner,  107.  Le  pape  le 
rend  à Rome  au  roi  de 
France,  2 3 3.  Il  meurt  aulTi- 
tôt  après  , aïant  été  em- 
poifonné, 
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APPROBATION. 

31"’ A i lû  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux,  la  Cont intuition  de 
| l Hiitoire  Ecclefaftrjne , depuis  l’an  1485.  Sufqu  d t année  1 5 07.  8c  je  l’ai  jugée 
igné  de  l'approbation  que  j'ai  donnée  aux  trois  préccdens  volumes.  A Paris  le 
11.  Avril  1717. 

DE  VILLIERS. 


PRIVILEGE  D V ROI. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  & de  Navarre  : A nos  amri  8c 
féaux  Confcillcrs  , les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement  , Maîtres  des 
Rcqueftes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel,  Grand  Confcil , Prévôt  de  Paris,  Baillifs , 
Sénéchaux  , leurs  Licutenans  Civils  , & autres  nos  Jufticicrs  qu’il  appartiendra  , 
Salut.  Notre  bien  atné  Pierre-François  Emery  , ancien  Ad,o;nt  des  Libraires 
8c  Imprimeurs  de  Paris  , Nous  ayant  très-humblement  fait  remontrer  que  Nous 
avons  accordé  à fon  pcrc  nos  Lettres  de  Privilège  pour  l’imprefEon  de  pluficurs 
Ouvrages , 8c  cnrr’autres  1 Hiftoire  Ecclelîaftique  du  feu  (leur  Abbé  Fleury  notre  Con- 
fefleur , fans  avoir  achevé  ledit  Ouvrage , & qu'on  lui  a remis  un  Manufcrit  intitulé  : 
Ehjhnre  Ecclefafitque  des  trois  derniers  Siècles , Quinze , Seize  & Dix-fept terne  Siècles 
avec  te  commencement  du  Dix-buitieme , ce  qu’il  ne  peut  faire  fans  que  nous  lui 
accordions  de  nouvelles  Lettres  de  Privilège,  qu'il  nous  a fait  fupplier  de  lui 
vouloir  accorder , offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  &:  en 
beaux  caractères  fuivant  la  feuille  imprimée  & attachée  pour  modèle  fous  lecontre- 
fccl  des  prefentes.  A ces  Causes,  Voulant  favorablement  traiter  ledit  Emery , & 
l'engager  à Nous  donner  la  fuite  de  ladite  Hiftoire  Ecclelîaftique  avec  la  même 
attention  & la  meme  exaélirude  qu’il  Nous  a donné  ci-devant  des  vingt  premiers 
Volumes  dudit  feu  ficur  Abbé  Fleury  notre  Confcflèur  , Nous  lui  avons  permis 
8c  accordé  , permettons  8c  accordons  par  ces  prclcntcs  , d’imprimer  ou  frire 
imprimer  la  fuite  de  1 Hiftoire  Ecclelîaftique  , à commencer  au  quinziéme  ficelé 
jtifqu’à  prefent , qui  cft  compoféc  par  le  Sieur  * * * , en  tels  voluptés , forme , mar- 
ge , caraéterc  , conjointement  ou  feparcment,  & autant  de  fois  que  bon  lui  fem- 
blera,  fur  papier  8c  caraétercs  conformes  à ladite  feuille  imprimée  & attachée  pour 
modèle  fous  le  contre-fcel  dcfdites  Prefentes , & de  les  vendre , faire  tendre  & débi- 
ter par  tout  notre  Royaume  , pendant  le  temps  de  quinze  années  confccutives , à 
compter  du  jour  de  la  datte  dcfdites  Prefentes.  Faifons  défenfe  à toutes  fortes  de 
perfonnes  de  quelque  qualité  te  condition  quelles  lôient , d’en  introduire  d'itn- 
preftion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obciftàncc  ; comme  auflî  à tous  Impri- 
meurs , Libraires  & autres , d’imprimer , faire  imprimer , vendre , faire  vendre , dé- 
biter, ni  contrefaire  ladite  Hiftoire  Ecclefiaftique  ci-delliis  fpecifiéc»  en  tout  ni  en 
partie,  ni  d’en  faire  aucuns  extraits , finis  quelque  prétexte  que  ce  loir,  d’augmenta- 
tion , correction  , changement  de  titre , même  de  tradu&ion  étrangère  ou  autre- 
ment , fans  la  per  million  cxprelle  & par  écrit  dudit  Expofitnt , ou  de  ceux  qui  auront 
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droit  de  lui , à peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits , de  dix  nulle  livre» 
d’amende  contre  chacun  des  contrcvcnans  , dont  un  tiers  à Nous , un  tiers  à 
1 Hôtel-Dieu  de  Paris,  l'autre  tiers  audit  Expofant,  & de  tous  dépens,  dommages 
& interets  -,  à la  charge  que  ces  Prcfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Ré- 
gime de  la  Communauté  des  Libraires  Si  Imprimeurs  de  Paris  , & ce  dans  trois 
mois  de  la  datte  d'icelles  ; que  l impreflîon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume , Si  non  ailleurs  ; Si  que  l'Impétrant  fe  conformera  aux  Reglémcns  de 
la  Librairie , & notamment  à celui  du  dixiéme  Avril  dernier  -,  Si  qu’avant  que  de 
l'cxpofer  en  vente , le  Manufcrit  ou  Imprimé  qui  aura  fcrvi,dc  copie  à l’impreffion  de 
ladite  Hiftoirc , fera  remis  dans  le  même  état  où  l'approbation  y aura  été  donnée  , 
èc  mains  de  notre  trcs-chcr  Si  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur 
Fleutiau  d’Armcnonville  Commandeur  de  nos  Ordres  ; Si  qu'il  en  lera  enfuite  remis 
deux  cxemplairesdans  notre  Bibliotcque  publique,  un  dans  celle  de  notre  Château 
du  Louvre  , Si  un  dans  celle  de  notredit  très-cher  & féal  Chevalier  Garde  des 
Sceaux  de  France  le  Sieur  Fleuriau  d Armenonville  Commandeur  de  nos  Ordres} 
le  tout  à peine  de  nultltédes  Préicnrcs  : Du  contenu  dclquctlcs  vous  mandons  Si 
enjoignons  de  faire  jouir  l’Expofant  ou  fes  ayans  caufc  , ^ pleinement  Si  paifible- 
ment , fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que 
la  copie  defditcs  prefentes , qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  i 
la  fin  dudit  Ouvrage , foit  tenue  pourduement  lignifiée  -,  Si  qu’aux  copies  collation- 
nées par  l'un  de  nos  amés  & féaux  Confeillers  ; foi  foit  ajoutée  comme  â l'Original. 
Commandons  au  premier  notre  Huiilîcr  ou  Sergent  de  faire  pour  l’exécution  d'i- 
celles tous  aétes  requis  Si  neccITàircs , fans  demander  autre  permilïïon  Si  nonobftant 
Çlameur  de  Haro , Charte  Normande  & Lettres  à ce  contraires  : Car  tel  cft  notre 
plaifir.  D o n n a'  à Paris  le  vingtième  jour  du  mois  de  Décembre , l'an  de  grâce  mil 
cens  vingt-cinq , Si  de  notre  Règne  le  onzième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

SAIN  S O N. 

Regiflre'  fur  le  Regiflre  VI.  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  Cf  Imprimeurs  de 
Paris,  N®.  644./0/.  178.  conformement  aux  anciens  Reglement  confirmez,  par  cehu  du 
2.%. Février  1713.  -d  Paris , le  14.  Décembre  17*5. 

Brunet,  Syndic. 

J’ai  cédé  à Madame  la  veuve  Guérin  Si  à Monfieur  Hippolyte-Louis 
G u e r 1 n , fon  fils , Libraires  à Paris , un  tiers  dans  le  préfent  Privilège  ; un  autre 
tiers  à Monfieur  Jean  Mariette  aufii  Libraire  à Paris  -,  Si  rcconnois  que  l'autre 
tiers  appartient  aux  Sieurs  Saugrain  Si  Martin  mes  beaux  frères  Si  moi 
foulfigné.  A Paris  le  quatre  Janvier  milfept  cens  vingt-fix.  P.  Fr.  Emery. 

Regiflre  ff  te  Regiflre  VI.  de  la  Communauté  des  Libraires  Cf  Imprimeurs  de  Pitris  ', 
page  183.  conformément  aux  Règlement , Cf  notamment  a t Arrejl  du  Confeil  du  13. 
Août  17  03.  A Parts  le  quatrième  Janvier  171 6.  Brunet,  Syndic. 
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